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Approbation  des  Docteurs. 

Rien  n’eft  pim  glorieux  i TEglilc  que  <îe  faire  Voir  fon  ctabliflcment , les  combats  des  mar- 
tyrs , & Tes  ouvrages  des  Pères  qui  ont  foùtenu  fa  doétrinc.  Ccil  ce  qu'on  trouvera  dam 
cette  hiftoire  des  premiers  ficelés  ; où  fans  faire  de  longues  dÜfcrtations , ni  des  réflexions  trop 
frequentes  , fans  y mêler  des  faits  étrangers  , on  reprefente  les  plus  précieux  monumens  de 
l'antiquité  ecclcfiallique.  La  lecture  de  cet  Ouvrage  fervira  d'édification  de  la  foy  & des  ma-ursi- 
St  les  fidèles  feront  animer  en  voïant  les  triomphes  de  leurs  pères.  A Paris  le  1 5.  Septombro 
16? o.  Put o T.  D.  Luge r. 
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LOUIS  raie  la  Chaci  Di  Dirü,  Roi  DS  Franc»  r T Di  Navakkî  : A nos  «nez  fc  féaux  Confeillers, 
les  Gens  tcuaus  nos  Coûts  de  Pailcment,  Maints  des  Requêtes  ouUmîhi  Je  nôtre  I lotcl»  Grand  Conte  il. 
Prévôt  de  hriitttnliill,  Sénéchaux  , 6c  tous  autres  nos  J i Ru  ici  s qu'il  appartiendra,  Saijt.  Nôtre  b cn- 
amé  Pim*»  Lmi  *.Y  petc  , Doyen  des  SÿU-lics  des  Libiaiic*  6.  ltrpiiweuis  Je  l’atu  > Nous  ayant  ttèi-  h*tm- 
hlcnunt  lait  rein  on  lier  411c  «laus  les  Leur. s de  Privilège  411e  r.«  u»  lui  avens  ai  cor  le  deux  cme  Février 
damer , pour  trente  années , pour  l’inpteflion  «le  tous  les  Ouv.agcs  da  fi. ut  Abbé  Fl«ury  notre  C%  «kilcury 
il  u'y  clt  tait  m ni  ion  411e  de  ion  Hifloi'C  Ec  de  (LIT  que  , qui  ne  tat  qu’une  pat  tic  de  tes  Ouvrages , aiant 
encotc  ci-mpoté  ceux  intitulez  : le  Catéchiln.c  h. dorique  6c  ion  Abrège  , les  M«un  drs  Praclitcs  » •ex 
Mann  «Jet  lliièticiis  • l’inditution  au  Droit  EccUfiaft  eue  , le  tfjiiédu  Cho  x & de  3a  Méthode  des  Etudes 
6c  le  uevo  r des  Maîtres  6c  «les  Donuftiquej  •,  & 40e  uimme  r.ottc  imentien  avoit  été  de  lu.  accuidit  nos 
Lettres  de  Pfivüege  pour  tous  les  ouvrages  dmlit  fieur  Abbé  Fleury,  il  le  ttouvoit  neanmoins  privé  de 
’ cette  grâce  pat  la  tcule  einiûion  Je»  titres  d.idit»  livres  dans  noidùcs  Lettres  du  deuxième  Février  dernier  • 
ce  qu'«l  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  accordions  de  nctivel.es  Lettres  de  Privilège  , qu'il  non»  » trèr- 
tnmblcnum  lait  fuppliet  de  lui  vouloir  accorder.  A ces  Caulcs , voulant  favorablement  traiter  lcd.  Emery 
perc  • 6c  le  tecompculcr  de  fuit  application  à nous  avoir  donné  depuis  quarante  ans  Pimpredion  de  flui  de 
loixaiue  Volumes,  tant  m }»Uo  , qu't»  quarte , dont  quelques-uns  nVnt  pas  eu  tout  lé  fucces  qu’il  a voit  cf- 
pere.  Nous  la*,  avons  perin  1 ôc  accordé,  permettons  8c  accordons  par  ces  i refentes  , d'imprimer  ou  fa. rc  im- 
primer tous  les  Ouvrages  dudit  fieur  Abbé  Fleury,  ntitulct  : H Jfo.rt  RitUjiaJhqne  ne  ài.MFW  Flfwji, /sa 
Cdiiihifmt  U ]i»rttf ut  ét\ ,ec  /«*»  n4ùt tge'  çy  e » c«jr<i t Lut,  «a  % In  Alaurt  dtt  Ijrdtbtii  , Cf  twi/rnr  , l'infii^ 
Im  litm  an  Dra.i  ÿ-mrjt.tji  que  , le  un  Chêix  CT  de  la  Aléthtde  *itt  bmdet  t CT  jon  Ifditd  dit  dtxeirde / A4  ai* 
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forme  , maige  , caractère , en  tout  ou  en  patrie  , conjointement  ou  féparément,  6c  autant  de  lois  que  bon 
lui  IcmblcTa,  6c  de  les  vendre,  faire  vendre  6c  débiter  par  tout  n«>tre  Rcïatune , pendant  le  temps  de  Trente 
anneci  ecnfetuhxe, , 1 compter  de  la  datte  des  Prêtantes,  fat  fous  délenlcs  i toutes  lottes  de  personnes  de  quel- 
que iju-l  té  ôc  coud  tijti  qu'eilcS  io, eut  , J'eu  introduite  d’impeclHon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
ooîillancc,4 pr  «'■  de  trente  hxrei  peur  ehaq:»e  xolnme  dcld.  Ouvrages  qui  le  trouveront  contrefaits.  Comme 
auili  i tout  Libraires  , imprimeurs  6 : autres,  d'imptimer  , fane  imprimer,  vendit  1 faire  vendre,  débiter 
ni  conticiaiie  aucun  dcfdits  .Ouvrages  et  d . Il  u x expliquez  , en  general  ou  en  particulier  , ni  d'en  faire  au- 
cuns extraits , leus  quelque  prétexte  que  ce  fuir  , d'augmentation  , correction  , changement  de  tiric,  même 
de  tiaduélion  eu. ingère  ou  aunemem  , que  nous  entendons  être  1 a: lis  en  quelque  lieu  qu'ils  (oient  trou- 
vez , fans  leçon fcuu menr  cspiès  6c  par  éct.i  dudit  Exrolant  , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  i a peine 
de  conhlcat  on  d.s  Exemplaitcs  connefaits  , de  dix  m lie  livres  d’amende  contre  chacun  des  cuntrcvcnans  , 
dont  un  tiers  i Nous,  un  tiers  i l’Hôtel  Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers  audit  Ixpolant  , 6 : de  tous  dépeus  t 
dommages  6c  intérêts  i i la  charge  que  ces  Pre  entes  feront  cnregillrées  tout  -au  long  fur  le  Rcgtflre  de  la 
CommUU4<i.é  des  Libraires  6c  Impt.mcuis  de  Paris,  8c  ce  dans  unis  mois  de  la  datte  d’ictjles  ; que  I im- 
picifiisn  dtfd.ts  Livres  ci-dclfut  (pec  fiez  , Jeta  ta  te  dam  notic  Roïaume  6«  non  a.luurs  , en  bon  papier  , 
6c  en  beaux  carjctcics,  conformément  aux  R.gkn.cns  de  la  Librairie  , 6c  qu'avant  que  de  les  expoiet  en 
vente  h s nunufcrits  ou  imprim  1 qui  auront  letvi  «le  copie  à Pimpreflion  dcidtts^  Livres  , feront  renii* 
dans  le  meme  état  où  les  approbations  y auront  été  données  , es  ma  su  de  notte  ucs-chcr  8»  féal  Cheva- 
lier Garde  ucs  Sceaux  de  France,  le  fi.ut  de  Voyct  de  l'auliny.  Marquis  d’Argtnion  i & qu’il  en  fera  enluitc 
r:.’ns  deux  Ex«niplaircs  de  chacun  dans  nôtre  D.b'.iothc«;uc  publique  ,unru  celle  de  nette  Château  du  Lou- 
vre 6c  un  dans  celle  de  nôtredit  nès-cher  6c  leal  Chevalier  Gaide  dis  6'ceaux  de  Frarne,  le  fieur  de  Voyn 
de  Paulmy  » Marquis  d’Argenfon  , le  tout  à pane  de  nullité  Jes  Prefeutex.  Du  contenu  dciqucllcs  vous 
mandons  8c  cnio  gnons  de  fjirc  juilir  Kd  t expo  (an  t ou  fes  aians  caule  , pleinement  6;  pa.fiblcmcnt  , fanr 
fnnrff ir  au* il  leut  lôii  fait  auiun  troub’e  ou  «nipêchcmenr.  Vouions  que  la  copie  defducs  l'rcferitcs  qui 


frra'imp'timée  mut  au  long  au  cotnmenceme m «>u  i la  fin  de  d Livres , foit  tcmif  pour  oûcmcnt  lign  fiée, 
ï ou’aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  an.ez  6:  féaux  Conlcillcrs  6c  Secret  a.  tes , foi  (et  ajouta 
comme  i l'Original.  Commandons  au  ptemier  nôtre  Hniflier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'execut'on  d icelles 
• mu  actes  rcou.s  8c  nccellaircs , fans  demander  autre  pcrmifiion  , nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charte 
Normande , ol  Lettres  i ce  contraires  : Car  tel  eû  nôtre  pbifit  üoxni1  i Pans  le  dix-huurcme  ,our  du 
mois  de  May  , l'an  de  craie  mil  lept  cens  dix-neuf,  6c  de  notre  Règne  le  quatrième.  St^ré , 1 ar  le  Roy 
en  fou  Coofe.l  , SAINT  HILAIRE. 

Vai  fa’.i  part  â Moniteur  Mariette  de  la  «no:tié  du  prefent  Privilège , pour  ce  qui  regarde  les  Ouvrages 
d#-  Monfic ur  l'Abbé  Flctuy  feulement.  Et  de  l’autre  moitié  defdus  Ouvrages  , comme  auHi  de  la  totalité 
du  prêtent  Privilège  , pour  ce  qui  regarde  les  Ouvrages  du  R.  P.  D.  Calmer  , J F.mcry  mon  hts  . Saugtain 
k M,.“d  me.  ,»;,«  , pour  « loti. r en  mon  lie.  k place,  fnivan.  l'.ceo.d  fa.t  en.ee  no,..  . i l’a.,,  le 
xo.  May  1715».  %»•«  » ^ E M E R V. 
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5*![  E U de  temps  après  que  l’empereur  Julien 
fut  entré  à Conilantinoplc , il  établit  à 
Calcédoine  un  tribunal  extraordinaire , 
contre  ceux  qui  avoicnt  eu  le  plus  de  pou- 
voir fous  l’empereur  Conftantius  ; on  y 
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Julien  change  Ift 
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examina  leur  conduite  avec  une  rigueur  qui  parut  ex- 
ceflïve  aux  flatteurs  même  de  Julien.  Les  deux  confuls 
Taurus  & Florentius  furent  du  nombre  des  accufez  : 
Taurus  avoir  mérité  le  confulat  par  les  violences  qu’il 
exerça  au  concile  de  Rimini  ; on  l’cnvoïa  en  exil  à Ver- 
ceil  \ Si  ce  qu’il  y eut  de  plus  honteux  , c’étoic  la  dates 
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i Histoire  Ecclesiastique. 
des  adtcs  de  Ton  procès.  Les  interrogatoires , par  exem- 
ple, commençoient  ainfi  : Sous  le  confulat  de  Taurus  8c 
de  Florentius,  Taurus  étant  amené  par  les  crieurs  pu- 
blics. La  mort  d’Urfulus  comte  des  largefles , c’cft-a- 
dirc  grand  tréforier  , fut  la  plus  odieufe  : car  il  avoit 
foutenu  Julien  dans  les  Gaules,  lui  faifant  fournir  par 
les  tréloricrs  des  lieux  tout  l’argent  qu’il  dcmandoit  : 
contre  les  ordres  de  Conllantius , qui  ne  vouloir  pas 
qu’il  eut  de  quoi  donner  aux  troupes.  Auffi  Julien  voïant 
les  reproches  8c  les  malédictions  que  lui  attiroit  cette 
mort,  fut  réduit  à la  défavoüer.  D’autres  furent  approu- 
vées de  tout  le  monde  : principalement  celle  de  l’eunu- 
que Eufebe  préfet  de  la  chambre  de  Conllantius , cet 
Arien  fi  pallionné  : car  il  fut  auffi  condamné  8c  exécuté 
à mort. 

Plufieurs  chrétiens  furent  enveloppez  dans  cette  re- 
cherche & dans  la  réforme  des  officiers  du  palais  impé- 
rial, que  Julien  cafla  , fous  prétexte  d’en  bannir  le  luxe 
& de  vivre  en  philofophc.  Il  demanda  un  jour  un  bar- 
bier pour  lui  faire  les  cheveux  : car  pour  fa  barbe’ il 
affcCloit  de  la  laiffier  croître.  Le  barbier  de  Conllantius* 
fc  prefenta  vêtu  magnifiquement.  Julien  en  fut  furpris, 
& dit  : J’ai  demandé  un  barbier  , 8c  non  pas  un  fena- 
tcur.  Il  s’informa  de  ce  que  lui  valloit  fa  charge , 8c 
trouva  qu’il  avoit  par  jour  vingt  rations  de  pain  8c  au- 
tant de  fourage  pour  fes  chevaux,  8c  par  aji  de  gros  ga- 
ges fans  les  grâces  extraordinaires.  Cela  fut  caufc  qu’il 
chaffia  tous  les  barbiers , tous  les  cuifinicrs  8c  les  autres 
officiers  femblablcs , difant  qu’ils  ne  lui  étoient  point 
neceffiaires  ; & particulièrement  les  eunuques , parce 
qu’il  n’avoit  plus  de  femme.  Il  cil  certain  que  la  mo- 
lcflc  étoit  cxccffivc  à la  cour  de  Conllantius , foit  pour 
les  habits  d’or  8c  de  foie,  foit  pour  la  délicatcfic  des  ta- 
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blés.  Il  y avoir  jufqu’à  mille  barbiers  6c  autant  de  cui- 
fînicrs  : ceux  qui  vcrfoicnt  à boire  & fcrvoient  à table 
ctoient  encore  en  plus  grand  nombre.  Pluficurs  officiers 
de  cette  cour  avoient  abufé  de  leur  fortune  : mais  on  les 
accufoit  entr’autres  chofcs  de  s’être  enrichis  des  dépouil- 
les des  temples  des  idoles. 

Julien  aïant  ainfi  réduit  le  palais  en  folirude  , le 
remplit  de  philofophcs , de  magiciens , de  devins  6c 
de  charlatans  de  toutes  fortes.  Un  des  premiers  qu'il 
manda  fut  le  philofophc  Maxime  qui  étoit  en  A fie  avec 
Chryfanthe.  Aïant  reçu  la  lettre  qu’il  leur  écrivoit  à 
tous  deux,  ils  confulccrcnt  leurs  dieux  avec  tout  l’art  6c 
la  circonfpe&ion  qu’ils  purent  cmploïcr  : mais  ils  ne 
_ rencontrèrent  que  des  prefages  funeftes.  Chryfanthe 
épouvanté  de  ce  qu’il  voïoit , dit  à Maxime  : Mon  cher 
ami,  je  prétens  non  feulement  mourir  ici , mais  me 
cacher  fous  terre,  fi  je  puis.  Maxime  répondit  : Il  me 
iemblc , Chryfanthe , que  tu  as  oublié  la  do&rinc  que  nous 
avons  apprife.  LcsHellcnes  parfaits  ne  doivent  pasccder 
à ce  qu’ils  rencontrent  d’abord,  mais  forcer  la  nature 
divine  de  venir  à eux.  Peut-être,  repartit  Chryfantc, 
cs-tu  affez  habile  6c  aflez  hardi  pour  le  faire  : pour  moi 
je  ne  puis  combattre  de  tels  lignes  ; 6c  aïant  ainfi  parlé  , 
il  fe  retira.  Maxime  continua  d’emploïer  tous  les  fecrcts 
de  fon  art , jufqu  a ce  qu’il  eût  trouvé  ce  qu’il  dcfîroir. 
U partit,  6c  toute  l’Afic  fe  mit  en  mouvement  pour  lui 
faire  honneur  : les  peuples  accouroiem  en  foule  à fon 
pafTage  avec  leurs  magiftrats  à la  tête  : les  femmes  mê- 
mes s’emprefloient  de  faire  leur  cour  à la  ficnne.  Quand 
il  arriva  àC.  P.  l’empereur  étoit  au  fenat  6c  y parloir  r 
mais  fi-tôt  qu’il  apprit  la  nouvelle  que  Maxime  étoit 
venu  ; il  oublia  fa  dignité  6c  la  bicnfcancc  : il  courut 
au  devant  de  toute  fa  force,  loin  au  delà,  du  veflibulc, 
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4 Histoire  Ecclesiastique. 
l’embrafTa  & le  baifa  comme  auroit  fait  un  particulier,1 
& le  fie  entrer  dans  le  fenat , quoiqu’il  ne  fut  point  fe- 
natcur.  L’empereur  s’apphquoit  avec  Maxime  à conful- 
ter  les  dieux  , y palTant  non  feulement  le  jour,  mais  la 
nuit  Ce  philofophe  l’obfcdoit  de  telle  (orte  , qu’il  fem- 
bloit  le  gouverner,  lui  &:  tout  l’empire.  Enflé  de  cette 
faveur,  il  commença  à s’habiller  plus  mollement  qu’il  ne 
convcnoit  à fa  profelfion , & devint  plus  rude  & plus 
difficile  à ceux  qui  l’abordoicnt.  Mais  l'empereur  ne  s’ap- 
perccvoit  pas  de  ce  changement. 

Prifeus  que  l’empereur  fit  auffi  venir  de  Grèce,  ufa 
plus  modérément  de  fa  fortune.  Chryfanthe  étant  en- 
core appcllé  avec  de  preflantes  inlfanccs,  confulta  les 
dieux  , & trouvant  toûjours  d'auffi  mauvais  préfages,  il 
tint  ferme  & demeura  à Sardis.  L’empereur  le  fit  fouve- 
rain  pontife  de  Lydie  & fa  femme  fouverainc  prètrefle. 
Chryfanthe  prévoiant  la  révolution  prochaine  , foit  par 
magic , foit  par  prudence  naturelle , ufa  modérément 
du  pouvoir  que  lui  donnoit  cette  charge.  Il  ne  fe  prefla 
point  comme  les  autres  de  relever  les  temples , il  ne 
maltraita  point  les  chrétiens  inutilement  : mais  il  fe 
conduifit  fi  doucement,  qu’on  ne  s’appcrçùt  prcfquc 
pas  en  Lydie  du  rétabliffement  des  facrificcs,  ni  de  leur  » 
fupprcflïon  qui  fuivit  de  près.  Julien  mandoit  auffi  avec 
un  grand  empreflement  plufieurs  de  ceux  qu’il  avoit 
connus  dans  les  écoles  d’Afic,  & leur  enfloit  le  cœur 
par  des  promeffes  magnifiques  : mais  quand  ils  étoient 
arrivez,  il  les  païoit  de  belles  paroles,  les  appelloit  fes 
compagnons,  les  faifoit  quelquefois  manger  à fi  table, 
buvoit  à leur  fanté,  & les  renvoi'oit  fans  rien  faire.  Il  y 
eut  toutefois  plufieurs  rhéteurs  & plu  (icurs  fophiftes  à qui 
il  donna  des  charges  & des  gouvernemens  : leur  crédit 
çroifToit  de  jour  en  jour,  & leurs  clperances  encore  plus, 
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Au  milieu  de  cette  troupe  de  philofophcs , le  nouvel 
empereur  vivoit  lui-même  en  plnlofophc  , & en  portoit 
les  marques  extérieures,  particulièrement  la  barbe.  Con- 
fhnnus  la  lui  fît  couper  en  le  faifant  cefar  , car  les  Ro- 
mains fc  rafoicnt  alors  : mais  il  la  reprit  quand  il  fut  lo 
maître.  On  le  voit  par  fes  médailles  : toutes  celles  où  il  effc 
nommé  cefar  font  fans  barbe  ; & dans  la  plupart  de  celles 
qui  lui  donnent  le  titre  d’augultc , il  porte  la  barbe  lon- 
gue autant  que  la  pouvoir  avoir  un  homme detrentc ans: 
car  il  n’en  avoit  pas  davantage  quand  il  p irvint  à l'empire. 
Il  fe  difoit  Grec  ; affcCtoit  d’imiter  les  Grecs,  comme  plus 
fçavans  que  les  Romains  ; & tout  ce  que  nous  avons  de 
fes  écrits  eft  en  grec.  Enfin  il  le  piquoit  de  rétablir  dans 
fa  perte&ion  l’Hellcnifmc , c’clt  a-dirc  les  mœurs  des 
anciens  Grecs  ; & particulièrement  leur  religion.  Car  le 
nom  d’ Hellènes  figmfioit  alors  païens , tant  chez  les 
chrétiens  que  chez  les  païens  eux-mêmes. 

Le  rérabliflcmcnt  du  paganifme  fut  donc  le  premier 
foin  de  Julien  fi-tôt  qu’il  fc  trouva  le  maître.  11  donna 
des  ordres  exprès  pour  ouvrir  les  temples  , pour  réparer 
ou  rebâtir  ceux  qui  étoient  démolis.  Il  leur  attribua  de 
grands  revenus  : il  fit  redrefler  les  autels,  il  renouvella 
les  facrifices  & les  anciennes  ceremonies  de  chaque  ville. 
On  le  voïoit  lui-même  en  public  offrir  des  victimes  & des 
libàtions  -,  il  honoroit  tous  lts.  miniftres  de  la  religion 
profane  : les  facrificatcurs , les  hiérophantes,  ceux  qui 
communiquoicnt  les  miftcrcs,  les  gardiens  des  idoles  & 
des  temples.  Il  rétablit  leurs  penfions , & leur  rendit  les 
honneurs,  les  privilèges  & les  exemptions  qui  leur  a voient 
été  accordées  par  les  anciens  rois.  Auffi  vouloir- il  qu’ils 
oblcrvaflcnt  exactement  l’abftincncc  fupcrftuicufc  de 
certaines  viandes , & les  purifications  extérieures  pref- 
crites  par  leur  religion. 
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Ceux  qui  prétendoient  Ravoir  fou  fccrct,  difoient 
qu’il  avoit  commencé  par  effacer  fon  baptême  avec  le 
•fang  des  victimes , oppofant  à nos  faintes  ceremonies 
celles  que  les  païens  croïoient  leur  fervir  d'expiation  ; 
& prenant  dans  fes  mains  les  entrailles  des  animaux  im- 
molez pour  les  purifier  de  l’cucharirtie  qu’il  y avoit  re- 
çûë.  Comme  il  étoit  curieux  obfervatcur  des  entrailles 
des  victimes  : on  dit  qu'un  jour  il  y vit  une  croix  cou- 
ronnée , c’cft-à-dirc,  environnée  d'un  cercle.  Tous  les 
alfiftans  en  furent  épouvantez  : mais  l’arufpice  qui  pré- 
fidoit  à cette  adfion , dit  que  ce  cercle  qui  entouroit 
la  croix  , marquoit  que  les  chrétiens  -étoient  pris  & 
enfermez  de  toutes  parts.  Une  autre  fois  comme  il  facri- 
fioit  plulïeurs  vaches  à Prolcrpinc , le  facrificatcur  s’écria 
que  les  ceremonies  ne  pouvoient  pas  avoir  leur  effet , 
.&  quelles  étoient  empêchées  par  la  prcfence  de  quel- 
que chrétien  : demandant  que  l’on  fît  retirer  ceux  qui 
avoient  été  lavez  & oints,  c’eft  à-dire,  qui  avoient  reçu 
le  baptême.  L’empereur  effraie  regarda  de  tous  cotez  , 
& reconnut  que  c’étoit  un  jeune  homme  de  fes  gardes. 
Celui-ci  ne  le  nia  pas , il  jetta  fa  demie  pique  ornée  de 
pierreries  & fe  retira,  laifTant l’empereur  &:  le  pontife  en 
défordre. 

Jul  icn  fit  dreffer  à C.  P.  l’idole  de  la  fortune  dans  la 
principale  bafilique  , lut  facrifia  publiquement , com- 
me au  génie  de  cette  ville  , d’où  Confhntin  avoit  banni 
l’idolâtrie.  Comme  il  facrifioit  à cette  idole.  Maris  évê- 
que de  Calcédoine  lui  reprocha  publiquement  fon  im- 
piété & fon  apollafie.  Julien  fe  contenta  de  lui  dire 
qu’il  étoit  aveugle.:  car  fa  vûë  étoit  affoibhe  par  Ion 
grand  âge,  & on  le  menoit  par  la  main.  Et  ton  Dieu 
Galiléen,  ajouta  t’il,  ne  te  guérira  pas.  Maris  répon- 
dit : Je  rends  grâces  à mon  Dieu  de  ce  que  je  fuis  aveugle. 
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pour  ne  pas  voir  un  apofht  comme  toi.  Julien  pafTa  ou- 
tre fans  rien  dire  , pour  montrer  fa  modération.  Il  or- 
donna que  la  coudée  dont  on  fc  fervoit  pour  mefurer 
l’accroifTcmcnt  du  Nd  fi  important  à l'Egypte,  fût  re- 
portée dans  le  temple  de  Serapis,  d’où  Conftantin  l’a- 
voit  fait  ôter  pour  la  mettre  dans  l’églife.  Julien  hono-  s"t-  »>: 
roit  particulièrement  Serapis,  Ifis,  Anubis  , comme 
l'on  voit  par  fes  médaillés.  Il  cft  fouvent  reprefenté  en 
Serapis  avec  le  boificau  fur  la  tête,  & à côté  la  femme 
Hclcnc  en  Ifis.  Il  écrivit  plulîcurs  fois  aux  communau- 
tez  des  villes  pour  les  exciter  à l’idolâtrie,  favorifant 
celles  qu’il  y voïoit  portées,  & leur  offrant  tout  ce  qu’elles 
demauderoient.  Au  contraire  , il  témoignoit  toute  forte 
d’avcrlîon  contre  les  villes  chrétiennes: il  n’y  entroit 
point  dans  fes  voïages,  & ne  reccvoit  ni  leurs  députa- 
tions ni  leurs  plaintes. 

Il  avoit.en  tête  deux  grandes  entreprifes , d’abattre 
les  chréciens  au  dedans  de  l’empire  & les  Perfes  au  de- 
hors. Les  chrétiens  lui  tenoient  plus  au  cœur  : mais  il 
n’ofoit  les  attaquer  ouvertement,  fcachant  leur  prodi- 
gieufe  multitude.  Elle  étoit  telle  qu’on  ne  pouvoir  les 
attaquer  meme  en  fecret,  fans  expofer  l’empire  au  ha- 
fard  d’un  renverfement  univerfel  : c’cft  ainfi  qu’en  parle  s«r.m.  c.i 
S.  Grégoire  de  Nazianze.  D’ailleurs  Julien  craignoit  de 
palier  pour  u»  tyran  & de  fc  rendre  odieux:  au  contraire 
il  aftedoit  de  paroîrre  doux  & humain  , comme  un  phi- 
lofophe  qui  ne  fe  gouvernoit  que  par  raifon.  Il  chcr- 
choit  donc  tous  les  moïens  d’attirer  l’affc&ion  des  peu- 
ples , en  révoquant  ce  que  Conftantius  avoit  fait  de  p.7». 

dur  d’injufte,  rappellant  les  bannis,  rendant  les  biens 
confifqucz,  donnant  à tous  la  liberté  de  leur  religion. 

Enfin  il  fçavoit  que  les  chrétiens  ne  craignoient  ni  la 
mort  ni  les  tourmens  ; Se  il  ne  vouloir  pas  leur  procurer  ■ 
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8 Histoire  Ecclesiastique. 
l’honneur  du  martyre  : connoifTmt  par  l’expcrience  des 
perfccutions  paifées,que  plus  elles  étoient  cruelles, 
plus  clics  fortifioient  le  chriftianifme.  Ce  ne  font  pas 
feulement  les  auteurs  chrétieçs  : c’eft  Libanius  païen 
& grand  admirateur  de  Julien  qui  explique  ainfi  fes  mo- 
tifs. 

Il  voulut  donc  attaquer  plus  finement  les  chrétiens. 
Il  rappclla  tous  les  évêques  & tous  les  autres  qui  avoient 
cté  exilez  fous  Conftantius  à caufe  de  la  religion  , fans 
diftinètion  d’hcrctiques  & de  catholiques.  Il  en  fit  mê- 
me venir  quelques-uns  dans  fon  palais  ; & les  exhor- 
ta à fuivre  hardiment  chacun  fa  religion  avec  une  en- 
tière liberté.  Ce  procédé  avoir  un  bel  extérieur -de  clé- 
mence : mais  Julien  en  ufoit  ainfi  , dit  Ammian  Mar- 
cellin, afin  qu’aïant  augmenté  la  divifion  par  la  licence, 
il  fût  délivré  de  la  crainte  qu’il  avoit  eu  d’un  peuple 
réiini. 

Les  évêques  catholiques  profitant  de  cette  liberté  , 
S.  Melecc  revint  à Antioche -,  Lucifer  & S.  Eufebe  de 
Vcrccil  partirent  de  la  Thcbaïde  pour  revenir  à leurs 
églifes  : mais  S.  Athanafc  n’ofa  fortir  encore  de  fa  re- 
traite , parce  que  Georges  étoit  toûjours  le  maître  à 
Alexandrie.  Les  Ariens  eurent  la  même  liberté  de  reve- 
nir , & Aëtius  en  particulier  fuc  rappcllé  avec  honneur  , 
parce  que  cctoit  l’amitié  du  cefar  Gallus  firere  de  Julien 
epi  lui  avoit  attiré  la  haine  de  Conftantius.  Julien  lui 
écrivit  une  lettre  fort  obligeante  , le  priant  de  le  venir 
trouver,  &c  lui  donna  même  une  terre  auprès  de  Mi- 
tylenc  en  l’iflc  de  Lcfbos.  Il  écrivit  aufti  à l’hercfiarquc 
Photin  une  lettre  , où  il  le  loüoit  de  ce  qu’il  nioit  la 
divinité  de  J.  C.  Si  s’emportoit  furieufemept  contre 
Diodore  prêtre  d’Anriochc,  & depuis  évêque  de  Tarfc. 
Il  ordonna  fous  grofte  peine  à Eleufius  de  Cyzique  de 
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faire  rebâtir  dans  deux  mois  l’églifc  des  Novatiens  , qu’il 
avoit  abattue  fous  Conftantius.  Il  favorifa  les  Donatif-  N’ 
ces  en  Afrique,  & prit  le  parti  de  tous  les  heretiques  , i»f.  ».ji. 
non  feulement  contre  les  Catholiques , mais  contre  les 
autres  heretiques.  : • - . 

Toutefois  ceux  qui  profitèrent  le  plus  de  cette  liberté, 
furent  les  Catholiques  ; & les  Ariens  qui  dominoient 
auparavant  furent  abaifTez.  Julien  ayant  appris  que  les 
Ariens  avoient  maltraité  les  Valentiniens  à Edeffe,  écri-  £/”/*•  4i- 
vit  en  ces  termes  : J’ai  réfolu  d’ufer  avec  tous  les  Gali- 
lécns  d’une  telle  humilité  , qu’aucun  d’eux  , en  quel- 
que lieu  que  ce  foit , ne  fouffre  violence  y qu’il  ne  foit  ni 
traîné  au  temple  , ni  mal  trait  é.  en  aucune  autre  maniéré 
contre  fa  religion.  Mais  les  Ariens  infolens  de  leurs  ri- 
chcffes  ont  attaqué  les  Valentiniens  , & ont  commis  à 
Edeife  des  excès  qui  n’arriveront  jamais  dans  une  ville 
bien  policée.  Donc  pour  leur  aider  à pratiquer  leur  ad- 
mirable loi,&  leur  faciliter  l’entrée  du  roïaume  des  cicux, 
nous  avons  ordonné  que  tous  les  biens  de  l’églifc  d’E- 
defle  lui  foient  ôtez  , l’argent  pour  être  diftribué  aux 
foldats  , les  fonds  de  terre  pour  être  réiinis  à notre  do- 
maine : afin  que  devenarit  pauvres  ils  foient  plus  figes , 

& ne  foient  pas  privez  du  roïaume  celefte  qu’ils  efpc- 
rent.  Tel  fut  le  caradtere  de  la  perfecution  de  Julien  : 
la  douceur  apparente  & la  dérifion  de  l’évangile.  Il  dit 
dans  une  autre’lettrc  : Par  les  dieux  , je  ne  veux  point  7. 
que  l’on  falTe  mourir  les  Galiléens , qu’on  les  frappe  in- 
juftement , ni  qu’on  leur  fafle  fouffrir  aucun  mal  : mais 
je  fuis  d’avis  qu’on  leur  préfère  les  ferviteurs  des  dieux. 

La  folie  des  Galiléens  a penfé  tout  perdre , fi  la  bonté 
des  dieux  ne  nous  avoit  confcrvez.  Et  dans  une  autre 
lettre  : Nous  ne  permettons  point  de  les  traîner  aux  au- 
tels : au  contraire  nous  leur  déclarons  nettement  , que 
Tome  IV.  B 
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Histoire  Ecclesiastique. 
fi  quelqu’un  d’entr’eux  veut  de  fon  bon  gré  participer 
à nos  libations , il  doit  auparavant  offrir  des  facrifices, 
d’expiation  & fc  rendre  les  dieux  propices.  Tant  nous 
foin  mes  éloignez  de  vouloir  ou  de  penfer  qu’aucun  im- 
pie prenne  parc  à nos  faims  facnfices  avanc  qu’il  ait  pu- 
rifié ion  amc  par  les  prières  adreffées  aux  dieux  , &:  ion 
corps  par  les  purifications  légitimes.  Un  homme  qui 
parlqit  ainfi  , pouvpit  bien  avoir  cherché  les  nioïens 
d’effacer  fon  baptême.  Mais  en  épargnant  le  fang  des 
Chrétiens , il  ne  laiffa  pas  de  les  attaquer  directement. 
Premièrement  il  s'efforça  de  leu^donncr  un  nom  mépri- 
fuble  en  les  appcllant  Galilcens , 6c  il  l’ordonna  même 
par  une  loi.  Enfuite  il  révoqua  tous  les  privilèges  que 
les  empereurs  Chrétiens  avoicnt  accordez  en  faveur  de 
la  religion  : comme  l’exemption  des  charges  publiques, 
dont  les  clercs  joiiiffoient , quoique  décurions.  Il  ôta 
les  penlîons  que  Conllantin  leur  avoit  données  , aufii 
bien  que  celles  des  vierges  Se  des  veuves  que  l’églife 
nourriiïoit  : car  Conftantin  en  réglant  les  affaires  des 
églifcs , leur  avoit  ailïgné  un  entretien  fuffifant  iur  le 
revenu  de  chaque  ville.  Julien  ôta  ces  penfions  ordon- 
nant même  la  rclfitution  du  paffé  , dont  l’exadtion  fe  fit 
avec  une  extrême  rigueur  : mais  tout  fut  rétabli  apres 
fa  mort.  Il  fit  auïïi  enlever  l’or , l’argent , les  vafes  pré- 
cieux & les  autres  richcffes  des  cglifcs , fous  prétexte  de 
faire  pratiquer  aux  Chrétiens  la  pauvrefé  évangélique  ; 
& parce  que  l’évangile  ordonne  de  fouffrir  lcs  injures  Se 
de  fuir  les  honneurs , il  défendit  aux  Chrétiens  de  plai- 
der , de  i‘c  défendre  en  jufticc  , & d’exercer  des  charges 
publiques. 

Il  paffa  plus  loin  , Se  défendit  aux  Chrétiens  d’enfei- 
gner  les  lettres  humaines  : nous  en  avons  encore  l’or- 
donnance où  il  en  rend  cette  raifon.  Que  ceux  qui  cn- 
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feignent  doivent  être  de  bonnes  tpccurs , & conformer 
leurs  fentimens  aux  maximes  publiquement  remues , &:  à ^ N 
ce  qu’ils  enfeignent  eux-mêmes.  Qu’il  ctt  de.mauvaifc 
foi  d’expliquer  aux  jeunes  gens  les  anciens  auteurs , les 
leur  propofant  comme  de  grands  perlonnagcs,  & con- 
damner en  même  temps  leur  religion.  Homere  , dit-il, 
H-efiode,  Dcinollhénc,  Hérodote,  Thucydide  , Ifocratc 
&:  Lyfias  ont  reconnu  les  dieux  pour  auteurs  de  leur 
do&rinc  : les  uns  ont  cru  être  confacrez  à Mercure  , les 
autres  aux  Mufes.  Puifqu’ils  vivent  des  écrits  de  ces  au- 
teurs , ils  fe  déclarent  bien  intereliez,  de  trahir  leur  con- 
fcicncc  pour  un  peu  d’argent.  Jufques  ici.il  y a eu  plu— 
ficurs  raifons  de  ne  pas  fréquenter  les  temples  -,  & la  ter- 
reur répandue  par  tout , écoit  une  exeufe  de  ne  pas  dé- 
couvrir les  fentimens  les  plus  véritables  touchant  les 
dieux  : mais  puifqu’ils  nous  ont  eux  memes  donné  la  li- 
berté , il  me  paroît  abfurde  d’enfeigner  ce  que  l’on  ne 
croit  pas.  Si  ceux  ci  cftiment  fage  la  doéirine  des  auteurs 
dont  ils  font  les  interprètes  ; qu’ils  commencent. par  imi- 
ter leur  pieté  envers  les  dieux.  S’ils  croient  qu’ils  fe  font 
trompez  fur  ce  qu’il  y a de  plus  important , qu’ils  aillent 
expliquer  Mathieu  & Luc  dans  les  églifes  des  Galilécns. 

Il  ajoute  que  cette  loi  n’eft  que  pour  ceux  qui  enfei- 
gnent ; & que  les  jeunes  gens  ont  la  liberté  d’apprendre 
ce  qu’ils  voudront.  Il  {croit  jufte  , dit- il , de  les  guérir 
malgré  eux  comme  des  frénétiques  : mais  je  leur  fais 
grâce  , & je  crois  qu’il  faut  inftruirc  les  ignorans,  & non 
pas  les  punir.  Ceci  nous  explique  une  loy  de  Julien  , t.  $■ 
qui  porte  que  les  profe  (leurs  doivent  exceller,  premie-  & / 
remplit  par  les  mœurs  -,  & qui  ordonne  qu’en  chaque  vil- 
le^clui  qui  veut  enfeigner  foit  examiné  par  le  confeil  5 
Si  que  s'il  cil  approuvé  , le  decret  foit  envoie  à l’empe- 
reur pour  le  confirmer.  Cette  loi  cil  du  quinziéme  des 
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calendes  de  Juillet  foys  le  confulat  de  Mamcrtin  & de 
Nevitta,  c’clt-à-dirc  du  dix-feptiéme  de  Juin  361. 

Les  vrais  motifs  de  cette  défenfe  étoient  les  grands 
avantages  que  les  Chrétiens  tiroicnt  des  livres  profanes , 
pour  combattre  le  paganifmc  : foit  par  l’abfurdité  des 
fables  en  elles-mêmes  , foit  par  les  raifonnemcns  que 
Platon  & les  autres  philofophes  avoient  emploïez,  pour 
en  montrer  les  fuites  permeieufes  : foit  par  la  méthode 
déparier  & de  raifonner  que  l'on  apprend  dans  ces  au- 
teurs. Il  y entroit  aulli  de  la  jalouiic  que  Julien  avoit 
conçue  contre  plufieurs  Chrétiens  fçavans , comme  S. 
Bafile,  S.  Grégoire  de  Nazianze,  le  jeune  Apollinaire  Se 
plufieurs  autres  tant  Catholiques  qu'Ariens.  Cette  dc- 
fenfe  excita  les  deux  Apolhnaires  à compofcr  divers  ou- 
vrages utiles  à la  religion.  Le  pere  qui  étoit  grammai- 
rien , écrivit  en  vers  héroïques  & à l’imitation  d’Ho- 
merc,  l’hiftoire  fainte,  jufqu'au  régné  de  Saül,  en  vingt- 
quatre  livres  intitulez  des  vingt-quatre  lettres  de  l’alpha- 
bet grec.  Il  imita  Ménandre  par  des  comédies  > Euripi- 
de par  des  tragédies  , Pindare  par  des  odes  ; prenant  des 
fujets  de  l’écriture  fainte , & fuivant  le  eara&crc  & le 
ftile  de  chaque  poeme  , afin  que  les  Chrétiens  fe  pufTent 

Îiafler  des  auteurs  prophancs  pour  apprendre  les  belles 
ettres.  Le  fils  qui  étoit  fophiilc  , c’cft-à-dire  rhéteur  & 
philofophe , fit  des  dialogues  à la  maniéré  de  Platon  , 
pour  expliquer  les  évangiles  & la  doctrine  des  apôtres.  Il 
écrivit  auflî  contre  l’empereur  & contre  les  philofophes 
payens  un  ouvrage  intitulé  de  la  'vérité , où  il  montroit 
leur  erreur  touchant  la  divinité  , fans  emploïer  aucun 
partage  des  faintes  écritures.  Car  l’empereur  pour  fe  lacc- 
quer  des  livres  facrez,  avoit  écrit  aux  plus  célébrés  évê- 
ques ces  trois  mots  grecs  : Àncgno,  egnon , categnon  : c’eftr 
à- dire , j’ai  lû , j’ai  compris , j’ai  condamné  : fe  joiiant  fur 
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la  rencontre  des  mors.  On  lui  répondit  fuivant  le  meme 
jeu  , qu’une  autre  langue  ne  peut  exprimer  : Tu  as  lu, 
mais  tu  n’as  pas  compris  ; car  il  tu  avois  compris,  tu  n’au- 
rois  pas  condamné.  Quelques-uns  attribuoient  cette  ré- 
ponse à S.  Bafilc.  La  perfccution  de  Julien  dura  fi  peu  , 
que  les  ouvrages  des  Apollinaires  furent  inutiles , & on 
revint  à la  lcèture  des  auteurs  profanes  , dont  les  chré- 
tiens s etoient  fervis  librement  dès  le  commencement, 
pour  en  tirer  ce  qu’ils  ont  d’utile.  Aufli  n’avons -nous 
plus  ces  ouvrages  des  Apollinaires,  excepté  la  paraphrafe 
des  pfeaumes.  . ✓ 

Eccbole  fameux  fophifte  à C.  P.  céda  au  temps,  & fe 
rendit  aux  carcflcs  de  Julien  , à qui  il  avoir  enfeigné  la 
rhétorique.  Il  avoit'paru  Chrétien  fervent  fous  Çonftün- 
tius,  fous  Julien  il  fut  ardent  païen  : après  fa-  mort  il  vou- 
lut revenir  au  Chriftiamfme  , & fe  profternant  à la  porte 
de  l’églifc  , il  crioit  : Foulez-moi  aux  pieds , comme  le  fcl 
infipide,  Telle  fut  la  legercté  d'Ecebole.  Mais  la  plupart 
des  profeffeurs  Chrétiens  aimèrent  mieux  abandonner 
leurs  chaires  que  leur  religion.  On  remarque  entre  les  au- 
tres Proorefius  & Vi&orin.  Le  premier  étoit  un  fameux 
fophifte  d’Athenes,  qui  quitta  volontairement  fon  école, 
bien  que  Julien  qui  avoit  étudié  fous  lui , l’exceptât  de 
la  loi  generale  , & lui  permît  d’enfeigner. 

V nftorin  étoit  Afriquain,  & enfeigooit  à Rome  la  rhe- 
thorique  depuis  long-temps  -,  il  avoit  vû  entre  fes  difei- 
ples  les  plus  îlluftres  fenateurs  , & on  lui  avoit  érigé  pour 
fon  mérité  une  ftatuë  dans  la  place  de  Trajan  : mais  il 
étoit  demeuré  idolâtre  jufques  à la  vieillcflc.  A la  fin  il 
•fe  convertit.  Il  lifoit  l’écriture  faintc,examinoit  foigncu- 
femenc  tous  les  livres  des  Chrétiens  ; & difoic  en  ïccret 
à un  ami  Chrétien  qu’il  avoit , nommé  Simplicicn  : Sça- 
chez  que  je  fuis  déjà  Chrétien.  Simplicicn  répondit  : Je 
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14  Histoire  Ecclesiastique. 

--  ■ » n’cn  croirai  rien  , cjgc  je  ne  vous  voie  dans  l’églifc.  Vie- 
A N.  361.  torin  fc  mocquoit  de  lui,en  dilant  : Sont-ce  les  murailles 
qui  font  les  Chrétiens  i Ils  fe  redirent  fouvent  la  même 
choie  de  parc  «Se  d’autre  : car  Viétorin  craignoit  de  cho- 
quer les  amis  puilfans  qu’il  avoir  entre  les  idolâtres.  Enfin 
s étant  fortifié  par  la  lecture  , il  eût  peur  que  J.  C.  ne  le 
renonçât  devant  les  faints  anges  , s’il  craignoit  de  le  con- 
fcfl'cr  devant  les  hommes  ; il  vint  trouver  Simplicicn 
lorfqu’il  s’y  attendoie  le  moins , Se  lui  dit  : Allons  à l’c  - 
glife , je  veux  devenir  Chrétien.  Simplicicn  tranfporté 
de  joie  l’y  conduilïc.  Vi&orin  reçut  les  ceremonies  du 
cathcçu menât , &:  donna  Ion  nom  peu  après  pour  être 
baptife  , au  grand  étonnement  de  Rome  , Se  au  grand 
dépit  des  païens.  Quand  fc  vint  à l’heure  de  faire  la  pro- 
• feflion  de  foi  que  l’on  prononçoit  â Rome , d’un  lieu 
élevé  â la  vue  de  tous  les  fidèles  : les  prêtres  offrirent  â 
Vidtorin  de  la  faire  en  fccret , comme  on  Taccordoit  â 
quelques-uns  que  la  honte  pou  voit  troubler  : mais  il  aima 
! mieux  la  prononcer  en  public.  Lorfqu’il  monta  pour  ré- 

citer le  fymbolc  , comme  il  étoit  connu  de  tout  le  mon- 
de , il  s’éleva  un  murmure  univerfel , chacun  difant  touc 
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bas  pour  s’en  réjoiiir  avec  fon  voifin  : Vidlorin  , Vido- 
rin.:  un  moment  après  le  délit  de  l’entendre  fit  faire  fi- 
lcnce.  Il  prononça  le  fymbole  avec  fermeté  ; Se  chacun 
des  affiftans  le  mettoit  dans  fon  cœur  par  l’affcdtion  Se 
•la  joie.  Telle  fut  la  convcrfion  de  Vidiorin  -,  Se  peu  de 
temps  après,  ledit  de  Julien  lui  donna  occafion  de  quit- 
ter fon  école  de  rhétorique.  Il  avoic  traduit  en  latin  plu- 
ficurs  livres  des  Platoniciens  ; Se  depuis  fa  convcrfion  U 
écrivit  de  la  Trinité  contre  les  Ariens  quatre  livres  que 
nous  avons , Se  des  commentaires  fur  S.  Paul  : mais  avec 
peu  de  fuccès , parce  qu’il  s’étoit  appliqué  trop  tard  â l’é- 
tude des  .aintes  lettres.  » 


Digitized  by  Google; 


Livre  q^oinzie’me.  i; 

Julien  ne  défendit  pas  feulement  aux  Chrétiens  d'en- 
feigner  les  lettres  humaines , mais  encore  de  les  appren- 
dre ; ne  voulant  pas  que  leurs  enfans  étudiaflent  les  poè- 
tes , les  orateurs  & les  philofophcs  : ni  qu’ils  frequentaf- 
fent  les  écoles  de  ceux  qui  les  enlcignoicr.t.  Prétendant 
qu’il  ne  devoir  être  permis  qu’à  ceux  qui  fuivoicnt'la  re- 
ligion des  anciens  Grecs  , de  s’appliquer  à leurs  études , 
& meme  de  parler  purement  leur  langue  -,  que  les  Gali- 
lécns  dévoient  demeurer  dans  l'ignorance  & la  barbarie 
que  les  Grecs  leur  reprochoient , Si  fe  contenter  de  croi- 
re fans  raifonner. 

Mais  quelque  mépris  qu’il  témoignât  pour  les  Chré- 
• tiens  , il  lentoit  l’avantage  que  leur  donnoit  la  pureté  de 
leurs  moeurs  & l’éclat  de  leurs  vertus.  Il  voulut  donc  les 
imiter  & profiter  de  leur  exemple  , pour  reformer  le  pa- 
ganifmc,  qui  faifoit  peu  de  progrès,  nonobftant  fa  puif- 
fantc  protection.  Voici  comme  il  s’en  explique  , écri- 
vant à Arfacc  fouverain  pontife  de  Galatic  : L’Hcllc- 
nifme  ne  va  pas  encore  comme  il-  devroit , & c’eft  par 
notre  faute.  De  la  part  des  dieux  tout  cfl:  grand  & 
magnifique,  au-defïusde  tous  les  fouhaits  6c  de  toutes 
les  cfperanccs.  Soit  dit  fans  les  offenfer  : qui  eût  ofc,  il 
y a quelque  temps , efpercr  un  tel  changement  ? Quoi 
donc  , croïons  • nous  que  cela  fufhfe  ? lans  regarder  ce 
qui  a le  plus  accru  l’atbéïfmc  ; fqavoir  , l’hofpitalité  , le 
foin  des  fepulturcs  & la  feinte  gravita  des  moeurs  : nous 
devons  pratiquer  tout  ceja  véritablement.  Et  il  ne  fuffit 
pas  que  vous  foïez  tel  , tous  les  pontifes  de  Galaric  le 
doivent  être.  Pcrfuadcz-lcur  d’être  gens  de  bien  par  rai- 
fon  ou  par  crainte  , autrement  privez  les  des  fonctions 
du  faccrdoce  : s’ils  ne  fervent  les  dieux  avec  leurs  fem- 
mes , leurs  enfans  & leurs  domeftiques  ; & s’ils  fouffrenc 
epue  dans  leurs  familles  il  y ait  des  Galiléens.  Avcrtiflcz- 
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■ — les  enfuitc  qu’un  facrificatcur  ne  doit  point  aller  au  thea- 

An.  tre,  ni  boire  dans  un  cabaret , ni  exercer  un  métier  vil 

ou  honteux.  Honorez  ceux  qui  obéiront , & chaffcz  les 
. autres. 

Etabliriez  en  chaque  ville  plufieurs  hôpitaux , pour  • 

exercer  l'humanité  envers  les  étrangers  : non-fculemcnt 
d’entre  les  nôtres  ; mais  envers  tous , pourvu  qu’ils  foient 
pauvres.  J’ai  déjà  réglé  le  fonds  neccflaire  pour  cette  li- 
béralité : en  commandant  que  l’on  donnât  tous  les  ans 
par  toute  la  Galatie  trente  mille  boifleaux  de  bled , & 
louante  mille  feptiers  de  vin  : dont  je  veux  que  le  cin- 
quième loit  emploie  pour  les  pauvres  qui  fervent  les  fa- 
crificateurs  : le  refte  diilribué  aux  étrangers  & aux  man-  • 
dians.  Car  il  cft  honteux  qu’aucun  Juif  ne  mendie  : que 
les  impies  Galiléens , outre  leurs  pauvres , nourrilfcnc 
encore  les  nôtres  , & que  nous  les  laillions  fans  fecours. 

Apprenez  aux  Hclleniftes  de  contribuer  pour  ces  œu- 
vres, & à ceux  de  la  campagne  d’offrir  aux  dieux  les  pré- 
ojif.xir.  v.j«.  miccs  des  fruits.  Montrez- leur  que  ces  liberalitez  font 
de  nos  anciennes  maximes.  Enfuitc  il  rapporte  trois  vers 
de  l’Odiflee  , où  Homère  faifant  parler  Eumée  , repre- 
fente  l’obiigation  d’aflifter  les  étrangers  & les  pauvres  , 
comme  envoïez  par  Jupiter. 

Julien  continue  ainfi  : Voïcz  rarement  les  gouver- 
neurs chez  eux  : écrivez- leur  le  plus  fou  vent.  Quand  ils 
entrent  dans  la  ville  , qu’aucun  facrificatcur  n’aille  au- 
devant  : mais  feulement  quai\d  ils  viennent  aux  tem- 
ples des  dieux  ; & qu’il  demeure  au  dedans  du  vcftibule  : 
qu’aucun  foldat  n’y  entre  devant  eux  ; mais  qui  voudra 
les  fuivre.  Dès  que  le  magiftrat  touche  la  porte  du  lieu 
facré  , il  devient  particulier  : c’f ft  vous  , comme  vous 
fçavcz  , qùi  commandez  au  dedans  : fuivant  la  loi  divi- 
ne , à laquelle  on  ne  peut  refifter  fans  arrogance.  Je  fuis 
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prêt  à fecourir  les  habitans  de  Pc  lli  non  te , s’ils  fe  rendent  

propice  la  mere  des  dieux  : s’ils  la  négligent,  non  feule-  A N‘  36  l’ 
ment  ils  ne  feront  pas  innocens  ; mais,  j'ai  peine  à le 
dire,  ils  rclTcnciront  mon  indignation. 

Dans  un  autre  écrit  adrclTé  aufli  à un  pontife,  il  dit  J<’ 

qu’il  lui  a donné  cette  charge,  étant  perfuadé  de  fon 
mérité.,  afin  qu’il  puifie  înitruire  les  autres  avec  plus 
d’autorité  : non  feulement  dans  les  villes , mais  à la 
campagne.  J’agirai  de  concert  avec  vous,  dit-il,  moi 
qui  par  la  grâce  des  dieux  porte  le  titre  de  fouverain 
pontife  : non  que  j’en  fois  digne  , mais  je  déliré  de  lc- 
tre,  & je  les  en  prie  continuellement.  Il  commence  cn- 
fuitc  à lui  donner  des  préceptes  de  morale  , & dit  que  m+z- 
les  pontifes  doivent  vivre  comme  étant  toujours  ch  la 
prefence  des  dieux,  dans  une  grande  pureté,  s’abfte- 
nant  non  fermement  de  faire  des  allions  deshonnêtes , 
mais  d.e  prononcer  ou  d'oiiir  des  paroles  falcs  : qu’ils 
doivent  éloigner  d’eux  les  railleries  inlo lentes , & les 
converfations  impures  : ne  lire  ni  Archiloquc,  ni  Hip- 
ponaz,  ni  les  auteurs  de  l’ancienne  comédie  : c’cft  à- 
dirc  du  caradtere  d’Ariftophane,  qui  en  effet  eft  très  in- 
fâme. Il  veut  qu’ils  fc  reduilent  à l’étude  de  la  philofo- 
phic,  & encore  de  celle  qui  reconnoît  les  dieux  pour  au- 
teurs , & qui  en  parle  dignement  : c’eft-à-dire  celle  de 
Pythagore,  de  Platon,  d’Ariftote  & des  Stoïciens.  Mais  il 
leur  défend  les  Epicuriens  & les  Pyrromens,  regardant  />.  }J0. 
comme  un  effet  de  la  providence  des  dieux , que  la  plu- 
part de  leurs  livres  fuflent  déjà  perdus.  Il  leur  confcillc 
de  jirc  les  hiftoires  véritables,  non  les  fables  compofécs 
en  forme  d’hiftoirc,  principalement  eclles  qui  traitoienc 
d'amour  , comme  nos  romans , parce  qu’elles  ne  font 
propres  qu’à  allumer  les  paffions.  Toute  le&ure,  die  il , 
ne  convient  pas  aux  perfonnes  confacrécs  aux  dieux  , 
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il  veut  qu’ils  s’appliquent  principalement  à purifier  leurs 
* 6 2"  pcnlçcs.  Qu’ils  apprennent  les  hymnes  des  dieux  , fur- 
tout  ceux  que  l’on  chante  dans  les  temples.  Qu’ils  prient 
fou  vent  en  particulier  & en  publie  : s’il  fc  peut  trois  fois 
mu  le  jour,  du  moins  le  matin  le  loir.  Qu’ils  obfervenc 
exactement  les  ceremonies  établies  par  les  anciennes 
loix  : qu’ils  pratiquent  les  purifications  réglées  , princi- 
palement la  nuit  qui  précédé  le  jour  de  leur  fervice  : 
qu’ils  viennent  cnluite  au  temple,  & y demeurent  le 
temps  preferit  pir  la  loi,  comme  à Rome,  de  trente  jours. 
Pendant  tout  ce  temps  ils  doivent  s’occuper  à méditer  la 
fagdl'e , à prévoir  & à difpofcr  tout  ce  qui  regarde  le 
fervice  des  dieux  , lans  fortir  du  temple  pour  aller  chez 
eux  , ou  à la  place  pubjiquc  , ou  pour  vifiter  le  magif- 
trat.  Le  temps  du  fervice  étant  pafle,  lé  prêtre  doit  cé- 
der la  pjacc  à un  autre  ; & revenant  à 1^  vie  commu- 
ne , il  peuc  aller  chez,  fes  amis,  & même  le  trouver  aux 
repas  où  il  fera  prie,  mais  avec  choix  : il  peut  paroître 
dans  la  place,  mais  rarement  ; <5c  parler  au  gouver- 
neur, mais  pour  ceux  qu’il  doit  raifonnablcmcnt  fe- 
f.fU.  courir.  Dans  le  temple  & pendant  Je  fervice,  il  doit 
porter  des  habits  très  magnifiques  : mais  au-dchors  des 
habits  (impies  & ordinaires,  & ne  pas  abufer  pour  la 
vanité  de  ce  qui  lui  cil  accorde  pour  l’honneur  des 
dieux. 

f.  jjj.  Qu’aucun  des  prct.res , continue- t’il  , n’approche  en 
aucune  manière  des  fpcctacles  impurs,  & ne  les  întro- 
duifc  dans  fa  maifon.  Je  voudroislcs bannir  entièrement 
des  théâtres,  s’il  étoit  poilible,  &c  les  rendre  à Bacchus 
f.  jjs.  dans  leur  ancienne*  pureté.  Mais  ne  croïant  pas  que  cela 
foit  pollible  , ni  expedient-quant  à prêtent , je  renonce 
à cette  affectation.  Seulement  je  veux  que  les  prêtres 
laident  au  peuple  l’impureté  des  fpcdacles.  Qu’aucun 
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d’eux  n’aille  donc  au  théâtre,  & n'ait  pour  ami  un  comé- 
dien, un  meneur  de  chariots,  ou  un  danfeur.  Je  leur 
permets  feulement  d'aller,  s’ils  veulent,  au*  combats  fa- 
crez , où  il  eft  défendu  aux  femmes,  non  feincmcnt  de 
combattre,  mats  de  regarder.  Pour  les  chaflcs,qui  fc 
font  dans  les  théâtres  des  villes  : non  feulement  les  prê- 
tres doivent  s’en  abftcnir , mais  encore  leurs  encans. 

Après  ces  paroles  de  Julien , on  ne  doit  pas  s’étonner  que 
les  fpcâaclcs  fuflcnt  défendus  aux  Chrétiens. 

Il  vient  cnfuite  au  choix  des  prêtres  , •&  veut  que  l’on  mi?- 
ne  confidcrc  que  leur  affection  envers  les  dieux  & envers 
les  hommes,  fans  s’arrêter  aux  richeflcs  ni  à la  naiflancc. 

Pour  les  exciter  à la  libéralité,  il  dit  ;Les  impies  Gali- 
lécns  aïanc  obfervé  que  nos  prêtres  negligcoient  les  pau- 
vres, fc  font  appliquez  à les  afhftcr  -,  Se  comme  ceux 
qui  veulent  enlever  des  enfans  pour  les  vendre,  les  at-  • 
rirent  en  leur  donnant  des  gâteaux  : ainfi  ils  ont  jetté 
les  fidèles  dans  l’athéïfmc , en  commençant  par  la  cha- 
- rité,  l’hbfpitaliré  & le  fcrvicc  des  tables  : car  ils  ont  plu- 
fîeurs  noms  pour  ces  œuvres  qu’ils  pratiquent  abondam- 
ment. 

vouloit  poufTer  plus  tain  l’imitation  du  Chrif-  Grrt.K* 
tianifme,  & établir  dans  toutes  les  villes  des  écoles  pu- 
bliques  femblablcs  aux  cglifes , où  l’on  fie  des  lectures  Se 
des  explications,  foit  pour  la  mpralc,  foit  pour  les  myf- 
teres  ; que  l’on  priât  à certains  jours,  Se  à certaines  heu- 
res à deux  choeurs  : qu'il  y eût  des  châiimcns  réglez  pour 
les  fautes  : des  préparations  pour  être  initié  aux  ceremo- 
nies facrécs.  Outre  les  hôpitaux  il  vouloit  bâtir  des  mo- 
iialteres  : c’eft-à  dire  des  lieux  de  retraite,  de  médication 
Se  de  purification  pour  les  hommes  & pour  les  vierges. 

Il  admiroit  entr’autres  l’ufagc  des  lettres  ccclefiaftiqucs 
que  les  évêques  donnoienc  aux  voïageurs,  Se  fur  lef- 
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■ quelles  ils  croient  reçus  par  tous  les  Chrétiens  avec  tou- 

A N.  3 <>  i.  tc  f0Itc  charité.  Mais  Julien  n’eût  pas  le  temps  d’exe- 
cuter  tous  ces  beaux  defleins. 

viii.  Cepen^nt  il  s’efforçoit  de  perfuader  tout  ce  qu’il 

chiite.  pouvoir  de  Chrétiens , par  les  bienfaits  , les  honneurs , 

les  promettes  , les  carettcs  : defeendant  julqu  a des  flate- 
ries  indignes  de  Ion  rang.  Il  attaqua  entre  les  autres  Ce- 
U.  Taire  frere  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  , qu’il  trouva  à la 
t. nj.  «4- &t.  COUr  de  C.  P.  exerçant  la  médecine  avec  une  grande  con- 
fédération. Il  avoir  étudié  à Alexandrie,  non  feulement 
la  médecine mais  la  géométrie,  l’nftronomic , la  phi- 
lofophic  6c  leloquencc.  Etant  venuàC.  P.  fon  mente  & 
fon  extérieur  avantageux  lui  attirèrent  l’eflimcde  tout  le 
monde  Pour  l’y  arrêter  on  lui  orfric  des  honneurs  pu- 
blics, une  alliance  noble,  & la  dignité  de  fenateur.  La 
. ville  envoïa  une  députation  à J’empcrcur  Conftantius, 
pour  lefupplier  d’y.  arrêter  Cefatre  en  quaheé  de  méde- 
cin : ce  que  l'empereur  accorda.  Il  vivoit  noblement  à 
la  cour,  exerçant  fi  profelfion  gratuitement,  chéri  des 
grands  6c  de  l’empereur  même.  Toutefois  il  ne  fc  luttent 
ni  éblouir  par  les  honneurs , ni  arnolir  par  les  délices  ; 6c 
comptoir  toujours  pour  fon  capital  d’être  Chrétien.  Sou- 
vent même  il  foutint  la  vérité  de  la  religion  par  des  dif- 
cours  fubtils  , fervens  6c  pieux. 

u.tf.n.  Quand  Julien  fut  parvenu  à l’empire,  Cefiirc  demeu- 
ra quelque  temps  à fa  cour:  ce  qui  caula  un  grand  fean- 
dalc.  S.  Grégoire  fon  frere  lui  en  écrivit  en  ces  termes: 
Vous  nous  couvrez  de  confufion:  Je  voudrois  que  vous 
pufliez  entendre  ce  que  difent  de  vous  ceux  de  la  fa- 
mille, les  étrangers  6c  tous  les  Chrétiens  qui  nous  con% 
noittent.  Voir  les  fils.d’un  évêque  fcrvirà  la  cour,  déli- 
rer la  puittancc  & la  gloire  fcculicrc , fc  laifler  vain- 
cre à l’interet,  6c  ne  pas  compter  pour  toute  la  gloire  6c 


— ■ - Digitized  by  GoogL» 


Livre  qjjin2ie’mh.  h 

pour  toute  richeffe,  de  refiftcr  couragcufcmcnt  en  cette 
occafion , Si  de  fuir  au  plus  loin  toutes  les  abominations. 
Comment  les  évêques  pourront-ils  exhorteï  les  autres  à 
ne  pas  ceder  au  temps , ni  fc  laiffer  entraîner  dans  l’ido- 
lâtrie ? comment  pourront-ils  reprendre  les  autres  pé- 
cheurs, s’ils  n’ofent  corriger  leurs  propres  enfans  ? Mon 
perc  cft  fi  affligé,  que  la  vie  lui  cil  infppportable  ; Si  je 
ne  le  confolois  qu’en  jne  rendant  caution  de  votre  foi  : 
Si  l’a  durant  que  vous  cefferiez  de  nous  affliger.  Pour  ma- 
mert  on  n’oie  lui  dire  cette  nouvelle  , Ôc  on  emploie 
mille  inventions  pour  la  lui  cacher  : la  foibleffe  de  fon 
fexe  & l’ardeur  de  fa  pieté  la  lui  rendroit  infupporrable. 
Profitez  de  cette  occafion,  vous  n’en  aurez  jamais  une 
plus  belle  de  vous  retirer. 

Cette  lettre  ne  fut  pas  fans  effet.  Si  Ccfairc  ne  trompa 
point  Tefpcrance  de  Ion  frere.  Julien  qui  l’eftimoit  pour 
fon  efprit  Si  fa  do&rinc  , fit  tous  fes  efforts  pour  le  ga- 
gner -,  & l’attaqua  par  des  difeours  artificieux  devant  un 
grand  nombre  de  témoins.  Mais  Cefaire  repouffa  tous 
fes  artifices,  comme  tics  jeux  d’enfant , &protcffa  a hau- 
te voix  qu’il  étoit  Chrétien  , Si  qu’il  le  feroit  toujours. 
Julien  s’écria  : O l’heureux  pere  l ô les  malheureux  cn- 
fans  ! fçaehant  que  Grégoire  qu’il  avoit  connu  à Athè- 
nes , ne  lui  étoit  pas  moins  oppofé  ; Si  referva  de  s’en 
venger  après  la  guerre  de  Perfe.  Cependant  Cefaire  quitta 
la  cour , & fc  retira  chez  fon  pere  en  Cappadocc , par  un 
exil  volontaire  & glorieux. 

Julien  pervertit  un  grand  nombre  de  foldats  Si  d’offi- 
ciers de  fes  troupes  : les  uns  ambitieux  Si  intereffez,  les 
autres  foibles  dans  la  foi,  qui  n’avoient  pour  loi  que  la 
volonté  du  prince.  C’étoit  une  ancienne  coûtumc  d'ado- 
rer ,'  non  feulement  les  empereurs , mais  encore  leurs 
images  j & cette  adoration  n’écoit  qu’un  honneur  civil , 
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fans  rapport  à la  religion.  Les  images  des  empereurs 
croient  ordinairement  accompagnées  de  victoires,  de 
captifs  ou  d’autres  fcmblables  figures  indifférentes  : mais 
Julien  fie  joindre  aux  lionnes  des  idoles,  afin  qu’on  ne 
pût  leur  rendre  les  honneurs  ordinaires  fans  idolâtrie  : 
Jupiter  qui  fortoit  du  ciel , & lui  prefentoit  la  couronne 
6:  lu  pourpre:  Mus  & Mercure  qui  le  regardoient,  com- 
me pour  rendre  témoignage  à fa  valeur  & à Ion  éloquen- 
ce. Lu  plupart  n’y  firent  point  de  reflexion,  & les  ado- 
rèrent : quelque  peu  évitèrent  ce  piège,  étant  mieux  ins- 
truits «3e  plus  pieux  ; & ils  en  furent  punis  comme  d’un 
manque  de  n.  fpeâ  envers  l’empereur.  Il  furprit  encore 
plusieurs  fo'dats  par  cet  artifice.  C’étoitlacoutumcqu’en 
corr  unes  occaüpns  l’empereur  aflis  fur  un  tribunal  élevé 
dillribuoit  de  la  main  des  largeflesà  fes  troupes  : heur 
donnant  des  pièces  d'or  , lelon  leur  rang  «Se  leur  mérite. 
Julien  y ajouta  une  ceremonie  extraordinaire.  Il  fit  met- 
tre auprès  de  lui  un  autel  avec  des  charbons  ardens  , & 
de  l’encens  fur  une  table:  voulant  que  chacun  mit  de 
de  l’encens  fur  le  feu  avant  que  de  recevoir  fon  or.  Ceux 
qui  furent  avertis  évitèrent  le  piège  en  feignant  d’ètrc 
malades  ; quelques-uns  par  interet  ou  par  crainte  négli- 
gèrent leur  filut  : la  plupart  ne  s’apperçurent  point  de 
l’artifice.  Quelques-uns  de  ces  dernicrss’cn  allèrent  man- 
ger cnfuite  ; & voulant  boire,  ils  invoquoient  à leur  or- 
dinaire le  nom  de  J.  C.  levant  les  yeux  au  ciel,  Se  fai- 
foient  le  figue  de  la  croix  fur  la  coupe.  Un  de  leurs  ca- 
marades, s’en  ctonna,  Se  leur  dit:  Que  fl:  ceci  : vous  in- 
voquez J C.  api  es.  l’a  voir  renoncé.  Comment,  répon- 
dirent les  autres  demi  morts  d’étonnement  : Que  voulez- 
vous  dire  ? P iree,  dit  il , que  vous  avez  mis  dc.l  encens  fur 
le  feu.  Aufli-tôt  ils  s’arrachèrent  les  cheveux,  jettant  de 
grands  cris , fe  levèrent  de  table , Se  coururent  dans  la 
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place  rranfportez  de  zele,  criant  & difant  : Nous  fom-  ~ 

mes  Chrétiens  dans  le  caur  : que  tout  le  monde  l’cnten-  N’  361 
de,  & Dieu  premièrement  à qui  nous  vivons,  & pour 
qui  nous  voulons  mourir.  Nous  ne  vous  avons  point 
trompé  Sauveur  Jésus  : nous  n'avons  point  renoncé  à la 
bienheureufe  confcflion.  Si  la  main  a failli,  le  coeur  ne 
l’a  point  fui  vie.  L’empereur  nous  a trompez  : nous  re- 
nonçons à l’impicté,  nous  voulons  l’expier  par  notre  fangl 

Ils  coururent  jufqu’au  palais,  & jettant  aux  pieds  de 
l’empereur  l’or  qu’ils  a voient  reçu  , il»  s’écrièrent  : Vous 
11c  nous  avez  pas  fait  un  prefent , vous  nous  avez  con- 
damnez à'mort  : faites  nous  grâce,  itnmolcz-nousà  J.  G. 
jetiez- nous  dans  le  feu,  coupez  nos  mains  criminelles  : 
donnez  votre  or  à d’autres,  qui  le  prendront  fins  regret. 

L’empereur  fut  tellement  irrité  de  leur  hardiefle,  que  ThteJ  „{. e, ,7. 

dans  le  premier  mouvement,  il  commanda  qu’on  leur 

coupât  la  tccc.  On  les  mena  hors  la  villd»,  <k  le  peuple  les 

lui  vit,  admirant  leur  courage.  Quand  ils  furent  arrivez 

au  lieu  de  l’exécution , le  plus  âgé  de  tous  pria  le  bourreau 

de  commencer  par  le  plus  jeune  , de  peur  que  le  fupplicc 

des  autres  ne  le  décourageât.  Ce  jeune  homme  nomme 

Romain  s’étoit  déjà  mis  à genoux,  Se  le  bourreau  avoic 

l’épée  nue  â la  main  quand  on  vint  annoncer  la  grâce , Si 

crier  de  loin  de  ne  les  pas  exécuter.  En  effet , Julien  y 

aïant  fait  réflexion  , ne. voulut  pas  leur  donner  la  gloire 

du  martyre.  Le  jeune  foldat  en  fut  pénétré  de  douleur  , 

& dit  : C’clt  que  Romain  n’éroit  pas  dignî  de  porter  le 
nom  de  martyr.  L’empereur  ne  leur  fit  grâce  que  de  la 
vie  ; Si  les  bannit  aux  cxtrëmitcz  de  l’empire  : leur  dé- 
fendant de  demeurer  dans  les  villes. 

Entre  les  officiers  Chrétiens  qui  préférèrent  leur  reli- 
gion à leur  fortune  : on  remarque  les  empereurs  qui 
fucccdcrent  les  premiers  à Julien  : fçavoir  Jovicn  , Va- 
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14  Histoire  Ecclesiastique. 
lcncinicn  & Valcns.  La  confcflion  de  Valentinien  fut 
remarquable.  Comme  il  commandoit  la  compagnie  des 
gardes  de  l'empereur,  que  l’an  nommoit  Joyicns  : il 
étoit  de  Ton  devoir  de  le  luivre,  &.  d'etre  toujours  le  plus 
proche  de  fa  perfonne  Julien  entroit  un  jour  en  danfant 
dans  le  temple  de  la  Fortune  ; & des  deux  cotez  de  la 
porte  étoient  des  girdiens  du  temple  avec  des  bran- 
ches trempez  d’eau  lu  lirai  c , pour  en  arrofer  ceux  qui 
entroient.  Une  goûte  de  cette  eau  étant  tombée  fur  le 
manteau  de  Valentinien  , il  donna  un  coup  de  poing  au 
miniftre  du  temple,  difant  qu’il  l’avoit  foüillé  de  cette 
eau  impure  ; & déchira  l’endroit  de  fon  manteau  qu’elle 
avoit  touché.  L’empereur  en  fut  irrité  & le  bannit,  fous 
prétexte  qu’il  ne  tenoit  pas  fa  compagnie  en  bon  érat  ; 
ne  voulant  pas  lui  procurer  l’honneur  d’être  confefTeut 
de  J.  C.  Il  le  relégua  dans  une  garnifon  d’un  pais  dé- 
fert.  Sozomenodit  à Mclitine  en  Arménie  , Philoftorgc 
à Thebcs  dans  la  haure  Egypte  , & peut-être  fut-  il  tranf- 
feré  de  l’une  à l’autre.  Mais  il  ne  fut  point  cafTé  pour 
cela  ; ni  privé  de  fa  charge,  non  plus  que  fon  frère  Va- 
lais ni  Jovien  ; parce  que  Julien  les  jugeoit  utiles  au  fer- 
vice  de  l’état. 

Nonobftant  fa  feinte  douceur  & fes  précautions, pour 
priver  les  Chrétiens  de  la  gloire  du  martyre  -,  ils  furent 
pcrfecutcz  ouvertement  en  divers  lieux  , & il  y eut  plu- 
lïcurs  martyrs.  Les  ordres  que  l’empereur  donna  pour 
rétablir  l’idolâtrie  remplirent  les  villes  de  féditions.  Les 
païens  ouvrirent  leurs  temples , Se  allumèrent  du  feu 
lur  leurs  autels  ; la  terre  fut  arrofée  du  fang  des  victi- 
mes, l’air  rempli  de  l’odeur  de  la  graifle.  Us  couroient 
par  les  rues  comme  agitez  de  démons  qu’ils  adoroient  ; 
fc  mocquant  des  Chrétiens , Se  leur  infultant  avec  la  der- 
nière infolence.  Les  Chrétiens  les  plus  imparfaits  ne 
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pouvant  fouffrir  leurs  blafphêmes , répondoicnt  par  des 
injures  , & leur  rcprochoient  l'abfurdité  de  leur  reli- 
gion : les  païens  fiers  de  la  proce&ion  de  l’empereur 
en  venoient  bien -tôt  aux  coups  ; & leurs  violences 
demeuroient  impunies.  Car  l’empereur  les  diffimuloit , 
& donnoit  au  contraire  les  charges  civiles  & militai- 
res aux  plus  cruels  ennemis  des  Chrétiens  : qui  leur 
faifoient  tous  les  maux  poffibles,  hors  de  les  contrain- 
dre ouvertement  à facrifier.  Ainfi  Julien  fous  prétexte 
de  liberté  de  religion  , mit  la  confufion  par  tout  l’em- 
pire. 

Pour  commencer  l'hifloire  de  ces  martyrs , par  le 
voifinage  de  C.  P.  à Doroftore  en  Thracc  , c’cft- à di- 
re , en  Méfie , comprife  fous  le  gouvernement  general 
de  Thracc  , Emilicn  fut  jetté  au  feu  par  les  foldats , fous 
le  vicaire  Capitolin  , pour  avoir  renverfé  des  autels.  A 
Mere  ou  Myre  ville  cpifcopalc  de  Phrygic  , le  gouver- 
neur de  la  province  Amachius  commanda  d’ouvrir  le 
temple  , d’en  ôter  les  ordures  , & de  nettoïer  les  idoles. 
Les  Chrétiens  en  furent  fenfiblemcnt  affligez  : trois 
d’entr’eux  , Macedonius  , Theodule  & Tatien  tranfpor- 
tcz  de  zele  , fe  jetterait  de  nuit  dans  le  temple  & brife- 
rent  les  idoles.  Le  gouverneur  extrêmement  irrité , étoit 
jirêt  à faire  mourir  plufieurs  perfonnes  de  la  ville  qui  en 
etoient  innocentes  : mais  les  auteurs  de  l’attion  fc  pre- 
fenterent  d’eux-mêmes,  ne  voulant  pas  que  d’autres  mou- 
ruffent  pour  eux.  Le  gouverneur  leur  offrit  leur  grâce 
s’ils  vouloient  facrifier  : ils  aimèrent  mieux  mourir  , & 
il  leur  fit  fouffrir  toutes  fortes  de  tourmens.  On  les 
mit  enfin  fur  des  grils  : & après  y avoir  été  quelque 
temps*,  ils  dirent  : Amachius , fi  tu  veux  manger  de  la 
chair  rôtie , fais-nous  tourner  de  l’autre  côté , de  peur 
Tome  IV.  D 
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de  ne  nous  trouver  qu’à  demi-cuits  -,  & ils  finirent  ainfi 

leur  vie. 

A Peffinonte  en  Galatic  fur  les  confins  de  la  Phrygic  , 
deux  jeunes  hommes  fouffrirent  le  martyre  en  prcfencc 
de  Julien  même.  Car  aïant  demeuré  environ  huit  mois 
à C.  P.  il  fe  mit  en  chemin  vers  le  commencement  de 
l’efté  pour  aller  à Antioche  , & fe  préparer  à la  guerre 
contre  les  Perfes.  Il  paflà  d'abord  à Calcédoine  , puis  à 
Nicomcdic  , qu'il  trouva  encore  toute  défoléc  du  trem- 
blement de  terre  , & y fit  des  hbcralitcz  confiderables. 
Delà  il  vint  par  Nicée  aux  confins  de  la  Galatie  : puis 
prenant  à la  droite,  il  fe  détourna  pour  aller  à Pcflinonte 
voir  l'ancien  temple  de  la  mere  des  dieux  : d'où  l'idole 
avoit  été  tranfportée  à Rome  par  Scipion  Nafica.  Julien 
y honora  la  déelTc  par  des  facnfices  & des  voeux  : & en 
donna  le  faccrdoce  à une  femme  nommée  Callixcnc , 
qui  étoit  déjà  prêtreffe  de  Ccrés  ; & éprouvée  comme  il 
dit , par  une  longue  fidelité  au  fcrviçc  des  dieux.  Ce  fut 
là  qu'il  fit  mourir  ces  deux  jeunes  Chrétiens.  L'un  avoit 
renverfé  l'autel  de  la  déeffe,  & étant  amené  devant  l’em- 
pereur , il  fe  mocqua  de  fa  pourpre  & de  fes  vains  dif- 
cours  : l'autre  fe  voïant  tout  déchiré  de  coups,  & n’aïant 
plus  qu’un  fouffle  de  vie  , montra  aux  bourreaux  une 
jambe  qui  reftoit  entière  , fe  plaignant  qu’ils  l’euffcnt 
épargnée.  Enfin  tous  deux  furent  expofez  au  feu  & aux 
bêtes  -,  & fouffrirent  le  martyre  avec  leur  mere,  & l’évê- 
que de  la  ville. 

De  Pcifinonte  Julien  revint  à Ancyrc  capitale  de  Ga- 
latie. Là  étoit  un  prêtre  nommé  Bafile'  comme  l’évê- 
que , mais  bien  different.  Car  fous  le  règne  de  Con- 
ftanrius  ce  prêtre  refifta  toujours  conftamment  aux 
Ariens  : jufqucs-là  qu’Eudoxe  & ceux  de  fon  parti  dans 


Digitized  by  Gpogff 


Livre  qjj  inzie'me,  ij 

le  concile  de  C.  P.  lui  défendirent  de  tenir  les  affcm-  ■ 

blécs  ccclefiaftiqucs.  Depuis  le  règne  de  Julien  , le  prê-  ^ Ni  i6t* 
tre  Bafile  alloit  par  toute  la  ville  , exhortant  publique- 
ment les  Chrétiens  à demeurer  fermes,  fans  fe  foüil- 
ler  par  les  facrifices  & les  libations  des  païens.  Son 
zele  le  rendit  odieux  aux  gentils  ; & un  jour  enfin  les 
voïant  facrificr  publiquement  , il  s’arrêta  , & jettant 
un  grand  foupir,'il  pria  Dieu  qu’aucun  Chrétien  ne 
tombât  dans  cet  excès.  Alors  on  le  prit  , & on  le  pre- 
fenta  au  gouverneur  de  la  province  nommé  Saturnin  , 
l’accufant  de  fedicion  , d'avoir  renverfé  des  autels  , & 
dit  des  injures  â l’empereur.  Le  gouverneur  l’aïant  in- 
terrogé, & le  trouvant  ferme  dans  la  foi,  le  fit  fufpendrc 
& déchirer  jufqu  a laffer  les  bourreaux  , puis  l’envoïa  en 
prifon. 

Cependant  il  en  donna  avis  à l’empereur  qui  netoit  Th„i% 
pas  encore  à Ancyre.  Il  envoïa  le  comte  Elpidius  qui 
avoit  renoncé  au  Chriftianifme  par  complaifancc  pour 
lui  ; & Pegafe  aufii  apoftat,  qui  n'aïant  pû  ébranler  la 
conlfance  de  Bafile  , le  firent  encore  interroger  & tour- 
menter par  le  gouverneur.  Julien  vint  quelque  temps 
après  à Ancyre  : les  facrificateurs  allèrent  au  devant  de 
lui , portant  avec  eux  l’idole  d’Hccate  ; & quand  il  fut 
entre  dans  le  palais , il  les  aflembla , & leur  diftribua 
de  l’argent.  Le  lendemain  pendant  les  fpcdhacles , Elpi- 
dius lui  fit  fon  rapport  touchant  Bafile  & au  fortir 
du  théâtre , Julien  commanda  qu’on  l’amenât  au  palais. 

Bafile  lui  reprocha  fon  apoftafic , & lui  prédit  que  Je- 
fus-Chrift  lui  ôteroit  bien- tôt  l’empire.  Alors  Julien 
dit  : Je  voulois  te  renvoïer  , mais  l’impudence  avec  la- 
quelle tu  rejette  mes  confeils , & me  dis  des  injures , 
m’oblige  â te  maltraiter.  Il  laiflfa  à un  comte  nommé 
Frumentin  le  foin  de  le  tourmenter,  & partit  pour  An- 

• D ij 


Digitized  by  Google 


An.  j6i. 

Marty  roi.  J Sov. 
Tall.  Lauf.  iij. 


$oz.om.  T.  II. 


XIT. 

Martyis  en  Caf- 
fadoce. 

Sexom.T.  e.  4.  D 


i8  Histoire  Ecclest  asttq^ue. 
tioche.  Le  comte  aïant  .encore  éprouvé  en  vain  la  con- 
fiance du  martyr , le  fie  mourir  dans  les  tôurmcns  le 
vingt  huitième  jour  de  Juin  l'an  On  compte  trois 
autres  martyrs  qui  fouffrirent  fous  Julien  à Ancyrc,  Mc- 
lafippe , Antoine,  & Canna. 

Philorome  qui  étoit  aufli'  dc  Galatie  , confcfTa  le  nom 
de  J.  C.  en  prcfcncc  de  Julien  , & lui  parla  fi  hardiment 
qu’il  le  fit  rafer  , & l'cxpofa  à des  enfans  pour  lui  don- 
ner des  loufflcts.  Philorome  lui  en  rendit  grâces  , & des 
lors  il  renonça  au  monde  & cmbrafla  la  vie  afeetique  , 
& s’y  rendit  fi  iHuflrc  , qu’il  étoit  honoré  des  person- 
nes les  plus  nobles  : quoiqu’il  fût  de  condition  fer  vile, 
& ne  d’une  merc  cfclave.  Il  fut  ordonné  prêtre  , & vé- 
cut plus  de  quatre-vingts  ans.  Bufiris  hérétique  de  la 
fcéle  des  Encrantes  ou  Abflinens , fut  aufïi  pris  à An- 
cyrc de  Galatie  , apparemment  après  le  départ  de  Julien. 
On  l’accufoit  d’avoir  infulté  aux  païens  ; & le  gouver- 
neur le  fit  amener  en  public,  & pendre  au  chevalet.  Bu- 
firis leva  les  mains  fur  fa  tête  pour  découvrir  fes  cotez , 
& dit  au  gouverneur  : Il  ne  falloir  point  donner  à tes 
officiers  la  peine  de  me  pendre  & de  me  dépendre  , je 
me  tiendrai  en  cette  poflure  autant  qu’il  te  plaira.  Le 
gouverneur  fut  étonné  de  la  promefTc , & encore  plus 
de  l’execution.  Car  Bufiris  tint  fes  bras  élevez  tandis 
qu’on  le  déchiroit  avec  les  ongles  de  fer,  Sc  demeura  fer- 
me en  cette  poflure  autant  que  le  gouverneur  voulut. 
Il  fut  mis  en  prifon  , &c  délivré  quelque  temps  après  fur 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Julien.  Il  vécut  jui^u’au  ré- 
gné de  Theodofc  , renonça  à l’herefie  & revint  a l’éghfc 
catholique. 

De  Galatie  Julien  continuant  fon  voïage , paffa  en 
Cappadoce  où  il  y eut  aufïi  des  martyrs  , particuliere- 
' ment  à Cefaréc  qui  en  étoit  la  capitale.  Julien  la  haïf- 
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foie  , parce  qu’elle  étoit  prefquc  toute  Chrétienne.  De- 
puis long-temps  on  y ^voit  abattu  les  temples  de  Jupi- 
ter & d'Apollon  , regardez  comme  les  dieux  tutélaires 
de  la  ville.  Celui  de  la  fortune  relloit  feul , & les  Chré- 
tiens venoient  encore  de  l'abattre  fous  fon  régné.  Il  en 
punit  toute  la  ville  : il  l'effaça  du  catalogue  des  citez, 
«quoiqu’elle  fût  métropole  de  la  province  , & voulut 
«qu’elle  reprît  fon  ancien  nom  de  Mazaca  , lu*  ôtant  ce- 
lui de  Cefarée  que  l’empereur  Tibère  lui  avoic  donné. 
Il  fe  plaignit  que  les  païens  ne  fe  fuffent  pas  expofez 
pour  fccourir  leur  Fortune , fans  confidercr  leur  petit 
nombre.  Il  ôta  aux  églifes  de  la  “Ville  & de  fon  territoire 
tout  ce  qu’elles  poffedoient  en  meubles  & en  immeu- 
bles , emploïant  les  tourmens  pour  en  faire  la  recher- 
che , & les  condamna  en  trois  cens  livres  d’or , qu’il  fal- 
lut païer  comptant  en  fon  trefor.  Il  fît  enrôler  tous  les 
clercs  entre  les  bas  officiers  miniftres  de  juftice  fous  le 
gouverneur  de  la  province  : qui  étoit  la  milice  la  plus 
méprifable  & fouvent  oncreufe.  Quant  aux  laïques , il 
les  fit  taxer  avec  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans,  pour  païer 
le  tribut  comme  dans  les  villages  : les  menaçant  avec 
ferment  que  s’ils  ne  rétabliffoient  promptement  les  tem- 

Îiles , il  ne  cefferoit  point  de  maltraiter  la  ville  , que 
es  tètes  des  Gahlécns  ne  feroient  pas  en  sûreté.  Tous 
ceux  qui  avoient  mis  la  main  à la  démolition  du  temple 
delà  Fortune  furent  punis,  les  uns  de  mort , les-autres 
d’exil  ; & entre  ceux  qui  fouffrircnc  la  mort  pour  cette 
caufe  , on  compte  Eupfychius  de  noble  race  & nouvcl- 
. lement  marié  : que  l’églile  honore  comme  martyr  ls 
neuvième  d’Avril. 

Diane  évêque  delà  même,  ville  de  Cefarée  mourut 
vers  cc  temps  là.  Etant  tombé  malade  , il  appel!  > le  s 
clercs  , entre  lefquels  étoit  S.  Bafile  , &c  leur  dit:  Dieu 
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30  * Histoire  Ecclesiastique. 
m’eft  témoin  , que  quand  j’ai  confenti  à la  formule  de 
foi  drcflec  à C.  P.  je  l’ai  fait  en  implicite  , fans  préten- 
dre porter  préjudice  à la  foi  de  Nicéc.  Je  n’ai  dans  le 
cœur  que  ce  que  j’ai  reçu  par  la  même  tradition  ; & je 
fouhnitc  de  n’être  jamais  fcparé  des  bienheureux  trois 
cens  dix-huit  évêques  qui  ont  publié  cette  fainte  confcf-  - 
fion  de  foi.  Tous  les  alfiltans  demeurèrent  pleinement 
fatisfaits  : «ls  cmbraiïerent  fa  communion  , Se  il  ne  leur 
relia  aucune  peine  contre  lui. 

. AP  rcs  fa  mort  , la  ville  fc  trouva  divifée  pour  le 
choix  d’un  évêque  : la  dignité  du  lîcge  métropolitain  Se 
le  zele  pour  la  religion  échauffoit  les  efprits  : quelques- 
uns  même  fuivoient  les  mouvemens  de  l’amitié  particu- 
lière. Enfin  tout  le  peuple  s’accorda  à choifir  un  des 
premiers  de  la  ville  nommé  Eufebe  , homme  d’une  ver- 
tu fingulierc , mais  qui  n’étoit  pas  encore  baptifé.  Ils 
l’cnlcvcrent  malgré  lui  avec  le  fccours  des  foldats  qui 
fc  trouvèrent  prefens  : le  mirent  dans  le  fan&uairc  , le 

Frefenrerent  aux  évêques  qui  étoient  aflemblcz  pour 
élection  , Se  les  prièrent  de  le  baptifer  Se  l’ordonner 
évêque  : mêlant  la  perfuafion  Se  la  violence.  Les  évê- 
ques cédèrent  à la  multitude  : ils  baptiferent  Eufebe  , 
l’ordonnerent  évêque  Se  l’introniferent.  Mais  quand  ils 
fc  furent  retirez  Se  fc  virent  en  liberté  , ils  réfolurent 
de  déclarer  nul  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  Se  l’ordina- 
tion illégitime  : comme  n’étant  qu’une  ceremonie  exte-  \ 
ricurc  ou  leur  volonté  n’avoit  eu  aucune  part.  Ils  vou- 
loient  même  s’en  prendre  à Eufebe  , comme  auteur  de  la 
violence. 

Le  faint  vieillard  Grégoire  évêque  de  Nazianze  , & 
l’un  d’entr’eux  ne  fut  pas.de  cet  avis.  Car , difoit-il,  puis 
qu’Eufebc  a été  forcé  aulTi  - bien  que  vous  , il  a droit  de 
vous  accufer  de  fon  côté  -,  Se  vous  n’êtcs  pas  plus  excu- 
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Tables  que  lui.  Il  falloir  refifter  alors  jufqucs  à la  der- 
nière extrémité  non  pas  venir  enfuite  attaquer  Lu- 
febe  : principalement  dans.ee  temps , où  il  feroit  plus  à 
propos  d’aippaifcr  les  anciennes  inimitiez  , que  d’en 
exciter  de  nouvelles.  En  effet  l’empereur  étoit  jirefenc, 
indigné  de  cette  élcélion.  Il  la  traitoit  de  (édition  , 
menaçant  Eufebe  en  particulier  ; & c croit  le  même 
temps  où  la  ville  étoit  en  plus  grand  péril  à caufc  du 
temple  de  la  Fortune.  Le  gouverneur  vouloic  profiter 
de  l’occafion  pour  faire  fa  cour  aux  dépens  d’Eulebe  , 
avec  qui  il  etoit  broüillé  d’ailleurs.  Il  écrivit  donc  aux 
évêques  qui  l’avoient  ordonné  , pour  les  obliger  à l’ac- 
eufer  , mêlant  des  menaces  dans  fes  lettres  , tk  ajoutant 
que  l’empereur  le  vouloic.  Le  vieillard  Grégoire  aïant 
reçu  la  lettre  qui  s’adre(Toit  à lui , répondît  fans  hefi- 
ter  : Très-pui(Tanc  gouverneur , nous  ne  rcconnoifl'ons 
pour  cenfeur  de  notre  conduite  & pour  maître  , que  ce- 
lui à qui  l’on  fait  maintenant  la  guerre,  c’cft-à-dire, 
J.  C.  Il  examinera  cette  ordination  que  nous  avons  fai- 
te félon  les  réglés  , & qui  lui  cft  agréable.  Pour  vous,  il 
. vous  cft  très-facile  de  nous  faire  violence  en  toute  autre 
chofe  : mais  perfonne  ne  nous  empêchera  de  défendre 
ce  que  nous  avons  bien  fait  : fi  ce  n’cft  que  vous  faifiez 
aufli  quelque  loi  fur  ce  fujet , vous  à qui  il  n’eft  pas  per- 
mis de  prendre  connoiflance  de  nos  affaires.  Le  gouver- 
neur fut  d’abord  irrité  de  cette  lettre  : mais  enfuite  il 
l’admira  : & elle  appaifa  même  la  colère  de  l’empereur. 
La  fuite  juftifia  la  providence  , qui  avoit  conduit  l’élec- 
tion d’Eufcbe. 

Le  vieillard  Grégoire  fe  fignala  encore  en  défendant 
fon  églife  de  Nazianze.  On  y envoïa  comme  dans  les 
autres  villes  une  compagnie  de  foldats  armez  d’arcs  & 
de  flèches , pour  s’emparer  de  l’églifc , ou  pour  la  ruiner  -, 
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Histoire  Ecclesiastique.  - 
mais  Grégoire  refifta  avec  un  tel  zele  , que  le  capitaine 
fut  obligé  d’abandonner  l’entreprife  , & de  fe  retirer  au 
plus  vite  , pour  fc  mettre  en. sûreté.  Le  S.  vieillard  fai- 
foit  faire  des  prières  publiques  pour  obtenir  la  délivran- 
ce de  leglifc  & la  fin  de  la  perfccution  : mais  en  parti- 
culier il  prioit  durant  la  nuit  ; couchant  fur  la  terre  , 
nonobftant  fon  grand  âge  & arrofant  le  pavé  de  fes  lar- 
mes. Ce  qu’il  continua  pendant  près  d'une  année  , & fi 
fccrettement , qu’il  s’en  leroit  caché  même  à fa  famille , 
fi  fon  fils  Grégoire  ne  l’eût  découvert. 

Le  fils  avoir  été  ordonné  prêtre  vers  le  commence- 
ment de  cette  année  , mais  avec  une  extrême  répu- 
gnance : car  outre  des  raifons  generales  de  la  dignité 
du  facerdoce , de  la  fainteté  & de  la  capacité  qu’il  de- 
mande : il  vcïoit  des  difficultcz  particulières  dans  un 
temps  j où  l'églife  étoit  fi  cruellement  déchirée  au  de- 
dans par  les  hérétiques  , & attaquée  au  dehors  par  les 
païens.  Son  perc  n’ignoroit  pas  fes  fentimens , & tou- 
tefois le  peuple  confpirant  avec  lui , il  l’éleva  au  fé- 
cond rang  du  facerdoce , le  chargeant  de  l’inftruétion 
des  catecumenes  & du  miniltere  de  la  parole  , dont  il 
ne  pouvoit  prcfque  plus  s’acquitter  à caufe  de  fon  grand 
âge.  Le  fils  accablé  de  ce  coup  inopiné , fc  retira  peu 
de  jours  après  dans  la  folitude  du  Pont  auprès  de  faint 
Bafile  : mais  aïant  un  peu  digéré  fon  chagrin  , prcflfé 
par  l’affe&ion  de  fon  pere  & de  tout  le  peuple  fidele  , 
frappé  de  l’exemple  de  Jonas  , & craignant  de  refifter  à 
l’ordre  de  Dieu  : il  revint  à pâque  , qui  cette  année 
3 Ci.  étoit  le  trente-un  de  Mars.  Il  parla  dans  l’églife 
le  jour  de  la  fete , dont  il  prit  occafion  pour  fe  par- 
donner réciproquement  la  violence  qu’ils  lui  avoient 
faite  en  fon  ordination  , & le  chagrin  qu’il  leur 
avoit  donné  par  fa  retraite.  Pluficurs  de  ceux  qui 
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avoient  defiré  Grégoire  avec  plus  d’cmprefTcmcnt , ne 
fe  trouvèrent  pas  à ce  premier  lcrmon.  Il  en  fut  touche , 

& par  un  fécond  ditcours  il  leur  en  fit  des  reproches 
animez  d’une  charité  fincere.  Mais  comme  il  fijavoit  que  o rmi.i.f. 
plufieurs  avoient  blâmez  fa  retraite,  Paccufant  de  mé- 
prifer  les  ordres , ou  d’afpircr  à un  plus  haut  rang  que 
la  prêtrife  : il  fit  quelque  temps  après  fon  apologie  par  onu 
un  grand  difeours , où  il  traite  à fonds  la  dignité  , les 
devoirs  & Tes  périls  du  faccrdocc  , & rend  de  lolides  rai- 
ions  de  fa  crainte  & de  fa  fuite  , de  fa  foumiffion  & de 
fon  retour. 

Saint  Bafilc  fut  ordonné  prêtre  vers  le  même  temps. 

Il  étoit  revenu  à Cefarée  , & affilia  à la  mort  de  l’évê- 
que Dianéc.  Eufebe  qui  étoit  Ncophite  voulut  s’ap- 
puyer du  fccours  d’un  homme  vertueux , inftruit  & 
cloquent  comme  Bafile  , & déjà  éprouvé  dans  le  mi- 
niftere  ecclefiaflique  -,  car  il  avoit  l’ordre  de  lcèlcur. 

S.  Bafile  écrivit  fur  fqn  ordination  à fon  ami  faint  Gre-  . 

lo,^.  B. 

goirc,  qui  lui  répondit  : Vous  avez  auffi  été  pris.  On  Grtg  Xax..  ep. 
nous  a mis  par  force  au  rang  des  prêtres , que  nous  ne 
délirions  pas.  Car  nous  fommes  témoins  l’un  & Pau» 
tre  combien  nous  chcrifTons  la  philofophie  humble 
& cachée.  Peut-être  eût-il  mieux  valu  que  cela  ne 
fut  point  arrivé  : mais  je  ne  f<jai  qu’en  dire , jufqucs 
à ce  que  je  connoifTe  la  conduite  de  Pefprit.  Puis  que 
la  chofc  cft  faite  , il  faut  s’y  foamettre , principale- 
ment à caufe  du  temps , qui  nous  attire  les  langues 
des  hérétiques  ; & ne  pas  faire  honte  à ceux  qui  nous 
ont  confie  le  mimltere  , ou  au  genre  de  vie  que  nous 
avons  embrulfé.  On  croit  que  le  premier  fermon  de 
S.  Bafile  fut  l’explication  du  commencement  des  pro- 
verbes. 

Eufebe  fon  évêque  , par  un  effet  de  la  foiblefTc  hu— 
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34  Histoire  Ecclesiastique. 
maine  eût  enfuite  un  différend  avec  lui,  dont  on  ne 
fçair  pas  le  fujet.  Seulement  on  conjecture  , qu’il  croit 
jaloux  de  l’autorité  que  lui  donnoit  fon  éloquence  Se 
fa  vertu.  Les  moines  qui  regardoient  S.  Bafile  comme 
leur  chef,  prirent  fon  parti , Se  attirèrent  une  grande 
quantité  de  peuple , meme  des  plus  confidcrablcs. 
D’ailleurs  la  perfonne  d’Eufebe  étoit  peu  favorable  , à 
caufe  de  fon  ordination  plus  violente  que  canonique  : 
enfin  il  fe  trou  voit  alors  à Ccfaréc  des  évêques  d’Oc- 
cidcnt,qui  prenoient  le  parti  de  S.  Bafile,  & atti- 
roient  à eux  tout  ce  qu’il  y avoit  de  catholiques.  On 
croit  que  c'étoicnt  faint  Eufebc  de  Vcrccil  & Lucifer  de 
Caillari.  I.’églifc  de  Ccfaréc  alloit  donc  être  déchirée 
par  un  fchifme  , fi  la  fagcflic  de  faint  Bafile  ne  l’eût  pré- 
venu. Il  fe  retira  dans  le  Pont  avec  faint  Grégoire  de 
Nazianze,  Se  gouverna  les  monaftcrcs  qui  y étoient 
établis. 

L’empereur  Julien  continuant  fon  voïage  , paffa  de 
Cappadocc  en  Cilicic  : vint  à Tarfe,  Se  enfin  à Antio- 
che , où  il  arriva  à la  fête  d’ Adonis  : c’eft  à- dire  , à la 
fin  du  mois  de  Juillet.  Et  comme  cette  fête  fe  cclcbroit 
par  des  chants  lugubres , pour  plaindre  la  mort  d’A- 
donis , tué  par  un  fanglicr  Se  pleure  par  Venus  : elle  * 
parut  aux  païens  d’un  trifte  préfage  pour  l’entrée  de 
l'empereur  dans  la  capitale  de  l’Orient.  Il  vifitoit  tous 
les  temples  fur  les  collines  &:  fur  les  montagnes  les 
plus  rudes.  Ainfi  peu  de  temps  après  fon  arrivée  à An- 
tioche , il  alla  au  mont  Cafficn  vifiter  un  fameux  tem- 
ple de  Jupiter  ; Se  en  revint  promptement  pour  la  fête 
d'Apollon  , qui  fe  cclcbroit  tous  les  ans  au  bourg  de 
Daphnéc  près  d’Antioche , à deux  lieues  de  l’autre  cô- 
té du  fleuve  Orontc  : cctoit  au  dixiéme  mois  nommé 
Loüs  par  les  Macédoniens  , qui  répondoit  au  mois 
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d’Août.  Julien  s'ateendoie  à voir  dans  cette  occafion  ~ 
la  richeffe  & la  magnificence  d’Antioche.  Il  fc  figu-  N'  * " 
roic  une  grande  pompe  , des  victimes , des  libations , 
des  parfums  , des  danics  , de  jeunes  hommes  revêtus 
de  robes  blanches , & fuperbement  ornez.  Quand  il  fuc 
entré  dans  le  temple,  il  fut  bien  furpris  de  n'y  trouver 
ni  victimes,  ni  encens,  pas  même  lin  gâteau.  Il  crut  , 
que  tout  l’appareil  étoit  dehors,  & que  l’on  ateendoit 
qu'il  donnât  le  lignai-,  comme  fouverain  pontife.  Enfin, 
il  demanda  ce  que  la  ville  devoir  facrificr  à cette  fête. 

Le  facrificateur  lui  répondit  : J’apporte  une  oie  de  chez 
moi  ; la  ville  n’a  rien  préparé.  Alors  Julien  s’a  dre  (Ta  ne 
au  fenat , parla  ainfi  : Il  cil  étrange  qu’une  .fi  grande 
ville  témoigne  plus  de  mépris  pour  les  dieux,  que  la 
moindre  bourgade  des  extrémitez  du  Pont  : & que  pôf- 
’ fedant  des  terres  immenfes,  aujourd’hui  que  la  fête  de 
fon  dieu  arrive  la  première,  depuis  que  les  dieux  ontdif- 
fipé  le  nuage  de  l’impieté  : elle  n’offre  pas  un  oifeau,  elle 
qui  dcvroit  immoler  des  bœufs  par  tribu,  ou  du  moins 
un  taureau  en  commun  pour  tonte  la  ville.  Il  n’y  a que  le 
facrificateur  : lui  qui  devroit  plutôt  remporter  chez  lui 
fes  portions  de  vos  offrandes.  Chacun  de  vous  permet  à 
fa  femme  d’emporter  tout  hors  de  chez  lui  pour  donner 
aux  Galiléens  ; & nourriffant  les  pauvres  de  vos  biens , 
elles  donnent  crédit  à l’impicté.  Pour  célébrer  fa  naif- 
fance,  chacun  prépare  deux  fois  le  jour  une  table  ma- 
gnifique à fes  amis  : à cette  fête  folemnellc  perfonne  n’a 
apporté  ni  huile  pour  la  lampe , ni  libation , ni  viéâimc, 
ni  encens.  Un  homme  raifonnablc  ne  feroit  pas  content  uut-'9*- 
d'un  tel  procédé  : bien  loin  qu’il  puiffe  être  agréable  aux 
dieux.  Ainfi  parloir  Julien  auprès  de  l’autel  aux  pieds  de 
l’idole  : mais  ni  le  fenat,  ni  le  peuple  d’Antioche  ne  fuc 
touché  de  fa  harangue. 

E rj 
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La  fête  de  Daphné  duroic  fepc  jours , pendant  lef- 

N*  3 quels  Julien  fit  un  fellin  public  félon  la  coutume.  Le 

co..Xnfion  du  facrificateur  avoit  deux  fils  qui  étoient  tnimllres  du 
«ùr  un  ftcntiia*  temple , & arrofoient  d’eau  lyllralc  les  viandes  que 
tw. in.  <.  24.  l’on  fervoic  à l’empereur.  L’un  d’eux  fit  cetce  fon&ion 
le  premier  jour,  & auflî-tôt  s'enfuit  à Antioche  en 
courant , & alla  trouver  une  vertueufe  diaconeife  amie 
de  fa  mère  , qui  l’avoit  fouvent  exhorte  à fc  faire 
chrétien.  Après  la  more  de  fa  mcrc , il  avoit  conti- 
nué de  la  voir , & aiant  profité  de  fes  inftrudiuns , il 
lui  demanda  enfin  comment  1^  pourroit  embrafTer  la 
religion  quelle  lui  enfeignoit.  Il  faut , lui  dit-elle  , 
fuir  votre  père  , lui  préférer  celui  qui  vous  a crées 
l’un  & l’autre  , & pafler  dans  une  ville  où  vous  puifliez 
éviter  les  mains  de  l’empereur  ; & je  vous  promets  d’en 
prendre  foin.  Je  viendrai,  répondit  le  jeune  homme,  ’ 
& je  remettrai  mon  ame  entre  vos  mains.  Ce'fut  donc 
en  execution  de  cette  promefTe  qu’il  s’enfuit  de  Daphné, 
& vint  chez  la  diaconefle , la  priant  d’accomplir  fa 
parole.  Elle  fc  leva  auifi-tôt,  & le  mena  à faint  Me- 
Iccc.  Car  il  étoit  revenu  d’Antioche , fur  la  liberté 
que  l’empereur  avoit  donnée  aux  exilez.  Il  fit  demeu- 
rer quelques  temps  ce  jeune  homme  dans  une  cham- 
bre haute.  Cependant  fon  père  le  cherchoit.  Après 
avoir  fait  le  tour  de  Daphné,  il  vint  à Antioche  , il 
parcourut  toute  les  rues  : enfin  palfant  devant  le  lo- 
gis de  faint  Mclcce  , il  vit  fon  fils  qui  regardoit  par 
le  treillis  de  la  fenêtre.  Il  y courut  & l’en  tira  de  force, 
l’emmena  chez  lui  : & premièrement  lui  donna  quan- 
tité de  coups  de  foiiets  : puis  aïant  fait  rougir  au  feu 
de  grandes  aiguilles , il  lui  en  perça  les  mains , les 
pieds  & le  dos  ; & enfuite  il  l’enferma  dans  fa  chambre 
qu’il  barricada  par  dehors , & s’en  retourna  à Daphné. 
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Le  jeune  homme  rempli  d’un  zele  extraordinaire  brri- 
la  toutes  les  idoles  de  Ton  pere  : puis  craignant  fa  co-  N'  $ 6 
1ère,  il  pria  Jcfus-Chrift  de  le  délivrer.  Car  c’eft  pour 
vous,  difoit  il,  que  j’ai  fouffert  & que  j’ai  fait  tout  ccci. 

Comme  il  partait  ainfi,  les  barricades  tombèrent,  les 
portes  s’ouvrirent,  &c  il  courut  chez  la  diaconelfc  qui 
l’avoit  inftruit.  Elle  l’habilla  en  femme , le  prit  avec  clic 
dans  fa  litière  & le  remena  à faint  Mclecc  : qui  le  mit 
entre  les  mains  de  faint  Cyrille  de  Jerufalem  , avec  le- 
quel il  partit  la  nuit  & s’en  alla  en  Palcltine.  Thco- 
dorct  qui  rapporte  cette  hiftoire  , l’avoit  apprife  de  la 
propre  bouche  de  celui  â qui  elle  étoic  arrivée,  qui  la 
lui  raconta  dans*fa  vicyllefle  : ajoûtant  qu’après  la  mort 
de  Julien  il  avoir  même  converti  fon  pere  le  facrifica- 
tcur. 

Julien  voi’ant  Antioche  toute  chrétienne,  la  prit  en 
averfion  -,  mais  il  fut  très-content  des  villes  voifines. 

Car  auflMÔt  qu’il  eût  donné  fes  ordres  pour  rétablir  «»/»>»$.  y.  95. 
l’idolâtrie , elles  relevèrent  les  temples  , renverferent 
les  tombeaux  des  martyrs,  & pcrlccutcrcnr  ouverte- 
ment les  Chrétiens.  A Àrcthufe  en  Syrie  l’évêque  Marc 
avoir  abattu  du  temps  de  Conftantius  un  temple  très  - 
rcfpe&é  des  païens,  & très- magnifique  : il  avoir  bâti 
une  églife  , & converti  grand  nombre  d’infidelcs.  Sous 
Julien  voïant  les  païens  prêts  à faire  éclater  contre  lui 
la  haine  qu’ils  gardoient  depuis  long-temps  : il  vou- 
lut d’abord  s’enfuir  , fuivant  le  precepte  de  l évan-  M.mh.x  ij. 
gilc  : mais  fçaehant  que  l’on  avoir  pris  a fa  place  quel- 
ques perfonnes  de  fon  troupeau  , il  revint  & fc  livra 
aux  pcrfccuteurs.  Ils  le  prirent , tout  le  peuple  s’a  ma  (Ta 
autour  de  lui  : ils  le  traînèrent  par  les  rues  , le  prenant 
aux  cheveux  & par  tout  où  ils  pouvoient  atteindre  : 
fans  avoir  pitié  de  fa  vieillelfe  , ni  refpe&er  fa  vertu  & 
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— — fa  .doclrinc  : ils  le  dépouillèrent  premièrement , Si  le 

AN.  561.  fouettèrent  par  tout  le  corps  : enfuite  ils  le  jecterent 
dans  les  cloaques  infects  ; &:  l’en  aïant  retiré  , ils  l'aban- 
donnèrent à la  multitude  des  enfans , leur  comman- 
dant de  le  percer  fans  mifcricordc  des-  ftilccs  dont  ils 
écrivoient.  On  lui  ferra  les  jambes  avec  des  cordes  juf- 
ques  aux  os  : on  lui-coupa  les  oreilles  avec  du  fil  fort 
& délié  Apres  cela  ils  le  frottèrent  de  miel , Se  le  mirent 
dans  un  panier  fufpendu  en  l’air  ad  fort  de  l’cfté  à midi 
au  plus  grand  foleil , pour  attirer  lur  lui  les  gucfpcs 
Se  les  abeilles.  Ils  le  tourmentoient  ainfi , pour  l’obli- 
ger à rebâtir  le  temple  qu’il  avoit  abattu  , ou  du  moins  i 
en  piycr  les  frais  : mais  il  fouffrit  tout  fans  jamais  vou- 
loir rien  promettre.  Et  comme  ils  crurent  que  fa  pau- 
vreté le  mettoit  hors  d’état  de  trouver  une  fi  grofie 
fomme,  ils  lui  en  remirent  la  moitié  : mais  loin  de  leur 

• rien  accorder , il  les  railloit  encore  fufpendu  , comme 
il  croit  , Se  percé  de  coups  : leur  difant  qu’ils  éroient 
bas  Se  terreftres,  Se  lui  cclcllc  Se  élevé.  Ils  le  reduifirenc 

# i lui  demander  une  petite  partie  de  la  dépenfe  de  ce  bâ- 
timent : mais  il  leur  dit  qu’il  y avoit  'autant  d’impietc 
à donner  une  obole  qu’â  donner  tout.  Enfin  ils  le  laïf- 
ferent  aller  ; vaincus  par  fa  patience  -,  Se  dans  la  fuite  ils 
reçurent  même  de  fa  bouche  les  inftru&ions  de  la  véri- 
table religion.  La  confiance  de  cet  évêque  frappa  telle- 
ment le  préfet  du  prétoire  qui  étoit  païen,  qu’il  dit  â 
Julien:  N’eft-il  pas  honteux,  Seigneur,  que  les  Chré- 
tiens foient  tellement  au-dcffiis  de  nous,  & que  nous 
foïons  vaincus  par  un  vieillard  , qu’il  ne  feroit  pas  me- 
me glorieux  vaincre  ? 

Les  temples  abattus  étoient  un  prétexte  general  de 
perfccutcr  les  Chrétiens  ; car  Julien  avoir  ordonné  de 
les  rebâtir  par  tout  â leurs  dépens  : mais  il  fcmbloit 
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que  Marc  d’Arcthufc  dût  être  épargné  en  particulier  , " ““ 

,.i  ■//  j / a r / An. 

puis  qu  il  avoir  etc  un  des  eveques  qui  avoient  iauve  3 

Julien  au  commencement  du  regne  de  Confiantes  , en 
le  cachant  lors  que  toute  fa  famille  fut  en  péril.  Au  refte, 

Marc  d'Arcthufe  aveit  toujours  été  du  parti  des  Ariens  , 
ou  du  moins  des  Demi- Ariens,  entre  lefquels  il  s’étoit  Xu.».i. 
fignalé  : mais  les  louanges  que  lui  donne  S.  Grégoire  de 
Nazianze  , qui  fans  doute  le  connoifioit  parfaitement , 
donnent  fujet  de  croire  qu'il  croit  alors  dans  la  commu- 
nion de  l’églife. 

A Heliopolis  en  Phénicie  près  du  mont  Liban  , étoit  rw.  iu.r.7; 
un  cfcacrc  nommé  Cyrille,  qui  du  temps  de  Conftantin 
^voit  brifé  plulieurs  idoles.  Les  païens  cn'avoienc  gardé 
un  tel  rclTcntimcnt , qu’ils  ne  fc  contentèrent  pas  de  le 
tuer,  mais  ils  lui  fendirent  le  ventre  & mangèrent  de 
fon  foïc.  La  punition  divine  éclata  fur  tous  ceux  qui 
îtvoient  pris  part  à cette  inhumanité»  Les  dents  leur  tom- 
bèrent toutes  à la  fois  : leur  langue  fe  corrompit , & ils 
perdirent  la  vûë  En  la  meme  ville  d’Hcliopolis  des  vier- 
ges confacrées  à Dieu  , qui'  ne  fe  lailToicnt  voir  à per- 
fonne,  furent  produites  en  public  dépouillées , expo- 
fées  nues  à la  vûë  & aux  infulces  de  tout  le  peuple.  Ils 
leur  raferent  la  tête  , leur  ouvrirent  le  ventre  & y jette- 
rent  de  l’orge  qu’ils  firent  manger  à des  pourceaux  , pour 
les  engager  à leur  dévorer  les  entrailles  avec  le  grain  qui 
les  couvroir.  On  croit  que  ce  qui  les  anima  d’une  telle 
fureur  contre  ces  vierges, c’eft  que  Confiantin  leur  avoit 
défendu  de  proftitucr  leurs  filles,  comme  ils  avoient  ac- 
coutumé , lors  qu’il  y fit  bâtir  la  première  églife  , après 
avoir  ruiné  le  temple  de  Venus. 

A Gaze  & à Afcalon  en  Palcftinc  on  exerça  les  mê- 
mes cruautcz  fur  des  prêtres  & des  vierges  : de  leur 
fendre  le  ventre , & d’y  faire  manger  de  l’orge  àtix  pour- 
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~ ceaux.  A Gaze  même,  trois  frères , Eufebe  , Neftable 
1‘  & Zenon  furent  cruellement  martyrifez.  On  les  prit 
'9'  dans  leurs  maifons  oùilsétoicnt  cachez,  on  les  mit  en 
r prifon,  on  les  foüeta.  Enfuite  le  peuple  afTcmblé  au 
théâtre  cria  que  c etoitnt  des  facrUcges , qui  avoient 
abulé  de  la  licence  des  derniers  temps  pour  ruiner  la 
religion.  Ils  s’excitèrent  tellement  par  ces  cris , que 
l’aflcmbléc  fc  tourna  en  fédition.  Ifs  coururent  à la 
prifon  pleins  de  fureurs  , en  tirèrent  les  trois  frères , &: 
commencèrent  à les  traîner  , tantôt  fur  le  ventre  , tan- 
tôt fur  le  dos  : les  déchirant  contre  le  pavé  & les  frap- 
pant de  pierres,  de  bâtons  & de  tout  ce  qu’ils  rencon- 
troient,  Les  femmes  mêmes  quittant  leurs  ouvrages  , 
les  piquoient  de  leurs  fufeaux  : les  cuilïniers  qui  étoienc 
dans  la  place  prenoient  leurs  chaudières  de  deflus  le  feu 
& verfoient  lur  eux  l’eau  bouillante  , ou  les  perçoienc 
de  leurs  broches.  A Rf  ês  les  avoir  mis  en  pièces  & leur 
avoir  caffé  la  tête,  enforte  que  la  cervelle  étoit  répandue 
par  terre,  ils  les  traînèrent  hors  de  la  ville  au  lieu  où  l’on 
jettoit  les  bêtes  mortes.  Ils  y allumèrent  du  feu,  les  brû- 
lèrent , & mêlèrent  les  os  qui  reftoient  avec  ceux  des 
chameaux  & des  ânes  : en  forte  qu’il  n’étoit  pas  aifé  de 
les  démêler. 

Avec  les  trois  freres  fut  pris  un  jeune  homme  nom- 
mé Ncftor,  qui  fouffrit  comme  eux  la  prjfcfi  & les 
foiiets  : mais  quand  on  le  traîna  par  la  ville ,.  le  peu- 
ple en  eut  pitié  à caulc  de  fa  beauté  : on  le  jetta  hors 
des  portes  , refpirant  encore  , mais  en  apparence  prêt  à 
mourir.  Quelques-uns  l’enlevercnt  & le  portèrent  chez 
Zenon  coufîn  des  martyrs , où  il  mourut  comme  on  le 
panfoit  encore  de  fes  blcffures.  Zenon  avoit  aulfi  pen- 
fé  être  pris  & tué  avec  fes  pareils.  Mais  tandis  que  le 
peuple  étoit  occupé  à les  malfacrer  , il  trouva  l’occafion 
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de  s’enfuir  à Anthedon  , ville  épifcopale  entre  Gaze  & 
Afcalon  fur  la  mer  à vingt  ftades  de  Gaze  , c’elt-â-dirc  , 
à une  lieue.  Cette  ville  n’étoit  pas  moins  idolâtre  ; & 
comme  il  fut  reconnu  pour  Chrétien  , on  le  battit  de 
verges  cruellement , & on  le  chaffa.  Il  fc  retira  donc  à 
Majume  & y demeura  caché,  fc'étoit  l’arfcnal  de  Gaze  , 
dont  Conftantin  avoit  fait  une  ville  féparéc  , parce 
quelle  étoit  fort  attachée  au  Chriftiamfme  : il  lui  a/oit 
donne  le  droit  de  cité  & le  nom  de  Confhntia  , ne  vou- 
lant pas  qu’elle  fut  fujette  â Gaze  , où  l’idolâtrie  regnoit. 
Julien  par  la  même  raifon  ôta  à Majume  tous  fes  privi- 
lèges , lui  rendit  fon  ancien  nom  , & la  remit  fous  la  dé- 
pendance de  Gaze  ; ce  qui  fubfilla  pour  le  gouvernement 
temporel.  Mais  pour  le  fpiritucl , Majume  eut  toujours 
fon  évêque  particulier , fon  clergé  , les  fêtes  de  fes  mar- 
tyrs, la  mémoire  de  fes  évêques,  & les  bornes  de  fon  ter- 
ritoire diftinguées. 

Une  femme  Chrétienne'  établie  à Gaze  , connut  par 
révélation  qu’elle  devoit  retirer  les  reliques  des  trois  fre- 
res,  Eufebe  , Ncftablc  & Zenon  , & les  remettre  â l’au- 
tre Zenon , dont  Dieu  lui  fit  connoître  par  la  même  voie 
le  vifage  & la  demeure.  Elle  alla  donc  peu  de  temps 
après  leur  martyre  , les  recueillir  de  nuit  ; & les  ayant 
mifes  dans  un  vafe  , elle  les  remit  à Zenon  , qui  les  con- 
ferva  pour  lors  dans  fa  maifon  : mais  étant  devenu  évê- 
que de  Majume  fous  l’empereur  Theodofe , il  les  en- 
terra auprès  du  confcflcur  Neftor  , fou%Tautel  d’.une 
églife  qu’il  bâtit.  Plufieurs  autres  Chrétiens  s’enfuirent 
par  les  villes  & les  bourgades  â l’occafion  de  cette  per- 
fccution  , & de  ce  nombre  furent  les  ancêtres  de  l’hif- 
torien  Sozomene  dans  le  même  pais  de  Gaze.  Les  ha- 
bitans  de  Gazû  craignoient  d’être  punis  de  cette  fédi- 
tion  ; & l’on  difoit  déjà  que  l'empereur  irrité  , vouloir 
Terne  IV.  F 
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les  faire  ‘décimer.  Mais  c’éroit  un  faux  bruit.  Julien  ne 
leur  fie  pas  même  une  réprimande  par  lettres , comme 
il  fit  à d'autres  en  des  occafions  fcmblablcs  : au  con- 
traire il  priva  de  fa  charge  le  gouverneur  Se  l’exila , pré- 
tendant lui  faire  grâce  en  lui  donnant  fa  vie  ; Se  cela,  * 
parce  qu’il  avoir  mis  en  prifon  les  auteurs  du  maffacrc 
pour  en  faire  juftice  , quoiqu’il  eût  aufli  emprifonné  un 
grînd  nombre  de  Chrétiens.  Car,  difoit  Julien  , eft-ce 
une  fi  grande  affaire  qu’une  troupe  de  Grecs  ait  tue  dix 
Galilécns. 

Les  païens  de  Gaze  confcrvant  le  reffentiment  de  l’af- 
front que  laine  Hilarion  avoir  fait  à leur  dieu  Marnas, 

Se  des  convcrfions  que  fes  miracles  avoient  opérées , 
prvf.ntcrcnt  requête  à l’empereur  Julien,  Se  obtinrent 
qu’il  fur  condamné  à mort  avec  Hefychius  fon  cher  dil- 
ciple  , fuis  doute  à titre  de  magiciens  ; Se  l’on  envoïa 
p ir  tout  des  ordres  pour  les  Chercher.  S.  Hilarion  étoit 
demeuré  en  Egypte.  Car  après  avoir  vifité  le  dernier 
moiijffere  de  S.  Antoine  , il  revint  à Aphrodite  -,  Se  de- 
meura avec  deux  frères  feulement  dans  le  defert  voi- 
lin  , pratiquant  l’abftincncc  Se  le  filcncc  avec  une  telle 
ferveur,  qu’il  ne  faifoit , difoit- il,  que  commencera 
fervir  J.  C.  Le  pais  n’avoit  point  eu  de  pluie  depuis  trois 
ans , c’eft-à-dire  , depuis  la  mort  de  faint  Antoine  : ce 
qui  faifoit  dire  au  peuple  que  les  élemens  mêmes  en  fai- 
saient le  deuil.  La  renommée  de  S.  Hilarion  les  attira  : 

Se  ils  vinrerif  çn  foule  , hommes  Se  femmes  avec  des 
vifages  atténuez  de  famine , lui  demander  de  la  pluie 
comme  au  fucceffcur  de  S.  Antoine.  Il  fut  fenfiblemcnt 
affl  gé  de  leur  mifcrc  ; Se  levant  les  yeux  Se  les  mains 
au  ciel  , il  obtint  aufli  tôt  ce  qu’il  demandoit.  Mais 
cette  terre  altérée  étant  arroféc  de  la  pluie  , produifit 
une  telle  multitude  deferpens  Se*d  animaux  venimeux  , 
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qu’une  infinité  de  perfonnes  en  furent  piquées , & fc- 
roienc  mortes  à l’inftant , lî -elles  n’avoient  eu  recours  N’ 
à S.  Hilarion.  Il  benifioit  de  l’huile , dont  ces  laboureurs 
& ces  paftres  touchant  leurs  plaies  gucrilfoient  infailli- 
blement. 

Le  Saint  voiant  les  honneurs  extrêmes  qu’il  recevoit 
en  cc  licu-lâ , prit  le  chemin  d’Alexandrie  pour  pafler 
dans  le  defert  d’Oafis.  Et  parce  que  depuis  qu’il  avoic 
embraffé  la  vie  monaftique  , il  n’avoit  jamais  demeuré 
dans  les  villes  : il  s’arrêta  chef  les  moines  de  fa  connoif- 
fance , en  un  lieu  nommé  Bruchion.  Ils  le  reçurent  avec 
une  joie  extrême  : mais  le  foir  ils  furent  bien  furpris 
d’apprendre  que  fes  difciplcs  préparoient  fon  âne  , & 
qu’il  fc  difpofoit  à partir.  Ils  fc  jettoient  â fes  pieds , 
couchez  devant  la  porte,  ils  proteftoient  de  mourir  plu- 
tôt que  d’être  privez  d’un  tel  hôte.  Je  me  prcffc  , dit- il, 
de  partir  , pour  ne  vous  attirer  rien  de  fâcheux  : la  fuite 
vous  fera  voir  que  je  ne  le  fais  pas  (ans  fujet.  En  effer, 
le  lendemain  les  habitans  de  Gaze  avec  les  luftcurs  du 

Ïiréfet  arrivèrent  à ce  monaftere  , où  ils  avoient  appris 
a veille  que  S.  Hilarion  étoit  venu  ; & ne  le  trouvant 
point  ils  (e  difoient  l’un  à l’autre  : Ne  nous  a-t’on  pas  dit 
vrai  ? c’eft  un  magicien  , & il  connoît  l’avenir.  Saine 
Hilarion  étant  forti  de  Bruchion  , entra  dans  l’Oafis  par 
un  defert  inacceflible  , & y demeura  environ  un  an. 

Mais  voiant  que  fa  réputation  l’y  avoic  fuivi  : il  réfoluc 
de  palfer  dans  les  ifles  defertes,  puifqu’il  ne  pou  voit  plus 
fc  cacher  dans  l’Orient. 

A Scbaftc  en  Palcftine  , les  païens  ouvrirent  le  fépul- 
chre  de  S.  Jean  Baptiftc  , brûlèrent  fes  os,  & jetterent 
les  cendres  au  vent.  Toutefois  on  fauva  quelque  partie 
de  fes  reliques.  Des  moines  de  Jerufalcm  étant  venus  â 
Scbaftc  faire  leurs  prières , fc  mêlèrent  parmi  les  impies 
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qui  ramalîoicnt  ccs  os  pour  les  brûler , & en  aïant  pris 
quelques-uns  à la  dérobée  , Us  les  portèrent  à leur  abbé 
nommé  Philippe.  Celui-ci  le  croïant  indigne  de  garder 
un  tel  trefor  , l'envoïa  à S.  Athanafe  par  Julien  fon  dia- 
cre , qùi  fut  depuis  évêque  de  Palcftine.  S Athanafe  en- 
ferma ccs  reliques  , en  prefencc  de  peu  de  témoins,  dans 
le  creux  d’une  muraille  au  fan&uairc  d’une  églife  : di- 
fant  par  cfprit  de  prophétie  que  [a  génération  fuivantc 
en  profiteroit  : ce  qui  arriva  fous  l'évêque  Théophile  & 
l'empereur  Theodofe.  LeTepulchrc  de  S.  Jean  Baptifte 
ne  laiffa  pas  d’être  toûjours  honoré  à Sebaite , comme 
contenant  encore  fes  cendres. 

A Peneade  autrement  Cefarée  de  Philippe , étoit  la 
llatuë  de  J.  C.  que  la  femme  guérie  de  fa  perte  de  fang 
lui  avoit  fait  ériger.  On  voïoit  d’un  côté  la  figure  d’une 
femme  à genoux , les  mains  étendues  comme  tupplianre  , 
vis-à-vis  un  homme  debout  enveloppé  de  bonne  grâce 
d’un  grand  manteau  tendant  la  main  vers  la  femme.  Les 
deux  llatuës  étoient  de  bronze,  pofées  devant  la  porte  de 
la  maifon  de  la  femme  , dans  la  ville  auprès  d’une  fon- 
taine, avec  d’autres  llatuës  qui  faifoient  un  agréable  fpc- 
âaclc  De  la  bafe  de  cette  image  de  J.  C.  fortoit  une  cer- 
taine herbe  inconnuë  aux  rhedecins , qui  étant  montée 
jufqu'à  la  frange  de  fon  manteau  , gucrilloit  toutes  for- 
tes de  maladies.  On  n’en  fçavoit  point  la  raifon  , ni  pour 
quel  fujee  avoit  été  drelTée  la  llatuë,  ni  qui  elle  reprefen- 
toit , parce  que  le  temps  y avoir  amafle  beaucoup  de  ter- 
re : mais  enfin  on  découvrit  la  bafe  , & on  y trouva  une 
infeription,  par  où  l’on  apprit  toute  l’hiltoire.  Julien  fit 
abattre  cette  llatuë  & mettre  la  fienne  à la  place.  Mau 
la  foudre  tomba  delTus  avec  tant  de  violence  , quelle  la 
coupa  par  le  milieu  du  corps  , lui  abattit  la  tête  & l’en- 
fonça le  yifage  en  dclfous.  Elle  demeura  ainfi  noircie  de 
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la  foudre  , Se  s’y  voïoit  encore  du  temps' de  Sozpmene 
foixante  ans  apiès.  Quant  à la  ldatuc  de  J.  C.  les  païens 
la  traînèrent  dms  la  ville  par  les  pieds  & la  briferent  : 
mais  les  Chrétiens  la  recueillirent  & la  mirent  dans  l’c- 
glifc  , où  on  la  gardoit  encore  du  même  temps  de  Sozo- 
mene.  Il  eft  vrai  qu’elle  n’étoit  que  dans  la  diaconic  ou 
facriftie  , & que  l’on  ne  l’adoroit  pas , parce  , dit  Philo- 
ftorge  , qu’il  n’cft  pas  permis  d’adorer  de  la  bronze  ou 
d’autre  matière  : mais  on  la  confervoit  avec  la  bienféan- 
ce  convenable  , pour  la  montrer  à ceux  qui  venoient  la 
voir  par  dévotion.  Quelques  particuliers  confervercnt 
foigneufement  la  tête  , qui  s’étoit  feparcc  du  corps  de  la 
ftatuë  comme  on  la  traînoit. 

A Emefc  en  Syrie  les  païens  profanèrent 
nouvellement  bâtie  , la  dédiant  à Bacchus  qu’ils  nom- 
moient  Gynide  ou  Androgyne  , parce  qu’ils  lui  don- 
noient  les  deux  fexes , & y placèrent  fon  idole.  Tire 
croit  évêque  de  Boltrc  à l’entrée  de  l’Arabie  Petréc  , 
près  de  la  Pulcftinc.  Comme  l’empereur  l’avoit  mena- 
cé de  s’en  prendre  à lui  & à fes  clercs  , H le  peuple  fai- 
foit  quelque  fedition  : Tite  lui-  envoia  une  r-cqueltc  , 
par  laquelle  il  lui  reprefentoit  qu’il  travailloit  au  con- 
traire à contenir  le  peuple  dans  fon  devoir  1 ufant  de  ccs 
paroles  entr’autres  : Quoique  les  Chrétiens  foient  en 
aufli  grand  nombre  que  les  païens  , &:  qu’ils  foient  re- 
tenus par  nos  exhortations  , afin  qu’il  n’arrive  aucun 
defordre.  Julien  fe  fcrvit  de  ces  paroles  pour  rendre  Tire 
odieux  au  peuple  de  Boldre  , comme  s’il  les  accufoir  d’ê- 
tre portez  d’eux  mêmes  à la  fédition  , & leur  ordonna 
de  le  chafler  de  leur  ville  par  un  édit  qui  commence 
ainfi. 

Julien  aux  Boflricns  : Je  croïois  que  les  chefs  des 
Gahlécns  reconnoîtroicnt  qu’ils  m’ont  plus  d’obligation 
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qu’à  mon  prcdcccfTcur  : puifque  fous  lui  la  plupart  d’cn- 

tr'cux  ont  été  chaflcz  , cmpnlonnez , perfccutcz  , & que  • 
l’on  a même  égorgé  une  grande  multitude  de  ceux  que 
l’on  nomme  heretiques  : comme  à Samofàtc  , à Cyzi- 
que  en  Paphlagonie , en  Bythinic,  en  Galatie  ; & en  plu- 
ficurs  autres  pais  où  l’on  a pillé  & ruiné  des  bourgades. 
Sous  mon  règne  au  contraire  , les  bannis  ont  été  rappel- 
iez , les  biens  confifquez  ont  été  rendus.  Cependant  ils 
. font  venus  à un  tel  point  de  fureur  , que  parce  qu’il  ne 
leur  eft  plus  permis  de  tyrannifer  les  autres,  ils  font  tous 
leurs  efforts  pour  troubler  les  peuples  : impies  contre  les 
dieux  , &c  rebelles  à nos  commandcmcns  fi  doux.  Et 
enfuire. 

Il  eff  donc  clair  que  les  peuples  excitez  par  ceux  que 
l’on  nomme  clercs , au  lieu  de  s’ertimer  heureux  de  n’ê- 
tre  pas  punis  de  leurs  fautes  paflccs , regrettent  leur  pre- 
mière domination  : & parce  qu’il  ne  leur  eft  plus  per- 
mis de  juger  , de  faire  des  teftamens  , de  s’approprier  les 
héritages  d’autrui , de  tirer  tout  à eux  , ils  excitent  par 
tout  des  feditions.  Ceft  pourquoi  je  déclare  à tous  les 
peuples  par  cet  éflit  : jqu’ils  ne  doivent  point  fe  laiffcr 
perfuader  par  les  clercs  , de  prendre  des  pierres  , & de 
défobéiraux  Magiftrats  : Qu’ils  s’affcmblent  tant  qu’il 
leur  plaira,  & qu’ils  fafient  pour  eux-mêmes  les  prières 
qu’ils  voudront.  Mais  que  s’ils  veulent  les  exciter  à fé- 
dition  pour  leur  interefl: , ils  ne  les  fuivent  plus , s’ils  ne 
veulent  être  punis. 

• Il  s’adrefle  enfuitc  à la  ville  de  Boftre  en  particulier  ; 

Se  apres  avoir  Rapporté  les  paroles  que  l’évêque  lui  avoit 
écrites , il  ajoûte  : Vous  voïcz  comme  il  dit , que  votre 
foumiffion  ne  vient  pas  de  vous  : mais  de  lui , qui  vous 
retient  par  fes  exhortations.  Chaflcz-lc  donc  de  la  ville, 
comme  votre  accufatcur  -,  Se  pour  vous , vivez  en  paix 
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lcj  uns  avec  les  autres  : que  ceux  qui  font  dans  l’erreur,  

n’attaquent  point  ceux  qui  fervent  les  dieux  légitimé- 
ment  fuivant  la  tradition  de  tous  les  ficelés.  Et  vous , 
ferviteurs  des  dieux  , ne  ruinez  & ne  pillez  point  les 
'maifons  de  ceux  qui  s’égarent  plûtôt  par  ignorance  que 
par  choix.  Il  faut  inftruire  les'hommes  &c  les  perfuader 
par  raifon  : non  par  les  injures  & les  rouf  mens  corpo-- 
rcls.  Je  le  dis  encore  , & je  le  répété  pluficurs  fois , qyc 
l’on  ne  maltraite  point  le  peuple  des  Galiléens  : ceux  qui 
fe  trompent  dans  les  plus  grandes  chofes , font  plus  di- 
gnes de  pitié  que  de  haine.  Ceux-là  fe  puniffent  eux- 
mêmes,  qui  quittent  les  dieux  pour  s’adreffer  aux  morts 
& à leurs  reliques.  Cette  lettre  cil  dattée  d’Antioche  le 
premier  d’Août  36t.  • . 

Julien  fit  venir  à Antioche  Artemius  duc  d’Egypte  , xxtr. 
accufé  par  les  Alexandrins  de  crimes  atroces,  c’cll-à-  tiod'c.' 1 J 
dire,  d’avoir  brifé  pluficurs  idoles  du  temps  de  Con  - j1n:m.  xrl. 
ftantin  , & d’avoir  prêté  main-forte  à George  l’évêque 
Arien  , pour  dépouiller  les  temples  de  leurs  ornemens  * 

& de  leurs  richcffes.  L’empereur  ne  fe  contenta  pas  de 
priver  Artemius  de  fes  biens , il  lui  fit  couper  la  tête  ; 

& l’églife  l’honore  entre  les  martyrs  le. vingtième  d’Oc- 
tobre.  Il  punit  aufii  quelques-uns  de  fes  gardes,  que  rkc,j.  t.v-. 
l’on  nommoit  Scutariens , à caufe  des  écus  qu’ils  poiv 
toient  : entr’autres  Juventin  Se  Maximin  , qui  setoient 
plaints  trop  librement  des  piégés  qu’il  tendoit  aux  Chré- 
tiens, pour  les  engager  à l’idolâtrie.  Car  il  avoit  infcc-  . 
té  les  fontaines  de  la  ville  d’Antioche  & du  bourg  de 
Daphné  , y faifant  jetter  quelque  liqueur  offerte  aux 
idoles  ; & il  faifoit  arrofer  de  cette  eau  tout  ce  qui  fe 
vendoit  au  marché  : le  pain  & la  viande  , les  fruits , les 
herbes , tous  les  vivres.  Les  Chrétiens  ne  pouvoient 
s’empêcher  d’en  gémir , & ne  laiffoient  pas  d ufer  de  ccs> 
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viandes,  obfcrvant  le  précepte  de  l’Apôtre,  qui  dit  : 
Mangez  tout  ce  qui  fe  vend  au  marché  , fans  vous  in- 
former de  rien. 

Un  jour  donc  dans  un  repas,  Juventin  & Maximin 
déplorèrent  avec  chaleur  ces  profanations , & emploie- 
rait ces  parolàs  des  compagnons  de  Daniel  : Vous  nous 
avez  livrez  • un  roi  apolfat  le  plus  înjullc  du  monde. 
Quelqu'un  de  ceux  qui  mangeoient  avec  eux  , aïant  rap- 
porté ces  paroles  à l’empereur  *.  il  fit  venir  devant  lui 
Juventin  & Maximin,  & leur  demanda  ce  qu’ils  avoient 
dit.  Ils  profitèrent  de  l’occafion  , Se  répondirent  hardi- 
ment : Seigneur  aïant  été  nourris  dans  la  pieté  & dans 
les  loüables  maximes  de  Confiantin  Se  de  fes  enfans, 
nous  gémiflons  de  voir  à prefent  tout  rempli  d’abomi- 
nation & toutes  les  viandes  fouillées  de  facrifices  pro- 
fanes. Nous  nous  en  fommes  plaints  en  particulier , & 
nous  nous  en  plaignons  en  votre  prefcnce  : c’cR  la  feule 
chofc  qui  nous  fait  peine  fous  votre  règne.  L’empereur 
aïant  oiii  ce  difeours , les  fit  frapper  & tourmenter  juf- 
ques  à la  mort , publiant  pour  caufc  de  leur  fupplicc  , 
non  pas  la  religion , mais  l’infolcncc  de  leurs  paroles. 
L’éghfc  d’Antioche  en  célébra  la  mémoire  le  cinquième 
de  Septembre,  qui  fut  apparemment  le  jour  de  leur  mar- 
tyre ; Se  nous  les  honorons  encore  le  vingt -cinquième 
de  Janvier.  C’cR  ainfi  que  les  foldats  Chrétiens  obcif- 
foient  à Julien  , tout  infidèle  & tout  apollat  qu’il  croit  > 
comme  témoignes.  Auguftin  qui  vivoit  alors.  Quand 
il  vouloir  , dit-il  , leur  faire  adorer  les  idoles , ils  préfe- 
roient  la  loy  de  Dieu  à fes  ordonnances  : quand  il  leur 
commandoit  de  marcher  contre  les  ennemis , ils  obeif- 
foient  promptement. 

La  nouvelle  de  la  mort  d’Artemius  étant  venue  à • 
Alexandrie , le  peuple  idolâtre  qu’il  avoit  menacé  de 

maltraiter 
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maltraiter, s’il-  revenoit  avec  la  même  puirtancç  , étant 
délivré  de  cette  crainte , retourna  fa  furie  contre  le  faux 
évêque  George.  Il  s’étou  rendu  odieux  à tout  le  monde. 
Aux  catholiques  par  la  perfécution  qu’il  leur  avoit  fait 
fouffrir  fous  Conllantius  : aux  Ariens  en  les  forçant  de 
fouferire  à la  condamnation  d’ Actius  : aux  païens  par  le 
pillage  de  leurs  temples,  & par  les  vexations  qu’il  cxcr- 
çoit  indifféremment  contre  toutes  fortes  de  perfonnes. 
La  derniere  fois  qu’il  revint  de  la  cour,  partant  près  d’un 
beau  temple  du  Genie  , accompagné  à fon  ordinaire 
d’une  grande  multitude,  il  tourrîa  les  yeux  vers  ce  tem- 
ple , 8c  dit  : Combien  ce  fepulfhre  durera  t’il  ? Ces  pa- 
roles furent  un  coup  de  foudre  pour  les  païens,  qui  crai- 
gnirent quïl  ne  ruinât  encore  cet  édifice.  Mais  voici  'ce 
qui  mit  le  comble  à leur  fureur. 

Il  y avoit  à Alexandrie  un  lieu  abandonné  depuis 
long  temps  & plein  d’immondiccs,  où  les  païens  avoienc 
autrefois  immolé  des  hommes,  dans  les  ceremonies  de 
Mirhra.  Conftantius  l'avoit  donné  à l’églife  d’Alcxan- 
diie,  comme  une  place  inutile,  & George  la  fit  ncrtoïcr, 
y voulant  bâtir  uneéglife.  En  y travaillant,  on  trouva 
.fort  avant  fous  terre  un  lieu  fccret,  où  les  myftcrcs  des 
païens  étoient  cachez  : c’eft  â-dire  des  idoles  & des 
inftrumens  pour  leurs  ceremonies  , qui  parurent  étran- 
ges & ridicules  à ceux  qui  les  virent.  On  y trouva  aurti 
quantité  de  crânes  d’hommes  & d’enfans,  que  l’on  dé- 
fait avoir  été  tuez , pour  connokrc  l’avenir  par  leurs  en- 
trailles , & pour  forcer  les  ames  à. revenir  par  des  cere- 
monies magiques.  Les  Chrétiens  aïant  fait  cette  décou- 
verte, prirent  foin  dcxpofer  en  public  les  myftcrcs  ri- 
dicules des  païens  & les  marques  de  leur  cruauté.  Mais 
les  païens  ne  pouvant  fouffrir  cet  affront,  6;  tranfpor- 
tez  de  côlere  s’armèrent  de  tout  ce  qui  leur  tomba  fous 
Tome  IV.  • G 
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la  main , fc  jettercnt  fur  les  Chrétiens , aï  blcflcrent  &c 
en  firent  mourir  plufieurs  en  differentes  manières  : les 
uns  à coups  d’épée , les  autres  à coups  de  pierre  ou  de 
bâton  : ils  en  étranglèrent  avec  des  cordes,  ils  en  cruci- 
fièrent, au  mépris  de  la  croix  : les  perfonnes  les  plus 
proches  ne  furent  pas  épargnées , le  frere  s’arma  contre 
fon  frere  , le  pere  contre  fes  enfans. 

Les  Chrétiens  ccflcrcnt  de  purifier  le  temple  de  Mithra; 
mais  les  païens  fe  jetterent  fur  George , & le  tirèrent  de 
leglifc  avec  de  grands  cris.  Ils  fcmbloicnt  le  devoir  tuer 
fur  le  champ  : toutefois  ils  fe  contentèrent  de  l’cmpri- 
fonner.  Peu  de  temps  agrès,  ils  accoururent  un  matin 
à la  prifon  , & l’en  aïant  tiré  , le  traînèrent  par  la  ville 
les  jambes  écartées , le  foulant  aux  pieds , & lui  fâifant 
divers  outrages.  Ils  prirent  avec  lui  Draco’nce  maître  de 
la  monnoïc,  & Diodore  qui  avoir  le  rang  de  comte  , & . 

les  traînèrent  ainfi  par  les  pieds  avec  des  cordes  : l’un 
pour  avoir  renverfé  dans  la  maifon  delà  monnoïc  un  au» 
tel  dreffé  depuis  peu  : l’autre  , parce  qu’il  fe  donnoit  la 
liberté  de  couper  les  cheveux  longs  des  enfans,  à qui 
on  les  laifloit  croître  par  une  fuperftition  païenne , 
pour  les  confacrcr  enfuite  aux  faux  dieux,  en  les  cou- 
pant. Après  que  George  , Draconce  & Diodore  eurent 
été  ainfi  tourmentez  tout  le  jour  , on  mit  leurs  cadavres 
déchirez  fur  des  chameaux,  & on  les  mena  au  botd  de 
la  mer  : où  les  aïant  Brûlez  à la  hâte  , on  jetta  les  cen- 
dres dans  l’eau,  de  peur  que  les  Chrétiens  ne  les  hono- 
raffent  comme  martyrs.  Mais  il  n’y  avoir  rien  de  fem- 
blablc  à craindre,  du  moins  pour  George,  il  n’étoit  que. 
trop  notoire  que  la  religion  n’étoit  pas  la  caufc  de  fa 
mort , & que  fes  crimes  l’avoicnt  rendu  exécrable  à tout 
le  monde.  Toutefois  les  Ariens  trouvèrent  dans  cette 
mort  dequoi  calomnier  S.  Athanafe  & les  catholiques. 
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Julien  aïant  appris  cette  fédition , entra  en  grande 
colcre  , & témoigna  la  vouloir  punir"  avec;  la  dernicre 
rigueur  : mais  il  fut  appaifé  par  (es  proches , particuliè- 
rement par  le  comte  Julien  fon  oncle , qui  avoir  été 
préfet  d’Egypte.  Il  fe  contenta  donc  de  leur  faire  une 
fevere  réprimande  par  une  letrre  qu’il  leur  écrivit  en 
ces  termes  : Quand  vous  n’auriez  pas  de  refpeél  pour 
Alexandre  votre  fondateur,  ou  plûtôc  pour  le  grand 
dieu  Scrapis  : comment  n’avez  vous  point  eu  d’égard 
au  devoir  commun  de  l’humanité , & à ce  que  vous  me 
devez  ; à*moi,  dis-je,  à qui  tous  les  dieux,  & principa- 
lement le  grand  Serapis,  ont  donné  l’empire  de  l’uni- 
vep  ! Au  lieu  de  me  referver  la  connoiflance  de  vos 
injures , vous  vous  êtes  lardez  furprendre  à la  colere  , ôc 
vous  n’avez  pas  eu  honte  de  commettre  les  mêmes 
excès , qui  vous  rendoient  vos  ennemis  fi  juftement 
odieux.  Il  rapporte  les  fujets  de  plaintes  qu’ils  avoient 
contre  George , & ajoûte  : Etant  donc  irritez  contre  cec 
ennemi  des  dieux  , au  lieu  de  le  pourfuivre  en  jufticc  , 
vous  avez  profana  votre  ville  facrée.  Et  enfuitc  : Des  ci- 
toïens  ofent  déchirer  une  homme  comme  des  chiens,  6c 
ne  craignent  point  d’étendre  vers  les  dieux  leurs  mains 
foiiillées  de  fon  fang  ? Mais  George  méritoit  d’être  ainfi 
traité . J ajoûterois  peut-être,  qu’il  méritoit  un  châti- 
ment plus  rigoureux  : mais  vous  n’en  deviez  pas  être 
les  exécuteurs.  Vous  avez  des  loix  que  vous  devez  ho- 
norer, du  moins  en  public.  Vous  êtes  bienheureux  d’a- 
voir commis  cette  faute  fous  mon  régné  : car  j’ai  pour 
vous  une  affection  fraternelle  , par  le  refpe£t  du  dieu  Sc 
la  confiderarion  de  mon  oncle.  Sous  un  gouvernement 
fevere  on  apporteroit  à un  tel  mal  des  remedes  amers  : 
je  me  contente  du  plus  doux , qui  elt  la  parole  ; perfuadé 
que  vous  en  ferez  tQUchez,  fi  vous  êtes  véritablement 
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Grecs  d'origine,  &:  fi  vous  confcrvcz  le  caractère  de  cette 
ancienne  nqbleflè. 

Comme  on  avoit  pillé  les  biens  de  George  apres  fa 
mort  : Julien  écrivit  à Ecdicius  préfet  d'Egypte  de  con- 
ferver  les  livres.  C'eft,  dit-il,  ma  curiofitc  dès  l'enfance  ; 
& je  fçaiquc  George  en  avoir  beaucoup,  de  philofopliic, 
'de  rhétorique  & de  la  doctrine  impie  des  Galilccns.  Je 
voudrois  pouvoir  abolir  entièrement  ces  derniers  : mais 
pour  ne  pas  en  perdre  avec  ceux-là  d’autres  plus  utiles  ; 
qu’on  recherche  tout  tr es  exactement  , & que  I on  fc 
fc  ferve  pour  cet  effet  du  fccretaire  de  George,  S’il  s’en 
acquitte  fidèlement,  qu’il  ait  la  liberté  pour  lécompenfe: 
finon,  qu’on  le  mette  à la  torture.  Jcconnois  les  hvre^dc 
George,  parce  que  quand  j’étois  en  Cappadoce  , il  m en 
a prêté  plufieurs  pour  faire  tranferire  , que  je  lui  ai  ten- 
dus. Julien  en  écrivit  aufiï  à Porphyre  treforier  general 
d’Egypte,  le  chargeant  de  rafiembler  cette  bibliothèque 
par  toutes  fortes  de  moi'cns  & de  la  lui  envoïer  à An- 
tioche. 

Après  la  mort  de  George , S.  Atharyifc  ne  voïant  plus  ' 
d’obltaclc  à fon  retour,  rentra  dans  Alexandrie  : il  avoit 
été  caché  près  de  feptans,  depuis  le  neuvième  de  Février 
3 j<>.  jufqucs  à cette  année. 361.  environ  le  mois  d’Août. 
Son  entrée  fut  un  triomphe  , mais  convenable  à tpi  dif- 
ciplc  de  J.  C.  Il  étoit  monté  fur  un  âne , au  milieu  d'une 
foule  innombrable  de  peuple  , qui  venoit  au  devant  de 
lui , remontant  depuis  Alexandrie  jufques  à Chcrée,  à 
une  journée  & plus.  Toute  l’Egypte  fernbloit  y être 
accouruC  : on  montoit  fur  toutes  les  éminences  pour  le 
voir,  pour  oüir  le  fon  de  fa  voix  : on  croïoit  fc  fanClifier 
par  fon  ombre.  Le  peuple  d’Alexandrie  croît  féparé  en 
plufieurs  troupes,  diftinguées  par  le  fexe,  l’âge  & lespro- 
feifions , comme  on  avoit  accoûtumé  dans  les  entrées 
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folcmnelles.  Les  differentes  nations  qui  fe  trouvoient  en 
cette  grande  ville  , formoieftt  un  concert  de  louanges  &: 
de  cris  de  joïe  en  diverfes  langues  : on  répandit  des  par- 
fums, on  alluma  des  flarftbcaux  par  toute  la  ville , on  fie 
des  feltins  en  public,  & dans  les  maifons  particulières: 
on  palTa  les  nuits  entières  en  réjoiiiflances. 

Alors  les  catholiques  rentrèrent  dans  toutes  les  égli- 
fes , & en  chafTerent  les  Ariens , qui  furent  réduits  à 
s’afTemblcr  dans  les  maifons  particulières.  Leur  chef  étoic 
un  prêtre  nommé  Lucius  ; &c  on  dit  que  dcllors  ils  l’or- 
donnerent  évêque  à la  place  de  George.  Saint  Athanafe 
traita  fi  doucement  ceux  qui  l’avoient  perfecuté,  qu’ils 
n’eurenc  aucun  fujer  de  fe  plaindre  de  fon  retour.  Il  lou- 
lagca  les  opprimez , fans  diltinguer  ceux  de  (on  parti  , 
de  ceux  du  parti  contraire  : il  releva  la  prédication  de 
La  fiiinte  doctrine  fur  la  Trinité  : il  purgea  le  fan&uairc, 
en  éloignant  ceux  qui  trafiquoient  des  chofcs  fiintcs  : 
il  attiroit  tous  les  clprits , &:  les  conduirait  par  la  feule 
volonté. 

Comme  S.  Eufebe  de  Vcrceil  & Lucifer  de  Calliari 
revenoient  de  la  Thebaïdc  où  ils  avoient  été  reléguez  , 
faint  Eufebe  propofa  à Lùcifer  d’aller  cnfcmblc  trouver  »-4.  • 
S.  Athanafe,  pour  deliberer  avec  lui  fur  les  affaires  de  la  S“'  f f' 
religion,  particulièrement  fur  laréiinion  de  l’églife d'An- 
tioche. Lucifer  aima  mieux  aller  lui-même  à Antioche  ; 

& fe  contenta  d’envoi'er  à Alexandrie  deux  de  Tes  dia- 
cres , avec  ordre  de  confcntir  à tout  ce  qui  fe  feroit  dans 
le  concile  qu’on  y devoir  tenir.  S.  Eufebe  vint  à Alexan- 
drie, où  S.  Athanafe,  de  concert  avec  lui,  aflembla  on 
effet  un  concile  , qui  ne  fut  pas  nombreux,  mais  tout 
compofé  de  confcfîcurs.  Les  premiers  étoient  S.  Atha- 
nafe & S.  Eufebe  de  Vcrceil  :enfuite  S.  Artcriusde  Petra 
«n  Arabie  &c  plufieurs  évêques  d’Egypte,  fçavoir  Caius , 
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*“  Ammonius , Dvaconce , Adclphius , Pnphnuce  , qui  tous 

An.  361.  avoicnt  été  chaflez  ou  bannis,  & plufieurs  autres  : vingt 
en  tout , fans  ceux  qui  ne  font  pas  nommez.  Outre  les 
évêques  prefens,  il  y avoit  des  députez  de  quelques  ab- 
fens  : les  deux  diacres  de  Lucifer,  Hcrcnnius  & Agapct: 
deux  autres  diacres  Maxime  & Calimere , envoïez  par  le 
prêtre  Paulin  chef  des  Euftachiens  d’Antioche  ; & quel- 
ques moines  de  la  part  de  l’évêque  Apollinaire.  L’on  croit 
que  cetoit  l’hercuarque,  qui  n’étoit  pas  encore  connu 
pour  tel. 

*«f. t.r.i*.  ^ Le  concile  s’appliqua  premièrement  à rendre  à l’c- 
Hier.  1 » Luuftr . glife  fa  tranquillité,  après  la  tempête  que  les  Ariens  ve- 
noient  d’exciter  lous  Conftantius , en  faifant  fouferire 
la  formule  de  Rnnini.  Tout  le  monde  s’étoic  trouvé 
Arien  fans  y penfer  : c’cft-à-dire,  que  les  évêques  catho- 
liqurs  étoient  furpris  du  mauvais  fens,  que  les  Ariens 
• donnoient  aux  paroles  qu’ils  avoicnt  approuvées  dans 

un  autre  fens,  & qui  avoicnt  fervi  d’appas,  pour  les 
engager  dans  leur  communion.  Ils  avoicnt  dit  anathê- 
suf.xzr.  ».  14.  me  à quiconque  foûtiendroit  que  le  Fils  de  Dieu  cft  . 
créature  comme  les  autres  créatures  : entendant  par  là 
qu’il  n’eft  créature  en  aucune  manière  , au  lieu  que  les 
Ariens  entendoient  qu’il  eft  créature  , mais  differente 
* des  autres.  Ils  paroifToient  donc-  heretiques  contre  le 
témoignage  de  leur  confcicncc , ne  voïant  dans  leur 
cœur  que  la  vérité  catholique,  qu’ils  y avoient  toûjours 
confcrvéc.  Ils  proteftoient  par  le  corps  du  Seigneur, 

& par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  faint  dans  l’églife,  qu’ils 
n^ivoicnt  foupçonné  aucun  mal  dans  cette  profefTion 
• de  foi.  Nous  avons  cru  , difoient-ils  , que  le  fens  s’ac- 

cordoit  aux  paroles  : & dans  léglife  de  Dieu,  où  regne 
la  fîmplicité  & la  finccrité,  nous  n’avons  pas  craint  que. 
l’on  enfermât  dans  le . cœur  autre  chofe , que  ce  que 
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l’on  montroit  fur  les  lèvres  ; la  bonne  opinion  que  nous 
avions  des  médians  nous,  a trompez  : nous  n’avons  pas 
cru  que  des  pontifes  de  Jefus-Chrift  combâtiflcnt  contre 
lui.  Ils  parloient  ainlî  en  pleurant,  & protellant,  qu’ils 
étoient  prêts  à condamner  leur  foufeription  & tous  les 
blafphêmes  des  Ariens.  Ils  difoient  encore  pour  s’excil- 
fer , qu’ils  avoient  cédé  pour  un  temps  à la  violence  , 
de  peur  que  l’on  ne  mît  àjeur  place  des  heretiques , 
qui  corrompiflent  les  églifes  ; & qu’ils  avoient  mieux 
aimé  fc  charger  de  ce  fardeau,  que  de  laifl'er  périr  les 
peuples. 

Quelques  uns  de  ceux  qui  n’avoient  point  fouferit, 
faifoient  fcrupule  de  les  recevoir  -,  ils  refufoient  de  re- 
connoîtrc  pour  évêque , aucun  de  ceux  qui  s’étoient 
fouillez  par  la  communion  des  heretiques*,  en  quelque 
manière  que  ce  fût.  Et  par  une  feverité  excelïîve  , ils 
vouloient  qu’on  les  déposât , & que  l’on  ordonnât  de 
nouveaux  évêques.  On  l’avoit  tenté  en  quelques  lieux  : 
mais  ceux  à qui  leur  confcience  ne  rcprochoit  rien  , 
avoient  peine  à fe  laifl'er  dépofer  ; & ils  étoient  tellement 
aimez  de  leur  peuple  , qu’il  étoit  prêt  à prendre  des 
pierres , & à lapider  ceux  qui  l’auroient  entrepris.  Les 
plus  leveres  vouloient  du  moins  qu’ils  fc  contcntaflent 
de  la  communion  de  leur  églife  , comme  quelques-uns 
avoient  fait  depuis  leur  chûte  : mais  de  les  laifl'er  tou- 
jours en  cet  état , c’étoit  divifer  l’églifc  , & expofer  ces 
évêques  (T  maltraitez  à devenir  ciïc&ivemcnt  Ariens. 
On  oppofoit  donc  à ce  zele  trop  ardent  la  maxime  de 
l’apôtre,  de  chercher,  non  ce  qui  nous  cft  utile,  mais  ce 
qui  eft  falutairc  au  plus  grand  nombre.  Car  c’eft  ainfi 
que  l’églife  avoir  coutume  de  fccourir  la  multitude  prê*- 
te  à périr  par  le  fchifmc  & l’herefie.  Il  vaut  mieux  , di- 
foit  on,  nous  abaiflerun  peu, pour  relever  ceux  qui  font 
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tombez  , & entrer  dans  le  roïaume  de* deux  en  grande 
compagnie,  que  d’en  erre  jaloux  , comme  fi  nous  de- 
vions fculs  y prétendre. 

Le  concile  d’Alexandrie  fuivit  cet  avis  le  plus  doux  , 
& ordonna  premièrement  que  l’on  pardonneroit  aux 
chefs  du  parti  hérétique , s’ils  renonçoient  à l’erreur  : 
mais  fans  leur  donner  place  dans  le  cle  rgé  , parce  qu'ils 
11c  pouvoient  s’exeufer  fiy:  la  furprife.  Que  ceux  qui 
avoient  été  entraînez  par  violence,  obticnJroient  aulfi 
le  pardon  ; &:  de  pltft  conferveroient  leur  rang  dans  le 
clergé  , en  renonçant  à l’erreur  «Se  à la  communion  des 
hérétiques.  Non  que  l’on  crût,  dit  S.  Jerome  , que  ceux 
qui  avoient  été  herctiques,  pûlTcnt  être  évêques  : mais , 
parce  qu’il  étoit  confiant  que  ceux  que  l'on  rccevoit  , 
n’avoient  jamais  été  herctiques.  Ces  paroles  de  S.  Jerome 
ne  lignifient  pas  que  rhereliefafle  perdre  le  caraifiere  & 
la  puillance  de  l’ordre  : mais  feulement  qu’elle  empêche 
d’en  exercer  légitimement  les  fondions , fans  difpcnfc 
de  leglife. 

Quant  à la  doctrine  , on  traita  dans  le  concile  d’A- 
lexandrie de  la  divinité  du  S.  Elprit  ; & on  condamna 
ceux  qui  le  difoient  créature  , prétendant  toutefois  pro- 
fclTcr  l i foi  de  ’Nicée,  & renoncer  à l’Ananifmc.  On  dé- 
clara donc  qu’il  ne  falloir  point  féparcr  le  S.  Efprit  de 
la  fubftancc  de  J.  C.  ni  divifer  la  Triniré,  en  y mettant 
rien  de  créé,  d’inferieur  ou  de  poftericur.  On  traita 
aufii  du  mot  d 'hyÿojlitfc  t parce  que  quelques-uns  fe  plai- 
gnoient  de  ceux  qui  en  admettoient  trois,  difant  que 
ces  mots  ne  fe  rrouvoient  point  dans  l’écriture.  Le  con- 
cile les  pria  de  ne  rien  demander  outre  la  foi  de  Nicée  r 
& toutefois  il  examina  les  fentimens  de  ceux  qui  par- 
loicnt  des  trois  hypoftafes.  On  leur  demanda  , s’ils  les 
einploïoicnt  dans  le  fens  des  Ariens,  comme  divifées. 
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étrangères , de  diverfe  fubftance  , &c  chacune  fubfiftant  ~ “ 

par  elle  même  : tels  que  les  enfans  des  hommes  & les  ■ 

produirions  des  autres  créatures.  S’ils  vouloient  dire 
trois  fubftamxs  d;fï  rentes,  comme  font,  l'or,  l’argent, 

& le  cuivre  : ou  comme  efautres  heretiques  , trois  prin- 
cipes ou  trois  dieux.  Ils  aflurent  qu’ils  ne  difoient  rien 
de  tout  cela,  & qu’ils  n’en  avoient  jamais  eu  la  penfée. 

Le  concile  leur  dit  : Comment  donc  l’entendez-vous , 

& pourquoi  enfin  vous  fervez-vous  de  ces  paroles  ? Ils 
répondirent  : Parce  que  nous  croïons  que  la  fainte  Tri- 
nité n’eft  pas  feulement  Trinité  de  nom,  mais  quelle 
eft  & fubfifte  véritablement  : Nous  fçavons  que  le  Perc 
eft  & fubfifte  véritablement  : que  le  Fils  eft  & fubfifte 
véritablement  dans  la  fubftance  du  Pcrc,  & que  le  faint 
Efprit  fubfifte  & exifte.  Nous  n’avons  point  dit  trois 
dieux  ou  trois  principes  ;&  nousnefouffririonspasqu’on 
le  dît  ou  qu’on  le  pensât.  Nous  connoilfons  la  fainte  Tri- 
nité, mais  une  feule  divinité  ; un  principe  : le  Fils  con- 
fubftanticl  au  Pcre,  comme  nos  peres  ont  dit  : le  faine 
Efprit  ni  créature  ni  étranger , mais  propre  & infépara- 
blc  de  la  fubftance  du  Fils  & du  Pere. 

Le  concile  aïant  approuvé  cette  explication  des  trois 
hypoftafes , examina  ceux  que  l’on  accufoit  de  n’en 
admettre  qu-’une  : pour  voir  s’ils  netoient  point  dans  les 
fentimens  de  Sabcllius , anéantiftant  le  Fils  & le  faint 
Efprit , & prétendant  que  le  Fils  étoit  fans  fubftance  , ou 
le  S.  Efprit  fans  fubfiftance.  Ils  apurèrent  qu’ils  ne  le 
difoient  point , & ne  l'avoicnt  jamais  penlé.  Mais  , 
ajoutcrcnt-ils,  nous  prenons  le  met  d’hypoftafe  dans  le 
même  fens  que  celui  de  fubftance  i & nous  croïons 
qu’il  n’y  en  a qu’une,  parce  que  le  Fils  eft  de  la  fub- 
ftancc  du  Pcrc  , & à caufe  de  l’identité  de  nature.  Car 
nous  croïons  qu’il  n’y  a qu'une  divinité  & une  nature 
Terne  IV.  H 
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divine  : & non  pas  une  nature  du  Pere,  à laquelle  celle 
du  Fils&  du  S.  Efpcit  foie  étrangère.  Ceux  qui  admet- 
toient  trois  hypoftafes,  s’accordèrent  avec  ceux-ci  ; Sc 
ceux  qui  n’en  admettoienc  qu’une,  convinrent  de  l’ex- 
plication des  premiers  : tous  les  deux  partis  anathéma- 
tifcrent  Arius,  Sabcllius , Paul  de  Samofatc,  Valentin  , 
Bafilide  Sc  Manés.  Tous  convinrent  que  la  confcflion 
de  foi  de  Nicéc  étoir  la  meilleure  & I3  plus  exaéie  : 
qu’il  falloir  à l'avenir  s’en  contenter  ,*  & fc  fervir  de  les 
paroles.  Au  refte  le  mot  hypojlafts  étoit  inconnu  aux  an- 
ciens philofophcs,  Sc  aux  autres  bons  auteurs  de  la  lan- 
gue grecque  i du  moins  en  cefcns  : les  nouveaux  philo- 
fophcs l’avoicnt  introduit , Sc  s’en  fervoient  fréquem- 
ment au  lieu  d’oufia  , qui  lignifie  effcnce  ou  fubft.mce. 
Ofius  avoir  traité  cette  queition  dans  le  concile  qu’il  tint 
à Alexandrie,  du  temps  du  grand  Conftantin  : mais  le 
concile  de  Nicéc  qui  vint  incontinent  après,  n’en  fie  au- 
cune mention. 

On  traita  auffi  du  myftere  de  l’Incarnation  dans  le 
concile  d’Alexandrie  : on  interrogea  ceux  qui  difpu- 
toient  fur  ce  fujet,  Sc  on  les  fit  convenir  de  parc  & d’au- 
tre, qu’il  ne  faut  pas  mettre  J.  C.  lculement  au  rang  des 
prophètes,  Sc  ne  le  regarder  que  comme  un  faint  hom- 
me , venu  à la  fin  des  iiécles.  Car  il  cft  dit  fimplcmcnt 
des  prophètes,  que  la  parole  de  Dieu  leur  a été  adreffée  : 
mais  il  eft  dit  de  J.  C.  que  la  parole  ou  le  verbe  lui-mê- 
me a été  fait  chair  ; Sc  qu’étant  dans  la  forme  de  Dieu  , 
il  a pris  la  forme  d’cfclave:  qu’il  s’eit  fait  homme  , & cft 
ne  de  Marie,  félon  la  chair  à caufc  de  nous  : & qu’ainfi 
le  genre  humain  , entièrement  & parfaitement  délivré 
du  péché  par  lui , & affranchi  de  la  mort , eft  introduit 
dans  le  roïaume  des  cicux.  Ils  confeflercnt  auflï  que  le 
Sauveur  n’avoit  pas  un  corps  fans  ame  , fans  fentiment 


Digitized  by  Google 


Livre  Qjf  i n z i e’m  e.  /9 

ou  fans  penféc , & que  cela  n’eft  pas  poflible,  puifqu’il 
ne  nous  a pas  feulement  procuré  le  falut  du  corps,  mais 
aufti  de  l ame.  Etant  vraïcmcnt  Fils  de  Dieu,  il  cft  de- 
venu aulfi  Fils  de  l’homme  ; & étant  le  Fils  unique  de 
Dieu,  lui-même  eft  devenu  le  premier  né  entre  plu- 
ficurs  frères.  C’eft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  qui  étoit 
devant  Abraham , n’eft  pas  un  autre  que  celui  qui  ch:  ve- 
nu après  Abraham  > & celui  qui  a reflufeité  Lazare , 
n etoit  pas  un  autre  que  celui  qui  demandoit  où  on  l’a- 
voit  mis  : c’étoit  le  même , qui  demandoit  comme  un 
homme  où  il  étoit,  &:  qui  le  reffufeitoit  comme  Dieu. 
C étoit  le  même  qui  crachoir  par  le  corps  comme  hom- 
me , &:  qui  par  l’efprit , comme  Fils  de  Dieu  , guerilToit 
l’aveugle  né  : qui  fouffroit  en  fa  chair,  comme  dit  faint 
Pierre  -,0c  qui  comme  Dieuouvroit  les  fcpulchrcs  &c  ref- 
fufeitoit les  morts.  Ceux  quidifputoicnt  au  fujet  de  l’In- 
carnation , convinrent  d’expliquer  ainfi  tout  ce  qui  en 
eft  dit  dans  l’évangile. 

Cette  do&rinc  n’étoit  pas  nouvelle,  mais  conforme 
à la  tradition  ccclclîaftique  &c  aux  écrits  des  anciens. 
S.  Irencc,  S.  Clément  d’Alexandrie,  Apollinaire  d’Hic- 
rapolis* qui  vivoit  fous  Marc  Aurclc  , Serapion  d’An- 
tioche avoit  écrit  la  même  chofc  , que  le  Verbe  incar- 
né avoit  une  amc.  Origene  l’a  voit  enfeigné , & le  con- 
cile tenu  de  fon  temps  au  fujet  de  Bcrylle  évêque  de 
Boftre  en  Arabie  en  avoit  écrit  de  meme.  S.  Athanafe 
lût  dans  le  concile  d’Alexandrie  l’apologie  qu’il  avoit 
écrite  long-temps  auparavant , pour  jullificr  fa  fuite 
contre  les  calomnies  de  Leonce  d’Ajitioche&des  autres 
Ariens.  Enfin  le  concile  écrivit  à Lucifer,  à Cymatius 
de  Paire  en  Syrie , & à Anatolius  d’Eubéc , qui  étoient  à 
Antioche,  pour  leur  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit 
•pâlie  } & cette  lettre  qui  cft  connue  lous  le  nom  de  lettre 
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de  S.  Athanafe  à l’éghfc  d’Antioche , fut  envoïée  par 

S.  Afterius  de  Pctra,  & S Eufebe  de  Verccil. 

Les  peres  du  concile  d’Alexandrie  y parlent  ainfi  : 
Recevez  tous  ceux  qui  voudrontavoir  la  pair  avec  vous, 
principalement  ceux  quis’aficmblenc  dans  la  Paléc  , c’é- 
toit  le  parti  de  S.  Melcce  : attirez  aufii  ceux  qui  quittent 
les  Ariens  & les  recevez  avec  une  affcdion  paternelle , les 
unifiant  à nos  chers  freres  qui  luivent  Paulin  : fans  leur 
demander  autre  choie  , que  d’anathématifer  l’herefie 
Arienne,  6c  de  confcfler  la  foi  de  Nicéc.  Qu'ils  condam- 
nent aulfi  ceux  qui  difent  que  le  S.  Efprit  efi;  créature  ; 
& les  erreurs  de  Sabcllius,  de  Paul  de  Samofate,  de  Va- 
lentin , de  Bafilide  & de  Manés.  Et  enfuitc  : Empê- 
chez abfolumcnt  qu’on  life,ou  qu’on  montre  1 écrit  que 
quelques-uns  font  valoir  , comme  écant  une  expoiition 
de  foi  du  concile  de  Sardiquc  : car  ce  concile  n’a  rien 
fait  de  fcmblable.  Il  cil  vrai  que  quelques-uns  deman- 
dèrent , que  l’on  écrivît  touchant  la  foi  ; & entrepri- 
rent témérairement  de  le  faire  : mais  le  faint  concile  en 
fut  indigné  , & ordonna  de  fe  contenter  de  la  défini- 
tion de  Nicéc.  Les  peres  d’Alexandrie  rapportent  enfuitc 
ce  qu’ils  ont  fait  touchant  les  queftions  de  l’hypoftafe  & 
de  l’Incarnation,  6c  comment  en  faifant  expliquer  ceux 
qui  parloicnt  différemment,  ils  les  ont  trouvez  dans  les 
mêmes  fentimens.  Ils  exhortent  ceux  à qui  ils  écrivent 
d’en  ufer  de  même  : de  recevoir  à la  paix  tous  ceux  qui 
donneront  les  mêmes  explications  à ces  paroles,  de  re- 
jetter  les  autres  comme  fufpe&s  ; &:  en  general  d’exhor- 
ter tous  les  catholiques  à fuir  les  jugemens  téméraires 
6c  les  difputes  de  mots,  6c  à conferver  l’union  par  tous 
les  moïens  poflïblcs.  Ils  ajoutent  à la  fin  : Lifez  ceci 
publiquement  dans  le  lieu  où  vous  avez  accoutumé 
de  vous  aflembler  ; car  il  eft  jufte  que  l’on  y fafie  1% 
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réunion  de  ceux  qui  voudront  accepter  la  paix  : cn- 
fuite  on  tiendra  les  aflemblées  dans  le  lieu  dont  tout  le 
peuple  conviendra  en  votre  prefencc.  Cette  lettre  fut 
foufcrite  par  S.  Athanafe , par  les  autres  évêques  pre- 
fens  , par  les  deux  diacres  de  Lucifer  , & les  deux  de 
Paulin.  S.  Eufebe  de  Vcrccil  y fouferivit  en  latin,  com- 
prenant dans  la  foufeription  la  fubftancc  de  la  lettre. 
Outre  les  trois  abfens , Lucifer,  Cimatius  &:  Anatolius, 
la  lettre  étoit  aufli  adreffée  à Eufebe,  & à Aficrc , quoi- 
que prefens  , parce  quelle  leuç  fervoit  d’inftru&ion  & 
de  commilïion. 

S.  Athanafe  écrivit  aufli  en  fon  particulier  à pluficurs 
évêques  , ce  qui  s ’éroit  pafle  en  ce  concile  : principale- 
ment ce  qui  regardoit  la  réconciliation  de  ceux  qui 
avoient  fouferit  au  concile  de  Rimini.  Nous  avons  la 
lettre  qu’il  en  écrivit  à Rufinien  : où  il  marque  que  les 
autres  évêques  avoient  ordonné  la  même  choffc  dans 
toutes  les  provinces  : nommément  en  Grèce , c’cft-à- 
dirc  , en  Achaïe  , en  Efpagne,  en  Gaule  &:  à Rome  ; & 
que  l’églife  Romaine  avoit  approuvé  cette  conduite. 
S.  Athanafe  demande  en  cette  lettre,  que  ceux  qui  re- 
viennent anathématifent  nommément  Euzoïus  & Eu- 
doze  , qui  faifoient  le  Fils  de  Dieu  créature.  Il  écrivit 
aufli  à S Baille,  de  fc  contenter  de  la  profclïîon  de  foi 
de  Nicée  , pour  recevoir  ceux  qui  revenoient  de  l’Aria- 
nitmc  : lui  marquant  que  tous  les  évêques  de  Maccdoine 
& d’Achaïe  en  ufoient  ainli.  On  voit  comme  cette  dif- 
ciplinc  étoit  reçût  à Rome,  par  une  lettré  du  pape  Libère 
aux  évêques  d’Italie , qui  fait  mention  de  ce  qui  avoit 
été  réglé  en  Egypte  & en  Achai'c  : Si  ordonne  de  rece- 
voir ceux  qui  font  tombez  à Rimini,  pourvu  qu’ils  faf- 
fent  profeflion  de  la  foi  de  Nicée  : & de  condamner  les 
chefs  du  parti. 
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Saine  Eufebe  de  Vcrccil  partit  d’Alexandrie  aufli-tôt 
après  le  concile  , & fc  rendit  à Antioche  : mais  pour 

5 Aftere  de  Petra  , nous  n’en  trouvons  plus  rien  depuis 
ce  concile  , linon  que  1 eglifc  l’honore  entre  les  faints 
confcfleurs.  S.  Eufebe  étant  arrivé  à Antioche  y trouva 
une  nouvelle  caufc  de  divifion.  Lucifer  avoit  cfTaïé  de 
réunir  les  deux  partis  catholiques , fous  un  même  évo- 
que ; & il  eût  pu  réuflir , s’il  l’eût  choifi  agréable  aux 
uns  & aux  autres.  Mais  voïant  que  ceux  qui  refiftoient  le 
plus  à la  paix  étoient  les  Euftathiens , il  voulut  les  con- 
tenter en  leur  donnant  pour  évêque  le  prêtre  Paulin,, 
qu’ils  reconnoiifoient  déjà  pour  chef,  Se  il  cfpcra  que 
les  Mcleciens  plus  pacifiques  pourroient  fc  réfoudre  à 
l’accepter.  Il  ordonna  donc  Paulin  évêque  d’Antioche  , 
Se  fut  a Aillé  en  cette  action  par  deux  confcfleurs  , Gor- 
gonius  évêque  de  Germanicic  Se  Cymatius  de  Pake; 
Paulin*ctoit  digne  de  l’épifcopat  : il  avoit  été  ordonné 
prêtre  par  S.  Euftarhe,  Se  n’avoit  jamais  communiqué 
avec  les  hérétiques  : mais  les  Mcleciens  ne  voulurent 
point  le  reconnoître.  Ainfi  cette  ordination  ne  fit  que 
fortifier  le  fchifmc  dans  leglif?  d’Antioche , où  il  fe 
trouva  trois  évêques  : Mclccc  & Paulin  catholiques, 

6 Euzoïus  Arien.  Ce  fchifmc  dura  quatre-vingt-cinq 
ans , depuis  la  dépofition  de  S.  Euftathe  en  330.  jufques 
à la  réunion  des  Euftathiens  en  41J.  fous  l’évêque  Ale- 
xandre. Comme  les  Ariens  étoient  en  pofleflion  de  tou- 
tes les  églifes  , S.  Mclcce  revenu  depuis  peu  de  fon  exil, 
fut  obligé  de  fc  contenter  de  la  Palcc  hors  des  murs  de 
la  ville  , dont  ceux  de  fa  communion  étoient  en  poflef- 
lîon  Euzoïus  en  laifla  à Paulin  une  petite  dans  la  ville, 
ne  l’en  voulant  pas  cha(Ter,  par  refpect  pour  fon  grand 
âge  , fa  douceur  & fia  faintc  vie.  Outre  que  Mclcce  lui 
étoit  beaucoup  plus  odieux,  à caufe  de  ce  qui  s’étoit  parte 
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en  Ton  ordination.  S.  Eufebe  de  Vcrccil  trouvant  l'églife 
d’Antioche  en  cet  état , ne  voulue  communiquer  avec 
aucun  des  deux  partis  catholiques  : pour  ne  pas  augmen- 
ter, en  fe  déclarant , la  divilîon  qu’il  venoit  appailcr.  Il 
s’abftint  auffl  de  blâmer  publiquement  Lucifer , en  con- 
fideration  des  grands  ferviccs  qu’il  avoir  rendus  à le- 
glife  : il  fe  contenca  de  s'affliger  en  fccret  de  fa  précipira- 
non  indiferete.  Se  de  promettre  que  l’on  redreflferoit 
dans  un  concile  ce  qui  setoit  pâlie.  Mais  quelque  foin 
qu’il  prît  enfuite  de  réunir  l’églife,  il  ne  put  y réufflr; 
car  la  prcfencc  de  S.  Melece  fortifioit  Ion  parti.  S.  Eulebe 
fe  retira  donc  fans  rien  faire. 

Lucifer  fe  tint  oftenfé  qu’Eufebc  n’eut  pas  approuvé 
l’ordination  de  Paulin  : il  rompit  la  communion  avec 
lui,  &:  par  conlequent  avec  l’églife  catholique.  Il  vou- 
lait même  rejetter  les  decrets  du  concile  d’ Alexandrie  : 


mais  le  trouvant  engagé  , par  le  pouvoir  qu’il  avoit 
donné  à fes  diacres  de  l’approuver  , il  vouloir  defavoiier 
fes  diacres  Se  les  dépofer.  Apiès  avoir  bien  délibéré  , il 
refolut  de  conferver  fes  diacres  , Se  de  rejetter  le  concile 
d'Alexandrie,  fe  contrcdifant  lui  même.  Mais  il  ne  pou- 
voit  fe  refoudre  à recevoir  ceux  qui  avoient  foufcrit  au 
concile  de  Rimim  : Se  l’avcrfton  qu’il  en  avoit , l’enga- 
gea à fe  féparcr  même  de  ceux  qui  les  rcccvoienr  apiès  la 
fatisfaûion  convenable.  Ce  fut  l’origine  d’un  nouveau 
fchifme  ; car  il  eut  quelques  fectatcurs , quoiqu’on  petit 
nombre  , que  l’on  nomma  Lucifériens  ; & qui  s’écen- 


doient  principalement  en  Sardaigne  Se  en  Efpagne.  Oa 
ne  fait  autre  reproche  à Lucifer  que  fa  dureté  inflextb  c , 
Se  on  ne  l’accule  d’aucune  erreur  dans  la  foi.  Il  partit 
d’Antioche  après  y avoir  fait  un  long  féjour , ôc  rev  r.t 
en  Sardaigne  en  fon  éghfe  de  Calliari , où  il  mourut  huu 
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Hilaire  diacre  de  leglife  Romaine  qui  étoit  de  Sardai- 
gne, & qui  avoir  accompagné  Lucifer  dans  fa  légation 
vers  l’empereur  Conftantius , &:  fouffert  l'exil,  les  fouets 
& les  tourmens  après  le  concile  de  Milan  : poufla  le 
fchifmc  jufqucs  à rebaptifer  ceux  qui  avoient  été  bapti- 
fez  par  les  Ariens  : ce  que  Lucifer  ne  faifoit  pas.  Mais 
comme  Hilaire  n’étoit  que  diacre,  & n’avoir  ni  prêtres 
ni  évêques,  il  ne  pouvoir  confacrcr  l’cuchanllie  , ni  par 
conféqucnt  donner  le  baptême  folcmnel,  qui  fuivant 
l’ufage  de  ce  temps  là  ne  fc  donnoit  point  fans  l’eucha- 
riftie.  Il  pouvoir  encore  moins  ordonner  des  clercs  : ainfi 
fa  fectc  périt  bicn-tôt  avec  lui. 

Saint  Euf.bc  de  Verceil  emmena  en  Occident  le 
prêtre  Evagre,  fils  de  Pompeïen  d’Antioche  , qui  fut 
depuis  fuccdfcur  de  Paulin,  dans  un  des  lîeges  de  cette 
églifc.  S.  Eufebe  parcourut  l’Orient,  fccourant ceux  dont 
la  foi  étoit  foiblc  , les  inftruifant  & les  ramenant  à l’u- 
nité catholique.  Delà  il  pafla  en  Illyrie,  & revint  enfin 
en  Italie,  où  il  fut  reçu  avec  une  extrême  joie.  Il  y 
trôuva  S.  Hilaire  de  Poitiers,  qui  de  fon  côté  travailloit 
au  rétablilTemcnt  de  la  foi  catholique , avec  autant  de 
zclc  & encore  plus  de  fuccès.  Il  étoit  du  même  avis  que 
S.  Athanafe,  touchant  ceux  qui  avoient  fouferità  la  for- 
mule de  Rimini  ; & contre  le  fentiment  de  pluficurs  r 
qui  ne  vouloient  point  communiquer  avec  eux,  il  les 
appelloit  tous  à la  penicencc  II  alîembla  pour  ce  fujet 
pluficurs  conciles  dans  les  Gaules  : entre  lcfqucls  on 
peut  compter  celui  de  Paris  que  j’ai  déjà  rapporté.  Dans 
ces  conciles  on  condamna  ce  qui  s’écoit  fait  à Rimini, 
& on  rétablit  la  foi  des  églifcs  en  fon  premier  lulfre. 
Sarumin  d’Arles,  homme  méchant  & d’un  efprit  pervers 
s’y  oppofoit.  Mais  aïant  été  convaincu  de  plufieurs  cri- 
mes énormes,  outre  l’herefic  dont  il  étoit  foupçonné,  il 
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fur  chaflc  de  I’églife  , & Paterne  de  Pcrigueux  , qui  ne-  — — 

toit  pas  plus  tenté  ,&  ne  cachoit  pas  les  mauvais  fen-  N' 
timens  lur  la  foi,futdépofé  de  lepifcopar  : on  pardon- 
na à tout  le  relie  , &c  tout  le  monde  reconnut  que  faint 
Hilaire  fcul  avoit  purifié  la  Gaule  de  la  tache  de  l’hé- 
retie. 

Il  parta  enfuitc  en  Italie  ,&  faint  Eufcbe  de  Verccil  eut 
une  grande  joie  de  l’y  trouver.  Ils  y travaillèrent  conjoin- 
tement au  rétabliffement  de  la  paix  : mais  faint  Hilaire 
réullitloic  mieux  par  la  douceur  de  fon  naturel , la  répu- 
tation de  fa  doÂrine  & fon  adrefle  à perfuader.  Les  i*'  Hil"‘  , 
evêques  d’Italie  écrivirent  alors  à ceux  d'Illyrie  , pour 
les  féliciter  d’ëtre  rentrez  dans  les  bons  fentimens.  Nous 
fommes  tous  d’accord , difent  ils  , de  garder  \es  de- 
crets de  Nicée  contre  Arius  & Sabelhus  , dont  Photin  eft 


héritier  en  partie  : nous  avons  calTé  d’un  confcntemcnt 
unanime  de  toutes  les  provinces  les  decrets  de  Rimini, 
corrompus  par  les  chicanes  de  quelques  particuliers.  * 

Nous  vous  envoïons  les  copies  de  nos  foufcriptions  : afin 
que  quiconque  veut  avoir  la  paix  avec  nous  , nous  en*  -» 
voie  la  ficnne  en  diligence , portant  qu’il  approuve  la 
foi  de  Nicée  , & condamne  le  concile  de  Rimini  On 
voit  par  cette  lettre  l’effet  des  travaux  de  faint  Eufebe 
dans  rillyrie,  où  l’hérefie  avoit  dominé  fous  Photin, Ger- 
minius , Urface  & Valens. 

On  trouve  plulîeurs  martyrsà  Rome  fous  Julien  dans  xxxi. 
les  anciens  martyrologes.  Jean  & Paul  freres  , que  l’on  & <" gL'"  IwI,e 
dit  avoir  éré  en  des  charges  confiderablcs  à la  cour  , 
dès  le  temsde  Conftantin  : Pigmenius  . Pnfcus  , Jean  & «*»»•  ** 

Janvier  pretres.  Bibiane  vierge  , ta  mcrc  Dafrole  & Ion  ■» 
pere  Flavien  , que  l’on  dit  avoir  été  préfet.  Gordien  vi-  5. 

cairc  du  préfet  & quelques  autres.  Les  plus  îllultrcs  de 
tous  ces  martyrs,  font  faint  Jean  & faint  Paul.  Ce  qui  cil 
Terne  IF.  I 
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certain  , cil  que  Julien  fie  préfet  de  Romeen  3 6$.  Apro- 
nien  païen  <3 c ennemi  des  Chrétiens.  Celui  ci  en  ve- 
nant à Rome  , perdit  un  oeil  , & crut  que  c’étoit  par 
quelque  maléfice  : ce  qui  l’excita  à rechercher  fevere- 
ment  les  empoifonneurs  ou  magiciens.  Or  c’étoit  un 
des  prétextes  , fous  lcfqucls  on  perfecutoit  les  chré- 
tiens. 

En  Gaule  un  foldat  nommé  Viclrice  fe  prefenta  de- 
vant le  tribun  un  jour  folemnel  , où  les  .troupes  étoient 
afTemblées  , & fe  dépouilla  de  fes  armes  , déclarant 
qu’il  renonçoit  au  fcrvice.  Le  tribun  le  fit  frapper  à coups 
de  bâton , & déchirer  avec  des  tefts  de  pots  caifez  ; & 
il  le  renvoïa  au  comte  , qui  le  condamna  à perdre  la 
tête.  Le  bourreau  en  le  menant  au  fupplice  , marquoiç 
de  la  main  l’endroit  où  il  devoir  frapper  , quand  il  per- 
dit fubitement  la  vûe.  Viûrice  fut  mis  en  prifon  avec 
des  fers  aux  mains  , qu’on  lui  ferra  jufqu’aux  os  : il  pria 
les  miniftres  de  la  prifon  de  le  relâcher  un  peu  ; & com- 
me ils  le  lui  refuferent,  il  adreffa  fa  prière  à Jefus-ChnR 

ils  virent -les  chaînes  tomber  d’ellcs-mêmcs.  Ils  n’ofe- 
rent  les  remettre, mais  ils  coururent  épouvantez  racon- 
ter cette  merveille  au  comte  , qui  fe  convertit  lui- mê- 
me, & il  lai (Ta  Vi&rice  en  liberté.  Il  fut  depuis  évêque 
de  Roüen  , Sc  travailla  puilTamment  à la  propagation 
de  la  foi  dans  toute  la  côte  de  l’Océan  , qu’habitoient 
les  Morins  &c  les  Ncrvicns.  On  compte  auffi  entre  les 
martyrs  de  Gaule  Eliphiu$  de  Toul  , qui  cft  honoré  à 
Cologne.  Salluftc  ami  de  Julien  , étoit  alors  préfet  des 
Gaules  : c'cft  à lui  à qui  il  adrefle  l’oraifon  à la  loiiange 
du  foleil,  où  il  déploie  les  ornemens  de  fa  rhétorique, 
& les  myftçrcs  de  fa  théologie  païenne  : il  le  fit  con- 
ful  avec  lui  l’an  363.  S.  Hilaire  écrivit  un  petit  traité 
contre  ce  préfet  Sallufte,  & contre  un  médecin  nom- 
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mé  Diofcorc,  apparemment  pour  la  défenfe  de  la  religion 
chrétienne. 

En  Afrique  les  Donatiftes  profitèrent  de  I’occafion. 
Ils  prefenterent  requête  à Julien  , pour  lui  demander  le 
rappel  de  leurs  évêques  bannis  fous  l’empereur  Confiant , 
quand  il  envoïa  Paul  &:  Macaire  en  Afrique.  Julien 
leur  accorda  facilement  ce  qu’ils  demandoient  , & or- 
donna qu’ils  rentreroient  dans  les  églifcs.  Ils  vinrent  à 
main  armée  en  prendre  poficflion  , & commirent  en 
divers  lieux  des  meurtres  & des  violences  fi  atroces , 
que  les  juges  fc  crurent  obligez  d’en  envoïer  la  relation 
à l’empereur.  Félix  évêque  de  Zabe  & Janvier  de  Flu- 
mcnpifce  vinrent  à Lcmelle  ; où  trouvant  l’c-glifc  fer- 
mée, ils  firent  monter  fur  le  tok  & ôter  les  tuiles  ; & 
comme  les  diacres  catholiques  défendoient  l'autel  , il 
y en  eut  plufieurs  de  bleffez  & deux  de  tuez.  Primofc 
évêque  catholique  de  Lcmelle,  fc  plaignit  de  cette  vio- 
lence , dans  un  concile  que  les  Donatifies  tenoient  à 
Tebcfte  , mais  ils  n’eurent  point  d’égard  à fa  plainte. 
AThipafe  ville  de  la  Mauritanie  Ccfaricnnc  , deux  éve’- 
ques  DonatiftesdeNumidie , Urbain  de  Formes  & Fé- 
lix d’Idicrc, accoururent  accompagnez  de  quelques  offi- 
ciers & du  gouverneur  Athemus , avec  des  enfeignes 
militaires.  Ils  chaficrent  le  peuple  catholique  : blelTercnc 
des  hommes,  traînèrent  des  femmes,  çn  firent  avorter 
quelques  unes  , tucrent  des  enfans.  Ils  firent  même  jet- 
ter  l’euchariftic  aux  chiens  : mais  les  chiens  devenus 
enragez  fe  tournèrent  contre  leurs  maîtres  , & les  dé- 
chirèrent à belles  dents.  On  jetta  parunc  fenêtrela  phiole 
du  laint  Chrême  , qui  tomba  entre  des  pierres  fans  fe 
caffier  : des  religieufes  furent  corrompues  en  cette  occa- 
fionjunc  entr’autres  par  l’évêque  Félix  , qui  lui  avoit 
lui-même  impofe  la  mître  , comme  fon  pere  fpiricucL 
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Cette  mître  étoit  un  bonnet  de  laine  blanche  orné  de 
pourpre,  que  l'on  donnoit  en  Afrique  aux  vierges  con^ 
lacrées  à Dieu,  pour  marque  de  leur  profcilion  , comme 
ailleurs  le  voile. 

Les  Donatiftes  ôtoient  à celles  qu'ils  attiroient  à leur 
parti , les  mitres  quelles  avoient  reçues  des  évêques  ca- 
tholiques , & leur  en  donnoient  d’autres.  Ils  cxorcifoient 
les  fideles  pour  les  bapafer  de  nouveau  ; ils  lavoient  les 
murailles  des  éghfcs , brifoient  les  autels  & en  faifoienc 
du  feu  , car  la  plûpart  en  Afrique  n’étoient  que  de  bois  : 
ils  rompoient  les  calices  facrcz  & les  fondoient , pour 
les  convertira  d'autres  ufages.  En  un  mot,  ils  tenoient 
pour  profane  touteeque  les  évêques  catholiques  avoient 
confacré  ; & c’cft  pour  cette  raifon  qu’ils  jettoient  aux 
chiens  leur  euchariftie.  Ils  rcmettoient  les  diacres , les 
prêtres  & les  évêques  au  rang  des  laïques  : ils  impofoient 
la  pénitence  aux  vierges  & aux  enfans  les  plus  innocens. 
Mais  comme  ces  pénitences  n’étoienr  que  pour  la  forme, 
ils  n’y  obfcrvoient  point  les  tems  réglez  par  les  canons  : 
l’un  la  faifoit  pendant  un  an  , l’autre  un  mois,  l’autre  à 
peine  un  jour. 

Par  toutes  les  provinces  , les  gouverneurs  païens 
prenoient  avantage  de  l’indignation  de  l’empereur, 
pour  maltraiter  les  Chrétiens  , pour  exiger  d’eux  de 
grolTes  fommes , &c  leur  faire  fouffrir  des  tourmens  : 
lçachant  bien  qu’cncore  qu’ils  excedafTcnt  leurs  ordres  , 
ils  n’en  feroient  pas  repris.  En  effet , fi  les  Chrétiens 
s’en  pjaignoient  , l’empereur  leur  répondoit  : La  fouf- 
france  cil  votre  partage  : c’eft  ce  que  votre  Dieu  vous 
recommande.  En  Egypte  S.  Apollonius  vivoit  depuis 
quarante  ans  dans  le  defert , avec  un  grand  nombre  de 
xhfciplcs.  Aïant  fçû  que  l’un  d’eux  avoir  été  pris  pour 
lui  faire  porter  les  armes  malgré  lui  : car  Julien  faifoit 
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cnrollcr  les  clercs  & les  moines  : il  alla  dans  la  prifon  le 
confolcr.  Le  centurion  furvint  , & indigné  qu’Apollo- 
nius  eût  ofé entrer,  il  l’enferma  dans  la  prifon  avec  ceux 
qui  l’avoient  accompaené  à cette  vifitc  , voulant  les  cn- 
rollcr tous  : & fit  renforcer  la  £arde.  Mais  au  milieu  de 
la  nuit  , un  ange  éclatant  d'une  grande  lumière  vint,  & 
ouvrit  les  portes  de  la  prifon.  Les  gardes  fe  jetterent  aux 
pieds  des  Saints,  les  priant  de  fc  retirer  , difant  qu’ils  ai- 
moient  mieux  mourir  pour  eux , que  de  réfifter  à la  puif- 
fance  divine  qui  les  protegeoit.  Le  matin  le  centurion 
lui-même , avec  les  perfonnes  les  plus  confiderables , 
vint  en  hâte  à la  prifon  , les  priant  tous  de  fortir  , parce 
que  la  nuit  un  tremblement  de  terre  avoir  renverfé  fa 
maifon  , & tué  fes  plus  chers  domeftiques.  Les  faints.fc 
retirerenc  chantant  les  loüangesdc  Dieu,  & retournen  nt 
à leur  defert.  Saint  Apollonius  vécut  encore long-tems , 
& fit  plufîcurs  autres  miracles  :il  demeuroiten  Thébaïdc 
près  d’Hermopole  , & avoit  fous  fa  conduite  près  de  cinq 
cens  moines. 

Les  païens  d’Alexandrie  ne  laifferent  pas  long  tems 
faint  Athanafè  en  repos.  Cette  ville  pafToit.pour  facrée 
parmi  eux  , & dédiée  au  grand  Scrapis  : toutes  fortes 
de  facrificateurs  & de  magiciens  s’y  aflèmbloicnt , & y 
exerçoient  toutes  leurs  impictcz  fous  la  prote&ion  de 
l’empereur  : jufques  à égorger  desenfans  innoccns  , de 
l’un  & de  l’autre  fexe  , pour  regarder  leurs  entrailles  , 
& manger  de  leur  chair  : ce  qui  fc  fit  aufli  fous  ce  régné 
à Athènes,  autre  fiege  de  l’idolâtrie.  Les  Alexandrins 
confpirerent  donc  contre  S.  Athanafè,  &:  reprefenterent 
à l’empereur  qu’il  rendoit  inutile  tout  leur  art  ; qu’il 
corrompoit  la  ville  & toute  l'Egypte, & que  s’il  y de- 
meuroitjil  n’y  refteroit  pas  un  païen.  Sur  cet  avis, 
Julien  leur  écrivit  en  ces  termes  : Celui  qui  avoit  été 
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chafTé  par  les  ordres  de  plufieurs  empereurs , dévoie  au 

)6i.  moins  cn  attendre  un  nouveau  avant  que  de  revenir. 
Car  j’ai  bien  accordé  aux  Galiléens  bannis  par  Confian- 
tes d'heureufe  mémoire,  le  retour  dans  leur  pais  , mais 
non  pas  dans  leurs  églifcs.  Cependant  j’apprends  que 
l’audacieux  Athanafe  a repris  avec  fa  hardiefîe  accoûtu- 
mée  le  fiege  qu’ils  nomment  épifcopal  :au  grand  déplai- 
fir  du  peuple  pieux  d’Alexandrie.  C’cfl  pourquoi  je  lui 
ordonne  de  fortir  de  la  ville  à l’inflant  qu’il  aura  reçu  ma 
lettre  : fous  peine,  s’il  y demeure  , d’un  châtiment  plus 
grand  & plus  rigoureux. 

Le  peuple  chrétien  d’Alexandrie  écrivit  à Julien  , au 
}>•  nom  de  toute  la  ville,  pour  obtenir  la  confervation  de 
faint  Athanafe  ; Se  l’on  voit  combien  Julien  en  fut  irrite 
par  fa  îcponfc  : Quand  vous  auriez  , dit-il  , pour  fon- 
dateur quelqu’un  de  ceux  qui  ont  violé  leur  propre 
loi , &:  foufïcrt  la  peine  qu’ils  meritoient  , pour  avoir 
introduit  une  doctrine  nouvelle  : vous  ne  devriez  paa 
demander  Athanafe.  Mais  aïant  pour  fondateur  Ale- 
xandre , & pour  dieu  tutelaire  le  roi  Serapis , avec  fa 
compagne  f fis  la  reine  de  toute  l’Egypte  : il  ell  éton- 
nant que  vous  ne.  fuiviez  pas  la  plus  faine  partie  de  la 
ville  , &c  que  la  partie  corrompue  ofc  prendre  le  nom  de 
' la  communauté.  J’ai  grande  honte  par  les  dieux  , que 
quelqu’un  de  vous  autres  Alexandrins  fc  confcffe  Gali- 
lécn.  Les  pères  des  vrais  Hébreux'  ont  autrefois  été  ef- 
clavcs  des  Egyptiens  ; Se  vous  qui  avez  fournis  les  E- 
gyptiens  , vous  vous  rendez  cfclaves  de  ceux  qui  ont 
méprifé  les  loi x de  leurs  pères.  C’cfl  un  reproche  que  les 
païens  faifoient  fou  vent  aux  chrétiens,  de  n’êtrc  que  des 
Juifs  défcrtcurs  Se  révoltez  comte  leur  loi.  Julien  conti- 
nue : Vous  ne  vous  fouvenez  point  de  votre  ancienne 
félicité,,  lotfque  l’Egypte  étoit  cn  commerce  avec  les 
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dieux  & comblée  de  biens.  Mais , dites-moi,  quel  bien  

vous  ont  apporte  les  auteurs  de  cette  nouvelle  doétrinc  ? N’  *61' 
Vous  avez  pour  fondateur  Alexandre  de  Macédoine 
ferviteur  des  dieux' /qui  par  Jupiter  étoit  bien  au  deflus 
de  tous  ceux  ci  , & de  tous  les  Hébreux  , qui  valoicnt 
mieux  qu’eux.  Les  Ptolomécs  qui  ont  enfuite  élevé 
votre  ville  comme  leur  chere  fille  ,nc  l’ont  pas  conduite 
à cette  grandeur  & à cette  heureufe  abondance  , par  les 
difeours  de  Jésus,  ni  par  la  doctrine  des  maudits  Ga- 
lilécns.  . ‘ 

Aifguftc  aïant  ôté  les  Ptolomées  qui  ne  gouvernoient 
pas  bien  , vous  pardonna  vos  fautes  par  le  refpeét  du 
grand  dieu  Scrapis , & en  faveur  du  philofophe  Anus 
fon  ami.  Voilà  les  grâces  particulières  que  votre  ville 
a reçues  des  dieux.  Ignorez-vous  celles  qu’ils  répan- 
dent fur  tout  le  genre  humain  ? Etes-vous  feuls  infenfi- 
blcs  à la  fplcndcur  du  foleil  ? Ne  fçavcz-vous  pas  qu’il 
fait  l’efté  & l’Hy  ver  , qu’il  produit  tous  les  animaux  & 

.toutes  les  plantes  ? Ne  voïcz-vous  pas  que  la  lune  tire 
de  lui  la  vertu  de  produire  toutes  choies  ? Cependant 
vous  n’ofez  adorer  aucun  des  dieux  -,  & vous  reconnoif- 
fez  pour  Dieu  verbe,  Jésus  , que  ni  vous  ni  vos  peres 
n’avez  vû  : au  mépris  de  celui  que  tout  le  genre  hu- 
main regarde  & adore  pour  fon  bonheur  : je  dis  le  grand 
folçil , l’image  vivante  , animée  , raifonnable  , bienfai- 
fantedu  père  intelligible.  Croïcz  moi , & revenez  à la 
vérité  : j’ai  marché  jufqucs  à vingt  ans  dans  votre  voie  , 

& voici  la  douzième  année  , qu’avcc«l’aidc  des  dieux  , 
je  marche  dans  celle-ci.  Ces  paroles  montrent  que  la 
lettre  cft  écrite  apres  le  fixiéme  de  Novembre  de  l’année 
361.  caf  Julien  étant  né  le  fixiéme  de  Novembre  331. 
ne  fut  qu’alors  dans  fa  trente  deuxième  année  , &:  nous 
apprenons  ici  qu’il  avoir  renoncé  au  chriftianifme  dès  „s"/'  ,v'llt ' 
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1 agc  de  vingt  ans.  Il  continue  ainfi  fa  lettre  aux  Alexan- 
drins. 

Si  vous  voulez  demeurer  dans  la  doctrine  de  ces  im- 
pofteurs  : accordez-vous  cnfemble*  & ne  defirez  point 
Athanafe.  Il  y a pluficurs  de  fcs  difciplcs  capables  de 
contenter  par  leurs  dilcours  impies  , la  demangeaifon 
de  vos  oreilles.  Que  fi  votre  aflLétion  pour  lui  a pour 
fondement  fon  habileré  dans  les  autres  chofes;  car  j’ap- 
prends que  c’cft  un  grand  fourbe  , fçaehez  que  c’eft  pour 
cela  même  que  je  le  chafle  de  votre  ville:  un  petit  hom- 
me de  rien, comme  celui-ci , qui  fe  mêle  de  beaucoup 
d’affaires,  & fait  gloire  d’expofer  fa  vio,,n’eft  propre  qu’à 
caufer  du  defordre. 

Julien  écrivit enfuite à Ecdiciusprefet  d'Egypte,  pour 
prefler  l’execution  de  cet  ordre  : Quand  vous  n’auriez, 
dit-il , autre  chofe  à me  mander  , vous  devriez  au  moins 
m’écrire  touchant  Athanafe  l'ennemi  des  dieux.  Je  jure  le 
grand  Scrapis , que  fi  avant  les  calendes  de  Décembre  , il 
ne  fort  d'Alexandrie  , ou  plutôt  de  toute  l'Egypte  , je  fe- 
rai pai'cr  à la  compagnie  de  vos  officiers  une  amende  de 
cent  livres  d’or.  Il  ajouta  de  fa  main  : Je  fuis  fenfîblemenc 
affligé  du  mépris  des  dieux  ; & jamais  vous  ne  ordonne- 
rez de  plus  agréable  nouvelle  , que  d’avoir  chafle  d’Egy- 
pte cefcclcrat,quia  oféfous  mon  règne  baptiferdes  fem- 
mes grecques  & nobles. 

Il  fallut  donc  encore  faire  marcher  des  troupes  contre 
S.  Athanafe  , attaquer  lcglife  & en  venir  aux  violences. 
La  grande  églife»  d’Alexandrie  , qui  étoit  la  Cefarée  , 
fut  brûlée  par  les  païens  & par  les  Juifs  : Julien  avoit 
même  donné  ordre  de  tuer  S.  Athanafe  : tous  les  fidèles 
allarmez  l’environnoient  avec  la  mes  ; mais  il  leur  dit  : 
Çe  n’c-ft  qu’un  nuage  qui  fc  dilfipera  bicn-tôt.  Il  prit 
congé  d’eux  , recommanda  leglife  aux  plus  capables 

d’entre 
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d'entre  fes  amis  ; & fichant  que  ceux  que  l’on  avoit  cn- 
voïcz  contre  lui  étoient  arrivez,  il  entra  dans  un  bateau 
qu’il  trouva  fur  le  bord  du  Nil,  & remonta  vers  la  The- 
baïde.  Celui  qui  avoit  ordre  de  le  tuer  , aïant  appris  fa 
fuite  , le  pourfuivit  en  diligence  : mais  il  fut  prévenu  y 
& un  ami  avertit  S.  Athanaie  qu’on  le  fuivoic  à grande 
force.  Ceux  qui  l'accompagnoicnc,  lui  confedlcrcnt  de 
s’enfuir  dans  le  defert  : lui  au  contraire  , fit  tourner  le 
bateau  & redefeendre  promptement  vers  Alexandrie  : 
pour  montrer , difoit-il,  que  celui  qui  nous  protégé  eft 
plus  grand  que  celui  qui  nous  perfccute.  Quand  ils  ren- 
contrèrent le  meurtrier  , il  demanda  fi  Athanafe  étort 
bien  loin  , & où  ils  l’avoicnt  laifle  ? Ceux  qui  l’accom- 
pagnoient,  répondirent  : Il  eft  proche  ; & vous  le  join- 
drez bien- tôt,  fi  vous  vous  preflez.  Le  meurtrier  pafla 
outre , fe  |areflant  envain  ; & S.  Athanafe  rentra  dans  Ale- 
xandrie ou  il  demeura  caché  julqucsàla  mort  de  Julien.’ 
Elcufius  évêque  de  Cyzique  étoit  un  des  chefs  des 
Macédoniens , qui  commencèrent  fous  le  régné  de  Ju- 
lien à porter  ce  nom  , & à faire  un  corps  à part.  Eufta- 
the  de  Sebafle  en  Arménie,  & Sophroniusde  Pompeïo- 
polis  en  Paphlagonie  étoient  avec  Elcufius  à la  tête  de 
ce  parti.  Se  trouvant  en  liberté  à la  mort  de  Conllaiï- 
tius,ils  rafiemblerent  ceux  qui  avoient  été  dans  leurs 
fentimensà  Selcucie,  & tinrent  quelques  conciles  : où 
ils  condamnèrent  le  parti  d’Acace  avec  la  formule  de 
Rimini , & confirmèrent  celle  d'Antioche , qu’ils  avoient 
déjà  confirmée  à Scleucie.  Comme  on  leur  demandoit , 
ce  qui  les  di vifoit  alors  des  Acacicns,  avec  qui  ils  avoient 
été  auparavantunis  de  communion  : ils  répondirent  ainfî 
par  la  bouche  de  Sophronius  : Les  Occidentaux  tenant 
le  confubftanticl , confondent  mal  à propos  les  deux 
hypollafes  du  pere  & du  fils: en  Orient  Aëtius  qui  tient 
Tome  IV.  - K 
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le*  diffemblablc  en  fubllancc , fcpare  trop  le  fils  de  la 

AN.  36  a.  mturc  ju  pcrc  . pour  nous  } nous  tirons  qUC  Jc  fj|s 

ibiicjt.yii.c. j.  fcmblable  au  pere  en  fubllancc , prenant  un  jufle  mi- 
stztm.  vu.  t.  lieu  entre  ces  deux  extrémitez.  Les  purs  Ariens  avoient 
tôûjours  pour  évêques  à C.  P.  Eudoxc,  & Euzoïus  à 
' Antioche  ; Aëtius  tk  Eunonnus  les  chefs  du  parti  croient 
à C.  P.  & cc  fut  en  ce  temps  là  qu’ils  ordonnèrent  évê- 
‘que  Aëtius  ; Euzoïus  de  fon  côté  tinc  un  concile  à An- 
tioche, pour  caffcr  ce  qui  avoir  été  fait  à C.  P.  fous 
l’empereur  Conllantius,  contre  Aëtius,  & contre  les 
autres.  Au  relie  , les  difputcs  & divifions  entre  les  évê- 
ques n’eurent  pas  grand  cours  fous  le  regne  de  Ju- 
lien ; la  perfecution  generale  les  tenoit  en  crainte  & en 
filcnce. 

La  ville  de  Cyziquc  députa  à l’empereur  Julien  pour 
quelques  affaires  particulières  &c  pour  le  rétabliffcment 
dés  temples  des  idoles  : il  loüa  leur  pieté,  accorda  leurs 
demandes , &c  prit  cette  occafion  pour  chaflcr  de  la 
ville  l’évêque  Eieufius  , comme  aïant  profané  les  tem- 
ples, établi  des  retraites  pour  les  veuves  & des  commu- 
nautez  de  vierges , & perfuadé  aux  païens  de  mépri- 
fer  les  coutumes  de  leurs  pères.  Il  défendit  auffi  aux 
Chrétiens  étrangers,  qui  étoient  avec  Eieufius  , d’entrer 
dans  Cyzique  : fous  prétexte  qu’ils  fe  joignoient  aux 
Chrétiens  de  la  ville  , pour  exciter  les  féditions  à caufc 
de  la  religion.  Car  quelque  defir  que  Julien  eût  de  ré- 
tablir le  paganifme,  il  voïoit  bien  qu’il  y eût  eu  de  la 
folie  , à vouloir  forcer  les  peuples  entiers,  & punir  ceux 
qui  refuferoient  de  facrificr.  Le  nombre  en  éroit  fi 
grand  , qu’à  peine  les  nxagillrats  de  chaque  ville  euflent 
pû  les  compter.  Il  n’ofoit  pas  même  leur  défendre  de 
s’affcmblcr  : mais  il  s’appliquoit  à chaffcr  des  villes  les 
évêques  ôi  les  clercs  : croïant  voir  tomber  en  peu  de 
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temps  la  religion  , quand  les  peuples  n’auroient  plus  per- 
fonne  pour  les  inltruirc  & leuradminiftrer  lcsfacrcmens. 
Le  prétexte  étoit,  que  les  ecclefialtiqucs  excitoicnt  le 
peuple  à fédition.  C’eft  ainfi  qu’il  fit  lortir  de  Cyziquc 
Eleufius  & ceux  de  fa  fuite  : quoiqu’il  n’y  eût  pas  la 
moindre  apparence  de  trouble.  C’elt  ainli  qu’il  chalfa 
Titus  de  Boflre,  comme  j’ai  dit. 

Julien  étoic  toûjours  à Antioche,  où  il  pafla  l’hyvcr  : 
c’ell-à-dire  le  refte  de  l’an  361.  & le  commencement  de 
363.  Il  fe  préparoit  à la  guerre  contre  les  Perfes  qu’il 
méditoit  depuis  long-temps  : efpcrant  reparer  les  pertes 
que.  les  Romains  avoient  faites  de  ce  côté- là  depuis 
environ  foixante  ans  ; c’eft-à-dire  depuis  le  régné  de 
Dioclétien.  Son  naturel  inquiet  ne  lui  permcttoit  pas 
de  demeurer  en  repos  ; & les  victoires  qu’il  avoit  rcm- 

{(ortées  en  Gaule  dans  fa  première  jeuneffe,  lui  enfloient 
e cœur,  & lui  faifoient  délirer  d’ajouter  à fes  titres  ce- 
lui de  vainqueur  des  Perfes.  Les  gens  fages,  particulière- 
ment les  Chrétiens,  voïant  les  préparatifs  qu’il  faifoir  , 
difoient  qu’il  fe  prefToit  trop  , qu’il  n’étoit  pas  temps 
d’attaquer  les  Perfes  avant  que  l’empire  fût  bien  pailî- 
blc  au  dedans  ; 8c  que  Julien  abufànt  de  fa  profperité  , 
couroit  hazard  de  tout  perdre.  Ils  pnrloient  ainfi  devant 
ceux  qui  pouvoient  le  redire  à l’empereur  : mais  il  ne 
s’en  prcffoitpas  moins,  & faifoit  gloire  de  méprifer  ces 
avis,  comme  venant  de  perfonnes  timides  Se  malignes. 
Entre  les  préparatifs  de  cette  entreprife  , il  faifoic.un 
grand  nombre  de  facrificcs  : les  autels  étoient  toûjours 
arrofez  de  fang  : il  i.mmoloit  quelquefois  cent  bœufs  a 
la  fois,  8c  une.infinité  de  menu  bétail  : il  faifoit  cher- 
cher par  mer  8c  par  terre  des  oifeaux  rares  , qu’il  déchi- 
roit  de  fes  propres  mains  : les  feltins  de  ces  facrifices 
donnoient  occalîon  aux  foldats  de  fe  remplir  de  vin  8c 
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de  viandes  ; enforte  que  fouvent  il  falloit  les  emporter 
fur  les  épaules,  depuis  les  temples  jufqucs  â leurs  logis 
au  travers  des  rues , principalement  les  Gaulois , qui 
étoient  en  grand  crédit.  La  dépenfe  de  ces  ceremonies 
étoit  exceflive,  au  jugement  dcS  païens  mêmes. 

Les  devins  avoicnc  pleine  liberté  d'exercer  leur  art, 
qui  fous  Conftantius  étoit  défendu  fous  peine  de  la  vie: 
Julien  faifoit  confulter  tous  les  oracles  : on  regardoic 
les  entrailles  des  bêtes,  on  obfcrvoit  le  chant  & le  vol* 
des  oifeaux  , on  cmploioic  avec  affectation  tous  les 
moïens  de  rechercher  l’avenir.  Il  y avoir  au  bourg  de 
Daphné  près  d’Antioche  , une  fontaine  de  Caftalie  de 
même  nom  & de  même  vertu  , à ce  que  l’on  préten- 
doit , que  celle  de  Delphps.  On  difoit  que  l’empereur 
Adrien  y avoir  appris  qu’il  de  voit  regner  ; & que  de  peur 
qu’un  autre  n’en  tirât  la  même  connoiffance  , il  l’avoïc 
fait  boucher  de  grandes  pierres.  Julien  voulut  la  faire 
ouvrir,  & ne  manqua  pas  de  confulter  le  fameux  ora- 
cle de  ce  licu-là. 

Le  temple  de  Daphné  étoit  environné  d’un  bois  facré 
de  quatre-vingt  ftades  de.  tour,  qui  font  plus  de  trois 
lieues  & demie  : compofé  deciprès,  de  lauriers  & d’au- 
rres  arbres,  dont  le  feuillage  épais  faifoit  une  ombre  im- 
pénétrable. Le  terrain  au  deffous  étoit  arrofé  d’eaux 
claires  & abondantes  , orné  de  toutes  fortes  de  fleurs  , 
félon  les  faifons  : on  y refpiroit  un  air  frais  6c  parfumé. 
Les  Grecs  difoient  que  c’étoit  le  lieu  où  la  nymphe 
Daphné  fuïant  d’Arcadie  Apollon  qui  la  pourfuivoit , 
avoit  été  changée  en  laurier,  qu’il  cherifloit  ce  lieu  &c 
l’honoroit  de  fi  prefence  : auffi  y étoir-il  particulière- 
ment adoré.  Le  temple  lui  étoit  confacré  & à fa  focur 
Diane  ; il  y avoit  droit  d'afilc  : le  peuple  d’Antioche 
& du  voilinage  s’y  affcmbloit  tous  les  ans  pour  célébrer 
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■uncfere  folcmnelle.  Il  cft  vrai  que  le  bourg  écoit  petit 
& peu  fréquenté  des  gens  vertueux.  La  fituation  du  lieu 
excitoit  à la  molefic  ; 6c  la  fable  amoureufe  fur  laquelle 
étoit  fondée  toute  cc'ttc  fupcrftition  , écoit  un  prétexte 
allez  plaufiblc  pour  exciter  les  pallions  des  jeunes  gens. 
L’exemple  du  dieu  ne  leur  pcrmeccoit  pas  d'ètre  figes, 
ni  de  foulfrir  que  les  autres  le  fulfenc  : quiconque  dc- 
meuroicâ  Daphné  fans  avoir  d'amourette  , palfoic  pour 
un  ftupide  6c  un  infcnfible  : on  le  fuïoit  comme  un  im- 
pie, dont  la  rencontre  étoit  de  mauvais  préfage. 

Pour  fanétificr  ce  lieu  11  profane,  le  Celar  Gallus 
frere  de  Julien,  y avoir  fait  apporter  d'Antioche  les  re- 
liques de  S.  Babylas  onze  ans  auparavant  , &c  depuis  ce 
temps  l’oracle  ne  parloit  plus.  Les  païens  s’en  prenoienc 
à lacelTation  des  facrificcs  6c  du  culte  d’Apollon  : mais 
quoique  Julien  n’épargnât  ni  les  victimes,  ni  les  liba- 
tions, il  ne  parla  pas  davantage  : feulement  à la  fin  il 
rendic  raifon  de  fon  filcnce  ; 6c  dit  qu’il  ne  pouvoit  plus 
rendre  d’oracles  , parce  que  le  lieu  étoit  plein  de  corps 
morts.  Julien  l’entendit  bien  : 6c  quoiqu'il  y eût  plu- 
ficurs  autres  morts  enterrez  à Daphné  , il  comprit  que 
fon  dieu  ne  fe  plaignoit  que  du  martyr  Babylas  •,  6c 
commanda  que  les  Galilécns  enlevaient  fon  cercueil. 
Les  Chrétiens  y vinrent  en  foule , de  tout  âge  6c  de 
tout  fexe  ; 6c  aïant  mis  le  coffre  précieux  fur  un  cha- 
riot , ils  le  tranfporterenc  à Antioche,  donc  Daphné 
étoit  éloigné  de  quarante  ftades , c’eft-à-dirc  près  de 
deux  lieues.  Ils  regardoient  cette  tranflation  comme 
un  triomphe  du  martyr  , vainqueur  des  démons  > 6c 
témoignoient  leur  joie  en  chantant  des  pfeaumes , pour 
fe  foulagcr,  difoient-ils  , dans  la  fatigue  d’un  fi  long 
chemin.  Ceux  qui  fijavoient  le  mieux  chanter,  commen- 
taient, &:  tout  le  peuple  répondoit,  répétant  à chaque 
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verfct  ces  paroles  : Que  tous  cenx-là  foient  confondus  J 
qui  adorent  les  flatues  &:  qui  fc  glorifient  en  leurs  idoles  : 
leurs  voix  s'élevoient  julqucs  au  ciel.  L’empereur  extrê- 
mement irrité  de  ces  chants  & de  cette  pompe  , refolut 
d’en  punir  les  Chrétiens.  Salufle  préfet  du  prétoire 
d’Oricnt , autre  que  celui  des  Gaules  , tout  païen  qu’il 
étoit , n’en  fut  pas  d’avis  ; & reprefenta  à l’empereur  qu’il 
leur  donneroit  la  gloire  du  martyre.  Mais  Julien  s’opi- 
niâtra , & pour  lui  obéir , Salufle  dès  le  lendemain  fie 
prendre  & mettre  en  prilon  plufieurs  Chrétiens.  Il  s’en 
fit  amener  un , qui  le  trouva  être  un  jeune  homme 
nommé  Théodore  , & le  fit  tourmenter  depuis  le  matin 
julqucs  au  loir  par  plufieurs  bourreaux  tour  à tour  , avec 
tant  de  cruauté  , qu’il  n’étoit  mémoire  de  rien  de  fem- 
blable.  Cependant  Théodore  attaché  au  chevalet  avec 
deux  bourreaux  à fes  deux  cotez,  ne  failoit  que  repeter 
d’un  vifage  tranquille  & gai,  le  même  pfeaume  que  l’é- 
glifc  avoit  chanté  le  jour  précèdent.  Salufle  le  renvoïa 
en  prifon  ; & alla  rendre  compte  à l’empereur  de  ce  qu’il 
avoir  fait , lui  confcillant  d’abandonner  une  entreprife  , 
qui  ne  lui  attirerait  que  de  la  confufion.  Rufin  qui  rap- 
porte cette  hilloirc  , dit  avoir  vû  lui-même  à Antioche 
ce  Théodore  : & comme  il  lifi  demandoic  s’il  avoit  fenti 
la  douleur  , il  répondit  : qu’il  en  avoit  un  peu  fenti  d’a- 
bord : mais  qu’enfuitc  il  voïoit  auprès  de  lui  un  jeune 
homme,  qui  lui  cfiuïoit  la  fucur  du  vifage  avec  un  linge 
très -blanc,  & lui  donnoit  fouvent  de  l'eau  fraîche  : que 
cette  eau  le  confoloit  à tel  point  , qu’il  fut  plus  trille 
quand  on  le  détacha  du  chevalet. 

Julien  reçut  un  pareil  affront  d’une  veuve  nommée 
Public,  célébré  par  fa  vertu.  De  fon  mariage  qui  avoit 
p(u  duré,  elle  avoit  un  fils  nommé  Jean,  qui  fut  long- 
temps le  premier  des  prêtres  de  l’églile  d’Antioche  , 6c 
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qui  eut  fouvent  cks  fuffrages  pour  en  Être  élû  évêque  , 
mais*  il  évita  toûjours  cette  charge.  Sa  mcrc  Public  gou- 
vernoit  une  communauté  de  vierges,  avec  lefqucllcsellc 
chantoic  les  loiiangcs  de  Dieu.  Quand  l’empereur  pafToir, 
elles  élevoient  leurs  voix  toutes  enfcmble,  & chantoient 
principalement  les  pfeaumes  qui  relèvent  la  fûibldfc  des 
idoles , comme  celui-ci  : Les  idoles  des  gentils  font  or  Ôc 
argent,  ouvrages  des  mains  des  hommes.  Puifhîht  leur 
rcffembler  ceux  qui  les  font  & qui  fc  confient  en  elles. 
JuJ  icn  fort  irrité  commanda  à ces  filles  de  fc  taire  dans 
le  temps  qu’il  pafferoit.  Public  méprifant  fa  défenfe,  les 
encouragea  , &:  leur  fit  chanter  Comme  il  pafToit  une  «au- 
trefois : Que  Dieu  fc  lève  , &:  que  fes  ennemis  fe  diffi- 
pent.  Julien  en  coiere , fc  fit  amener  Publie,  & .fans 
refpedf  pour  fon  grand  âge  ni  pour  fa  vertu,  il  lui  fit 
donner  par  un  de  fes  gardes  des  foufflets  des  deux.côtcz  , 
qui  lui  rougirent  toutes  les  joues.  Elle  le  tint  à grand, 
honneur  , 6c  retournant  à fa  chambre,  elle  continua  fes 
cantiques  fpiritucls. 

Les  reliques  de  S.  Babylas  furent  remifes  à Antioche, 
dans  le  lieu  faint  où  elles  étoient  avant  la  tranflation 
que  fit  faire  le  cefar  Gallus.  Mais  peu  de  temps  après 
le  feu  prit  au  temple  de  Daphné  & confuma  le  toit 
tout  entier  , les  ornemens  &c  l’idole  d’Apollon  , qui  n’é- 
tant que  de  bois  dore,  quoique  très-belle,  fut  réduite 
en  cendres,  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Les  murail- 
les & les  colomnes  refterent  fi  entières  , qu’il  fcmbloit 
que  ce  fût  une  démolition  faite  de  main  d’homme  plu- 
tôt qu’un  effet  du  feu.  Cet  accident  arriva  l’onzième 
des  calendes  de  Novembre,  c’cibà-dirc  le  vingt- deuxiè- 
me d’Odtobre  361.  Le  comte  Julien  y courut  auffi  tôt, 
quoiqu’il  fut  nuit.  C etoit  l’onde  de  l’empereur,  apollat 
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comme  lui,  qu’il  avoit  fait  comte  d’Orient;  & qui  tu 
cette  qualité  refidoit  à Antioche.  Il  ne  pût  remédier  à 
l’incendie  ; & l’empereur  l’aïant  appris,  entra  en  telle 
fureur , qu’il  fit  mettre  à la  qucfiion  les  miniftres  du 
temple  & le  facrificateur  même,  pour  fçavoir  qui  avoir 
allumé  ce  feu  ; car  il  vouloir  que  ce  fulTent  les  Chrétiens. 
Mais  quelques  tourtnens  que  l'on  fit  fouffrir  à ces  idolâ- 
tres , ifs  dirent  que  ce  feu  n’a  voit  point  commencé  par  en 
bas,  mais  par  en  haut  ; & des  païfans  du  voifinage  afiïï* 
roient  avoir  vû  la  foudre  tomber  du  ciel.  Quelques  pa- 
ïens difoient  qu’un  philofophc  cynique  nommé  Afcle- 
piade,  étant  venu  de  loin  à Daphné  pour  voir  Julien  , 
avoit  mis  devant  les  pieds  d’Apollon  une  petite  idole 
d’argent  de  la  deeffe  Celefie,  qu’il  portoit  toujours  avec 
lui  ; & qu  après  avoir  allumé  des  cierges  fuivant  la  eoû- 
tume,-il  s’étoit  retiré  : qu’au  milieu  de  la  nuit  quelques 
étincelles  avoient  volé  vers  le  toit , dont  la  matière  étoit 
très  fcche,  & que  perfonne  ne  s’étant  trouvé  à propos 
pour  arrêter  le  feu , on  n’avoit  pu  l’éteindre  enfuite. 
Ainfi,il  étoit  confiant  que  le  feu  avoir  pris  par  en  haut, 
&que  les  Chrétiens  ne  l’avoient  pas  mis.  Pour  eux  ils  ne 
doutoient  point  que  Dieu  ne  l’eût  envoie  à la  prière  du  , 
martyr  S.  Babylas. 

Julien  voulut  toûjours  s’en  prendre  aux  Chrériens , & 
prétendit  que  c’étoit  une  vengeance  de  la  tranflation 
des  reliques.  Il  fit  fermer  pour  la  féconde  fois'la  grande 
églife  d’Antioche,  après  en  avoir  fait  tirer  les  vafcsfacrcz 
pour  les  porter  à fon  trefor.  Ce  fut  le  comte  Julien  fon 
oncle  qui  exécuta  cet  ordre  , avec  Félix  comte  des  lar- 
geffes,  ou  grand  treforier,  & Elpidius  comte  des  affaires 
privées,  c’eft-à  dire  intendant  des  domaines  : ils  étoient 
tous  trois  apoftats.  Félix  admirant  la  richeffe  de  ces 
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vafcs  : car  Conftantin  le  grand  & Conftantius  avoient 
cm  cju’il  étoit  de  leur  gloire  de  les  faire  magnifiques  : 

Félix  donc  difoic  en  les  regardant  : Voïez  en  quelle 
vaiflelle  eft  fervi  le  Fils  de  Marie.  Le  comte  Julien  pour 
montrer  qu’il  n’y  avoir  point  de  providence  divine  qui 
prît  foin  des  Chrétiens , jettadeces  vafes  par  terre,  s’amc 
dellus , fit  de  l’eau  fur  la  faintc  table  , & donna  un  fou- 
flet  à l’évêque  Euzoïus  , qui  voulut  l’en  empêcher  ; car 
les  Ariens  étoient  en  pofleflion  de  la  grande  églife. 

Après  l’avoir  ainfi  pillée  & profanée, il  en  fircondam- 
ncr  les  portes,  & fit  fermer  les  autres  églifes.  Tous  les 
ecclefiaftiques  s’enfuirent  : il  n’y  eut  qu’un  prêtre  ca- 
tholiques nommé  Théodore  ou  Theodorct  ,qui  ne  for-  so^m.r.c.r, 
tit  point  de  la  ville.  Le  comte  Julien  prétendant  que 
ce  prêtre  avoit  la  garde  des  tréfors  de  l’eglife  , & pou- 
•voit  lui  en  donner  la  connoiflance , le  fit  prendre  & 
tourmenter  cruellement  ; & comme  il  perfifta  courageu- 
fement  dans  la  confeflion  de  la  foi  , il  lui  fit  couper  la 


tête. 


L’empereur  avoit  fait  ôter  du  Labarum  la  croix  & 
le  nom  de  J.  C.  que  Conftantin  y'avoit  mis  ; & l’avoit 
réduit  à l’ancienne  forme  qu’il  avoit  fous  les  empe- 
reurs païens  , comme  l’on  voit  par  fes  médailles.  • Le 
comte  Julien  s'apperçut  que  Bonol'c  &:  Maximilien 
officiers  des  troupes,  que  l’on  nommoit  Herculiens  an- 
ciens ,n’avoient  point  changé  le  Labarum.  Car  depuis 
le  régné  de  Dioclétien  , il  y avoit  certaines  compagnies 
que  l’on  nommoit  Jovicns  de  fon  nom  , & Herculiens 
du  nom  de  Maximilien.  Le  comte  Julien  leur  com- 
manda donc  de  changer  leur  enfeigne  , &s  d’adorer  les 
dieux  que  l’empereur  & lui  adoroient.  Ils  le  refuferent , 
difanp  qu’ils  vouloient  garder  la  loi  qu’ils  avoient  re- 
çue de  leurs  parens,.  Le  comte  fit  attacher  Bonofe , &c 
Tome  IV.  ' . b 
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* * lui  fit  donner  plus  de  trois  cens  coups  de  lanières  plotn- 

A N.  3^t.  bées . majs  j3onofc  nc  gt  qUC  foûrirc  , fans  rien  répon-’ 
dre  à fes  interrogations.  Le  comte  fit  enfuite  approcher 
Maximilien  , qui  dit  : Que  vos  dieux  vous  entendent 
auparavant  , Se  qu’ils  vous  parlent , & puis  nous  les 
adorerons.  Vous  fçavez  vous-même  qu’il  nous  eft  défen- 
du d’adorer  des  idoles  Lourdes  & muettes.  Ce  qu’il difoit, 
parce  que  le  comte  Julien  avoir  été  chrétien.  Il  les  fie 
attacher  tous  deux,  & battre  jufqu’à  trois  fois  de  balles 
de  plomb  ,mais  ils  ne  fentoient  point  la  douleur  : il  les 
fit  tremper  dans  de  la  poix  boüillante  , qui  ne  leur  fit 
non  plus  aucun  mal:  eofortc  que  les  Juifs  & les  Gentils 
difoient  qu’ils  étoient  magiciens.  Le  comte  Julien  les 
fit  remettre  en  prifon , & leur  envoïoit  du  pain  marque 
de  Ion  fccau , apparemment  avec  quelque  figure  d’idole  : 
aufii  n’en  mangèrent- ils  point.  Ils  furent  vifitez  dans* 
la  prifon  par  le  comte  Hormifdas  qui  étoit  chrétien  , & 
qui  les  trouvant  pleins  de  fanté  Se  de  joie,  fe  recomman- 
Zc/im.i.  i. p.  cs 4.  da  à leurs  prière».  C ctoit  un  frere  de  Sapor  roi  de  Perfe, 
m».  .jtiuc.i,  ^ s'étant  retiré  chez  les  Romains , pafla  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  à-la  cour  de  Conftantin  Se  de  Conftan- 
tius.  Le  comte  Julien  les  interrogea  encore  avec  le  pré- 
fet Salluftc  , qui  refufa  de  les  faire  tourmenter  ; & com- 
me Julien  les  prclfoit  toujours.de  changer  le  Labarum, 
ils  répondirent  : Nous  fommes  chrétiens  , nous  nous 
fouvenons  de  ce  que  nous  avons  promis  à notre  pere 
Conftantin  , quand  il  reçut  la  faintc  alliance  à Achyron 
pies  de  Nicomedie  à la  fin  de  fes  jours , & nous  fit  jurer 
de  ne  jamais  rien  faire  contrôla  pourpre  de  fes  enfans  ou 


contre  i’églifc.  Alors  Julien  les  condamnai  mourir  par  le 
glaive,  avcctous  lesautresqui  é nient  en  prifon. S.  Mcle- 
ce  Se  d’autres  évêques  les  accer.  pagnerent  jufqu’an  lieu 
du  martyre , qu’ils  reçurent  avec  joie. 
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On  compte  entfe  les  martyrs  d’Antioche  fous  Julien 
deux  prêtres  de  la  même  églife,  Eugene  & Macairc , qu’il 
fît  rélcguer  dans  l’Oafis  , avec  ordre  fecret  de  les  faire 
mourir.  Il  cft  certain  qu’il  fit  tuer  pluficürs  perfonnes  de 
nuit,  & que  l'on  jetta  des  corps  dans  l'Oronte , en  fi 
grand  nombre  , que  fon  lit  ci^fuc  reflerré.  On  trouva  de- 
puis dans  les  lieux  les  plus  fecrcts  du  palais,  dans  des  puits 
& dans  des  fofTes  des  corps  de  petits  enfans  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  jdiflequez  pour  des  operations  magiques  , &c 
de  plu ficurs  perfonnes  perfccutccs  pour  la  religion. 
L’empereur  porta  plus  loin  la  vengeance  de  l’incendie  de 
Daphné.  Car  aïant  appris  que  l’on  avoit  bâti  des  égiifes 
en  l’honneur  des  martyrs , auprès  du  temple  d Apollon 
de  Dydimç  , devant  la  ville  de  Milct  : il  écrivit  au  gou- 
verneur de  Carie , que  s’ils  étoient  couverts  & avoient  la 
table  facrée  , ils  les  fît  brûler  ; s’ils  n’étoient  qu’à  demi- 
bâtis  , qu’il  les  fît  démolir  par  les  fondemens.  Ce  que 
l’on  crut  qu’il  avoit  fait  à caufe  de  l’accident  d’Antioche. 
Il  y eut  quelques  apoftars  dans  cette  perfecution  , com- 
me Theocecne  prêtre  de  leglifc  d’Antioche  , & un  évê- 
que nommé  Héron  natif  de  Thebes  d’Egypte.  Tous  deux 
payèrent  volontairement  à l’idolâtrie  , & tous  deuxfen- 
tirent  la  main  de  Dieu.  Thcotccnc  fut  rongé  des  vers  y 
perdit  la  vue  , &:  mourut  en  le  mordant  la  langue. 
Héron  tomba  dans  une  maladie  de  corruption  , & aban- 
donné de  tout  le  monde  , expira  publiquement  dans 
la  rue. 

, Le  comte  Julien  ne  porta  pas  loin  la  peine  de  fon 
impiété.  Il  fut  frappé  d’une  maîadie  , où  le  fondement 
& les  parties  voifines  fe  corrompirent,  & jctcoicnt  une 
telle  abondance  de  vers  , qu’on  ne  pouvoit  l’épuifer.  Il 
-tenta  toutes  fortes  de  remèdes.  On  ruoic  des  oifeaux 
«cherchez  à grands  frais , dont  on  appliquoit  la  graille 
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fur  les  parties  malades  , pour  atrircr  le‘s  vers  au  dehors  ; 
mais  ils  fe  déchoient  dans  le  fond  ,&  rongeoient  jufqu’i 
la  chair  vive.  Cependant  les  cxcremchs  fortoient  par  la 
bouche,  n’aïant  plus  leur  cours  ordinaire.  Sa  femme  qui 
étoit  chrétienne  Si  illuftre  pour  fa  pietc  , lui  difoit  : Il 
faut  loiier  le  Sauveur  J.  C,  de  ce  qu’il  vous  montre  fa 
puifTance  par  ce  châtiment  : vous  n’auriez  pas  connu  qui 
eft  celui  que  vous  avez  attaqué  , s’il  avoir  ufé  de  fa  pa- 
tience ordinaire.  Lecomte  Julien  touché  des  difcours 
de  fa  femme  8c  de  fes  propres  louffranccs , pria  l’empe- 
reur de  rendre  l’églifc  aux  Chrétiens  ; mais  il  ne  le  per- 
fuada  pas,  & mourut  en  cet  état.  Le  tréforicr  Félix  fut 
aulfi  frappé  de  Dieu , Si  mourut  fubitcmcnt  un  peu  avant 
le  comte  Julien,  jettant  jour  Si  nuit  le  fang  par  la  bou- 
che. Ces  deux  morts  parurent  de  mauvais  augure  au  peu- 
ple idolâtre  ; Si  voïant  dans  les  infcriptioris  publiques 
fartes  à l’honneur  de  l’empereur  , ces  trois  mots  latins  , 
Félix  Juluinus  Augujlusy lis  concluoicnt  que  l’empereur 
marqué  par  le  dernier  mot,  fuivroit  bien- tôt  les  deux  au- 
tres , Si  lui-mème  en  étoit  épouvanté.  C ’étoit  au  com- 
mencement de  l’an  $63.  où  il  fc  fit  conful  pour  la  qua- 
trième fois  , & avec  lui  Sallufte  préfet  des  Gaules. 

Julien  s’étoit  rendu  odieux  au  peuple  d’Antioche,  à 
force  de  vouloir  être  populaire.  Incontinent  apres  qu’il 
y fut  entré  , la  populace  cria  dans  le  théâtre, fc  plaignant 
de  la  cherté  des  vivres  : les  officiers  de  la  ville  lui  mon- 
trèrent clairement  qu’on  ne  pouvoir  faire  alors  de  dimi- 
nution , Si  q^ie  fa  cour  & les  troupes  qui  le  fui  voient, 
dévoient  plutôt  faire  enchérir  les  denrées.  Mais  il  étoit 
opiniâtre  , Si  ne  démordoit  point  de  ce  qu’il  avoir  en- 
trepris. Il  fixa  donc  le  prix  du  bled  à un  fol  d’or  pour 
quinze  boifTeaux  ; Si  commença  le  premier  à faire  por- 
ter au  marché  le  bled  que  l’on  avoit  apporté  d’Egypte 
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pour  fa  provifion.  Les  principaux  de  la  ville  pour  pro- 
fiter de  l'occafion  , achetèrent  ce  bled  , Sc  au  lieu  d’ap- 
porter le  leur  à Antioche , le  vendirent  à la  campagne  à 
plus  haut  prix  : les  marchands  fe  retirèrent , Sc  en  peu 
de  tems  la  difette  Sc  la  cherté  fut  plus  grai#c  que  de- 
vant. L’empereur  irrité  , fit  venir  dens  fon  palais  tous 
les  officiers  de  ville  , leur  fit  des  reproches  vehemens, 
les  mit  en  prifon  : mais  incontinent  apres  il  lesrenvoïa 
chacun  chez  eux.  Ainfi  il  mit  toute  la  ville  contre  lui: 
les  riches  qu’il  avoit  maltraitez  , Sc  le  peuple  quifouffroic . 
la  difette. 

Comme  ils  étoient  railleurs , ils  fe  vengèrent  en  fc 
mocquant  de  fon  extérieur  affedé  & de  fes  luperftitions.’ 

Ils  diloient  que  l’on  pouvoit  filer  fa  barbe  Sc  en  faire 
des  cordes  : qu’il  s’efforçoit  d’élargir  les  épaules  , Sc  de 
marcher  à grands  pas  pour  imiter  les  héros  d’Homere, 
malgré  fa  petite  taille  : que  c’étoit  un  facrificatcurdk  un 
vi&imairc  plutôt  qu’un  prince.  Enfin  ils  fe  plaigftoïent 
qu’il  faifoit  la  guerre  au  Chi , c’cft-à-dire  à Chrift  ; Sc 
ils  regrettoient  le  Cappa  , c’eft  à- dire  Conftantius  : mar- 
quant ces  noms  par  les  premières  lettres.  Ils  faifoient 
ces  railleries  dans  les  maifons  & dans  les  places  publi-  . 
ques , Si  en  compoferent  des  chanfons  en  vers  ana- 
peftes..  - • 

Julien  ne  leur  donnoit  que  trop  de  prife.  Il  facrifia  7®- 

une  fois  dans  le  temple  de  Jupiter,  puis  dans  celui  de  * 

la  Fortune  , Sc  dans  cçlui  de  Cerés  : pluficurs  fois  à Da- 
phné. A la  fête  des  Syriens , il  retourna  au  temple  de 
Jupiter  Philicn  , c’eft  à-dire  protecteur  de  l’amjtié.^La 
fête  qu’ils  nommoient  commune  étant  arrivée  *il  re- 
tourna au  temple  de  la  Fortune  ; Sc  aïant  laiffé  paffer 
un  jour  malheureux  , il  retourna  faire  des  vœux  folcm- 
nels  à Jupitor  Philicn.  Il  ne  prifoit  pas  moins  le  titre  de 
‘ L iij 
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îc  Histoire  Ecclesiastique. 
pontife  que  celui  d'empereur.  Il  faifoit  tous  les  jours 
ce  que  les  autres  faifoient  tous  les  mois  : il  faluoit  le 
lever  & le  coucher  du  folcil  par  le  fang  des  vi&imes  : la 
nuit  il  offroit  encore  des  facrificcs  aux  démons  noélur- 
ncs.  Ne  pdffvânt aller  au  temple  tous  les  jours,  à caufe 
de  fes  occupations  , il  faifoit  un  temple  de  fon  palais  &c 
de  fon  jardin.  Non  content  d’.tllîftcr  aux  facrificcs,  il 
les  offroit  de  fa  main  , allant  & venant , fendant  le  bois, 
fouflant  le  feu  de  fa  bouche  : portant  les  viélimes  , pre- 
nant le  couteau  pour  les  égorger  , maniant  leurs  en- 
trailles pour  les  confiderer  ; en  forte  qu’il  en  avoir  les 
doigts  cnfanglantcz.  On  voïoit  accourir  de  tous  cotez 
à fa  cour  des  magiciens  , des  devins  & des  impofteurs, 
de  toutes  fortes  : le  palais  étoit  rempli  d’artitans  des 
métiers  les  plus  fordides  , d’cfclaves  fugitifs,  de  mifera- 
blcs  qui  après  avoir  été  convaincus  d’empoifonnemens 
& <jEÎnalcficcs,  a voient  langui  long-temps  dans  les  pri- 
fonrtru  dans  le  travail  des  mines.  C'étoit  tout  d’un 
coup  des  hiérophantes  & des  pontifes  vcncrables.  L’em- 
pereur renvoïoic  des  gouverneurs  de  province  & des 
magiftrats  fans  leur  donner  audience  -,  & paroiffoit  dan* 
les  rues  au  milieu  d’une  troupe  d’hommes  efteminez  , Sc 
de  femmes  proftituées  : fon  cheval  & fes  gardes  mar- 
choient  loin  derrière  ; & ces  infâmes  en  vironnoicot  l’em- 
pereur éclatant  de  rire  , & tenant  des  difeours  convena- 
bles à leurs  moeurs.  Saint  Chryfoftomc  qui  rapportoit 
ceci  vingt  ans  après , voïoit  bien  qu’on  auroit  peine  à 
le  croire  : mais  il  en  prend  à témoin  tous  fes  auditeurs.. 
Au*  refte  , c’étoit  le  culte  de  Venus , de  C y belle  & des 
autres divinirez  fcmblables,  qui attiroit  autour  de  Julien 
tant  de  perfonnes  infâmes  : il  ne  fouffroit  la  débauche 
dans  les  autres  que  par  religion  ; car  pour  fa  perfonne 
les  Chrétiens  ne  l’en  accufent  pas  , & les  païens  l’en  juf- 
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tifient.  Il  cft  vrai  qu'il  fait  allez  entendre  qu’il  avoit 
quelque  concubine  , en  difant  qu’il  couche  leul  la  plû- 
att  des  nuits  , car  il  n’avoit  plus  de  femme  : mais  chez 
es  païens  ce  netoit  pas  un  reproche.*  Il  mangeoit  & 
dormoit  très-  peu,  paffant  la  plus  grande  partie  des  nuits 
à étudier.  Il  faifoit  profclhon  d’une  philofophic  aufte- 
re  , qui  méprifoic  les  délices  & le  foin  du  corps  : il  blâ- 
moit  les  fpc&ables , & n’y  affiftoit  que  pour  la  forme, 
autant  que  fa  religion  & fa  dignité  l’y  obligeoient  ; & 
comme  Antioche  étoit  une  ville  délicieufe , îlattribuoit  "'Am»-  «»■ 
à fon  éloignement  des  plaifîrs  l’averfion  quelle  avoit 
pour  lui.  # 

Il  fut  extrêmement  irrité  de  ces  railleries.  Car  fa  phi- 
lofophic ne  l’avoit  pas  encore  délivré  des  pallions  : par- 
ticulièrement de  la  colere.  En  rendant  la  jufticc,  il  rcm- 
pliffoit  le  palais  de  fes  cris  , comme  s’il  eût  écé  la  partie 
plutôt  que  le  juge.  Quelquefois  des  gens  de* campagne 
î’aïant  abordé  en  public  pour  lui  faire  quelque  prière  , 
choqué  de  leur  ruliioté  , il  les  malrraitoit  à coups  de 
poing  & de  pied  , enforte  qu’ils  s’eltiinoient  heureux  de 
fauver  leur  vie.  D’abord  ii  menaça  la  ville  d'Antioche 
de  toutes  fortes  Me  mauvais  traitcinens  : il  die  qu’il  n’y 
reviendroit  plus , & qu’au  retour  de  fa  campagne  , il 
établiroit  faréfidcncc  à Tarfe  en  Cilicie.  Cependant  il 
fe  contenta  d’une  vengeance  plus  philofophique  , & pu-* 
blia  contre  la  villt  d’ Antiocheune  fatyrefous  le  nom  de 
Mifopogon  : qui  veut  dire  en  grec  ennemi  de  la  barbe. 

C’eit  une  ironie  perpétuelle  , où  faifant.femblant  de  fe 
railler  lui-même  , & de  convenir  de  fes  défauts  , il  fc 
mocque  en  effet  du  peuple  d’Antioche  , & lui  reproche 
tous  les  yiccs  : irfais  ajoutant  beaucoup  à la  verité,comme 
dit  Ammian  lui  même.  1 1 compofa  ce  difeours  en  363  J 
fept  mois  apres  fon  arrivée  à Antioche,  i _ ■> 


Digitized  by  Google 


An.  361. 


f.  «8. 


Mifof.  p.  <7, 


t 7«- 
t-  74- 


t-  *>’•  >0. 


> «■ 


88  Histoire  E cc  l e s i ast  i qju  e. 

On  ne  peut  nier  que  l’efprit  n’y  brille  de  tous  cotez  : 
mais  la  plupart  de  ces  railleries  ne  font  pas  de  notre 
goût , & en  s’accufant  decre  mauvais  plaifant , il  difoit 
peut-être  plus  vfai  qu’il  ne  penfoit.  D'abord  il  attaque 
la  barbe  , & les  petits  animaux  qui  s’y  promènent  : puis 
fa  tète  mal  peignée  , fes  grands  ongles , fes  mains  laïcs , 
fa  poitrine  velue.  Il  paü'c  à fa  vie  dure  , fon  éloignement 
des  fpeolaclcs  , fes  veilles  , fa  fobricté  ; & leur  oppofe 
les  délices  d’ Antioche, où  il  dit  qu’il  y avoir  plus  de  far- 
ceurs que  de  citoïens.  Il  leur  reproche  l’amour  cxcelfif 
de  la  liberté,  jufqucs  à ne  vouloir  obéir  ni  aux  loix  , ni 
aux  magiftrats  , n»  aux  d^ux  : enforte  que  leur  ville  eft 
pleine  de  gens  qui  ne  le  connoilTcnt  point  : que  ceux 
qui  par  complaifance  viennent  aux  temples  avec  lui  , 
n’y  gardent  ni  lïlcnce , ni  modeftie.  Au  contraire  il  rend 
témoignage  aux  Athéniens,  comme  étant  de  tous  les 
hommes  lcrs  plus  religieux  envers  lesdieux  , & les  plus 
honnêtesaux  etrangers.  Il  reproche  à Antioche  d’aimer 
J.  C.  & de  le  prendre  pour  Dieu  tutélaire  , au  lieu  de 
Jupiter  , d’Apollon  & de  Calliopc.  Il  fe  plaint  que  leurs 
vieilles  fe  profternent  auprès  des  fepulchres  , & font  des 
vœux  pour  être  délivrez  dclui:par#»ù  il  marque  le 
culte  des  martyrs.  Votre  peuple,  dit-il,  me  hait  parce 
qu’il  a embrafle  l’athéifme  , & qu’il  me  voit  attaché  à 
la  religion  de  nos  pères  : les  riches  parce  que  je  les  em- 
pêche de  vendre  trop  cher  : tous , à ouife  des  danfeurs 
& des  théâtres  , non  que  j’en  prive  les  autres  , mais  par- 
ce que  je  m’en  foucie  moins  que  des  grenouilles  d’un 
marais.  Et  enfuire  .-Vous  avez  calomnié  les  villes  voifi- 
ncs  qui  font  facrées,  & fervent  les  dieux  avec  moi  , les 
acculant  d’avoir  compoféceque  l’on  a fait  contre  moi. 
Mais  je  f<jai  quelles  m’aiment  plus  que  leurs  propres 
enfans.  Car  elles  ont  rétabli  les  temples  des  dieux  , & 
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repverfé  tous  les  fepulchres  des  impies , fi- tôt  que  j’en  ■ 

ai  donne  le  lignai  j & par  grandeur  dame  ils  ont  fait  ^ N-  3 6 3* 
contre  les  ennemis  des  dieux , plus  même  que  je  ne  vou- 
lons. Il  fe  plaint  de  l’embrafemcnc  du  temple  de  D iphné, 
dont  il  charge  les  Chrétiens,  & ajoute  : Mais  dès  avant 
cet  incendie , j’ai  crû  que  le  dieu  avoit  abandonné  ce 
tcntplc  ; fa  lfatuc  mêle  fit  fçtvoir  la  première  fois  que 
j’y  entrai  ; & j’en  prensà  témoin  le  grand  foleil  contre  *«/•»•' ;• 
les  incrédules. 

En  haine  des  Chrétiens  , Julien  favorifa  les  Juifs.  Il  xliii.  , 

1 .1  .1  ,,  A / 1,  • Miracle  au  temple 

leur  remit  des  tributs  que  i on  avoir  accoutume  d exiger  de  jctufaicm. 
d’eux  , & en  brûla  les  mémoires  ^ il  en  rejetta  la  haine  ^ul 
fur  les  Chrétiens  domeftiquesde  Conftantius  II  exhorta 
même  leur  patriarche  Jule  , qu’il  traite  de  frere  très- 
vcncrable  , d’empccher  que  leurs  apôtres  n’exigeafient 
certains  droits  fur  le  peuple.  Tout  cela  pour  les  mettre  *«/./.«.».»• 
plus  en  état  d’offrir  tranquillement  leurs  pticrcs  au  Dieu 
auteur  de  l’univers,  pour  la  profpcrité  de  fon  regne  : 
afin  qu’à  fon  retour  de  la  guerre  de  Pcrfe  , il  puifîc  ha- 
biter avec  eux  la  faintc  cité  de  Jerufalcm  qu’il  defirc  , 
depuis  long  temps  de  rebâtir,  & y rendre  gloiie  avec  cbrjfi»  pi  J. 
eux  à l'Etre  fouverain.  C’eft  la  fubftance  d’une  lettre 
qu’il  adrelTa  à la  communauté  des  Juifs. 

- Il  leur  avoir  en  effet  promis  de  rétablir  Jcrufilem. 

Car  comme  il  aimoit  les  facrifices , aïant  afTemblé  leurs 
chefs , il  leur  demanda  pourquoi  ils  n’en  faifoicnt  point,  n„f  %.  vu  c ,7. 
puifquc  leur  loi  l’ordonnoit  ? Ils  répondirent  qu’ils  n’en  ‘“l>' 

pouvoient  faire  qu’à  Jcruftlam  , & il  leur  offrit  de  re- 
bâtir leur  temple  -,  ce  qu’ils  acceptèrent  avec  gr.m  lc 
joie  , croïant  avoir  trouvé  l’occafion  favorable  de  leur  ^ 
rétablifTement.  Mais  Julien  avoir  encore  une  autre  vue,  s$tr.  r-r.  <■.  10. 
il  vouloir  démentir  les  prophéties:  tant  celle  de  Daniel  , Dan.  ix.  17. 
qui  porte  que  la  défolation  durera  jufqucs  à la  fin  , que 
Tome  IV.  M 
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celle  de  J.  C.  cju’il  n’y  dcmcurcroit  pas  pierre  fur  pierre. 
Il  fit  donc  venir  de  toutes  parts  les  plus  excellens  ou- 
vriers , St  donna  l'intendance  de  ce  grand  ouvrage  à 
Alypius  un  de  fes  meilleurs  amis  :1e  chargeant  d’y  taire 
travailler  inccllammcnt  fans  épargner  la  dépenfe.  Les 
Juifs  accouroient  de  toutes  parts  à Jerufalcm,infultoienc 
aux  Chrétiens , St  les  menaçoient  avec  une  infol(jfccc 
cxttêmc;commc  Iî  le  temps  étoit  venu  où  leur  roïaume 
devoir  être  rétabli.  Leurs  femmes  le  dcpoüilloicnt  de 
leurs  ornemens  les  plus  précieux  , pour  contribuer  aux 
frais  de  l’ouvrage,  y travailloicnr  de  leurs  mains,  St 
portoient  la  terre  dans  les  pans  de  leurs  robes.  On  dit 
même  qu'ils  firent  faire  pour  ce  pieux  travail  des  pics, 
des  pèles  & des  corbeilles  d’argent.  S.  Cyrille  évêque 
de  Jerufalcm  , revenu  de  fon  exil , voïoit  tranquille- 
ment tous  ces  préparatifs, fe confiant  à la  vérité  infail- 
lible des  prophéties  ; & il  alïura  qu’on  en  alloit  voir 
l’accompliflcmcnt. 

En  travaillant  aux  fondcmens,unc  pierre  du  premier 
rangfc  déplaça,  St  découvrit  l’ouverture  d’une  caverne 
creufée  dans  le  roc.  On  y defeendit  un  ouvrier  attaché 
à une  corde  ; Sc  quand  il  fut  dans  la  caverne,  il  fentit 
de  l’eau  jufqucs  à mi-jambe.  Il  porta  les  mains  de  tous 
cotez;  St  fut  une  eolomne  qui  scie  voit  un  peu  audefius 
de  l’eau  , il  trouva  un  livre  enveloppé  d’un  linge  très- 
fin  : il  le  prit  & fit  figne  qu’on  le  retirât.  Tous  ceux  qui 
virent  ce  livre  furent  lurpris  qu’il  n’eût  point  été  gâté. 
Mais  leur  étonnement  fut  bien  plus  grand;  particuliè- 
rement des  païens  St  des  Juifs  , quand  l’aïant  ouvert , 
ils  y lurent  d’aberd  en  grandes  lettres  ces  paroles  : Au 
commencement  étoit  le  verbe  St  le  verbe  étoit  en  Dieu  , 
St  le  relie  : car  c’étoit  l’évangile  de  faint  Jean  tout  en- 
tier. 
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Comme  Alypius  prcfïbit  fortement  l’ouvrage  : étant 
aidé  par  le  gouverneur  de  la  province  , des  globles  ter- 
ribles de  flammes  fortant  auprès  des  fondemens  par  des 
élancemens  fréquens  , rendirent  le  lieu  inaccciïiblc  , 
aïant  plu  fleurs  fois  brûlé  les  ouvriers  : ainfi  cet  élément 
s’obftinant  à les  repoufler  , on  abandonna  l’entreprife. 
Ce  font  les  paroles  d'Ammian  Marcellin  hilloricn 
païen  du  même  temps  : autant  ennemi  des  Chrétiens, 
qu’admiratcur  de  Julien.  Les  auteurs  chrétiens  témoi- 
gnent la  même  chofe  , & ajoutent  les  circonftances 
fuivantes  : Ce  prodige  arriva  la  nuit  quijaréccdoit  le 
jour  auquel  apres  avoir  nettoie  & préparé  la  place,  on 
devoir  commencer  l’ouvrage.  Il  furvintun  grand  trem- 
blement de  terre , qui  jetta  au  loin  de  tous  cotez  les 

Eierres  des  fondemens  , & renverfa  prefquc  tous  les 
âtimens  du  lieu  : entre  autres  des  gallcrics  publiques 
où  s etoienr  logez  quantité  de  Juifs  deftinez  a ce  tra- 
vail -,  & tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  en  furent  accablez, 
ou  du  moins  cftropicz.  Des  tourbillons  de  vents  empor- 
tèrent tout  d’un  coup  le  fable  , la  chaux  & les  autres 
matériaux  , dont  on  avoir  amafle  des  monceaux  im- 
menfes.  Le  feu  confuma  même  les  marteaux, les  cifeaux,. 
les  fcics , & les  autres  outils  que  l’on  avoit  ferrez  dans 
un  batiment  enfoncé  au  bas  du  temple.  Le  jour  venu, 
comme  les  Juifs  étoient  accourus  pour  voir  le  défordre 
de  la  nuit  : il  fortit  de  ce  bâtiment  un  torrent  de  feu  qui 
s’étendit  par  le  milieu  de  la  place  , Se  continua  de  cou- 
rir çà  Se  là  , après  avoir  brûlé  & tué  les  Juifs  qui  s’y 
trouvèrent  Ce  feu  recommença  pluficurs  fois  pendant 
toute  la  journée.  La  nuit  fuivante  , ils  virent  tous  fur 
leurs  habits  des  croix  lumineufes  qu’ils  ne  pouvoient 
effacer  , quelque  moïen  qu'ils  cmploïaflent.  Il  parut 
aufli  une  croix  de  lumière  dans  le  ciel.  Les  Juifs  ne 
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laiffcrentpas  de  revenir  au  travail  : preflez  tant  par  leur 
inclination  que  par  les  ordres  de  l’empereur  ; mais  ils 
furent  toujours  rcpoufl'ez  par  ce  feu  miraculeux.  Nous 
ne  connoillons  point  de  miracle  mieux  attclfé  quecclui- 
ci.  Auili  pluiîcurs  païens  ikpluficurs  Juifs  en  furent  tou- 
chez ; 6c  rcconnoiflant  la  divinité  de  J.  C.  demandè- 
rent le  baptême. 

Julien  avoir  fait  pendant  tout  l’hyvcr  les  préparatifs 
de  la  guerre  de  Perfe.  Il  avoir  confulté  tous  lesoraclcs, 
entre  autres  ceux  de  Delphes, de  Delos,&  de  Dodonc; 
6c  tous  lui  avoient  promis  la  victoire.  Il  y en  avoir  un 
entre  autres  , où  tous  les  dieux  enfcmble  l’aflûtoicnt 
qu’ils  partoient  aïant  Mars  à leur  tête  , pour  lui  prépa- 
rer des  trophées  près  du  fleuve  , qui  porte  le  nom  d’une 
bête  farouche,  c’cft-à-dirc  du  Tigre.  Toutefois  les  livres 
de  la Sy bille  qu’il  avoir  fait  confultcr  à Rome,  lui  dé- 
fendoient  de  fortir  de  fes  terres  ; Se  il  y eut  un  grand 
nombre  de  mauvais  prélages , qu’il  méprifa  contre  les 
règles  de  fa  religion  , 6c  qui  continuèrent  pendant  tout 
le  voïage.  Mais  les  philofophcs  qui  le  gouvernoient 
l’emportèrent  fur  les  devins.  Plufieurs  nations  lui  en- 
voïcrcnt  offrir  du  fecours  : il  reçut  civilement  leurs  am- 
bafladeurs , mais  il  rcfufa  leurs  offres  :difant  qu’il  nc- 
toit  pas  de  la  dignité  de  l’empire  Romain  , d’être  foû- 
tenu  par  les  étrangers , maïs  de  les  fccourir.  Il  rebuta 
plus  rudement  les  Sarrafins.  Car  comme  ils  fe  plai- 
gnoient  de  n’ètre  pas  païcz  de  leurs  penfions  : il  dit 
qu’un  empereur  belliqueux  avoit  du  fer  & non  pas  de 
l’or.  Ce  qui  les  obligea  de  prendre  parti  pour  les  Per- 
fes.  Il  écrivit  toutefois  à Arfacc  roid’Armenieallié  des 
Romains  , lui  mandant  de  fe  tenir  prêt  à marcher  au 
premier  ordre.  Dans  la  lettre  il  fe  vantoit  exceflivement 
comme  grand  capitaine  6c  ami  des  dieux  : blâmant  au 
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contraire  Conftantius  fon  prédecefleur  de  lâcheté  8c 

d’impieté  ,8c comme  il  fçavoit  qu’Arfacc  étoit chrétien,  ^ N*  3 63. 

il  affedtoitde  blafphémer  contre  J.  C.  dont  le  fccours  , 

diloit-il , ne  vous  fervira  de  rien  , fi  vous  méprifczmcs 

ordres.  Onfaifoit  par-tout  des  vœux  pour  la  profperité 

de  les  armes  ; 8c  ce  qu’il  promettoit  le  plus  à les  dieux  , 

c’étoit  d'exterminer  les  Chrétiens  à fon  retour.  Il  fc  hâ- 

toic  de  finir  la  guerre  étrangère  f pour  n’avoir  plus  que 

cette  affaire  :fc  propofant  entre  aurres  chofcs  de  placer  o^f.  hi.ru.  f. 

% l’idole  de  Venus  dans  les  églifes  ,&  d’élever  un  amphi-  *° 

théatreà  Jcrufalem  pour  y expofer  aux  bêtcsles  évêques  Sccr.m.  c.  i>. 

& les  moines.  Cependant  pour  fournir  aux  frais  de  la 
guerre , il  fit  taxer  tous  ceux  qui  ne  vouloicnt  pas  facri- 
fier  aux  idoles  ; 8c  l’exa&ion  en  fut  rigoureufe.  Stenu.i.  «. 

Il  vouloir  furprendre  les  ennemis  accoûtumcz  à fe 
mettre  tard  en  campagne,  8c  prévenir  même  le  bruit  de 
fa  marche.  Il  partit  donc  d’Antioche  dès  le  cinquième 
jour  de  Mars  de  1^363.  &ylai(Ia  pour  gouverneurun 
nommé  Alexandre  , homme  turbulent  8c  cruel  : difanc 
qu’il  ne  méritoit  pas  ce  gouvernement  : mais  qu’An- 
tiochc  méritoit un  tel  gouverneur.  Une  grande  multi- 
tude  de  peuple  le  conduifoit , 8c  % plus  grande  partie 
du  fénat  vint  jufqu’à  Litarbe  ; diftant  de  quinze  lieues 
lui  louhaiterun  heureux  voïage,&  un  retour  glorieux. 

Il  leur  parla  rudement , 8c  leur  dit  qu’ils  ne  le  verroient 
plus , 8c  qu’il  avoir  réfolu  de  pafler  l'hyver  à Tarfc , dà 
en  effet  il  donna  ordre  que  l’on  préparât  toutes  chofes  } 
mats  il  n’y  revint  que  mort. 

En  pafTant  près  de  Cyr  , il  vit  une  troupç  de  peuple  chryf.  t-xfeb.  <$». 
affcmblée  à l’entrée  d’une  caverne.  Il  demanda  ce  que 
c’étoic  ; 8c  on  lui  dit  que  c’étoit  la  retraite  d’un  faint 
moine  nommé  Domitius  , que  le  peuple  venoit  trouver 
en  foule  pour  rcccyoir  fa  bénedi&ion , & la  guérifon 
• ' M iij 
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54  Histoire  Ecclesiastique. 
de  diverfes  maladies.  Julien  lui  envoïa  dire  par  un  de 
fes  référendaires  : Si  tu  es  entré  dans  cette  caverne  pour 
plaire  à ton  Dieu  , ne  cherche  point  à plaire  aux  hom- 
mes, mais  demeure  feul.  Domitius  répondit  : Aïanc 
confacré  à Dieu  mon  corps  & mon  ame , je  me  fuis  en- 
fermé dans  cette  caverne  depuis  long-tcms  : mais  je  ne  N 
puis  charter  le  peuple  qui  vient  avec  foi.  Alors  Julien 
commanda  de  bouchewla  caverne  , où  le  faint  demeura 
enfermé , &:  finit  ainfi  fa  vie.  Leglife  l’honore  entre 
les  martyrs.  » 

Julien  aïant  parte  l’Euphrate  , laifla  EdclTc  à gauche 
fans  y entrer,  parce  quelle  étoit  chrétienne  : mais  il 
s’arrêta à<3arrcs,  & yfacrifiaàla  lune  qui  y étoit  parti- 
culièrement adorée.  Là  il  fit  venir  devant  l’autel  Pro- 
copc  fon  parent:  & fans  témoins  il  le  revêtit  de  fa  pour- 
pre ,avec  ordre  de  prendre  hardiment  l’empire  , s’il  ap- 
picnoit  qu’il  fût  mort  en  Pcrfc.  Etant  forti  du  temple, 
il  en  fit  fermer  &:  fccllcr  les  portes  & y mit  des  gardes  , 
afin  que  perfonne  n'y  entrât  jufques  à fon  retour.  On 
l’ouvrit  après  fa  mort , & on  y trouva  une  femme  pen- 
due par  les  cheveux , les  mains  étendues , à qui  on  avoir 
ouvert  le  ventre,  pogr  chercher  dans  fon  foie  des  li- 
gnes de  la  vi&oirc  Etant  entré  àNifibe  , il  en  fit  ôter 
les  reliques  de  S.  Jacques  évêque  de  cette  ville  , que 
Coriftantius  y avoir  fait  apporter  , fuivant  l’ordre  de 
Éhi  pcrc  Conrtuntin  , & que  les  habirans  regardoient 
comme  leur  fuuvcgarde.  Aufiî  attribuèrent- ils  à cette" 
perte  celle  de  leur  ville, qui  fut  abandonnée  aux  Pcrfcs 
incontinent  après  la  mort  de  Julien. 

Pendant  ce  voïage  Julien  écrivit  fon  grand  ouvrage 
contre  la  religion  chrétienne  , profitant  des  nuits  en- 
core longues;  & Libanius  mettoit  cet  ouvrage  au-dertus 
de  ce  que  Porphyre  avoit  écrit  fur  le  même  fujet.  Il 
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étoit  divifé  en  fept  livres , ou  félon  d’autres,  en  trois  ; fie  ~ 

S.  Cyrille  d’Alexandrie  nous  en  a confervé  une  grande  N’  i6*' 

partie  , qu’il  a infcrcc  à la  réponfe  qu’il  y fit  depuis.  Il 

eft  vrai  fcmblablc  que  Maxime  fie  les  autres  pbilofo-  1 £* 

jahes  qui  accompagnoicnt  Julien  , avoient  mis  la  main 

a cet  ouvragejfie  qu’ils  avoient  recueilli  leurs  plus  fortes 

objections  contre  la  religion  chrétienne  , pour  les  faire 

valoir  fousienom  de  l’empereur.  Aufli  y trouve-t’on  la 

plupart  de  celles  de  Cclfc,  à qui  Origene  avoir  fi  bien  -W- 

répondu*  fie  celles  qu’Eufebe  avoir  réfutées  dans  la  pré- 

paration  évangélique.  L’ouvrage  de  Julien  cotnmcnçoit  U f **' 

ainfi  : Je  croi  qu’il  eft  bon  d’expoferà  tous  les  hommes 

lesraifons  qui  m’ont  perfuadé  , que  la  feefte  des  Gali- 

lécns  clt  une  invention  humaine  , qu’elle  n’a  rien  de 

divin  , fie  quelle  eft  compofee  malicieufcmcnt  pour 

abuferdela  partie  crédule  & pucrile  de  l’ame,  en  fai- 

fant  croire  comme  veritez  des  fables  prodigieufes  J’a-  nu. 

vertis  d’abord  les  lecteurs,  s’ils  veulent  répondre  ,dc  ne 

rien  dire  hors  de  la  caufe,  mais  d’agir  comme  en  juftice 

réglée,  fie  de  ne  prétendre  point  récriminer  , jufqucs  à 

ce  qu’ils  le  foient  défendus  fur  mes  premières  accufa- 

tions.  Ce  qui  lui  faifoit  prendre  cette  précaution  , c’eft 

qu’il fçavoit  avec  quelle  force  les  Chrétiens  avoient  ac- 

coûtumé  de  relever  les  abfurditez  du  paganifine. 

Après  cette  préface  , il  entre  en  matière  , fie  dit  qu’il  t ■ **• 
veut  premièrement  comparer  les  fentimens  des  Grecs  , 
touchant  la  divinité,  avec  ceux  des  Hébreux  ; fie  cnlui- 
te  demander  auxGaliléens  , pourquoi  ils  ont  préféré  la 
doéti  inc  des  Hebreux  à pelle  des  Grecs  ; fie  pourquoi  ne 
s’en  tenant  pas  à celle  des  Hebreux,  ils  ontfuivi  un  che- 
min  particulier, prenant  le  plus  mauvais  des  uns  fie  des  au-  1 

très  : des  Hebreux  le  mépris  des  dieux,  des  Grecs  le  mé- 
pris des  cérémonies, c’eft-a-dire, des  diftintftions  de  vian- 
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96  Histoire  Ecclesiastique.' 
des  & des  purifications.  C’eld  en  effet  l’obje&ion  cju’il 
preffe  le  plus  dans  la  fuite  de  l’ouvrage,  & il  reproche 
ïouvent  aux  Chrétiens  d’avoir  rejette  la  circonciiion  6c 
les  autres  cérémonies  de  la  loi  iYtpfaïquc,pour  Lfqucllcs 
il  témoigne  une  grande  eftime  , parce  qu’elles  avoknt 
du  rapport  à celles  des  Egyptiens  6c.  des  Pythagoriciens 
qu’il  admiroit.  Par  la  même  rai  Ion  ü leur  reproche  de 
ne  point  offrir  de  f.icrificcs  d'animaux  , quotqu’ordon- 
nez  par  la  loi  de  Dieu , 6i  pratiquez  auparavant  par  les 
patriarches. 

En  cet  ouvrage  de  Julien  on  peut  remarquer  quel- 
ques témoignages  favorables  à la  foi  catholique,  d’au- 
tant plus  forts  qu’ils  lont  moins  fufpe&s.  Après  avoir  re- 
levé les  grandes  choies, qu'il  prétend  avoir  été  faites  de- 
puis pluheurs  ficelés  par  les  dit  ux  & par  lcsheros,il  ajou- 
te : Il  y a trois  cens  ans  que  Jésus  eff  renommé  pour 
avoir  perfuadé  quelques  miracles,fans  avoir  rien  fait  di- 
gne de  mémoire  pendant  le  temps  qu’lia  vêciijfi  cen’cfl: 
que  l’on  compte  pour  de  grandes  actions,  d’avoir  guéri 
les  boiteux  & les  aveugles  , & conjuré  les  poffedez  dans 
les  bourgades  de  Bct(aide&  de  Béthanie.  U reconnoîc 
mamfclfcmcnt  la  vérité  de  ces  faits  : après  quoi  il  im- 
porte peu  qu’il  les  juge  merveilleux  ou  méprifablcs.  Il 
témoigne  aulfi  que  les  chrétiens  adoroient  le  fils  de  Dru: 
puifqu’ii  leur  en  fait  un  reproche  , comme  s’ils  contrc- 
venoient  à la  défenfe  d'adorer  un  autre  Du  u que  lePere: 
quoiqu’il  avoue  qu’ils  neconvcnoicnc  pas  d’adorer  deux 
ou  trois  dieux.  En  ce  mêincendroir  il  témoigne  que  les 
Chiéticns  ne  ceffoient  point  djappeller  Marie  mere  de 
Dieu  Tbeotocon , & il  le  répété  encore  ailleurs  : ce  qui  cft 
important  pour  la  fuite  de  l’hiftoire.  Il  prétend  que  faint 
Jean  l’évangeh Ile  eft  le  premier  qui  ait  parlé  clairement 
de  la  divinité  de  J.  C.  & s’explique  amfi  : Vous  êtes  fi 

mifcrables 
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mifcrablcs  que  vous  ne  vous  en  êccs  pas  tenus  à ce  que 
les  apôtres  vous  avoient  enfeignc  ; mais  ceux  qui  ont 
fuivi  l’ont  encore  pouffé  à une  plus  grande  impiété.  Car 
ni  Paul,  ni  Mathieu,  ni  Luc,  ni  Marc  n’ont  ofé  dire 
que  Jésus  fût  Dieu  : mais  le  bon  homme  Jean  voïant 
que  cette  maladie  avoit  déjà  gagné  une  grande  multi- 
tude en  plufieurs  villes  de  Grcce  & d’Italie,  apprenant 
aufli , comme  je  crois,  que  l’on  reveroir,  quoiqu’en  ca- 
chette, les  fépulchresde  Pierre  & de  Paul  : a ofc  l’avan- 
cer le  premier; & aïant  un  peu  parlé  de  Jcan-Baprifle, 
il  revient  au  yerbe  qu’il  annonce,  & dit  : Le  verbe  a été 
fait  chair  ôeahabite  parmi  nous.  Julien  rcconnoîtdonc 
ici  que  S.  Jean  a enfeigné  clairement  la  divinité  de  J.  C. 

& il  le  dit  encore  expreffément  enfuite. 

Il  reconnoît  de  plus  que  des  le  temps  de  S.  Jean  on 
honoroit  les  fépulchres  des  autres  apôtres  ;&  il  fc  plaint 
en  plufieurs  endroits,  de  ce  culte  que  les  Chrétiens  ren- 
doient  aux  morts , c’eft  à-dite  aux  martyrs.  Encore  , 
dit-il,  fi  vous  nous  aviez  quittez  pour  fuivre  les  Hébreux,  Lli  yT.p,l01. 
celaferoit  plus  fupportablcrvous  n’adoreriez  qu’unDicu, 
au  lieu  de  plufieurs,  & non  pas  un  homme,  ou  plutôt 
plufieurs  miferables  hommes.  Et  ailleurs  parlant  de  l’a-  33. 
doration  de  J.  C.  ce  mal  a commencé  p*ir  Jean  : mais  qui 
pourroit  affez  détefter  ce  que  vous  avez  inventé  depuis, 
ajoûtant  plufieurs  nouveaux  morts  à cet  ancien  mort  ? 

Vous  avez  tout  rempli  de  fépulchres  & de  monumens: 
quoiqu’il  ne  foit  du  nulle  part  chez  vous,  que  l’on  doi- 
ve fréquenter  les  fépulchres  & s’y  profterner.  Il  recon- 
noît toutefois  enfutte  que  cette  tradition  venoit  des 
apôtres  : prétendant  que  le  culte  des  morts  avoit  pour 
but  quelque  operation  magique  : parce  qu’en  effet  il 
étoit  tel  chez  les  païens.  Enfin  il  demeure  confiant , 
que  les  Chrétiens  rcndôient  aux  morts  qu’ils  eflimoient 
Tome  IV.  • N 
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faines,  des  honneurs  fi  grands , qu'ils  paroifloient  aux 
païens  unecfpecc  d’adoration.  Julien  reproche  aufli  aux 
Chrétiens  le  culte  de  la  croix.  Car  en  parlant  de  ce 
bouclier  que  les  Romains  nomm'oient  Ancile , & qu’ils 
prétendoient  avoir  été  envoie  du  ciclàNuma,  il  s’écrie  : 
Après  cela , mifcrables  que  vous  êtes , aïanc  chez  vous 
cette  arme  celcfte  que  le  grand  Jupiter  ou  Mars  votre 
perc  vous  a envoie  , pour  ctre  un  gage  réel  de  fa  pro- 
tection perpétuelle  fur  votre  ville  : au  lieu  de  l’honorer 
& de  l’adorer,  vous  adorez  le  bois  de  la  croix,  & vous 
en  reprefentez  l’image  fur  votre  front  & au  devant  de 
vos  maifons.  Doit  on  haïr  les  plus  fages  d’entre  vous  , 
ou  avoir  pitié  des  plus  (impies,  que  vous  avez  conduit 
à cet  abîme  d’erreur  , de  quitter  les  dieux  éternels  pour 
vous  attacher  à ce  mort  des  Juifs  ? 

Ce  qui  choquoit  le  plus  les  païens  dans  le  culte  des 
martyrs  &dc  leurs  reliques  ; c’eft  qu’ils  rcgardoicnr  les 
corps  morts  & leurs  tombeaux  , comme  des  chofes  im- 
mondes & malheureufcs,quoiqu’appartcnantà  une  par- 
tie de  leur  religion , par  laquelle  ils  honoroient  les  Mâ- 
nes & les  dieux  infernaux.  C’eft  pourquoi  il  étoit  de  leurs 
maximes,  de  ne  faire  les  funérailles  que  de  nuit.  Julien 
l’ordonna  par  uitc  loi  cxprefTe  cette  même  année  363. 
avant  que  de  partir  d’Antioche  le  douzième  Février.  Il 
défend  d’abord  de  toucher  aux  fépulchres  , dont  plu- 
ficurs  ôtoient  les  ornemens  pour  enrichir  leurs  files  & 
leurs  galeries  : car  il  prétend  que  la  religion  des  Mânes 
y cftotfcnféc.  Il  ajoute  comme  un  autre  abus  dangereux, 
que  l’on  porte  les  morts  en  plein  jour  au  milieu  de  la 
plus  grande  foule  du  peuple  : ce  qui  foiiille  , dit-il,  les 
yeux  par  des  regards  malheurcu  x.C.ir  peut-  on  bien  com- 
mencer une  journée  par  des  funérailles  ? & comment 
pourra  t’on  s’approcher  des  dieux  & des  temples  ? La 
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douleur  aime  le  fccret , & il  n’importe  aux  morts  que 
leurs  funérailles  fc  fartent  de  jour  ou  de  nuit  : il  faut 
donc  les  dérober  à la  vue  du  peuple,  & que  la  douleur 
y paroifle  plutôt  que  la  pompe  ôc  l’oftcntation.  Il  eft 
aifé  de  voir  combien  Antioche  toute  chrétienne  don- 
noit  lieu  à de  tels  reproches. 

Outre  les  fragmens  de  l’ouvrage  contre  la  religion 
chrétienne  , nous  avons  plufieurs  difeours  & pluficurs 
lettres  de  Julien,  qui  font  voir  le  caractère  de  fon  cfprit 
& de  fa  philofophie.  Une  des  plus  longues  lettres  eft 
adrertcc  a un  nommé  Serapi#n , en  lui  envoïant  un  cent 
de  figues  féchcs  de  Damas.  La  moitié  de  la  lettre  eft 
une  loiiangc  des  figues,  par  tous  les  lieux  communs  de 
la  rhétorique,  avec  des  autoritcz  d’Ariftophanc , d'He- 
rodote,  d’Homcrc,  d’Hipocrate,  d’ Ariftotc  & de  Theo- 
phrafte  : l’autre  parue  clt  la  loüange  du  nombre  cente- 
naire , par  fes  proprictcz  arithmétiques  & par  les  exem- 
ples des  poètes.  La  plupart  de  fes  lettres  commencent 
par  quelque  citation  ou  quelque  fable  : celles  qui  s’a- 
drertentides  fophiftes  font  pleines  de  loüanges  outrées, 
& d’un  empreflement  qui  marque  plus  dclcgcrcté  que 
d’aflc&ion  : tous  fes  ouvrages  ne  rcfpircntquc  la  vanité, 
la  pédanterie  & la  fupcrftition.  J’ai  parlé  du  Mifopo- 
gon  II  y a deux  difeours  à la  loiiangc  de  Conftantius 
où  les  flatteries  font  autant  prodiguées  qu’en  aucun  au- 
tre panégyrique  : la  conduire  de  Julien  en  a fait  voir  la 
fîneerité  ; & il  fe  dédit  art*cz  lui-même  dans  la  grande 
lettre  aux  Athéniens,  qui  eft  l’apologie  de  fa  révolte. 
Il  y a un  panégyrique  du  folcil,  & un  de  la  merc  des 
dieux.remplisdcs  vains  myfteres  de  fa  théologie  païen- 
ne. Ce  dernier  difeours  fut  compofé  en  une  nuit  ; & en 
deux  jours  il  en  écrivit  un  contre  un  Cynique  relâché  , 
qui  vouloir  vivre  commodément,  & ol oit  blâmer  Dio- 

N ij 


A K.  363. 


1 


XLVI.  * 

Autres  écrits  d: 
Julien  ; 8c  fa  phi-, 
lofophie. 

Eptjl.ii. 


tikan.  oral.  J®. 
P-  tyt. 


Liban,  état.  le. 
f.  jô'».  A. 

O rat.  6.f . }é. 


Orat.  7. 


Digitized  by  Google 


ioo  Histoire  Ecclesiastique. 
gcnc.  Il  y en  a un  contre  un  autre  Cynique  nommé 
An.  363.  j-jermogenc  } qui  avoir  parlé  devant  lui  avec  peu  de 
rcfpcâ:  des  dieux  & de  la  fable.  Enfin  fon  chef-d’œuvre 
le  difeours  des  céfars,  cil  une  latyre  des  empereurs 
précédons,  particulièrement  de  Conlhntin. 

Quant  à la  philolophic,  Julien  étoit  paflionné  pour 
tout  ce  qui  en  portoit  le  nom,  comme  font  voir  fesdif- 
itif'fog.So.ti.  cours  fur  les  Cyniques:  mais  il  faifoit  particulièrement 
profeflion  d’être  Platonicien.  Il  avoir  eu  peur  pédago- 
gue un  eunuque  nommé  Mardonius,  Scythe  de  nation, 
qui  l’avoit  élevé  depuis  Page  de  fept  ans,  & lui  avoit 
infpiré  une  grande  cftime  de  Platon  & d’Ariftote,  l’ac- 
coûtumant  dcs-lors  au  mépris  des  plaifirs,  à la  frugalité 
s*p.  i.xiu.  »•  K-  & à la  gravité  philofophique.  Il  eut  enfuite  pour  maîtres, 
.»  ïamU.  j^axjmc  ^ prjfCUSj  difciples  d’Edefius , qui  avoit  fuc- 
ccdéà  Iamblique,  le  plus  fameux  de  ceux  qui  avoienc 
s"t  liv ■ T,I>  *•  recciiilli  la  tradition  de  Plotin  & de  Porphyre.  Or  Plotin, 
comme  j'ai  marqué  en  fon  temps , faifoit  profeflion  de 
fuivre  principalement  la  dodtrine  de  Platon  ; mais  il  y 
’ joignoit  celle  de  Pythagore  & les  myfteres  des  anciens 
Egyptiens  : en  forte  que  cette  philolophic  étoit  mêlée 
d’une  théologie  fuperftitieufe  & fabulcufe,  quivenoit 
k»g. x. livit.c.  au  fecours  de  l’idolâtrie  chancelante.  On  la  peut  voir 
expliquée  au  long  dans  le  traité  d’Iamblique,  qui  fert 
de  réponfc  aux  puiflantes  objciStiohs  que  Porphyre  lui- 
même  avoit  propofées  contre  la  religion  païenne  qu’il 
profefloir,  dans  fa  lettre  à Anebo  Egyptien. 
umU.it wyfitr.  Iamblique  dans  ce  traité  fuppofe,  (ans  le  prouver  , 

sta.  1.  QU»jj  y a qUatrc  fortes  d’elprits  : les  dieux , les  démons, 
les  héros  & les  âmes.  Il  di  (lingue  deux  fortes  de  démons, 
les  uns  bons,  les  autres  mauvais  s & rcconnoît  des  an- 
ges, des  archanges,  des  princes  du  monde  & des  puif- 
ianccs  qui  gouvernent  la  matière  : tout  cela  fcmble  être 
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compris  fous  le  genre  des  démons.  Il  fuppofe  que  tous 
ces  diffcrcns  cfprits  apparoi(Tent  aux  hommes  &;  donne 
ks  marques  pour  les  diftinguer.  Il  fuppofecncore  qu’il 
y a une  divination  furnaturcllc , par  les  oracles , les 
augures  & les  autres  moïens  que  l’idolâtrie  aucorifoic , 
dont  il  rend  des  raifons  de  convenance  allez  ingenieu- 
fcs.  Mais  il  prétend  bien  diftinguer  les  operations  rcli- 
gieufes  que  les  Grecs  nommoicnt  theourgia. } d’avec  les 
operations  magiques  qu’ils  nommoicnt  goè'tiu  & qu’ils 
attribuoient.à  l’art  des  hommes , &:  aux  impoftures  des 
mauvais  démons.  Iamblique  explique  de  même  les  fa- 
crificcs , & prouve  contre  Porphire  qu’ils  ne  fervent 
point  de  pâture  aux  démons  II  fuppofe  que  chaque 
homme  a fon  démon  particulier  : mais  il  ne  convient 
pas  qu’il  foit  attiré  par  l’influence  de  la  nativité  , com- 
me prétendoient  les  faifeurs  d’horofeopes  : au  refte  il 
tient  l’aftrologic  pour  une  fcience  trcs-certaine.  Enfin 
cet  ouvrage’d’IambUquc  confiftc  à rendre  de  belles  rai- 
fons des  chofes  qui  ne  font  pojpt. 

C’eft  la  doCtrinc  que  Julien  a voit  apprife  fi  avidement 
& fi  ferieufement  embrallée  : la  legereté’ de  fon  cfprit  & 
fa  curiofité  lui  avoient  fait  admirer  les  difeours  pom- 
peux dccesphilofophcs,  leurs  rêveries  & leurs  prcltiges  : 
car  ils  prétendoient  avoir  commerce  avec  les  dieux  & 
faire  des  prodiges  : comme  on  voit  par  Eunapius  auteur 
païen  du  même  temps,  difciplc  de  Chryfanthc,  qui  nous 
a lailTc  leurs  vies.  L’ambitionavoit  fait  defirer  à Julien  de 
conndîtrc  l’avenir.  Son  élévation  au  dcfTus  de  fes  cfpe- 
ranccs  lui  parut  une  preuve  folidc  de  la  vérité  des  pré- 
dirions & de  la  protection  des  dieux  : & voilà  ce  qui 
lui  donna  un  tel  mépris  du  chriftianifme.  Sa  prévention 
alloit  jufques  à attribuer  à la  fedudtion  des  mauvais  dé- 
mons, ce  qui  paroiffoitmanifeftementaudclTus  dcl'hu- 
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manité  ; comme  la  confiance  des  martyrs  & l’aufteritc 
des  moines. 

De  Carres  il  y avoit  deux  chemins  pour  entrer  fur  les 
terres  des  Perfes  : l’un  à gauche  par  l’Adiabenc  en  paf- 
funt  le  Tigre  , l’autre  à droit  pat  l’Aflyric  en  repartant 
l’Eufrate.  Julien  avoir  Elit  préparer  des  vivres  fur  les 
deux  routes  ; & après  avoir  fait  une  faufle  marche  vers 
le  T îgrc  , il  tourna  à droit  , vint  fur  l’Eufrate , où  arriva 
fa  flotte  compofée  de  mille  bâtimens  chargez  de  routes 
fortes  de  munirions  de  guerre  & de  bouche.  Cette  mar- 
che fut  troublée  par  plufieurs  accidcns  , que  les  devins 
jugement  finilles , fuivant  les  réglés  de  leur  art  ; & 
foutenoient  que  l'empereur  ne  devoir  point  paflcr  ou- 
tre : mais  les  philofophcs,  dont  l’autorité  écoit  fouve- 
rainc  auprès  de  Julien  , rendoient  des  raifons  naturel- 
les de  ces  accidcns: ou,  s’ils  convenoient  que  ce  fuiïenc 
des*  prodiges , ils  leur  donnoient , par  un  tour  d’cfprit, 
des  explications  favorables.  Julien  étant  entré  dans 
l' A fTy rie  prit  quelques  fjjaccs,  & eut  quelque  avantage 
dansuncombat  contre  un  parti  des  Perles.  En  actions 
de  craces.il  voulut  facrificr  à Mars  dix  taureaux  : mais 

O,  ’ 

neuf  tombèrent  d’eux-memes  avant  que  d’être  prefentez 
à l’autel  ; le  dixiéme  rompit  fes  liens,  & ai'ant  été  rame- 
né à peir.e  &c  immolé, fes  entrailles  donnèrent  de  trilles 
prelages.  julien  en  fut  lï  indigné,  que  prenant  Jupiter 
à témoin,  il  prou  lit  de  ne  facrificr  jamais  à Mars.  S’é- 
tant avancé  jufquesi  la  grande  ville  deCtefiphonte,  il  la 
trouva  fi  forte, qu’il  n’ola  en  former  lelicge,  & fc  con- 
tenta de  faire  le  dégât  dans  le  pais.  Ce  fut  là  qu’il  fit 
deux  fautes ccnfidcrablcs:  la  première  de  refufer  la  paix, 
que  le  roi  de  Perfe  lui  offroit  à des  conditions  avanta- 
geufes  i la  féconde  de  brûler  la  flotte.  Ilfcfioitaux  pré- 
dirions du  philofophe  Maxime,  & s’imaginoit  égaler 
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ou  meme  furpaflerlagloired’Alcxandrc  le  grand  : dont 
|1  croïoit  que  l'amc  avoir  paflé  dans  Ton  corps.  Car  la 
metcmpficofc  étoit  un  des  principaux  dogmes  de  fa  phi- 
lofophie.  A la pcrfuafiondequelqucs  transfuges, il  quitta 
les  bords  du  fleuve  pleins  de  défilez  , où  les  partis  des 
Pcrfcs  le  fatiguoient , pour  prendre  le  plus  court  par  le 
milieu  du  pais.  Ainfi  la  flotte  lui  devenoic  inutile  Se 
pouvoir  fervir  aux  ennemis  : outre  qu’il  falloit  vingt  mil- 
le hommes  pour  la  conduire.  Il  la  fit  donc  brûler,  contre 
l’avis  de  tout  le  monde  ; Se  continua  fa  marche  par  des 
païs  naturellement  fer til les  : mais  où  les  Pcrfcs  aïant  mis 
eux-mêmes  le  feu  •onfumerent  les  grains  Se  les  foura- 
ges , en  forte  que  les  Romains  furent  bien  tôt  réduits  à 
une  extrême  difette.  On  ne  voïoit  point  paroître  Pro- 
cope  Se  Sebaftien , a.  qui  Julien  avoir  lailfé  une  partie  de 
fes  troupes  vers  le  Tigre  avec  ordre  de  le  rejoindre  : 
mais  ils  secoient  broüillcz  cnfemble.  Arfacc  roi  d’ Ar- 
ménie, qui  devoit  fe  rendre  avec  eux  dans  l'AfTyric,  ne 
venoit  point  non  plus,  n’ofant  lui- même  dégarnir  fon 
païs.  Tout  cela  découragcoit  l’armée  de  Julien,  Se  les 
ennemis  la  fatiguoient  continuellement. 

La  nuit  de  devant  he  vingt-fixiéme  de  Juin,  comme 
Julien  écrivoit  dans  fa  tente  à l’imitation  de  Jules  Cefar, 
il  vit  ce  même  génie  de  l’empire  qui  lui  avoir  apparu  , 
6 quand  il  fut  proclamé  empereur  à Paris.  Mais  cette  fé- 
condé fois  il  lui. parut  plus  pâle,  la  tête  Se  la  corne  d’a- 
bondance couverte  de  fon  manteau,  fartant  tri  ftement 
entre  lestapilferies.  Il  en  fut  étonné,  comme  il  avoua  à 
fes  amis,  & fe  levant  de  fon  lit  qui  étoit  par  terre,  il  offrit 
quelques  libations  pour  appaifer  les  dieux  ; Si  vit  en  l’air 
de  ces  feux  qui  fcmblent  quelquefois  tomber  du  ciel. 
Etant  faifi  d’horreur,  & craignantunemenaccdc  Mars, 
à l’heure  même  Se  avant  le  jour,  il  fit  venir  les  aruf- 
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piccs  Tofcans , qui  lui  défendirent  de  rien  entrepren- 
dre ce  jour-là  : lui  montrant  dans  les  livres  de  Tarqui-, 
tius , au  titre  des  chofcs  divines  : que  quand  on  avoit 
vu  un  brandon  ccleffc,  on  ne  devoir  point  combattre. 
Julien  ne  voulut  ni  les  croire,  ni  différer  même  de  quel- 
ques heures,  maisil  marcha  fi-tôt  que  le  jourfut  venu. 

Pendant  cette  marche  les  Perfes  attaquèrent  d’a- 
bord l’arriere  - garde  des  Romains.  Julien  qui  s’étoic 
avance  fans  armes  pour  découvrir  le  pais  , étant  averti 
de  cette  attaque  , y courut , prenant  feulement  à la  hâte 
un  écurfans  mettre  la  cuirnffc,  ou  par  oubli,  ou  à caufc 
de  la  chaleur  qui  étoit  extrême.  Mais  aufli-tôt  un  autre 
avis  le  rappellaà  l’avant  garde.  Les  Perfes  y furent  rc- 
pouffez  , & comme  ils  tournoient  le  dos , Julien  fc  mit 
à crier  en  levant  les  bras,  pour  exciter  les  liens  à les 
pourfuivre  , quoique  les  gardes  l’avertiffent  de  fc  reti- 
rer. Alors  un  dard  pouffé  par  un  cavalier  du  côté  des 
Perfes  lui  cfleura  le  bras,  & perçant  les  côtes , lui  entra 
bien  avant  dans  le  foie.  Il  s’efforça  de  retirer  le  dard  - 
jufq  ucs  à fc  couper  les  doigts,  & tomba  fur  fon  cheval. 
On  l’emporta  promptement  : les  médecins,  & furtouc 
fon  fideleOribalc  cmploïercnt  tout  leur  art.  Après  le 
premier  appareil  fefentant  un  peu  foul  tgé  , il  demanda 
les  armes  & fon  cheval  pourretourneraucombitrmais 
comme  il  perdoit  fon  lang  îk  fes  forces  , il  s’arrêta.  * 
Aïant  demandé  le  nom  du  lieu  où  il  étoit  tombé  , il 
apprit  qu’il  fe  nommoitPhrygic  : &:  fe  fouvenant  d’une 
certaine  prédi&ion  , il  fe  tint  pour  mort.  Il  parla  ma- 
gnifiquement à ceux  qui  étoienr  autour  de  lui , témoi- 
gnant qu’il  étoit  content  de  mourir  i & difant  que  c’é- 
toit  une  chofe  indigne  de  pleurer  un  prince,  qui  alloit 
être  rcüni  au  ciel  & aux  affres.  Il  s’entretint  quelque 
temps  de  la  noblcffe  des  âmes  avec  les  philofophes 
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Maxime  & Prifcus , & mourut  ainfi  au  milieu  de  la 
nuit  le  fixiéme  des  calendes  de  Juillet , c’ell  à-dire  , le 
vingt  fixiéme  de  Juin  de  cette  année  363.  âgé  de  trente 
& un  an  , huit  mois  & vingt  jours  , puifqu’d  étoit  ne 
le  fixiéme  de  Novembre  l’an  331.  Il  avoir  régné  un 
an  , huit  mois  & vingt- trois  jours , depuis  la  mort  de 
Conftantius. 

J’ai  rapporté  la  mort  de  Julien  fuivant  le  récit  d’Am- 
mian  Marcellin  qui  étoit  prefent , & de  Libanius  con- 
temporain & païen  comme  lui , qui  toutefois  s’efforce 
de  détourner  fur  les  Chrétiens  le  foupçon  de  cette 
mort.  S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  quelle  étoit  ditfc'- 
remment  racontée,  tant  par  les  prefens  que  par  les  ab- 
fens.  Les  uns  difoicnt  qu’il  avoir  été  tué  par  un  de  fes 
propres  foldats,&lcs  Perfes  le  reprochèrent  depuis  aux 
Romains  -.d’autres  par  un  boufon  de  l'armée  des  Perles  : 
d’autres  par  un  Sarrafin.  S.  Grégoire  ajoute,  que  Julien 
étant  bielle  fut  portéfur  le  bord  du  fleuve , & qu’il  vou- 
lut fe  jetter  dedans , afin  de  le  dérober  aux  yeux  des 
hommes  , & paffer  pour  un  dieu  , comme  Romiilus  & 
quelques  autres  : mais  qu’un  de  fes  eunuques  le  retint , 
& découvrit  fon  dtflcin.  Theodoret  ajoute  : On  dit 
qu’étant  blefle  il  emplir  auflî-tôt  fa  main  de  fon  fang& 
lejccta  en  l’air , difanc  : Tu  as  vaincu  , Gal.lécn.  Sozo- 
mene  rapporte  la  même  circonftancc , mais  comme  un 
difeours  de  peu  de  perfonnes.  D’autres  difoient  qu’il 
avoir  jette  fon  far.g  contre  le  folcil,  lui  reprochant  de 
favorifer  les  Perfes. 

On  raconte aufli  plufieurs  vifions  edeftes  qui  décou- 
vrirent cette  morter.  divers  lieux.  Un  officier  de  Julien 
allant  le  trouver  en  Perfe,  faute  d’autre  logement  cou- 
cha dans  une  éghfc  qu’il  trouva  fur  le  grand  chemin. 
La  nuit  il  vit  une  grande  aflctnbléc  d’apôtres  & de  pro- 
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phcrcs,  qui  déploroicnt  les  maux  que  l’empereur  faifoit 
à l’églife,  & déliberoient  des  moïens  de  l'en  délivrer. 
Après  qu’ils  fc  furent  entretenus  long-temps, deux  d’en- 
tr’cuxfelevercnt  , exhortant  les  autres  à prendre  coura- 
ge -y  &c  quittèrent  promptement  la  compagnie  , comme 

four  aller  détruire  l’empire  de  Julien. L’officier  craignant 
événement  de  cette  vifion,  interrompit  fon  voïage,&: 
coucha  encore  au  même  heu.  La  nuit  fuivante  il  vit  la 
meme  aflembléc;  Si  tout  d’un  coup  les  deux  qui  étoient 

fiartis,  revinrent  comme  de  loin  dire  aux  autres  que  Ju- 
ien  avoir  été  tué.  Le  même  jour  Didymc  l’aveugle  , 
célébré  docteur  de  l’églifc  d’Alexandrie , étant  chez  lui 
très-affiigé  de  l’égarement  de  l’empereur  & de  l’oppref- 
fiondeséglifcs,  paffala  journée  en  jeûnes  & en  prières  , 
& ne  voulut  pas  même  prendre  de  nourriture.  Lorfquc 
la  nuit  fut  venue  , il  s’endormit  dans  une  chaire  , où  il 
étoit  affis , Si  crut  voir  des  chevaux  blancs  courir  en 
l’air , montez  par  des  gens  qui  crioient  : Dites  à Didy- 
mc : Aujourd’hui  à fept  heures  Julien  a été  tué  : Lcvc- 
toi  donc,  mange  & l’envoie  dire  à lcvêquc  Athanafe. 
Didyme  marqua  l’heure,  le  jour,  la  Termine  & le  mois  -, 
& la  révélation  fc  trouva  véritable.  Car  la  feptiéme  heu- 
re de  la  nuit , cfl  félon  nous  une  heure  après  minuit , 
qui  eft  celle  où  Julien  mourut.  Pallade  dit  avoir  appris 
cette  lnftoire  de  la  propre  bouche  de  Didymc. 

4-  S.  Julien  Sabas  fameux  fohtaire  de  l’Ofroënc  , dont 
le  monarterc  étoit  à plus  de  vingt  journées  du  camp  de 
l’empereur,  cutauffi  révélation  de  fa  mot  1. 1!  fçavoit  les 
menaces  qu’il  avoir  faites  contre  leglifc;  & il  y avoit  dix 
jours  qu’il  étoit  en  prière  , lorfquc  fes  djfciplcs  lui  vi- 
renc  tout  d’un  coup  retenir  fes  larmes,  prendre  un  vifage 
fercin  , &c  témoigner  même  de  la  joie  contre  fon  ordi- 
naire -,  car  il  avoit  toujours  un  air  trille  & pénitent.  Ils 
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lui  en  demandèrent  la  caufe  , & il  leur  dit  : Le  fanglier 
furieux  tk  immonde  qui  ravageoit  la  vigne  du  Seigneur, 
cil  étendu  mort.  Ils  chantèrent  des  cantiques  d’aCtions 
de  grâces  -,  & quand  la  nouvelle  fut  venue  , ils  connu- 
rent que  l’empereur  étoit  mort  le  même  jour  , & à la 
même  heure  que  le  S.  vieillard  l’avoic  connu.  O11  met 
au  nombre  des  prédictions  de  cette  mort , un  mot  ingé- 
nieux d’un  grammairien  chrétien  d’Antioche, qui  étant 
diftinguc  pour  fon  fçavoir, étoit  familier  avec  le  fophiltc 
Libamus.  Celui-ci  pour  fe  moquer  de  fa  religion  , lui 
demandoit  un  jour  : Que  fait  maintenant  le  fils  du  char- 
pentier ? Il  fait  un  cercueil , répondit  le  grammairien: 
Le  même  jour  que  Julien  mourut  , c’eft-i-dire , le 
matin  du  vingt-feptiéme  de  Juin  363.  les  principaux 
officiers  de  l’armée  s’aflemblerent  pour  le  choix  d’un 
empereur, prefiez  par  la  ncccflité  de  fc  retirer  d’entre  les 
ennemis  qui  les  environnoient  de  toutes  parts.  On  choi- 
fir  Jovien  le  premier  des  domcltiques  , c’eft-.à-dirc,  des 
gardes  de  l’empereur  , fils  du  comte  Varonien,  homme 
illuftre&  d’un  grand  mérite.  Quoique  Jovien  ne  fut  ni 
general  d’armée  ni  du  premier  rang  après  les  generaux, 
il  ne  laifloit  pas  d’être  fort  connu  par  fa  bonne  mine  & 
fon  grand  courage.  Il  étoit  fi  grand  , que  l’on  chercha 
long  temps  un  habillement  impérial  qui  lui  pût  conve- 
nir, (ans  en  pouvoir  trouver.  Il  étoit  gros  à*proportion, 
ce  qui  le  failoit  marcher  un  peu  pcfiunment,  quoiqu’il 
n’eût  que  trente- deux  ans.  La  joie  éclatoit  fur  fon  vi- 
fagc;il  railloit  volontiersavecccux  qui  l’approchoicnt. 
Il  éroit  bon  & bienfaifant.  Il  avoit  donné  des  preuves 
de  fon  courage  en  plufieurs  occafions  de  guerre  ; & par- 
ticulièrement en  réfiltant  à Julien  , pour  conferver  fa 
religion: car  il  croit  chrétien  & confcfleur  , comme  il 
adéja  été  dit.  On  dreffa  aufîi-tôr  un  tribunal  fur  lequel 
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on  le  fie  monter,  on  lui  donna  les  titres  de  ccfar&d’au- 
gufle  , la  pourpre  & les  ornemens  impériaux.  Alors  il 
dit  avec  fa  liberté  ordinaire  : Comme  je  luis  chrétien  , 
je  ne  puis  commander  à ceux  qui  ont  fervi  fous  Julien, 
& qui  font  infcéàez  de  fes  erreurs  : une  telle  armée  dé- 
nuée du  fccours  de  Dieu , ne  peuc  manquer  detre  en 
proie  aux  ennemis.  Les  foldats  s’écrièrent  tout  d’une 
voix  :Ne  craignez  rien  , Seigneur  , vous  commanderez 
à des  chrétiens  : les  plus  vieux  d’entre  nous  ont  été  in- 
flruits  par  Conftantin , les  autres  par  Conftanciiis  : celui 
qui  vient  de  mourir  a trop  peu  régné  pour  affermir  l'cr- 
Tcur  , même  en  ceux  qu'il  a féduits. 

Jovien  réjoui  de  cette  réponfe  , ne  fongea  plus  qu’à 
fauver  l’armée,  & la  tirer  du  pais  ennemi.  Après  quel- 
ques jours  de  marche  , pendant  laquelle  les  Romains 
fedéfendoient  vaillamment,  le  roi  de  Perfe  envoïa  leur 
offrir  la  paix  ;&  Jovien  l’accepta  pour  trente  ans,  quoi- 
qu’à  des  conditions  defavantageufes.  Mais  l’armée  man- 
quoit  de  vivres , & alloit  périr  infailliblement  : enfortc 
que  les  païçns  mêmes  regardoient  cette  offre  de  paix 
comme  l'effet  d’une  protcèàion  particulière  de  Dieu.  Les 
Romains  abandonnèrent  cinq  provinces  fur  le  Tigre  , 
avec  les  villes  de  Nifibe  & de  Singarc  , dont  on  fit  for- 
tir  les  habitans.  Ceux  de  Nifibe  oflroient  de  fc  défendre 
eux-mêmes.:  mais  Jovien  voulut  obfcrvcr  la  foi  du 
traité  ; ce  que  les  hiftoriens  païens  lui  reprochent  com- 
me une  foibleffe  , & un  prétexte  pour  couvrir  la  peur 
qu’il  avoit  de  Procopc  ; Si  l’événement  fit  ^oir  que  cet- 
te crainte  n’eût  pas  été  fins  fondement. 

Procopc  étoit  parent  de  Julien, & commandoit  une 
partie  de  fes  troupes  ; fie  ce  fut  lui  que  Jovien  chargea  de 
conduire  fon  corps  à Tarfe  en  Cilicie,oùil  avoit  choifi 
fa  fépulcurc.  Il  fut  enterré  près- de  la  ville  vis-à-vis  de 
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Maximin  Daïa, le  dernier  des  pcrfecuteurs,  cnfortc  qu'il 
n’y  avoïc  que  le  grand  chemin  entre  les  deu  x lépulchres: 
ce  qui  néanmoins  fe  fie  fans  deffein.  Les  funérailles  de 
Julien  furent  célébrées  à la  manière  des  païens  : nuis 
avec  peu  de  ceremonie.  Ils  le  mirent  au  nombre  des 
dieux  , &c  lui  confacrercnt  un  temple  auprès  de  fon  fé- 

fmlchre.  Plufieurs,  villes  mirent  fon  imagc'au  rang  de 
eurs  idolcsjlui  rendant  les  mêmes  honneurs  & luiadrcf- 
fant  des  prières.  Un  de  ceux  qui  apportèrent  la  nouvel- 
le de  fa  mort  penfa  être  lapidé  : comme  proférant  un 
blafphême  contre  un  dieu  immortel.  C’eft  Libanius 
qui  le  rapporte  : car  il  fit  deux  difeours  fur  la  mort  de 
Julien  : le  premier  n’eft  qu’une  courte  déclamation, pour 
déplorer  cet  accident  fi  funefte  à la  philofophie  & à 
l’idolâtrie  : l’autre  une  longue  oraifon  funebre  coinpo- 
féc  à loifir  , prononcée  environ  dix-huit  mois  apiès. 

Autant  que  les  païens  furent  affligez  de  la  mort  de 
Julien  , autant  les  Chrétiens  en  furent  réjouis.  Sur  quoi 
un  païen  dit  agréablement  : Comment  les  Chrétiens 
peuvent-ils  dire  que  leur  Dieu  cil  patient  ? Rien  n’eft 
plus  prompt  ni  plus  furieux  que  fa  colere  : il  n’a  pu  en 
différer  un  moment  l’effet.  À Antioche  ce  ne  fut  que 
feftins  & réjoüiffances.  La  joie  n’éclatoit  pas  feulement 
dans  les  églifes  & les  oratoires  des  martyrs  ; le  peuple 
s’écrioit  dans  les  théâtres: Où  font  tes  oracles,  Maxime 
infenfé  ? Dieu  a vaincu  & fonChrift.  Mais  la  mémoire 
de  Julien  devint  plus  execrable , quand  on  trouva  dans 
fon  palais  à Antioche  même , des  coffres  pleins  de  têtes, 
& des  puits  remplis  de  corps  humSîns. 

Dans  cette  joie  publique  , S.  Grégoire  de  Nazianzc 
compofadeux  difeours  pour  confoler  les  affligez, &.  ioiï- 
tenir  les  foiblcs  , feandalifez  de  la  profpcrité  des  nié 
chans.  Il  y dépeint  Julien  de  toutes  fes  couleurs,  & pour 
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montrer  combien  étoit  infcnfé  le  deflcin  d'abolir  le 

chrifttanifme , il  en  relève  les  avantages.  La  force  de  la 
prédication,  qui  n’étant  que  folie  en  apparence, a vain- 
cu les  fages , & s’ell  étendue  par  toute  la  terre  : le  cou- 
rage des  martyrs  qui  ont  fouifert  comme  s'ils  n'avoient 
/.77.r.  point  eu  de  corps.  Eux  , ajoûte-il  , donc  on  celcbrc 
les  fêtes , qui  chalTcnt  les  démons  , qui  guériffent  les 
maladies , qui  apparoiflent  &:  qui  predifent  l’avenir  : 
dont  les  corps  ont  autant  de  pouvoir  que  leurs  faintes 
âmes , foit  qu’on  les  touche  pu  qu’on  les  honore  : dont 
les  moindres  goûtes  de  fang  ,les  moindres  marques  de 
t. 77-d.  leurs  fouffrances  ont  autant  de  pouvoir  que  leurs  corps. 
Il  relcve  enfuite  les  vertus  des  folitaircs  , qu’il  oppofe  à 
celles  des  philofophcs  , des  guerriers  &dcs  aucrcs  grands 
hommes  de  l’antiquité  profane  : & il  montre  combien 
ces  fiints  font  au'-deflus  par  le  courage  , la  fermeté  , le 
mépris  des  richcflcs,  des  plailirs , de  la  vie  même.  Enfin 
à ce  petit  nombre  qui  s’étoit  diftingué  chez  les  païens 
par  1 1 do&rinc  & la  vertu,  il  oppofe  les  milliers  innom- 
brables de  Chrétiens  de  tout  fexe  & de  toute  condition 
par  toute  la  terre  habitable  , qui  pratiquoient  des  cho- 
ies fcmblablcs,  & encore  plus  mcrveilleufes.  Non  feu- 
lement , dit-il,  des  gens  de  baffe naiffancc,  accoutumez 
au  travail  & à la  frugalité  : mais  des  plus  riches  & des 
plus  nobles  ,qui  pour  imiter  J.  C.  embrafient  des  fouf- 
frances qui  leur  font  nouvelles , & pratiquent  ces  ver- 
tus fans  difeourir,  mettant  leur  morale  non  dans  les  pa- 
roles , mais  dans  les  effets. 

Pour  montrer  encore  l’extravagance  de  cette  entre- 
prife  de  Juucn  , il  ajoûte  : Il  ne  voïoit  pas,ce  grand  po- 
t. 8e.  litique  , que  les  perfccutions  precedentes  ne  pouvoient 
exciter  tic  grands  troubles: parce  que  peu  de  gens  con- 
noifToicnt  la  vérité , & que  notre  do&rinc  n’avoit  pas 
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encore  tout  fon éclat.  Maintenant  qu’elle  s’eft  étendue  — 

& qu’elle  a pris  le  deflus  : vouloir  changer  la  religion 
chrétienne  , ce  n’étoitrien  moins  entreprendre  que  d’é- 
branler la  puiflancc  Romaine  ,&c  mettre  en  péril  tout 
l’empire.  Ce  que  S.  Grégoire  dit  ici  du  petit  nombre  des 
Chrétiens  fous  les perfecutions précédentes,  fe  doit  en- 
tendre par  comparaifon  du  prodigieux  accroiflcment  qui 
arriva  durant  la  paix  fous  Conllantin  & Conllantius  : 7- 

car  au  relie  Tertulien  faifoit  bien  voir  dès  fon  temps 
que  le  nombre  des  Chrétiens  étoit  très-grand  en  foi  , & 
très-capable  de  réfifter  aux  perfccuteurs , s’ils  n’cuUent 
été  retenus  par  les  faintes  maximes  de  l'évangile. 

S.  Grégoire  relève  l’injuftice  de  la  pcrfccution  de  Ju- 
licn,cn  montrant  la  modération  des  Chrétiens  dans  leur 
profperité.  Avons-nous,  dit  il  , jamais  traité  les  vôtres 
comme  vous  nous  avez  fi  louventtraitcz?QucIlc  liberté 
vous  avons-nousôtéeîContre  quiavons-nouscxcité  les 
peuples  ou  les  magiftrats?  De  qui  avons-nous  mis  la  vie 
en  péril  ?Qui  avons-nous  exclus  des  charges  & des  hon- 
ncursdûs  au  méritc?Il  montreenfuite  l’ablurdité  dp  def- 
fein  qu’avoit  Julien  de  copier  les  pratiques  du  chrillia- 
nifme.NosmaximcSjdit-il, nous  conviennent  tellement, 
qu’il  cfl  impoflibleà  d’autres  de  les  imiter  : parce  quelles 
ne  fe  font  pas  tant  établies  par  l’induHric  des  hommes, 
que  parla  puifTance  divine  & par  le  temps  qui  les  a forti- 
fiées. Enfuite.fuppofant  l’execution  réelle  du  dclTeindc 
Julien  : Qu’il  y ait, dit-il, un  théâtre  magmfiquciquc  les 
hérautsappellcnt  lepcuplc, qu’il  s’aflemblc, que  ceux  qui 
préfident  foient  les  plus  confiderables  par  l’àge,  la  ver- 
tu, la  naiflance,  la  fagelfc  mondaine.  Ils  feront  ornez  de 
pourpres , de  couronnes  : caries  païens  font  grand  cas 
des  marques  de  dignité  , & de  ce  qui  diftingue  du  vul- 
gaire. Voudront-ils  encore  en  ce  point. s’abaiffer  juf- 


Digitized  b y Google 


A K.  3 6 ). 


fioj.C. 


« 

in  Histoire  Ecclesiastique. 
qncs  à nous  imitcr,&  mettre  la  grandeur  dans  les  moeurs, 
plutôt  que  dans  l’exterieur  ? Car  nous  failons  peu  d’étac 
de  ce  qui  frappe  les  yeux  : notre  grande  application  cft 
à former  l’homme  intérieur , & à porterie  peuple  que 
nous  inftruifons  aux  chofes  fpiritucllcs.  Ceci  femblc 
montrer  que  les  évêques  & les  prêtres  ne  portoient  pas 
encore  d’ornemens  confiderables , Se  que  l’appareil  des 
aflcmblécs  ecclefiaftiqucs  étoit  fort  (impie. 

S.  Grégoire  continue  : Que  ferez  vous  enfuitc?  Vous 
ferez  paroitre  des  interprètes  des  oracles  divins  , vous 
ouvrirez  des  livres  de  théologie  Se  de  morale.  Quels  li- 
vres , de  quels  auteurs  ? Il  fera  beau  de  faire  chanter  la 
théogonie  d’Hcfiode,les  guerres  des  Titans  & des  Géants 
avec  leurs  noms  terribles.  Enfuitc  il  f.it  paroitre  Or- 
phée & Homere , parcourant  les  f blés  les  plus  infâmes 
& les  plusabfurdes.  Il  montre  les  impertinences  des  allé- 
gories, par  lefquel les  on  s’cfforçoit  de  les  expliquer.  Car, 
dit  il  , s’il  y a chez  eux  une  autre  théologie  : qu'on  nous 
la  montre  à nud  , afin  que  nous  les  combattions.  Mais 
pourquoi  prefenter  au  petlplc  à (I  grands  frais  , des  ob- 
jets impies  & fcandaleux,  dans  les  temples  Se  fur  les  au- 
tels ? S'ils  difenr  que  ce  font  des  inventions  des  poètes , 
pour  attirer  le  peuple  par  la  fable  Se  parla  niufique  : 
pourquoi  rendent-ils  de  fi  grands  honneurs  à ces  poètes, 
qui  deshonorent  leurs  dieux  , au  lieu  de  les  punir,  com- 
me des  impies  ? Nous  avons  au  (fi  une  doctrine  cachée  r 
mais  ce  qui  parott  n’a  rien  d’indécent  , & ce  que  l’on 
cache  e(l  merveilleux  : c’efl  un  beau  corps  dont  l’habic 
n’cif  pas  méprifablc.  Pour  vos  fables , leur  fens  caché 
cftincroi'able,  & l’écorce  pernicicufe.  Après  la  doélrine 
des  païens.,  il  attaque  leur  morale  , 6c  montre  que  leurs 
fables  ten vcrlcnt  les  plus  grands  principes:  comme  l’u- 
nion  encre  les  hommes , fondement  de  la  focicté  civile, 
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le  Fcfpcét  pour  les  parens , le  mépris  des  richcflcs , la 
chafteté  & la  fobrieté  : puis  il  oppofe  la  perfc&ion  de 
la  morale  Chrétienne. 

Dans  le  fécond  difeours  contre  Julien , S.  Grégoire 
marque  les  reproches  ordinaires  des  païens  contre  les 
Chrétiens  en  ces  termes  : Voilà  ce  que  nous  difons  nous 
autres  , pauvres  Gahléens  adorateurs  du  crucifié,  difci- 
ples  des  pêcheurs  &c  des  ignorons.  Nous  qui  chantons 
alfis  avec  de  vieilles  femmes,  confirmez  par  de  longs 
jeûnes  & demi-morts  de  faim  : paflant  la  nuit  en  des 
veilles  inutiles.  Et  enfuitc  : Nous  n’avions  autres  armes, 
autre  muraille  , autre  défenfe  que  l’efpcrancc  en  Dieu  : 
étant  entièrement  deftituez  de  tout  fccours  humain  , 
montfant  que  les  feules  armes  des  Chrétiens  perfecutcz 
font  les  prières.  Il  conclut  par  deux  avis  importons  qu’il 
donne  aux  fidclles.  Le  premier  de  profiter  du  châtiment, 
& ne  pas  oublier  la  tempête  dans  1»  temps  du  ca lmc. 
Témoignons  notre  joi'e  , dir-il,  non  par  la  propreté  du 
corps,  la  magnificence  des  habits,  les  feftins  & les  excès 
de  bouche,  dont  vous  fijavez  les  fuites  encore  plushon- 
teufes.  N’ornons  pas  de  fleurs  nos  places  publiques,  ou 
les  veftibulcs  de  nos  maifons  ;n’y  allumonspasdes  lam- 
pes, & ne  les  deshonorons  pas  par  le  fon  des  flûtes,  & 
nos  tables  en  y répandant  des  parfums.  C’cfl  ainfi  que 
les  païens  celcbrent  leurs  nouvelles  lunes  :mais  ce  n’eft. 
pas  ainfi  que  nous  devons  honorer  Dieu.  C’cft  par  la  pu- 
reté de  l’amc,  par  la  joie  intérieure,  la  lumières  des  fain- 
t-es  penfées,  fonction  myftiquc,  la  table  fpiritucl le.  L’au- 
tre avis  qu’il  donne  aux  fidclles , elt  de  ne  pas  fe  préva- 
loir du  temps  pour  fe  vanger  des  païens , mais  de  les 
vaincre  par  leur  douceur.  Que  celui  , dit.  il , qui  efl;  le 
plus  animé  contr’cux  les  referve  au  jugement  de  Dieu. 
Ne  fongeons  ni  à faire  confifqucr  leurs  biens,  ni  à le* 
Tome  IV.  I? 
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traîner  devant  les  tribunaux  pour  être  bannis  ou  foücc- 
tcz  ; ni  en  un  mot  à leur  rien  attirer  de  ce  qu’ils  nous 
ont  fait  fouffrir.  Rendons  les,  s’il  eft  poflible,  plus  hu- 
mains parnotre  exemple.  Siquclqu’unsdesvôtresa  fouf- 
fert,  votre  fils , votre  pere,  votre  parent , votre  ami  ; 
laiflfez -lui  la  récoinpenfe  entière  de  fes  fouffranccs. 
Contentons-nous  de  voir  le  peuple  crier  publiquement 
contre  nos  pcrfecuteurs,  dans  les  places  8c  les  théâtres  , 
& eux-mêmes  rcconnoitre  enfin  que  leurs  dieux  lesont 
trompez.  Telle  cil  la  vengeance  que  fiiint  Grégoire  de 
Nazianzc  propofe  aux-Chréticns.  Quoique  dans  ces  deux 
difcoursil  n’épargne  pas  Julien , on  ne  peut  le  foupçon- 
ner  de  lui  rien  impoler,  quand  on  les  compare  avec  ce 
qu’ont  dit  de  lui  les  païens  & fes  admirateurs  , comme 
Libanius  8c  Ammian  Marcellin  : mais  il  y avoit  en  ce 
prince  un  tel  mélange  de  bonnes  8c  de  mauvaifes  qua- 
Iitcz,. qu’il  étoit  facile  de  le  loüer  8c  de  le  blâmer  (ans 
altérer  la  vérité. 

L’empereur  Jovicn  perfuadé  que  l’impieré  de  fon 
prédcceflair  avoit  attiré  les  malheurs  de  l'empire  , écri- 
vit fans  différer  aux  gouverneurs  des  provinces  , que 
l’on  s’afiemblàt  dans  les  églifes.  Alors  on  ccffa  de  voir 
couler  le  fang  des  victimes  que  Julien  prodiguoit  : on 
ferma  tous  les  temples  des  idoles  ; les  païens  fe  ca- 
choient  : les  philofophcs  quittoient  le  manteau  nommé 
en  grec Tnbonion  , 8c  en  latin  Pallium,  qui  étoit  la  man- 
que de  leur  profcflîon  , 8c  reprenoient  l'habit  com- 
mun. On  voit  parles  médailles  de  Jovicn  qu’il  remit  la 
croix  au  Labarum.  Il  rendit  les  immunitez  aux  églifes , 
au  clergé,  aux  veuves  8c  aux  vierges  -,  8c  tout  ce  que 
Conltantin  8c  fes  enfans  avoient  ordonné  en  faveur  de 
la  religion , 8c  qui  avoit  été  révoqué  par  Julien.  Jovicn 
rétablit  en  particulier  la  diftribution  de  bled  , que- 
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Conftantin  avoir  donnée  aux  églifcs  : maisàcaufc  de  la 
difcrcc  qui  couroic  alors,  il  n'en  rétablit  que  le  tiers;  avec 
promcflc  de  rendre  le  tout,  quand  la  famine  feroiteeflée. 
Il  fie  auifi  une  loi  qu’il  adreila  à Second  prefet  du  pré- 
toire d’Orient,  portant  peine  de  mort  contre  ceux  qui 
oferoient  enlever  les  vierges  faciès , ou  même  les  folli- 
citcr  au  mariage  : car  fous-Julien,  pluficurs  en  avoient 
époufé  par  force  ou  par  léduction. 

Si  tôt  que  Jovicn  fut  rentré  fur  les  terres  de  l'empire, 
il  fit  une  loi,  par  laquelle  il  rappel loit  les  évêques  ban- 
nis , foit  par  Julien,  loit  par  Conifantius  ; & ordonnoit 
que  les  églifcs  fcroicnt  rendues  à ceux  qui  avoient  con- 
ferve  la  foi  de  Nicéc  dans  fa  pureté.  Et  comme  il  con- 
noilToit  S.  Athanafe  pour  le  principal  défenfeur  de  la  foi, 
il  le  pria  par  une  lettre  de  lui  écrire  exactement  ce  que 
l'on  devoir  croire.  S.  Athanafe  n’avoit  pas  attendu  fon 
ordre  pour  forcir  de  fit  retraite  : mais  fi- tôt  qu’il  eût  ap- 
pris la  mort  de  Julien  par  la  révélation  de  Didyme,  il 
parut  au  milieu  de  fon  peuple  qui  en  fur  agréablement 
furpris,  & rentra  dans  fes  fonctions  ordinaires. 

Aiant  reçu  la  lettre  de  l’empereur , il  aficmbla  les 
évêques  les  plus  fçavans , & lui  fit  réponfe  au  nom  de 
tous  les  évêques  d’Egypte,  de  Thebaïde  Se  de  Libye. 
Ils  lui  déclarent  que  l’on  doit  uniquement  s’attacher  à 
la  foi  de  Nicéc,  Se  ajoutent  : Sçaehez,  empereur  chéri 
de  Dieu  , que  c’eft  la  doétrinequi  a étéprêchée  de  tout 
temps.  Se  dont  les  églifes  particulières  conviennent. 
Celles  d'Efpagnc,  de  Bretagne,  des  Gaulcg  : celle  de 
toute  l’Italie  Se  de  la  Campanie  : de  Dalmatic,dc  My- 
fie  , de  Macedoine,  Se  de  toute  la  Grèce  : toutes  celles- 
d'Afrique,  de  Sardaigne  , de  Chypre,  de  Crète  : de 
Pamphylic,  deLycie,  d’Ifauric  : celles  de  toute  l'E- 
gypte Se  de  la  Libve  : du  Pont , de  la  C ippadocc  Se  des- 
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pais  voifins  : celles  d’Orient,  excepté  quelque  peu  qui 
fuivent  l'opinion  d’Arius.  Nous  connoiflons  par  les 
effets  la  foi  de  toutes  ces  églifcs,  ôc  nous  en  avons  des 
lettres.  Or  le  petit  nombre  de  ceux  quis’oppolent  à cette 
foi , ne  peut  former  un  préjugé  contre  le  monde  en- 
ixf.  i.tt.  n.  jj.  ticr»  Enfuitc  le  Symbole  de  Nicéc  cft  inféré  dans  la 
lettre  tout  au  long  : & elle  continue:  Il  faut,  feigneur, 
s’en  tenir  à cette  foi,  comme  divine  Se  apoftolique , 
fans  y rien  changer  par  des  raifonnemens  probables  : 
comme  ont  fait  les  Ariens  : en  difant , que  le  fils  de 
Dieu  cft  tiré  du.  néant  ; qu'il  y avoit  un  temps  où  il 
n’étoit  pas  , qu’il  cft  créé  Se  fujet  au  changement.  Le 
concile  de  Nicée  ne  dit  pas  fîmplcmcnt  que  le  Fils  eft 
fcmblablc  au  Père,  ou  femblable  à Dieu  , mais  qu’il  eft 
de  Dieu  Se  vrai  Dieu.  Il  dit  qu'il  eft  confubftantiel , 
c’cft-à  dire,  un  fils  véritable  né  d’un  pere  véritable. 
Les  peres  n’ont  pas  fcparé  le  S.  Efprit  comme  étranger 
du  pere  Se  du»  fils  : mais  ils  l’ont  glorifié  avec  le  pere 
Se  le  fils,  parce  que  la  faintc  Trinité  n’a  qu’une  meme 
divinité.  Voilà  le  témoignage  autentique  que  S.  Atha- 
nafe  rendit  alors  à la  venté.  L’empereur  ne  fc  contenta 
pas  de  cette  lettre  : mais  voulant  voir  S.  Athanafe  , Se 
s’entretenir  avec  lui , il  lui  manda  de  le  venir  trouver 
à Antioche,  où  il  s’écoit  arrêté  au  retour  de  Perfe  ; Se 
S.  Athanafe  s’y  rendit  volontiers,  par  le  confeil  de  fes 
amis. 

Les  hérétiques  de  leur  côté  ne  demeurèrent  gas  en 
repos.  Les  évêques  de  tous  les  differens  parris  fe  prefle- 
s»cr.  m.  t.  îj.  rent  d'aller  au  devant  de  l’empereur,  fi-tôt  qu’ils  fcjûrenc 
qu’il  revenoit  de  Perfe.  Chacun  cfperoit  de  l’attirer  à 
fa  créance:  mais  il  s’étoic  déclaré  de  tout  temps  pour  la 
foi  du  confubftantiel.  Les  Macédoniens  ou  demi- Ariens 
furent  les  premiers  qui  lui  envoïcrent  une  requête , 
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pour  obtenir  les  églifes  à la  place  des  Anoméens.  Çette 
requête  fut  prefentée  au  nom  de  Bafile  d’Ancyre  , 
Silvain  de  Tarfe,  Sophronc  de  Pompeïopolis , Pafini- 
que  de  Zencs  ou  Zenopolis  en  Lycie,  Leonce  de  Co- 
manes , Galliftrate  de  Claudiopolis  & Théophile  de 
Caftabales  en  Cilicic.  Ils  demandoient  aufli  que  ce  qui 
avoir  été  fait  à Rimini  & à Sclucie  fubfiftât , & que  ce 
qui  avoir  été  fait  au  contraire  par  brigue  6:  par  violence 
fut  caffé  : ou  que  les  chofes  demeurant  en  l’état  où  clics 
étoient  avant  ces  conciles,  il  fut  permis  aux  évêques  de 
tous  les  partis  de  s’aflembler  entr’eux  comme  ils  vou- 
draient, fans  communiquer  avec  les  autres.  L’empe- 
reur Jovien  aïant  reçu  cette  requête,  n’y  fit  point  de 
réponfe , & fc  contenta  de  dire  : Je  liai  les  difputes  : 
j’aime  & j'honore  ceux  qui  concourent  à l’union.  Cette 
parole  étant  venue  aux  oreilles  des  autres , arrêta  leur 
empreflement.  Acacc  de  Cefaréc  en  Paleftine,  & ceux 
qui  fuivoient  fon  autorité , montrèrent  alors  claire- 
ment qu’ils  inclinoient  toûjours  à complaire  aux  maî- 
tres. Car  voïant  que  l’empereur  qui  croit  à Antioche 
honoroit  S.  Melece,  ils  entrèrent  en  conférence  avec 
lui , & approuvèrent  le  confubftanticl  dans  un  concile 
qui  fe  tint  en  ce  temps- là. 

A ce  concile  d’Antioche,  afiifterenc  vingt- fept  évê- 
ques de  differentes  provinces,  dont  les  principau  x étoient 
S.  Melece,  S.  Eufebe  de  Samofatc  , Tite  de  Boftre,  Pe- 
lage de  Laodicée,  Irenion  de  Gaze,  Acace  de  Cefaréc  : 
Athanafo  d’Ancyrc  y envoïa  deux  prêtres  : quelques 
autres  évêques  en  uferent  de  même.  Pelage  & Athanafc 
avoient  été  faits  évêques  au  concile  de  C.  P.  en  jtfo  par 
les  foins  d’ Acace  de  Cefarée  : mais  ils  furent  depuis  de 
dignes  défenfeurs  de  la  vérité.  Le  rcfultat  de  ce  concile 
fut  une  lettre  fynodale  adrcfTée  à l’empereur  Jovien  , 

P iij 


An.  363. 


Soiom.  ti.  c.  14.' 


4«r.  in.  e.  15. 


LV. 

Concile  d‘ A mio- 
che. 


Sap  !.  *• 

*K 


Digitized  by  Google 


An.  363, 

*p.  SûC.  XI I.  C.  Zf 


H/Vr.  Cbr.  an, 
5*5 


Ab  Ath.w.  t <».  I* 
f sr~ 


Ef  iph.  hârcf.  : j. 
*•;  4- 


fyiph.  hitcf.  77, 
*•  ÎO  u. 


uS  Histoire  Ecclesiastique. 
pour  confirmer  la  foi  de  Nicée  , comme  avoit  fait  le 
concile  d’Alexandrie  ; mais  le  mot  de  confubftantiel  n’y 
cft  pas  expliq  ié  fi  nettement.  Voici  comme  en  parle  le 
concile  d’Antioche  : Le  fils  a été  engendré  de  la  fub- 
ftancc  du  pere,  & il  eft  femblableau  pereen  fubftance. 
Non  que  l’on  imagine  aucune  pafiion  dans  la  généra- 
tion ineffable,  ou  que  l’on  employé  le  nom  de  fub- 
ftancc  , félon  l’ufage  de  la  langue  grecque  : mais  pour 
renverfer  ce  que  l'impie  Arius  avoit  ofc  dire , que  j C. 
éteit  tiré  du  néant  : 2c  que  les  Anomécns  difent  encore 
avec  plus  d’infolcncc.  Le  fymbole  de  Nicée  eft  aufli 
rapporté  tout  au  long  dans  cette  lettre. 

Quoique  fon  expcfition  de  foi  foit  catholique  : toute- 
fois elle  fut  blâmée  par  ceux  du  parti  oppolé  à Mclccc 
de  la  communion  de  Paulin,  comme  favorifant  les  dc- 
: i-Ariens  &:  les  Macédoniens  ; Sc  nous  avonscncorcun 
petit  écrit , qui  tend  à la  détruire  fous  ce  titre  : Réfuta- 
tion de  l’hypocrific  de  Mclccc  & d'Eufcbe  de  Samofare 
qui  ont  de  mauvais  fentimens  fur  le  confubftantiel.  Le 
prétexte  d’accufcr  cette  expofition  cft  qu’elle  emploie 
le  mot  de  fcmblablc  en  fubilancc,  comme  une  explica- 
tion du  confubfhntiel  ; & quelle  ne  dit  rien  de  la  divi- 
nité du  S.  Efprit.  Ce  qui  cft  certain,  eft  qu’une  partie  de 
ceux  qui  communiquoient  avec  S.  Melccc  Sc  avec  fon 
concile  tcnoient  le  S.  Efprit  créature,  quoiqu’ils  n’euf- 
fent  point  dcrreur  touchant  le  fils.  Pour  Acace  de  Co- 
ffrée, fa  conduite  précédente  donne  grand  fujet  de  dou- 
tcr^qu’il  crût  finccrcmcnt  le confubftanticl  & il.y  en  pou- 
voir avoir  quelques  autres  dans  la  meme  diffimulation. 
On  acculoit  audi  Paulin  d’Antioche  des  erreurs  de  Sa- 
bcllius  & d’Apollinaire;  & pour  s’en  jufti  fier  auprès  de 
S Athanafe,  il  lui  donna,  tandis  qu’il  étoit  à Antioche, 
une  confcftion  de  foi  (uivant  la  formule  que  S.  Athanafe 
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lui  avoit  écrite  de  fa  maih , conforme  à la  définition  du 
concile  d'Alexandrie  de  l’année  précédente  3 6 z . En  voi- 
ci les  termes’. Moi  Paulin  évêque,  je  croi,  comme  j’ai 
appris,  un  Pere  fübliilanc  parfait , 5e  un  Fils  fubfîflant 
parfait,  5e  le  S.  Efprit  fubnllant parfait.  C’ell  pourquoi 
je  croi  l’explication  écrite  ci-dcflus  , de  trois  hypoflafes 
5e  d’une  hypollafe  ou  fubftancc.  Car  on  doit  croire  5e 
confeffcr  la  Trinité  5e  une  feule  divinité.  Quant  à hn- 
carnation  du  verbe:  je  croi,  comme  il  cil  écrit  ci-dcflus, 
que  le  verbe  a été  fait  chair,  félon  S.  Jean  ; non  qu’il  ait 
fouffert  du  changement,  comme  difent  les  impies  : mais 
ifs’eft  fait  homme  pour  nous,  engendré  de  la  feinte  Vier- 
ge 5e  du  S.  El  prit.  Car  le  Sauveur  n’avoit  pas  un  ccps 
fans  aille,  fans  fentiment,  ou  lahc  entendement,  pml- 
qu’il  s’eft  fait  homme  pour  nous.  C"  fl  pourquoi  j’ana- 
thématife  ceux  qui  rejettent  la  foi  e.e  N:  ; c , 5c  qui  11c 
confeffent  pas  que  le  fils  cil  de  la  fubfiar  e du  prre  5e 
confubftanciel  : j’anathématife  aufli  ceux  qui  b'  r.  pue 
leS.Efprircflunccréaturcfaitcparlc  fils  J’.m. .. 
encore  Sabcllius  5e  Photin  5e  toutes  les  hcrcfies. T ! e . 
laconfefTion  de  foi  que  Paulin  donnais.  Athau  aie 
écrite  de  fa  main.  S.  Athanafc  vouloir  auffi  entrer  dans 
la  communion  dcS.Mclccc:  mais  parle  mauvais confcil 
de  quelques-uns , il  remit  cette  réunion  à un  autre  temps. 

Les  purs  Ariens  ccpcndanr  étoient  divifez  enrr’eûx. 

Euzoïus  n’avoit  fait  aucune  diligence , pour  exécuter  le 
decret  de  fon  concile  d’Antioche  , pour  la  juilification 
d’Actius  : c’cft  pourquoi  Actius  5e  Eunomius  fc  mirent  S f’”* i5’ 
à la  tète  du  parti , & ordonnèrent  dcsévcqncs  pour  plu- 
ficurs  églifes,  meme  pour  C.  P.  où  ils  étoient,  5e  où  plu- 
ficurs  fc  fcparoicntd’Eudoxc  5e  des  chefs  des  autres  fcc- 
tes , pour  fc  joindre  à eux.  Eudoxc  niant  ainfi  perdu 
toute  cfpcrancc  de  réunion  , dévint  leur  ennemi  irrc- 
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conciliable  ; & appuïa  un  nommé  Ttacodofe , oui  fe 
fcpara  des  Eunoméens  avec'quclques  autres , & le  dé- 
clara contre  l’ordination  d’Aëtius.  M ns  Euzoïus  d’An- 
tioche n’approuva  pas  le  procédé  d’Eudoxe  de  C.  P. 
Telle  étoit  la  divifion  des  Ariens. 

Ceux  d’Alexandrie  firent  encore  alors  un  effort  con- 
tre S.  Athanafe.  Lucius  leur  chef  & quelques  autres 
étant  venus  à Antioche,  fc  prefenterent  devant  l’empe- 
reur Jovicn,  comme  il  fortoit  par  la  porte  Romaine,  pour 
aller  au  champ  des  exercices,  & lui  dirent  : Nous  prions 
votre  puifTancc  & votre  pieté  de  nous  écouter.  L’empe- 
reur dit  : Qui  êtes-vous  ? Us  répondirent  : Nous  fom- 
mes  Chrétiens , feigncur.  D’ou  & de  quelle  ville  ? die 
l’empereur.  Usrépondirent:  d’Alexandrie.  Que  voulez- 
vous  ? dit-il.  Nous  vous  fupplions  de  nous  donner  un 
évêque.  L’empereur  dit  : j’ai  déjà  commandé  qu’Atha- 
nafe , que  vous  aviez  auparavant , reprît  le  ficge.  Les 
Ariens  dirent  : Seigneur,  il  y a pluficurs  années  qu’il  a 
éréaccufé  & banni.  Un  foldat  animé  de  zcle, dit  : Jcvous 
fupphe,  feigncur,  examinez  vous-même  qui  ils  font,  & 
d’ou  ils  viennent.  Ce  font  des  productions  de  Cappado- 
ce  , des  reft.es  du  malheureux  George,  qui  ont  defolé 
Alexandrie  & tout  le  monde.  L’empereur  aïant  oüi  ces 
paroles,  piqua  fon  cheval  & paffa  outre.  Les  Ariens  re- 
vinrent une  autre  fois  , & dirent  : Nous  avons  des  ac- 
eufations  & des  preuves  contre  Arhanafc.  Il  y a dix  ans 
& même  vingt,  qu’il  a été  banni  par  Conftantin  &c 
Conftintiusd’étcrnellememoire,  & parle  très-aimé  de 
Dieu,  letrês-philofophc  & très  heureux  Julien  : L’em- 
pereur Jovicn,  dit  : Les  accufations  de  dix  & de  vingt 
ans  font  effacées.  Ne  me  parlez  point  d’Athanafe  : je 
fçii  pourquoi  il  a été  accufé,  & comment  il  a été  banni. 

Les  Ariens  revinrent  une  troifiéme  fois  à la  charge  , 
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te  dircnt:Nous  avons  encore  quelques  autres  accufations 
contre  Athanafe.  L’cmpcrcurdit:Onncpcuc  connoître 
quiaraifon  dans  la  foule  Se  la  confufion  des  voix:choi- 
nffez  deux  perfonnes  d’entre  vous  , de  deux  autres  d’en- 
tre le  peuple  : car  je  ne  puis  répondre  à chacun  de  vous 
en  particulier.  Ceux  d’entre  le  peuple  dirent: Ce  font 
les  relies  de  l’impie  Georges -qui  a delolé  notre  provin- 
ce. Les  Ariens  dirent  : De  grâce  qui  vous  voudrez,  hor- 
mis Athanafe.  L’empereur  dit  : Je  vous  ai  dit  que  ce  qui 
regarde  Athanafe  eft  déjà  réglé.  Et  entrant  en  colere  , 
il  dit  à fes  gardes  en  latin  Feri , Feri,  c’eft-à-dirc,  Frap- 
pe , Frappe.  Les  Ariens  dirent  : De  grâce, C vousenvoïez 
Aelynafe  , notre’  ville  cil  perdue  : perfonne  ne  s’affein- 
blcavec  lui.  L’empereur  répondit  : Cependant  je  m’en 
•fuis  informé  curieufcment,  & je  fçai  qu’il  a de  bonsfen- 
timens  , qu’il  cft  orthodoxe , Se  qu’il  enfeigne  une  bon- 
ne doéhinc.  Il  cft  vrai,  dirent  les  Ariens , qu’il  dit  bien 
de  bouche  , mais'il  a de  mauvais  fentimens  dansj’ame. 
L’empereur  dit:  Il  fufiitquc  vous  lui  rendez  témoigna- 
ge , qu’il  dit  bien  Se  qu’il  enfeigne  bien.  S’il  penfe  mal, 
il  en  rendra  compte  à Dieu. Nous  autres  hommes, nous 
entendons  les  paroles  : c’cll  Dieu  qui  connoît  le  cœur. 
Les  Ariens  dirent  : Commandez  que  nous  puiffions 
nous  affcmblcr.  Et  qui  vous  en  empêche  , répondit- 
il  ? Ils  dirent  : Seigneur  , il  nous» appelle  hérétiques 
& dogmatiftes.  L’empereur  répondit  : C’eft  fon  dc- 
• voir  Se  de  ceux  qui  enfeignent  bien.  Les  Ariens  dirent  : 
Seigneur  , nous  ne  le  poûvons  fuppùrter  -,  il  nous  a ôté 
les  terres  des  églifcs.  L’e’mpcrcur  dit  : C’eft  donc  pour 
vos  interets  que  vous  êtes  venus  ici , Se  non  pas  pour 
la  foi.  Puis  il  ajoûta  : Retirez-vous  Se  vivez  en  paix. 
Et  enfuitc  : Allez  à l’églife  : vous  avez  demain  une  a C- 
fembléc  , après  laquelle  chacun  fouferira  ce  qu’il  croit. 
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Il  y a ici  des  évolues  : Athanafc  même  y clt  : ceux  qui 
ne  font  pasinftruitsdanslafoi  l'apprendront  de  lui.  Vous 
avez  demain  & après  demain  , car  je  vais  au  champ. 

Un  avocat  cynique  dit  à l'empereur  : Seigneur  , à 
l’occafîon  de  l’evêque  Athanafc  , le  tréforier  m’a  ôté 
mes  maifons.  L’empereur  dit  : Si  le  tréforier  a pris  tes 
maifons , qu’ade  commun  cela  avec  Athanafc  ? Unau- 
tre  avocat  nommé  Pctalas  , dit  : J’ai  une  accufation  con- 
tre Athanafc.  L’empereur  dit  : Et  toi  qui  es  païcn,qu’as- 
tu  de  commun  avec  les  Chrétiens  ? Quelques  uns  du 
peuple  d’Antioche,  prirent  Lucius , 5c  le  prcfcntcrcnt  à 
l’empereur  , en  difant  : De  çrace  , Seigneur  , regardez 
quel  homme  ils  ont  voulu  faire  évêque.  Apparemment 
fon  extérieur  n’étoit  pas  avantageux.  Lucius  toutefois 
fc  prefenta  encore  à l’empereur  à la  porte  de  fon  palais  ,* 
5c  le  pria  de  l’écouter.  L’empereur  s’arrêta,  5c  dit  : Dis- 
moi  , Lucius , comment  es-tu  venu  ici, par  mer  ou  par 
terre  ^P.ir  mer , dit  Lucius.  L’empereur  dit  : Je  te  le  dis, 
Luciusc  Que  le  Dieu  du  monde  , 5c  le  folcil  Sc  la  lune 
puniflent  ceux  qui  lont  venus  avec  toi , de  ne  t’avoir  pas 
jette  dans  la  mer  ; que  le  vaifTeau  n’ait  jamais  un  vent 
favorable  , 5c  que  dans  la  tempête  il  ne  trouve  point  de 
port.  Les  Ariens  par  le  inoïen  d’Euzoïus,  avoient  prié 
Probatius  5c  les  autres  eunuques  du  palais  de  les  recom- 
mander.-Mais  l’empereur  le  fçaçhant , fît  châtier  feve- 
rement  les  eunuques  , 5c  dit  : Si  quelqu’un  veut  folli- 
citcr  contre  les  Chrétiens,  qu’il  foit  ainfi  traité.  L’em- 
pereur fort  fatisfait  de  la  converlation  de  faint  Atha- 
nafc le  renvoïa  en  Egypte  gouverner  les  églifcs  , 5c 
demeura  rempli  d’une  haute  cftime  de  fa  capacité  5c  de 
fi  vertu. 

On  peut  rapporter  à ce  temps  de  paix,  la  vifite  que  fie 
S.  Athanafe  dans  les  églifcs  de  la  haute  Thébaïdc.  En 
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remontant  le  Nil , il  arriva  par  batteau  jufqu’àTabcnnp, 
où  étoit  le  monaftcrc  de  S.  Pacoinc.  Ce  l'aine  avoit  un 
grand  rcfpctft  6c  une  grande  affection  pour  S.  Athanafe, 
connoiiT  .nt  la  fiinteté  de  fa  vie, les  grandes  pcrfecutions 
qu’il  avoit  fouffertes  pour  la  foi, fa  charité  envers  tout  le 
monde , 5c  particulièrement  envers  les  moines.  Il  fc 
preffa  donc  d’aller  avec  tous  les  liens  au  devant  du  laint 
archevêque  , & ils  le  reçurent  avec  grande  joie  , chan- 
tant des  hymnes  5c  des  pfeaumes.  Mais  S.  Pacomc  fc 
tint  caché  dans  la  foule  des  moines  fans  fc  piclenter  à 
lui,  parce  qu’il  fçavoit  qu’Aprion  évêque deTentyre  qui 
étoit  dans  Ion  voifinage,  avoit  fou  vent  parlé  de  lui  à 
S.  Athanafe, comme  d’un  homme  admirable  5c  d'un  vrai 
fervitcur  de  Dieu  , le  priant  de  l’élever  au  faccrdocc. 
S.  Pacomc  avoit  alors  un  grand  nombre  de  difciplcs , 
qu’il  avoit  reçus  fuivant  l’ordre  exprès  de  Dieu  , réitéré 
jufques  à trois  fois  par  le  miniftere  des  anges  ; 5c  il  les 
conduifoit  felon  la  régie  qu’il  avoit  reçûè  du  ciel  écrite 
fur  une  table.  Ln  voici  les  principaux  articles.  Il  étoit 
permis  à chacun  de  mangerée  de  jeûner  félon  fes  forces;  5c 
onmefuroitle  travail  à proportion.  Ils  logeoient  trois  à 
trois  end  ftcrcntesccllulcsrmaislacuifine  5:  le  réfectoire 
étoient  communs.  Leur  habit  croit  une  tunique  nom- 
mée lcbiconc.  Elle  étoit  de  lin  fans  manches , mais  avec 
un  capucc  ; ils  portoient  une  ceinture:  5c  déifias  la  tu- 
nique une  peau  de  chèvre  blanchc,nommée  en  grec  Me* 
lûtes, qui  couvroitlcsépaulcs:  ils gardoient l'un  5c  l’autre 
en  mangeant  5c  endormant  : mais  venant  à la  commu- 
nion, ils  broient  la  mclote  6c  la  ceinture,  ne  gardant  que 
la  tunique.  Pendant  le  repas  ils  fe  couvroicnt  la  tête  de 
lcursc.  puces , pour  ne  fc  point  voir  les  unslesautres,  5c 
obfei  voient  le  filcnce.  Les  hôtes  ne  mangeoient  point 
ayee  la  communauté.  Les  novices  étoient  trois  ans  fans 
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étudier  les  chofcs  de  plus  grande  pcrfc&ion^cconten- 
tanc  de  travailler  en  Innplicité.  Tout  le  monaftereétoit 
divifé  en  vingt-quatre  troupes  , dont  chacune  portoit 
le  nom  d’une  des  lettres  de  l’alphabet  grec;  avccunrap- 
poit  fccrct  aux  moeurs  de  ceux  qui  la  compofoicnt.  Les 
plus  fimpIes,parcxcmplc,étoicnt  rangez  fous  l’ïota,dont 
la  figure  eft  I ; les  plus  difficiles  à conduire  lous  le  Xi  , 
dont  la  figure  cft  h:  , afin  que  l’abbé  pût  aifément  s’in- 
former de  l’état  de  chacun  dans  une  fi  grande  multitu- 
de, en  interrogeant  les  lupcrieurs  par  ce  langage  myftc- 
rieux , qui  n’étoit  connu  que  des  plus  fpidtucls.  Enfin 
l'ange  qui  parloit  à S.  Pacome  , lui  ordonna  de  faire 
douze  oraifons  le  jour  , douze  le  foir^  Se  douze  la  nuic. 
Il  trouvoit  que  c’étoit  peu  : mais  l’ange  lui  répondit  : 
on  ordonne  ce  que  les  plus  foiblcs  peuvent  accomplir 
fans  peine  : les  parfaits  n’ont  pas  bcfoin  de  cette  loi , 
car  ils  ne  celTent  point  de  prier  dans  leurs  cellules. 

S.  Pacome  commença  donc  à recevoir  tous  ceux  qui 
s’adrefToient  à lui  pour  faire  pénitence  : mais  il  ne  les 
admettoic  à la  compagnie,  des  moines , qu  après  une 
longue  épreuve.  Il  leur  montroit  l’exemple  , gardant 
plus  d’auilcrité , quoique  chargé  du  foin  de  tout  le  mo- 
naftcrc.  Il  fervoit  à table  , il  travailloit  au  jardin  , il  rc- 
pondoit  à ceux  qui  frappoient  à la  porte  , il'affiftoit  les 
malades  jour  6c  nuit.  Ses  trois  premiers  difciplcs  furent 
PfenthefTus , Suris  &:  Obfis.  Les  plus  diftinguez  enfuite 
furent  Pécufe,  Corneille, Paul, un  autre  Pacome  & Jean. 
Il  chargea  des  foins  du  monaftcrc  ceux  qui  en  étoient  ca- 
pables. Aux  jours  de  fêtes  ils  appclloicnt  les  prêtres  des 
villages  voifins,  pour  celebrer  chez  euxlesfaintsmyfte- 
rcs  : car  faint  Pacome  ne  fouffroit  point  que  les  moines 
flirtent  élevez  à la  clericaturcjdifantqu’illcur  étoit  plus 
avantageux  de  retrancher  toute  occafion  de  vanité 
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de  jaloufic  encr’cux.  Il  ne  laifToit  pas  de  recevoir  à la 
vie  monaftique  , ccui  qui  avoient  auparavant  été  or- 
donnez par  les  évêques,  & de  fc  fervir  dcleurminiftere. 
Il  les  recevoir  avec  rcfpcét, quoiqu’ils  fuITent  foupçon- 
nez  d'être  tombez  dans  quelque  faute,  biffant  aux  évê- 
ques à les  juger. 

Dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  fe  rangeoient  fous 
fa  conduite  , il  y avoir  des  vieillards , des  enfans  , des 
perfonnesde  toutes  fortes.  Audi  lcsconduifoit  il  diffé- 
remment , fuivant  leurs  forces  & leurs  difpofitions  na- 
turelles. Les  unstravailloicntpourgagnerdcquoi  vivre, 
les  autres  fer  voient  la  communauté:  ils  ne  mangeoient 
pas  tous  en  même  temps , mais  chacun  félon  fon  travail 
& fa  dévotion  : feulement  il  les  exhortoit  tous  à l’obéif- 
fancc,commc  au  chemin  le  plus  court  pour  la  pcrfc&ion . 
Il  établit  pour  le  foulager  , des  fuperieurs  particuliers 
fur  chaque  maifon  & fur  chaque  tribu  , qui  toutes  cn- 
femble  compofoicnt  plufieurs  milliers  de  moines.  Si 

Îiuclqu’un  de  ces  fuperieurs  particuliers  étoit  abfcnt , il 
uppléoit  à fon  défaut , comme  ferviteur  de  tous  ; & vi- 
fitoit  foigneufement  ces  monaflxres. 

Voïant  dans  fon  voifinage  de  pauvres  gens  occupez 
à nourrir  du  bétail , & privez  de  la  participation  des  fa- 
crcmcns  & de  la  lcéturc  des  faintes  écritures  ; il  prit  la 
réfolution,  de  concert  avec  S.  Aprion  évêque  dcTcoty- 
re  , de  faire  bâtir  une  églife  dans  leur  bourg , qui  étoit 

fircfquedéfert.  Et  comme  il  n’y  avoit  point  encore  de 
céteurs,  ni  d’autres  clercs  ordonnez  pour  célébrer  l’of- 
fice dans  cette  nouvelle  églife , il  y alloit  avec  fes  moi- 
nes â l’heure  des  alfemblées  ecclcfiaftiqucs  , & lifoit  l’é- 
.criturc  faintc , fans  rougir  à fon  âge  de  cette  fon&ion  , 
l'une  des  moindres  de  l’églife.  Illifoitavccunc  attention 
& une  dévotion  qui  le  falloir  paroître  aux  yeux  du  peu- 
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pic,  plutôt  un  ange  qu’un  homme.  Il  en  attira  ainfi  plu- 
iicurs  à la  foi  chrétienne.  Car  il  avoic  un  grand  zcle 
pour  la  convcrlion  des  païens.  Son  averfion  pour  les  hé- 
rétiques n’étoit  pas  moindre, particulièrement  pour  Ori- 
genc  qu’il  regardoit  comme  tel , à caufc  des  erreurs  que 
l’on  avoit  puifées  dans  les  écrits.  C’eft  l’état  où  fc  trou- 
voit'S.  Pacomc, quand  S.  Athanafe  vilîta  laThcbaïde. 

La  fccur  de  S.  Pacome  aïant  appris  les  merveilles  de  fa 
vie,  vint  à fon  monallcrc  pour  le  voir.  Il  lui  fit  dire  par 
le  portier:  Ma  fccur,  vous  fçavcz  maintenant  que  je 
fuis  en  vie  Se  en  fanté  : allez  en  paix , Se  ne  vous  affligez 
pas  de  ce  que  je  11e  vous  vois  point  des  yeux  du  corps  : 
Îî  vous  voulez  fuivre  ma  maniéré  de  vie,pcnfcz  y bien; 
Se  fi  je  vois  que  ce  foit  une  réfolution  ferme  , je  vous  fe- 
rai bâtir  un  logement , où  vous  pourrez  demeurer  avec 
bienfeance  ; & je  ne  doute  point  que  par  votre  exemple 
le  Seigneur  n'en  attire  d’autres.  La  fccur  aïant  oui  ces  pa- 
roles, pleura  amèrement  ; Se  touchée  de  componction, 
elle  feréfolutà  fervir  Dieu.  S.  Pacome  lui  fit  bâtir  par  fes 
freres  un  monaflere  éloignédu  lien,  le  Nil  entre  deux; 
& en  peu  de  temps  elle  devint  la  nacre  d’une  grande  mul- 
titude de  rcligiculcs.  S.  Pacomc  chargea  un  faint  vieil- 
lard nommé  Pierre, de  vifiter  de  temps  en  temps  ces  fer- 
vantes  de  Dieu, les  inilruirc  Se  les  confolcr  par  fes  exhor- 
tations. Il  leur  donna  une  régie  , & forma  entièrement 
leur  vie  fur  celle  de  fis  moines.  Si  quelqu’un  des  freres 
avoit  dans  le  monafterc  des  filles,  une  fccur  ou  une  pa- 
rente qu’il  voulût  voir:  oncnvoïoit  avec  lui  un  des  an- 
ciens des  plus  éprouvez.  D’âboid  il  s’adrefioit  à la  fupc- 
ricurc;  Se  en  fa  prcfincc&  de  quelques  autrcsancienncs, 
le  moine  voïoitfii  parente  en  toute  modeilie,  fans  don- 
ner ni  recevoir  aucun  prefint.  Si  les  filles  avoient  befoin 
des  moines  pour  bâtir  ou  pour  quelque  travail,  onchoi- 


-,  Google 


Livre  q,u  inzie’me.  117 

fiffoit  pour  les  conduire, des  hommes  d’une  vertu  bien  

éprouvée:  ils  travailloicnc  avec  la  crainte  de  Dieu  , 6c  '5  3* 

revenoient  au  monaftereà  l’heure  du  repas  ,le  gardant 

bien  de  boire  ni  manger  chez  elles.  Quand  une  rcligieu- 

fe  étoit  morte  , les  autres  préparoient  tout  ce  qui  étoit 

ncccffairc  pour  fa  fépulturc  , ôc  la  portoient  fur  le  bord 

du  fleuve  qui  féparoit  les  deux  monafteres , chantant 

des  pfeaumes  félon  la  coutume.  Alors  les  moines  paf- 

foient  avec  des  rameaux  de  palmes  6c  d’oliviers  -,  6c  en 

chantant  ils  la  portoient  de  l’autre  côté, 6c  l’cntcrroicnt 

avec  joie  dans  leurs  fépulchrcs. 

S.  Pacome  eut  aufli  le  don  des  miracles.  Une  femme  ix. 

de  fa  ville  de  Tentyrc  , étoit  depuis  long-temps  affligée  d' C 

d’une  perte  de  fing.  Aïant  appris  quelle  étoit  la  vertu  £}4' 
de  S.  Pacome  , elle  s’adreffa  au  confcffeur  Denis  prêtre 
6c  économe  de  l’éghfe  de  Tentyrc  , ami  particulier  du 
faint  ; 6c  le  pria  de  le  faire  venir  , comme  pour  quelque 
affaire  neceffairc.  S.  Pacome  étant  venu  à leglifc  , fit  fa 
priere,  puis  lalua  ©cnis,  6c  s’aflit  auprès  de  lui.  Pendant 
qu’ils  s’cntrctcnoicnt , la  femme  vint  par  derrière  , 6c 
poufféc  d’une  grande  foi, mais  tremblant  de  rcfpc£t,elic  ' 

toucha  le  capuce  qui  lui  couvroit  la  tête  , 6c  aufli  tôt 
elle  fut  guérie.  Elle  fc  profterna  fur  le  vifage  , rendit 
grâces  à Dieu  : 6c  aïant  reçu  la  benediôtion  du  prêtre 
Denis , elle  retourna  chez  elle.  Un  homme  aïant  vù  S. 

Pacome  lia  porte  du  monafterc, accourut  de  loinfc  jet- 
ter  à fes  pieds  , le  priant  de  délivrer  fa  fille  du  démon  c ■ 
qui  la  tourmentoit.  Il  lelaiffa  à la  porte  ,6c  étant  entré 
lui  fit  dire  par  le  portier  : Nous  n’avons  pas  coutume  de 
parler  aux  femmes;  mais  fi  vous  avez  quelque  habit  de 
votre  fille  , cnvoïcz-*le  mçi  , je  le  bénirai , 6c  vous  le. 
renvoïerai  : me  confiant  en  J.  C.  qu’elle  fera  délivrée.  • 

On  lui  apporta  donc  une  tunique  dc.la  fille  ; mais  il  la 
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regarda  d'un  oeil  fcvcre,&  dit:  Cet  habit  n’cftpasàelle. 

5 6 Le  père  afluroit  que  fi  ; & S.  Pacome  ajouta  : Je  fçai 
bien  qu’il  cil  à elle  , mais  elle  avoit  confacré  à Dieu  fa 
virginité  , & ne  l’a  pas  gardée  : c’cft  pourquoi  j'ai  die 
que  ce  n’étoit  pas  là  Ion  habit.  Qu'elle  vous  promette 
en  la  prcfencc  de  Dieu  de  vivre  déformais  en  continen- 
ce, & J.  C.  la  guérira.  Le  pere  affligé  examina  fa  fille  , 
que  lui  confcffa  fa  faute,  & lui  promit  avec  ferment  de 
n’y  plus  retomber.  Alors  S.  Pacome  pria  pour  elle  , & 
lui  envoi  a de  l’huile  qu’il  avoit  bemte  : n-tôtqu’ellc  en 
eut  été  ointe  elle  fut  guérie. 

Unautre  homme  aïant  un  fils  pofTedé,  vint  trouver 
S.  Pacome  qui  lui  donna  un  pain  béni , lui  recomman- 
dant foigneufement  d’en  faire  toujours  prendre  un  peu 
au  pofTedé  avant  fes  repas.  Le  pere  lui  en  donna  ; niais  le 
démon  ne  lui  permit  pas  d’en  goûter  : &:  aïant  devant 
lui  d’autre  pain  , il  en  emplit  les  mains  , fie  commença 
d’en  manger.  Le  pare  rompit  le  pain  béni  en  petits 
morceaux  qu’il  cacha  dans  des  dattes*  dont  il  avoit  ôté 
les  noïaux  , ôc  ne  donna  autre  chofc  à manger  à fon  fils 
que  ces  dattes:  mais  le  pofTedé  les  ouvrit,  jetta  les  mor- 
ceaux de  pain,  & ne  touchant  pas  meme  aux  dattes,  il  ne 
vouloitricn  manger.  Le  pere  le  laifTa  pluficurs  jours  fans 
nourriture.  Enfin  prcfle  de  la  faim,  il  prit  du  pain  béni, 
s’endormit  aufh  tôt,  & fut  délivré  dudétnon.  S.  Paco- 
me guérit  pluficurs  autres  malades  ; mais  quand  Dieu 
n’cxauçoitpas  fes  prières , il  ne  s’en  affligeoit  pas;  per- 
fuadé  que  louvent  il  nous  fait  plus  de  grâce  de  nous  rc- 
fufe  rce  que  nouslui  demandons, quedenous  l’accorder. 

«•39-  Varus  évêque  de  Panos  écrivit  à faint  Pacome  , le 
priant  de  venir  fonder  dc^  monaftcrcs  auprès  de  fa 
ville.  Il  lui  accorda  fa  demande  , & vifita  en  pafTar.t 
touslcs  monaflercs  qui  étoient  fous  fa  conduite.  Quand 

il 


Livre  quinzie’me.  115 

il  fut  arrive  à Panos  avec  fes  moines , l’évêque  le  reçut 
avec  un  très-grand  rcfpcét , fit  une  grande  fête  à fa  ve- 
nue , & lui  donna  des  places  pour  bâtir  les  monaftcrcs. 
Le  faint  homme  y travailla  avec  joie  : mais  comme  on 
faifoit  un  mur  de  clôture  , quelques  méchans  venoient 
la  nuit  abattre  ce  que  l’on  avoir  bâti  le  jour.  Le  faint 
vieillard  exhortoit  les  difciplcs  â le  fouffriravcc  patien- 
ce: mais  Dieu  en  fit  juftice  ; Se  ces  méchans  s’étant  af- 
fcmblcz  pour  continuer  leur  crime  , furent  brûlez  par 
un  ange  Se  conlumcz  , enforte  qu’ils  ne  parurent  plus. 
Le  bâtimentétant  achevé  , S.  Pacome  y lailTa’des  moi- 
nes, â qui  il  donna  pour  fupcricur  Samuel  , homme 
d’une  humeur  gaie  Se  d’une  grande  frugalité.  Et  parce 
queces  monaftercs  étoient  près  de  la  ville , il  y demeura 
long- temps  lui-même  , jufqu’â  ce  que  ce  nouvel  éta- 
bliflcmcnt  fût  bien  affermi. 

Il  avoitlc  don  de  prophétie  x Se  Dieu  lui  révéla  en- 
tre autres  chofes  quel  feroit  l’état  de  fes.  monafteres 
après  fa  mort.  Qu’ils  s’étendroient  extrêmement, & que 
quelques  uns  des  moines  confcrvcroicnt  la  pieté  Se  l’ab- 
ftinencc;  mais  que  pluficurs  tomberoient  dans  le  relâ- 
chement Se  fc  perdroient.  Que  ce  mal  arriveroit  prin- 
cipalement par  la  négligence  des  fupcricurs  , qui  man- 
quant de  confiance  en  Dieu  , Se  cherchant  â plaire  â la 
multitude, femeroient  la  dilcorde  , & n’auroient  plus 
que  l’habit  de  moine.  Que  les  pires  s’étant  une  fois  em- 
parez du  gouvernement , il  fc  formeroit  des  jaloufics 
&dcs  querelles  : on  afpircroit  aux  charges  avec  ambi- 
tion , Se  le  choix  ne  fc  feroit  plus  par  le  mérite  , mais 
par  l’ancienneté  : les  bons  n’auroient  plus  la  liberté  de 
parler  , Se  fe  tenant  en  filcncc  Se  en  repos  , ferment 
encore  pcrfecutcz.  Saint  Pacome  extrêmement  affligé 
de  cette  révélation  , fut  confolé  par  une  vilîon  cclcite 
Terne  1V~.  R 
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où  Jésus  - Christ  meme  lui  apparut  au  milieu  des 

anges. 
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JOvicn  ne  demeura  pas  long  temps  à Antioche,  6e  en 
en  partit  avant  la  fin  de  l'année  3 G j . au  fort  de  l’hy  ver, 
pouraücràC.  P.  Il  paflaàTarfe,  où  il  donna  ordre  d’or- 
ner Irfépulchre de  Julien.  Il  fe  trouvai  Ancyrc  en  Gala- 
tic  le  premier  jour  de  l’an  364.  A:  y prit  les  ornemens 
confulaircs  avec  fon  fils  Vorronicn  encore  enfant.  Jo- 
vicn étant  arrivé  à Dadaftane  aux  confins  de  Galatic  6e 
de  Bithynie,  fut  trouvé  mort  la  nuit  du  fcizcaùdix-fcp- 
ticinc  de  Février.  On  crut  qu'il  avoir  été  étouffé  par  la 
vapeur  du  charbon  que  l’on  avoir  mis  dans  fa  chambre 
pour  l’échauffer  6e  en  fcchcrlcs  murailles.  On  crut  aufli 
qu’il  y av-oiç  eu  de  l’indigeftion  : car  il  mangeoit  à pro- 
portion de  fa  grande  taille , 6e  on  l’accufoit  d’étrc.fujet 
au  vin.  Il  mourut  en  fa  trente-troifiéme  année  , n’aïanc 
pas  régné  huit  mois  entiers  : on  envoïa  fon  corps  à C.P. 
pour  être  enterré  avec  les  empereurs. 

L’armée  étant  arrivée  à Nicéc,  capitale  de  Bithynie  , 
on  élût  empereur  tout  d’une  voix  Valentinien, qui  com- 
mandoit  une  compagnie  nommée  la  fécondé  des  Scuta- 
ricns  , A;  qui  étoit  demeuré  à Ancyrc.  Il  y eut  dix  jours 
d’interrègne  , jufquesàcc  qu’il  fût  arrive,  6c  qu’il  eût 
pris  folemncllcment  la  pourpre  : ce  qu’il  ne  fit  que  le 
vingt-  fîxiémc  de  Février.  Valentinien  étoit  né  à Cibalc 
en  Pannonie  , d’une  famijje  médiocre  dans  l’origine  : 
mais  fon  pere  Graticn  s’éroit  élevé  par  tou.-  les  degrez 
militaires  , jufques  à la  dignité  de  préfet  du  prétoire. 
Le  fils  avoir  le  courage  ferme,  l’cfprit  pénétrant,  le  vi- 
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Lige  agréable  , le  difeours  poli.  Julien  le  relégua,  com- 
me il  a été  dit , pour  fa  hardiefle  à confcfl'cr  la  foi , 
quand  il  frappa  le  minière  des  idoles  qui  l'arrofoic  d’eau 
luftralc.  Le  |our  même  de  (on  élection,  comme  les  fol- 
dats  vouloicRt  l’obliger  à prendre  un  collègue  , il  leur 
dit  : Il  dépcndoitdc  vous  de  me  choifir  pour  empereur*1 
mais  puifquc  je  le  fuis  , c’elf  à moi  à juger  ce  qui  cft 
bien  publie.  Toutefois  l’état  de  l’empire  attaqué  de  tous 
cotez  par  les  barbares  ,1c  fit  réfoudre  à prendre  un  col- 
lègue ; & comme  il  déliberoit  fur  ce  choix  , Dagalaïfc 
quicommandoit  la  cavalerie,  lui  dit  : Si  vous  aimez  les 
vôtres , vous  avez  un  frère  *(i  vous  aimez  l’état  , cher- 
chez en  un  autre.  Il  ne  laifla  pas  de  prendre  fon  frère 
Valcns  ; 6c  écant  arrivé  à C.  P.  il  le  déclara  empereur  , 
lin  mois  après  qu’il  le  fut  lui  même  , le  cinquième  des 
calendes  d'Avril , c’ell- à-dire  , le  vingt- huitième  de 
Mars.  Valcns  étoit  chrétien  comme  fon  frère  ; mais  il 
n'étoit  pas  encore  baptifé.  Ils  partagèrent  l’empire, les  of- 
ficiers 6c  les  armées  ; culotte  néanmoins  que  la  princi- 
pale autorité  demeura  toujours  à Valentinien  , qui  prit 
l'Occident  pour  lui,  comme  le  plus  violemment  attaqué 
parles  barbares,  6c  laifia  l’Orient  à Valcns.  Après  avoir 
pafié  l’hyveràC.  P.  ils  s’avancèrent  enfcmble  en  Panno- 
nie jufqu’i  Sirmium  , où  ils  fc  féparcrcnt.  Valentinien 
prit  le  chemin  de  Milan  , 6c  Valens  retourna  à C.  P. 

Dès  cette  année  364.  marquée  par  le  eonfulat  de  Jo- 
vien  6c  de  Varronicn  , ils  firent  plufîeurs.loix  en  faveur 
du  chrillianifmc.  Ils  levèrent  la  défenfe  d’inftruire  la 
jeunefic  , le  permettant  à tous  ceux  qui  s’en  trouvoient 
capables.  Ils  défendirent  les  facrificcs  noéturnes  & les 
cérémonies  magiques.  Toutefois  Prétextât  qmétoitpro- 
conful  en  Grèce,  6c  fort  zélé  pour  le  paganifme  , niant 
reprefenté  que  la  vie  leroit  insupportable  aux  païens,  fi 
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■t on  aboIifToic  les  coutumes  de  leurs  pères  : on  leur  per- 

N’  mit  de  les fuivre  j mais  fans  y rien  ajourer.  Car  le  bue  de 
la  loi  étoit  principalement  d'abolii  les  victimes  humai- 
nes , & les  operations  cruelles  de  la  magie.  Les  empe- 
reurs permirent  même  en  general  dans  ce  commcnce- 
r.  i.ibii.dt mu* ment , que  chacun  fuivît  telle  religion  qu’il  voudroit. 

R comme  les  Chrétiens  fc  trouvant  en  liberté  , étoienc 
« • tentez  de  renverfer  les  temples  des  païens , les  empe- 

reurs permettoient  d’y  mettre  des  gardes,  pourvu  qu’on 
n’y  emploiâtpas  des  Chrétiens  : comme  il  paroît  par  un 
referit  de  l’an  36;.  adreflé  à Symmaque  préfet  de  Rome 
& païen.  Quoique  toutes  les  loix  qui  furent  faites  fous 
les  deux  empereurs  , posent  également  leurs  noms , 
t.i.oJ.Th.  <i,  fuivant  la  coutume  : il  faut  attribuera  Valentinien  tou- 
tes celles  d’Occidcnt.  Ainfi  Valentinien  ell  l’auteur  de 
, la  loi  adrdléc  à Viventius  préfet  des  Gaules,  qui  porte 

que  les  perfonnes  qui  vivent  dans  la  virginité  perpé- 
tuelle , &c  les  veuves  dont  la  maturité  de  1 âge  promet 
quelles  ne  fe  remarieront  pas  , feront  exemptes  de 
la  capitation  : aufli  bien  que  les  pupilles  de  l’un  & l’au- 
tre fexe  jufqu’à  vingt  ans,&  les  femmes  jufqu  a ce  qu’cl- 
'l.  1.  i,  txficut.  les  foicnt  mariées.  Il  défendit  aulfiaux  miniftres  de  ju- 
ftice>  de  faire  le  dimanche  aucune  pourfuite  contre  les 
i Chrétiens.  Il  ordonna  qu’en  faveur  du  jour  de  pâque  , 
les  prifons  feroient  ouvertes  iceux  qui  croient  préve- 
nus de  crirrles  : fi  ce  n’étoit  de  facrilege,de  Iczc-majefté 
L.i.c.Th.  de  pan-  & des  autres  crimes  les  plus  atroces  , entre  lefqucls  il 
compte  les  adultérés.  Il  défendit  de  condamner  les  cri- 
minels àfervir  de  gladiateurs  dans  les  fpeébacles. 
h L’empereur  Valentinien  étoit  à Milan  dès  le  premier 

fjint°H'i7iîeCaYcc  jour  de  Juin  de  l’année  364.  & il  y palïa  la  plus  grande 
Auxtnee.  partie  de  l’année  3 65.  S.  Hilaire  yétoitcncorc  , & com- 
battoitavccS.  Eufebede  Verceilpour  la  religion  catho- 
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lique, contre  Auxence*évêquc  Arien  de  Milan.  Auxence  — - 
prévint  l’empereur,  difant  qu’Hilaire  & Eufcbc  éteient  An.  364. 
des  féditieux  6c  des  calomniateurs  qui  l’accufoicnt  fauf-  Gotof.chrcn.oi. 
fement  d’etre  Arien  , quoiqu’il  n’enfeignât  que  la  foi 
catholique.  L’empereur  voulant  établir  la  paix,  fit  pu-  «*!«••<•»■  t.Aix. 
bliçr  un  édit  preffant , par  lequel -il  défendoit  que  per-  ” 1 
fonne  troublât  leglifc  de  Milan.  S.  Hilaire  s’y  oppofa  ; 

& rcprelcntaà  l’empereur  qu’ Auxence  étoitun  blafphé- 
maPeur  6c  un  ennemi  de  J.  C.  dont  la  créance  n’étoit 
pas  telle  que  l’crhpcreu&pcnfoit.  Valentinien  touché  de 
cette  remontrance  , ordonna  qu’ils  s’alTemblafl'ent  avec 
d'autres  évêques  environ  au  nombre  de  dix  , en  prefen- 
cc  du  quefteur  6c  du  maître  de»  offices.  En  cette  con- 
férence , Auxence  commença  par  chicaner , en  pro- 
posant des  fins  de  non-recevoir  , comme  dans  un  tribu- 
nal Séculier  ; 6c  difant  qu’Hilaire  ne  devoir  point.être 
écouté  comme  évêque  •puifqu’il  avoit  été  condamné 
par  Saturnin  au  concile  de  Beziers.  S.  Hilaire  fçut  bien  £«/./.  m. *.41. 
fe  défendre  de  ce  rcprpche  , Ôc  les  commifiaircs  jugè- 
rent que  fans  s’arrêter  aux  exceptions  , il  falloir  traiter  • 
de  la  Soi  Suivant  l’ordre  de  l’empereur  Auxence  fe  Sen- 
tant prefié  , ôcvoïant  le  péril  où  il  s’cxpofoit  en  niant 
la  foi  catholique  : déclara  qu’il  croïoit  Jefus-Chrill 
vrai  Dieu , de  même  divinité  & de  même  fubftance  que 
le  pere  : de  peur  que  ce  qui  s’étoft  dit  , n’échappât  à la 
mémoire  de  ceux  qui  avoient  affilié  à la  conférence  , 

S.  Hilaire  prefenta  auffi-tôt  par  le  quclleur  un  écrit  à 
l’empereur, contenant  ce  dont  on  étoit  demeuré  d’ac- 
cord : tous  furent  d’avis qu’AuxenCe  devoit  faire  la  mê- 
me confirfion  publiquement.  Il  fut  donc  obligé  de  l’é- 
crire : mais  après  y avoir  bien  rêvé,  il  trouva  moïen  de 
fe  jouer  de  la  bonne  foi  de  l'empereur  paF  un  écrit  dont 
voici  les  paroles. 
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Aux  très-heureux  6e  très-glorieux  empereurs  Valen- 

N'  ^ 6 tinicn  6e  Valens  auguftes  : Auxcncc  évêque  de  l’églife 
jit.  H'hr.  f.  catholique  de  Milan.  J’eftime  , très-pieux  cmpcteurs.r 
ii73  »«<.  eut.  qUC  ja  réunion  procurée  par  lix  cens  évêques  , après 
tant  de  travaux  ne  doit  pas  être  altérée  par  la  contclla- 
tion  de  quelques  particuliers rejettez  il  y a dix  ans, com- 
me on  le  prouve  par  écrit.  Cette  union  de  tanttlevê- 
ques,  cille  concile  de  Rimjni  ; 6e  ces  perfonnes  rejet- 
tées , font  S Hilaire  6e  S.  Eufebe  de  Vcrccil  , condain- 
*n«  ».  '.s  ncz6e  bannis  par  la  faction  des  Ariens  cli  377.  Auxencc 
ajoute  : Je  n’ai  jamais  connu  Arius  , je  ne  l’ai  point  vû 
de  mes  yeux  , je  ne  fçai  point  fa  doctrine  ; mais  j’ai  crû 
depuis  l’enfance  , comme  j’ai  été  inllruit,  6e  comme  j’ai 
appris  dans  les  faillies  écritures  ; j’ai  crû,  dis- je,  6e.  je 
crQi  en  un  feul  vrai  Dieu  , Père  tout-puiflant  ,invilible, 
impifliblc,  immortel  ; 6e  en  fon  Fils  unique  N.  S.  J.  C. 
• né  du  Père  avant  tous  les  ficelés  , 6e  avant  tout  com- 
mencement : Dieu , vrai  fils  d'un  vrai  Dieu  père  , félon 
qu’il  tll  écrit  daris  l’évangile.  Il  continue  ce  qui  re- 
. • garde  l’incarnation  6e  le  S.  Efprft  ; puis  il  ajoute  : Je 

n’ai  jamais  prêché  deux  dieux , car  il  n’y  a point  deux 
pères  pour  les  nommer  deux  dieux,  ni  deux  fils;  mais 
i.  ç»r. vui. 6.  un  feul  fils  d’un  feul  pcre,Dîeu  de  Dieu,  comme  il  cil 
écrit  : Il  y a unfeul  Dieu  perede  quieft  tout , 6e  un  feul 
Seigneur  J.  C.  par  qu*i  cil  tout.  Les  évêques  catholi- 
ques ont  toujours  condamné  dans  leurs  a Semblées  tou- 
tes les  hérefics  ; mais  particulièrement  dans  le  colicile 
de  Rimini.  Et  afin  que  vous  connoilficz  mieux  la  véri- 
té de  ce  qui  s’cfl  pafié  , je  vous  en  ai  envoie  les  a&cs , 
6e  je  demande  que  vous  vouliez  bien  les  faire  4irc.  Vous 
vtrrcz  par  là  ^jue  ceux  qui  font  dépofez  depuis  long- 
temps , c’cfl  à-dire.  Hilaire  6e  Eufebe  , s’efforcent  de 
faire  pir  tout  des  fchifmcs.  Car  vous  Içavez  bien  que 
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l’on  ne  doit  plus  toucher  à l’expofition  de  la  foi  catho-  

lique  , qui  a été  bien  faite  une  fois  , fuivant  les  faintes  N’  3 6 4- 
écritures. 

Auxence  aïant  donné  cet  écrit , on  répandit  dans  le  m. 
peuple  qu’il  avoit  reconnu  que  J.  C.  étoit  vrai  Dieu  , 
de  même  divinité  Se  de  même  fubftance  que  le  Père  ; H,Ur • n '°- 
6e  qu’il  ne  s’éloignoit  point  du  fens  de  l’expoficion  de 
foi  dç  fuint  Hjlairc.  Ainfi  l’empereur  croïant  Auxenoe 
effectivement  catholique  embrafla  fa  communion. 

Mais  S.  Hilaire  foûtenoit  toujours  que  ce  n’étoit  que 
feinte  , que  l’on  détruifoit  la  foi , que  l’on  fc  mocouoic 
de  Dieu  6c  des  hommes.  Alors  l’empereur  Valentinien 
lui  ordonna  de  fortir  de  Milan.  Il  obéir,  6c  n’aïanr  plus 
d’autre  moïen  de  défendre  la  vérité  , il  publia  un  écrie 
adrcflé  à tous  les  évêques  6c  à tous  les  peuples  catholi- 
ques, oùil  découvre  toute  la  fraude  d’Auxcnce.  limon-  . 
tre  d’abord  , qu’il  ne  faut  pas  fe  laiffcr  ébloüir  par  le 
nom  de  paix  , 6c  que  lcglifc  n’a  bcloin  d’aucun  appui 
temporel,  ce  qu’il  explique  ainfi  : 

Il  faut  gémir  de  la  mi  1ère  6;  de  l’erreur  de  notre  temps,  inA.-.x.n.  j. 
où  l’on  croit  que  Dieu  a befoin  de  la  protection  tics 
hommes , 6c  on  recherche  la  puiffance  du  fieele  pour 
défendre  lcglifc  de  J.  C.  Je  vous  prie,  vous  qui  croîs z 
êtrcévêqoes,dcqucl  appui  fe  fontlcrvi  les  apôtres  pour 
prêcher  l'évangile  ? Quelles  puilfanccs  leur  ont  aidé  à 
annoncer  J.  C.  6c  faire  paffer  prefqiy  toutes  les  nations 
de  l’idolâtrie  au  culte  de  Dieu  î A ppclloicnt  ils  quelque 
officier  delà  cour , quand  ils  chantoicnt  les  hüangcs  Aî-xv, • 
de  Dieu  en  prifon  , dans  les  fers,  6c  apres  les  coups  de 
foiiet.S.  Paul  formoit-il  l’églife  de  J.  C.  par  des  édits  de  . 
l’empereur,  quand  il  étoit  lui-même  un  fpcctaclc  dans 
le  théâtre  ? Je?  penfe  qu’il  fc  foûtenoit  par  la  protection 
de  Néron  ,dc  Vefpaficn  ou  de  Decius , dont  la  haine  a 
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rclcvc  le  luftre  de  la  doctrine  cclcltc.  Lorfqu’ils  fe  nour- 
rifloient  du  travail  de  leurs  mains , qu’ils  s’aflembloicnc 
en  fccrct  dans  des  chambres  hautes, qu’ils  parcouroienc 
les  bourgades , les  villes , & prefquc  toutes  les  nations 
par  mer  & par  terre  ; maigre  les  ordonnances  du  fénat, 
& les  édits  des  princes  , je  croi  qu’alors  ils  q’avoienc 
pas  les  clefs  du  roïaume  des  deux  ? Au  contraire  ,1a 
puifiance  de  Dieu  contre  la  haine  des  hommes  n’a-t’elle 
pas  paru  manifeflemcnt , en  ce  que  plus  on  défendoie 
de  prêcher  J.  C.  & plus  il  étoit  preené  ? Maintenant 
helas  ! les  avantages  humains  rendent  recommandable 
la  foi  divine  , & cherchant  àautorifer  le. nom  de  J.  C. 
on  fait  croire  qu’il  cft  foiblc  par  lui  même.  L’églifc  me- 
nace d’exils  & de  prifons , & veut  fe  faire  croire  par 
force,  elle  qui  a établi  fon  autorité  par  les  exils  & les- 
prifons.  Elle  attend  comme  une  grâce  que  l’on  commu- 
nique avec  elle  , après,  s’être  établie  par  la  terreur  des 
pcrfccutions  : elle  bannit  les  évêques  , après  s’être  éten- 
due par  le  banniffement  des  évêques,  elle  fe  glorifie 
d’être  aimée  du  monde,  elle  qui  n’a  pû  être  à J.  C.  fans 
être  haïe  du  monde.  Telle  cft  l’éghfe  en  comparnifon 
_ de  celle  qui  nous  avoit  été  confiée , & que  nous  lailTons 
perdre  maintenant. 

EnfuiteS.  Hilaire  rapporteeequi  s’étoit  pafle  à Milan, 
& découvre  les  artifices  de  l’écrit  d’Auxcncc.  Premiè- 
rement, dit-il  , il^.lonnc  pour  faintc  la  confdlion  de 
foi  de  Nicéc  en  Thrace  , extorquée  par  violence  & re- 
jettée  de  tout  le  monde.  Auxcncc  ne  nommoit  pas  Ni- 
céecn  Thrace.  Mais  la  formule  de  Rimini  fur  laq’uclfc 
il  appuïoitjétoitcn  effet  la  même.  S.  Hilaire  continue  : 
Il  dit  qu’il  ne  connoît  point  Anus  .quoiqu’il  ait  été  fait 
prêtreà  Alexandrie  dans  l’églifc  Arienne  àlaquellc  Gré- 
goire préfidoit.  On  étoit  convenu  d’ccnrt  que  J C.  cft 
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vrai  Dieu  de  même  divinité  Se  de  même  fubfhnce  que  le 
pere  : cependant  il  mctccs  paroles  d’un  artifice  diaboli- 
que ; que  J.C.  cil  né  devant  tous  les  temps.  Dieu  vrai  fils: 
afin  qde  félon  les  Ariens  le  vrai  le  rapporte  à fils  & non  pas 
à Dieu.  On  ne  peut  bien  exprimer  en  François  l’équivo- 
que des  paroles  latines  -JDeum  'verumfilmm } où  le  1 terum 
fe.pcut  rapporter  également  au  mot  qui  précédé  & au 
mot  qui  fuit.  S.  Hilaire  continue  : Et  pour  montrer  en- 
core plus  la  différence  de  cette  exprefiion  , on  ajoûte  : 
D’un  vrai  Dieu  pere  : pour  marquer  que  le  pere  cil  vraie- 
ment  Dieu,  Se  que  J.C.  n’eft  vraïement  que  fils.  Dans 
la  fuite  du  difeours  , Auxcncc  dit,  qu’il  n’y  a qu’une  di- 
vinité , Se  ne  l'attribue  pas  au  fils  > mais  au  pere  fcul.  Il 
dit  qu’il  n’enfeigne  pas  deux  dieux , parce  qu’il  n’y  a pas 
deux  peres.  Qui  ne  Voit  que  la  divinité  unique  ell  pro- 
pofée  comme  appartenant  au  pere  fcul  ? d’où  viennent 
ces  paroles  du  ilile  de  latan  : Nous  connoiffons  un  feul 
vrai  Dieu  pere.  Et  encore  : Le  fils  fcmblable  félon  les 
écritures,  au  pere  qui  l’a  engendré.  Si  cela  ell  écrit  quel- 
que part  dans  les  livres  facrcz,il  peut  fc  jullifier  : mais  fi 
le  pere  & le  fils  font  un  parla  vérité  delà  divinité,  pour- 
quoi prefere-t’on  l’opinion  imparfaite  de  la  rclïcmblan- 
ce  ? Il  cil  vrai,  J.  C.  ell  l’image  de  Dieu  : mais  l'hom- 
me l’eftaufli.  Vous  nommez  J.  C.  Dieu  : Moi  fc  ell  nom- 
mé le  Dieu  de  Pharaon.  Vous  nommez  J.C.  fils  & pre- 
mier né  de  Dieu  : Ifraël  ellaulîi  nommé  fon  premier  né. 
Vousditcsque  J.  C.  ellnédcvanc  les  temps  : le  démon 
au  (fi  ell  créé  avant  les  temps  Se  les  fieclcs.  V ous  ne  refufez 
à J.  C.  que  ce  qu’il  cil  t c’cll  à dire  de  le  rcconnoitre  vrai 
Dieu  , d’une  même  divinité  Sc  d’une  même  fubllance 
que  le  pere.  Si  vous  le  croïez  , pourquoi  ne  l’avez- vous 
pas  écrit  Amplement  î Si  vous  ne  le  croiez  pas  , pour- 
quoi ne  l’avez-vous  pas  finalement  nie  Ett  avoir  marqué 
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auparavant  que  ces  cxpreflions  artificieufes  des  Ariens 
empêthoientle  peuple  catholique  de  périr  fous  leur  con- 
duite, parce  qu’il  jugeoitde  la  foi  de  ces  faux  docteurs 
par  leurs  paroles  : enfortc,  dit-il,  que  les  oreilles  du  peu- 
ple font  plus  pures  que  le  cœur  de  fes  évêques. 

Il  finit  en  exhortant  les  catjÿ>liques  à fuir  la  com- 
munion des  Ariens.  Vous  faites  mal,  dit- il,  de  tant  ai- 
mer les  murailles  ; de  refpcèter  lcglifc  dans  les  bâtimens, 
de  faire  valoir  fous  ce  prétexte  le  nom  de  paix.  Peut- on 
douter  que  l’antcchrillnc  doive  s’afTeoir  dans  ces  mêmes 
lieux  ? les  montagnes  , les  forêts , les  lacs  , les  prifons  , 
les  gouffres  me  lemblent  plus  sûrs  : puifque  l’cfprit  de 
Dieu  y a fait  parler  les  prophètes.  S.  Hilaire  dit  ceci 
contre  ceux  qui  aimoient  mieux  s’affcmblcr  avec  les 
Ariens , que  de  quitter  les  lieux  où  ils  avoient  accoutu- 
mé de  prier,  pour  s’affembler  à la  campagne  & dans 
des  lieux  écartez  ; comme  il  étoit  ordinaire  en  Orient. 
C’cft  ainfi  que  ce  S.  évêque  s’oppofoit  à Auxence,  con- 
fervant  toûjours  un  grand  rcfpcèt  envers  l’empereur. 
Il  retourna  à Poitiers,  & y mourut  en  paix  la  quatrième 
année  de  Valentinien  367.  de  J.  C.  On  y conferva  un 
livre  des.évangiles  qu’il  avoit  écrit  en  Grec  de  fa  main, 
où  S.  Jean  étoit  enfuite  de  S.  Mathieu.  Sonfcpulchre  fut 
célébré  par  un  très-grand  nombre  de  miracles  pendant 
plufieurs  fieclcs  ; & en  plufieurs  anciens  facramentaircs, 
on  trouve  fon  nom  dans  le  canon  de  la  tnefie  , au  pre- 
mier rang  après  les  martyrs.  S.  Eufcbcdc  Vcrccil  mourut 
quelque  temps  après  : au  moins  ne  fijait-onticn  de  lui  de- 
puis cette  difpute  ;&  Auxence  fut  aufli  combattu  par 
Philaffre  évêque  de  Breffc,  & par  Evagrc  prêtre  d’An- 
tioche , qui  étoit  venu  en  Italie  avec  S.  Eufcbe. 

Dès  le  commencement  de  ce  règne , les  évêques 
d’Hellefpont&de  Bithynic,  & tous  les  autres  Maccdo- 
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nicnsou  Demi-  Ariens  obtinrent  la  permiffion  des  empe- 
reurs des’affcmblcr,  pour  redrefTer  la  do&rine  de  la  roi. 
Ce  futàLampfiquc  ville  voifine  du  détroit  de  l’Hcllef- 
pont,  qu’ils  tinrent  leur  concile , la  feptiéme  année  après 
celui  de  Selcucie , fous  le  confulat  des  deux  empereurs 
Valentinien  &c  Valens,c’eft-à-dire,  l’an  365.  Ils  y pafTe- 
rent  deux  mois  à délibérer  , & enfin  ils  ordonnèrent  que 
ce  qui  avoir  été  fait  à C.  P.  en  360.  à la  pourfuirc  d’Eu- 
doxe  &:  d’Acace  chef  des  Anoméens.feroit  nul  : quefon 
n’auroit  pas  plus  d’égvdà  i’expofition  de  foi,  qui  avoic 
été  apportée,  comme  étant  celle  des  évêques  Occiden- 
taux, c’eft-à-direà  celle  de  Rimini.  Que  l’on  tiendront 
l’opinion,  que  le  fils  cft  fcmblable  au  pere  en  fubftancc  ; 
& que  l’addition  de  fcmblable  étoit  nccefTaire,  pour  fi- 
gniftcr  la  différence  des  hy  poftafes.  Que  l’on  fuivroit  par 
toutes  les  églifes  la  confcflion  de  foi  de  Selcucie,  propo- 
fée  auparavant  à la  dédicace  de leglifc d’Antioche.  Que 
ceux  qui  avoient  été  dépofez  par  les  Anomécns  repren- 
droient  leurs  fieges,  comme  chafTez  injuftement.  Que 
fi  quelqu’un  vouloir  les  accu  fer,  ils’expofcroit  à la  me- 
me peine,  en  cas  de  calomnie.  Que  les  juges  feroientlcs 
évêques  orthodoxes  du  pais,  aflcmblcz  avec  ceux  des 
provinces  voifincs,  dans  l’éghfe'où  feroient  les  témoins 
de  la  conduite  de  l’accufé.  Voilà  ce  qu'ordonnèrent  les 
évêques  du  concile  de  Lampfaque.  Ils  appelèrent  enfui- 
te  les  Anoméens  , & leur  offrirent  de  les  recevoir  à pé- 
nitence ; & comme  ils  ne  s’y  fournirent  pas,  les  Demi- 
Ariens  notifièrent  leurs  decrets  à toutes  les  églifes. 

Ils  prévoïoicnt  bien  qu’Eudoxe  mettroit  la  cour  de  for» 
côté,  c’eft  pourquoi  ils  refolurent  de  le  prévenir,  & vin- 
rent trouver  àHcracléc  l’empcreurV  alcns,pour  l’inftrui  - 
te  de  ce  qu’ils  avoient  fait  à Lampfaque.  Mais  Eudoxc 
avoit  gagné  déjà  l’empereur  & ceux  qui  l’en  vironnoieuc. 
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Ainfi  quand  les  députez  de  Lampfaque  s’adreflerent  à 
lui , il  les  exhorta  à n’avoir  point  de  différend  avec  Eu- 
doxe  : 6c  comme  ils  s’en  defendoienc  , &c  fe  plaignoicnt 
de  la  furpnfc  , dont  on  avoit  ufé  à C.  P.  & des  artifices 
avec  lefquels  on  avoit  renverfé  les  decrets  de  Scleucie  : 
il  fe  mit  en  colère , les  envoïa  en  exil , &c  fit  donner  les 
églifcs  à ceux  du  parti  d’Eudoxe. 

Il  commença  ainfi  à perfccuter  les  Demi  Ariens  & les 
catholiques  : mais  cette  première  pcrfccution  fut  inter- 
rompue par  la  guerre  civile  contv  Procope.  C’étoit  ce 
parent  de  Julien  qu’il  avoit  deftiné  à régner  à fa  place , 
& qui  avoit  pris  loin  de  fa  fcpulturc.  Il  s’étoit  caché  de- 
puis ce  temps  là  ; 6c  demeura  quelque  temps  près  de 
Calcédoine , dans  une  maifon  de  campagne  de  l’hcre- 
tique  Eunomius.  De-là  il  pafTa  fccretemcnt  à C.  P.  & 
profitant  de  l’abfcncc  de  Valcns  qui  étoit  en  Orient,  & 
de  la  haine  que  lui  attiroit  l'avarice  & la  cruauté  de  Pé- 
trone fon  beau-perc,  il  fe  fit  rcconnoître  empereur  le 
vingt-huitième  Septembre  cette  même  année  3<lj.,Va- 
lens  avoit  marché  vers  la  Syrie  pour  s’oppofer  aux  Per- 
fes,  en  cas  qu’ils  voulufTent  rompre  la  trêve  , & s’étoit 
arreté  à Cefarée  en  Cappadoce.  Il  revint  fur  fes  pas  : 
Procope  eut  d’abord  quelques  avantages  : mais  il  fut 
enfin  abandonné  par  les  liens  dans  la  bataille  qui  fe 
donna  près  de  Nicolie  en  Phrygie  : d’où  s’étant  fauve 
dans  les  bois,  il  fut  arrêté  par  deux  de  fes  capitaines,  & 
amené  à Valens  qui  lui  fit  trancher  la  tête  le  vingt- 
feptiéme  de  Mai  )6rs.  autrement  le  fixiéme  des  calen- 
des de  Juin  , fous  le  confulat  du  jeune  Gratien,  fils  de 
Valentinien  avec  Dagalaïfe. 

Valcns  étant  en  Orient,  voulut  punit  le  philofophe 
Maxime  : celui  qui  avoit  perverti  Julien  & l’avoit  gou- 
verné jufques  à la  fin  par  fes  Ululions  & fes  impoftures. 
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Il  avoit  aufli  accufc  auprès  de  lui  Valentinien  , comme 
aïant  commis  des  impictcz  contre  le  paganifme.  Valcns 
fe  fit  donc  amener  Maxime  avec  Prifeus,  qui  n’étant  pas 
trouvé  coupable  fut  renvoie , & s’en  retourna  en  Grèce. 
Pour  Maxime , le  peuple  crioit  contre  lui  dans  les  théâ- 
tres, & plufieurs  le  plaignoicnt  à l’empereur  de  fa  mau- 
vaifc  conduitciil  fut  condamnéâunc  très-gro(Tc amen- 
de, parce  que  l’on  étoit  perfuadé  qu’il  avoir  beaucoup 
pillé.  On  lui  fit  aulfi  fouftrir  de  cruels  tourmens;  & pour 
1 s’en  délivrer,  il  chargea  fa  femme  qui  étoit  préfente,  de 
lui  acheter  du  poifon.  Elle  en  voulut  boire  la  première 
& en  mourut  : Maxime  n’en  but  point,  mais  il  fut  dé- 
livré par  Clcarque  , qui  fut  fait  proconfuld*Afie  dans  le 
temps  de  la  révolte  de  Procopc  ; & qui  perfuada  même 
à l’empereur  Valens  de  le  laiflcr  en  liberté,  après  avoir 
modéré  l’amende.  C’eftainfi  que  Maxime fefauva  pour 
cetrc  fois.  Le  médecin  Orib'afe,autre  confident  de  J ulicn, 
fut  dépoiiillé  de  fon  bien  & banni  chez  les  barbares. 

La  guerre  civile  n’aïant  duré  que  fix  mois , Valens 
recommença  bien  tôt  à troubler  ceux  qui  n’étoient  pas 
dans  fes  lèntimens  fur  la  religion.  Il  étoit  extrêmement 
irrité  contre  les  évêques  du  concile  de  Lampfaquc,  parce 
qu’ils  avoient  condamné  les  Ariens  & la  formule  de 
Rimini.  Dans  cette  colère,  il  fit  venir  de  Cyziquc  Elcu- 
jfius,  &c  aïant  alTcmblé  des  évêques  Ariens,  il  le  prelTa 
d’embrafler  leur  communion.  D’abord  Eleufius  refifta 
courageufemcnt  : mais  la  crainte  de  l’exil  & de  la  perte 
de  fes  biens , lui  fit  faire  ce  que  l’on  voulut.  Il  s’en  re- 
pentit aulTi-tôt  : & étant  retourné  à Cyziquc,  il  con- 
fdfa  fon  péché  devant  tout  le  peuple  ; fe  plaignant  avec 
larmes  delà  violence  qu’on  lui  avoit  faite  , & les  ex- 
hortant à choifir  un  autre  évêque  : mais  le  peuple  de 
Cyzique  avoit  tant  de  rcfpe&pour  fa  vertu,  qu’ils  ne. 
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purent  fc  refoudre  à lui  donner  un  fucccffcur.  Les  ca- 
tholiques de  C.  P.  c’eft  à-dirc  ceux  qui  fuivoient  la  foi 
de  Nicéc  ne  furent  pas  mieux  traitez  que  les  Demi- 
Aricns.  LesNovatiens  furent  envelopez  avec  eux  dans 
la  pcrfccution,  comme  aïant  la  même  foi  fur  laTrinité  : 
les  uns  & les  autres  furent  chaffcz  de  la  ville.  L’empe- 
reur fit  fermer  les  églifes  des  Novatiens  t car  pour  les 
catholiques  ils  n’en  avoient  plus  depuis  qu’elles  leur 
avoient  été  ôtées  par  Conftantius. 

Les  Demi  Ariens  fe  voïantainfi  perfecutez  parEudo- 
xc  A r parles  purs  Ariens,  &n’aïant  pas  la  liberté  de  s’af- 
fembler  en  un  fcul  lieu,  tinrent  divers  petits  conciles  à 
Smyrne,  en  Pifidie,  en  Ifaurie,cn  Pamphylie  & en  Ly- 
cie  ; convinrent  enfemblc  qu’il  falloir  en  cette  extré- 
mité avoir  recours  à l’empereur  Valentinien  & au  pape 
Libère,  & qu’il  valoit  mieux  embralTer  la  foi  des  Occi- 
dentaux, que  communiquer  avec  le  parti  d’Eudoxc.  Ils 
envoïerent  donc  Euftathe  de  Sebaftc,  Silvain  de  Tarfc 
& Théophile  de  Caftabale  en  Cilicie  :avec  ordre  de  ne 
point  difputer  avec  Libéré  furlà  foi , mais  de  commu- 
niquer avec  l’églifc  Romaine,  & d’approuver  la  créance 
du  confubftantiel.  Les  lettres  dont  ils  les  chargèrent , 
s’adreffoient  au  pape  Libéré  & aux  évêques  d’Occident, 
comme  à ceux  qui  aïant  confervé  la  foi  pure  depuis  les 
apôtres  , étoient  plus  obligez  que  les  autres  à la  main- 
tenir. 

Les  députez  étant  arrivez  en  Italie  , trouvèrent  que 
l’empereur  Valentinien  en  étoit  parti  fur  la  fin  de  l’an 
3 6y  pour  aller  en  Gaule  faire  la  guerre  aux  barbares.  Ils 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  le  luivre  dans  un  pais  où 
les  chemins  n’étoient  pas  libres  à caufc  de  la  guerre  r 
ils  demeurèrent  à Rome,  & rendirent  au  pape  Libéré 
les  lettres,  dont  ils  étoient  chargez.  D’abord  lopape  ne 
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vcmloit  point  les  recevoir  : les  regardant  comme  des 
Ariens  qui  avoient  aboli  la  foi  de  Nicée.  Ils*  répondi- 
rent, qu’ils étoient revenus  de  Teneur,  & qu’ils  avoient 
rejette  depuis  long-temps  ki  créance  des  Anoméens , 
6c  confcffé  le  fils  femblable  au  perc  en  toutes  chofes  : 
qu’il  n’y  avoit  point  de  différence  entre  le  femblable 
6c  le  confubftantiel.  Libéré  leur  demanda  leur  confef- 
fion  de  foi  par  écrit,  & ils  la  donnèrent  telle  que  nous 
l’avons  encore.  • 

Ils  y déclarèrent  comme  députez  du  concile  deLam- 
pfaque  vers  le  pape  & vers  tous  les  évêques  d’Italie  & 
d’Occident,  que  Ton  doit  tenir  inviolablcmentlafoidu 
toncilc  de  Nicée  : que  le  cônfubftantiel  y a été  mis  fainte- 
ment&  religieufement  contre  Terreur  d’Arius.  Ilscon- 
damnent  Arius  & fa  do&rine  impie  , avec  fes  difciples 
& fes  adherans.  Ils  condamnent  tous  les  hérétiques  : les 
Sabelliens,  les  Patropaflicns,  lesMarcionites,  les  Photi- 
niens,  les  Marcelliens  & Paul  de  Samofate  : leur  doc- 
trine & tous  leurs  adherans  ; enfin  toutes  les  hcrefics 
contraires  à la  foi  de  Nicée.  Ils  condamnent  particuliè- 
rement Texpofition  qui  fut  lûë  au  concile  de  Rimini  ; & 
qui  aïant  été  apportée  à C.  P.  de  Nicée  en  Thrace,  fut 
foufcricc  par  ceux  que  Ton  avoit  feduits  avec  parjure. 
Or  notre  foi,  difent-ils,  Sc  celle  des  évêques  dont  nous 
fommes  députez  efttcllc:Nous  croïons  un  feul  Dieu, 
& le  refte.  Ils  tranferivent  tout  au  long  le  fymbolc  de 
Nicée,  mettent  leurs  fouferiptions,  & ajoutent  : Si  quel- 
qu’un après  cette expofition  de  foi  veut  intenter  contre 
nous  ou  contre  ceux  qui  nous  ont  envoie  quelque  accu- 
fation  : qu’il  vienne  avec  des  lettres  de  votre  fainteré 
devant  les  évêques  orthodoxes,  que  vous  aurez  approu- 
vez ; qu’il  y foit  jugé  avec  nous  ; & que  celui  qui  fera 
convaincu  foitpuni.  L’original  de  cette  déclaration  de- 
meura en  dépôt  à Rome. 
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Le  pape  Libère  aïant  pris  ainfi  fis  feuretez  avec  Ica 
députez  des  Orientaux , les  reçût  à fa  communion,  & 
les  renvoïa  avec  une  lettre  adrefiee  aux  évêques  qui  les 
avoient  députez,  avec  cett»  foufeription  : A nos  chers 
frères  & collègues  Evcthius, Cyrille  Si  les  antres,  qui  y 
font  nommez  jufques  au  nombre  de  foixantc-quatre  ; Si 
à tous  les  évêques  orthodoxes  d'Oricnt,  Libère  évêque, 
& les  évêques  d’Italie  Si  d’Occidcnt , falut  en  N.  S.  Le 
pape  mettant  ainfi  leurs  noms  avant  le  fien,  ufc  envers 
eux  de  la  même  civilité,  dont  ils  avoient  ufé  envers  lui. 
Il  témoigne  la  joie  avec  laquelle  il  a reçu  les  marques 
de  la  pureté  de  leur  foi  Si  de  leur  union  avec  tous  les 
Occidentaux  II  relève  la  foi  de  Nicéerilditquc  l’efforc 
que  les  Ariens  ont  fait  à Rimini  pour  l’ébranler, cft  de- 
meuré inutile.  Car  , ajoute- t’il , prclque  tous  ceux  qui 
avoient  été  féduitsou  forcez,  font  revenus,  ont  anathe- 
matifé  l’cxpofition  de  Rimini , .Si  fouferit  à la  foi  de 
Nicéc  , & font  rentrez  dans  notre  communion  , ani- 
mez d’une  plus  forte  indignation  contre  la  do&rinc 
d’Arius  & contre  fcs.dilciples. 

Le  pape  Libéré  ne  furvêcut  pas  long-temps  à cette 
réunion  des  Orientaux.  Il  mourut  le  huitième  des  ca- 
lendes dOdtobrc,  fous  le  conlulat  de  Gratien  Si  de  Da- 
galaife  , c’cft-à-dirc  le  vingt-quatrième  Septembre  l'an 
3 66.  apres  avoir  tenu  le  S.  fiege  pendant  quatorze  ans 
Si  quelques  mois.  Sa  chute  n’a  pas  empêché  que  fa  me-, 
moire  n’ait  été  en  vénération,  Si  que  les  évêques  les  plus 
illuftres  de  ce  tcmps-li,S.  Epiphanc,S.  Bafilc,  & S.  Am- 
broife  ne  l’aient  nommé  avec  les  marques  ordinaires  de 
rcfpcdl:.  On  élut  à fa  place  DamafeEfpagnoldenaiiTanf 
ce  , dont  le  pere  nommé  Antoine  avoir  été  fucccllivc- 
rnent  excepteur  ou  écrivain  , kdtcur , diacre  , Si  enfin 
prêtre  de  leglifc  Romaine  attaché  au  titre  de  S.  Lau- 
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rcnt.  Ditnafc  lcrvu  cil  la  même  églile  cjue  fon  pcre , 6: 
garda  la  continence  parfaite  , au  rapport  de  S.  Jerome. 
L >rfque  Libéré  fut  banni  par  Conihntius  en  355-.  il 
écoit  déjà  diacre  de  l’églife  Romaine  , & s’engagea  par 
un  ferment  folcmncl  avec  le  relie  du  clergé  de  Rome  , 
à ne  recevoir  jamais  d’autre  pape  du  vivant  de  Libéré, 
qu’il  accompagna  quelque  temps  à Bcrée  dans  fon  exil. 
Il  avoir  plus  de  foixante  ans  quand  il  fut  elû  pape , & il 
fut  ordonné  dans  la  bafilique  de  Lucinc  , autrement  de 
faint  Laurent  qui  ctoit  fon  titre. 

Peu  de  temps  après,  Urfinaufli  diacre  del'églife  Ro- 
maine ne  pouvant  fouffrir  que  Damafe  lui  eût  été  préfé- 
ré ,aficmbla  une  troupe  de  gens  lcditieux  dans  une  au- 
tre bafilique,  & perfuada  à Paul  évêque  de  Tibur , hom- 
me groffier  & ignorant , de  l’ordonner  évêque,  contre 
la  réglé  de  la  tradition  generale  , qui  vouloir  trois  évê- 
ques pour  en  ordonner  un  ; & contre  l'ancienne  cou- 
tume de  lcglife  Romaine  , dont  l’évêque  devoir  être 
confacré  par  celui  d'Oftie.  Le  peuple  prit  parti  dans  ce 
fchifme  , & en  vint  à la  fédition.  Juventius  préfet  de 
Rome,  & Julien  préfet  de  l’annone  , c’cft-à-dirc  , des 
vivres, envoïerent  en  exil  Urfinavcc  les  diacres  Aman- 
tius  & Loup  fes  principaux  fauteurs  : il  y eut  aulli  fept 
prêtres  arrêtez  & chaflez  de  la  ville.  Mais  le  peuple  du 
parti  d’Urfin  les  arracha  aux  officiers  qui  les  mcnoicnr, 
& les  conduilît  auffi  rôt  à la  bafilique  de  Libère  , au- 
trement de  Sicine  , où  Urlin  avoir  été  ordonné.  C’cft 
aujourd’hui  l églifc  de  faintc  Marie-Majeure.  Le  peuple 
du  parti  de  Damafe  s’aflcmbla  avec  des  épées  & des 
bâtons, & afliegea  la  bafilique  le  vingt-cinquième  d’O- 
étobre  à huit  heures  du  matin  , la  même  année  366.  Il 
y eut  un  grand  combat.  O11  rompit  les  portes  de  la  ba- 
filique, on  y mit  le  feu,  on  en  découvrit  le  toit;& 
Tome  IV.  T 
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enfin  on  y trouva  les  corps  de  cent  trente-l'ept  perfon- 
ncs  tuées  , de  l'un  & l’autre  fcxc.  Le  préfet  Juvcntius 
r.c  pouvant  appaifer  la  fcdition  , fut  contraint  de  fc 
retirer  à une  maifon  de  campagne. 

Aminian  Marcellin  auteur  païen  , qui  vivoit  alors  , 
rapportant  cette  hiftoirc,  blâme  également  l’animofiré 
des  deux  partis  , &ajoûtc  : Quand  je  confidcre  la  fplen- 
deur  de  Rome , je  ne  nie  pas  que  ceux  qui  défirent  cet- 
te place , ne  doivent  faire  tous  leurs  efforts  pour  y ar- 
river, puifqu’elle  leur  procure  un  établiffemcnt  fûr  , où 
ils  font  enrichis  des  offrandes  des  dames  : ils  fortent 
dans  des  chariots  vêtus  fplendidemcnt,  &:  font  fi  bonne 
chcre  , que  leurs  tables  furpaffent  celles  des  rois.  Ils 
pourroient  être  véritablement  heureux,  fi  méprifant  la 
grandeur  de  Rome,  ils  imitoicntla  vie  de  quelques  pré- 
lats des  provinces  , qui  par  la  frugalité  de  leur  nourri- 
ture , la  pauvreté  de  leurs  habits  & la  modcftic  de  leurs 
yeux  baiffez  vers  la  terre  , fe  rendent  recommandables 
au  Dieu  éternel  & à fes  vrais  adorateurs.  Ces  dernières 
paroles  d'Ammian  méritent  plus  de  créance  , que  ce 
qu’il  dit  des  papes.  Il  falloir  toutefois  que  leur  vie  eût 
quelque  éclat  extérieur , puifqu’au  rapport  de  S.  Jero- 
me , Prétextât  qui  fut  depuis  préfet  de  Rome,  difoirpar 
plaifanterie  au  même  pape  Damafe  : Faites-moi  évê- 
que de  Rome  , &c  auili-tôt  je  ferai  chrétien.  Dès  le 
commencement  de  ce  fchifme,  Valentinien  ordonna 
que  l’évêque  de  Rome  examineroit  les  caufes  des  au- 
tres évéques,avccfcs  collègues  ; & en  general  il  ordonna 
par  une  loi,  que  dans  les  caufcs  de  la  foi , ou  de  l’ordre 
ecclcfiaftiquc  , le  juge  devoir  être  d’une  dignité  égale  : 
c’eft-à-dire  , que  les  évêques  feroient  jugez  par  des  évê- 
ques , & non  par  des  laïques. 

Euffathe  & les  autres  députez  des  Orientaux  , étant 
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partis  de  Rome  avec  la  lettre  du  pape  Libéré , s’en  al- 
lèrent en  Sicile,  & y firent  affcmbler  un  concile  des  évo- 
ques du  pais  , devant  lefqucls  ils  approuvèrent  la  foi  de 
Nicéc,5c  le  terme  de  conlubftantiel , comme  ils  avoient 
fait  à Rome  ; & les  évêques  de  Sicile  leur  donnèrent 
des  lettres  conformes  à celles  de  Libéré.  Euftathe  en 
particulier  alla  en  Illyrie  ; & ce  fut  lui  apparemment 
qui  fit  revenir  du  pur  Arianifme  Germinius  évêque  de 
Sirmium.  Car  nous  avons  une  profeflion  de  foi  , où  il 
déclare  qu'il  croit  le  Fils  de  Dieu  femblable  au  Père  , en 
divinité,  en  puilTance , en  gloire  , en  fagefle  , en  tout. 
Les  autres  évêques  Ariens  d’Illyrie,  dont  les  principaux 
étoient  Valens,  Urfacc  & Pallade , furent  allarmcz  de 
cette  rétractation  de  Germinius, ôc  lui  en  écrivirent  plu- 
ficurs  lettres , dont  l’une  cft  dattéc  du  quinziéme  des 
calendes  de  Janvier  , fous  le  confulatde  Gratien  5c  de 
Dagalaïfe  , c’eft-à-dirc,  le  dix-huitiéme  Décembre  3 66. 
mais  Germinius  per  lifta  à foûtenir  le  Fils  femblable  au 
Père  en  tout, excepté  l’innafcibilité. 

Les  députez  du  concile  de  Lampfaque  étant  revenus 
en  Orient , trouvèrent  un  concile  aflemblé  à Tyane,  où 
étoient  Eufebe  évêque  de  Ccfaréccn  Cappadocc , Atha- 
nafe  d'Ancyre,  Pelage  de  Laodicée,  Zenon  dcTyr,  Faut 
d’Emcfc,  Otréc  de  Melitinc  , le  faint  vieillard  Grégoi- 
re de  Nazianzc,  ôc  pluficurs  autres  qui  avoient  a (lifté 
au  concile  d’Antioche  fous  Jovien  en  363.  où  fut  éta- 
blie la  foi  du  confubftantiel.  En  ce  concile  de  Tyane  , 
on  lut  les  lettres  de  Libéré  ôc  des  évêques  d’Italie  , de 
Sicile, d’Afrique  & de  Gaule,  que  les  députez  avoient 
apportées  ; l’on  peut  croire  que  les  Occidentaux  les 
avoient  données  volontiers , pour  effacer  la  honte  du 
concile  de  Rimini.  Les  peres  du  concile  en  curent  une 
très-grande  joie: ils  rétablirent  Euftathe  de  Sebafte, 
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autrefois  dépofé,  6c  le  reçurent  comme  évêque  catho- 
lique ; & ils  écrivirent  à toutes  les  églifes  d’Orient , de 
lire  les  decrets  des  évêques  d’ Afic  , qui  avoient  envoie 
ces  députez  , les  lettres  de  Libère  6c  des  pccidentaux  , 
6c  défaire  reflexion  fur  leur  nombre.  Car , difoient-ils, 
vous  trouverez  que  tous  ces  évêques  enfcmble  font 
beaucoup  plus  que  ceux  du  concile  de  Rimini.  Ils  les 
cxhortoicnt  donc  à entrer  dans  leur  communion  , & à 
le  déclarer  par  écrit.  Ils  les  invitoient  aulfi  à s’aflembler 
à Tarfe  en  Cilicic  avant  la  fin  du  printemps , à un  cer- 
tain jour  qu’ils  marquoient:  apparemment  ils  vouloicnt 
prévenir  les  chaleurs  de  l’cfté  cxccflives  en  Cilicic.  Il  y 
eut  pluficurs  meflages  pour  cet  effet , principalement 
vers  les  évêques  catholiques  ; ôc  dans  ce  concile  de  Tar- 
fe , on  devoit  confirmer  la  foi  de  Nicée , & appaifer 
toutes  les  difputes. 

Mais  comme  on  étoit  prêt  à le  tenir,  environ  trente- 
quatre  évêques  Afiatiques  s’afl'emblcrcnt  dans  la  Carie. 
Us  loiioient  le  zelç  pour  la  réunion  des  églifes , mais 
ils  rcjettoicnt  le  mot  de  confublfantiel , & vouloicnt 
que  l’on  s’en  tînt  à la  confcffion  de  foi  de  la  dédicace 
d’Antioche  6e  de  Scleucie, qu’ils  foutenoient  être  l’ou- 
vrage du  martyr  S.  Lucien.  Il  y eut  un  plus  puiffantob- 
Ifacle  au  concile  de  Tarfe.  L’empereur  Valens  à la  folli- 
citation  d’Eudoxe  de  C.  P.  écrivit  aux  évêques , 6e  leur 
défendit  avec  menaces  de  tenir  ce  concile  i 6e  d’ailleurs 
il  ordonna  aux  gouverneurs  des  provinces  de  chafl’cr  des 
églifes  les  évêques  dépofez  fous  Conftantius, qui  avoient 
repris  leurs  fieges  fous  Julien.  On  croit  que  ceci  fc  paf- 
foic  au  commencement  de  l’an  367. 

En  vertu  de  cet  ordre,  les  officiers  qui  commandoient 
en  Egypte  , 6e  particulièrement  le  préfet  Taticn,  vou- 
lurent ôter  les  églifes  à S.  Athanafe  , 6e  le  chaflcr  d’A- 
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lcxandrie  ; car  l'ordonnance  de  l'empereur  portoit  de 

grandes  peines  concrc  les  magiftrats  & contre  les  offi- ^ N.  367- 
ciers  qui  fcrv«icnt  fous  eux  , s’ils  manquoient  à l’exccu- 
ter  , c'crt- à-dire  à des  amendes,  & même  des  punitions 
corporelles.  Les  Chrétiens  s’étant  attemblez  , prièrent 
le  préfet  de  ne  pas  chatter  légèrement  leur  évêque  ; 5c 
de  bien  examiner  les  termes  de  l'ordonnance.  L’empe- 
reur veut,  difoient-ils , que  l’on  chatte  feulement  ceux 
qui  font  revenus  fous  Julien, après  avoir  été  chatte  fous 
Conilantius.  Athanafe  a véritablement  été  chatte  fous 
Conftantius  , mais  ilacté  rappcllé  par  lui-même.  Julien 
qui  a rappcllé  tous  les  autres, l’a  perfecuté  lui  feul  ; &: 
c’ell  Jovicn  qui  l’arappellc.  Le  préfet  11c fc  rendit  point 
a ces  raifons  : mais  le  peuple  fidèle  continuoit  de  lui 
réfifter , 5c  d’empêcher  qu’il  ne  fit  violence  à S.  Atha- 
nafe. Voïant  donc  le  peuple  s’amatter  de  toutes  parts , 
la  ville  pleine  de  tumulte  , 5c  la  fédition  prête  à éclater, 
il  en  avertit  l’empereur  , 5c  laiffa  cependant  S.  Athana- 
fe a Alexandrie. 

Plufieurs  jours  après  comme  la  fédition  paroittoit  ap- 
paiféc  , S.  Athanafe  fortit  fecretemcnt  le  loir  , 5c  fe  ca- 
cha dans  une  maifon  de  campagne.  Mais  la  même  nuit 
le  préfet  d’Egypte  & le  commandant  des  troupes , fc 
failirent  de  l’églifeoù  le  faint  évêque  demeuroit ordinai- 
rement : car  ils  croïoicnt  que  le  peuple  ne  penfoit  plus 
às'émouvoir;  Sc  d’ailleurs  c’étoit  l’heure  où  tout  le  mon- 
de dormoit.Ils  cherchèrent  donc  S.  Athanafe  par  tout , 
même  dans  les  chambres  les  plus  hautes , 5c  fc  retirèrent 
fans  rien  faire  , fort  étonnez  de  ne  le  point  trouver.  De 
quelque  maniéré  qu’il  eût  été  averti , foit  par  un  ange  , 
comme  crurent  quelques-uns  , foit  par  une  voie  natu- 
relle , il  eft  certain  qu’il  fc  retira  fort  à propos  ; 5c  cc  fut 
en  cette  occafion  qu’il  fe  cacha  dans  le  iépulchrc  de  fon 
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i/o  Histoire  Ecclesiastique. 
pcre.  Il  pouvoic  y demeurer  fans  incommodité;car  chez 
les  anciens , particulièrement  en  Egypte  , les  fépulchrcs 
étoient  des  bâtimens  en  pleine  campagne. , fi  confide- 
rables , qu’il  y avoir  des  logemens.  C’elt  ainfi  que  fainr 
Athanafe  fc  retira  pour  la  quatrième  fois , de  peur  d’être 
l’occafiondes  maux  quifuivent  ordinairement  les  émo- 
tions populaires.  Il  ne  demeura  que  quatre  mois  dans 
ce  fépulchre  ;car  l’empereur  Valcns  donna  bien- tôt  or- 
dre de  le  rappcllcr.  On  croit  qu’il  le  donna  malgré  lui  -, 
craignant  que  Valentinien  fon  frere  , qui  foûtenoit  la 
foidcNicéc,  ne  trouvât  mauvais  qu’il  maltraitât  un  fi 
grand  homme:  ou  que  les  admirateurs,  qui  étoient  en 
grand  nombre  , ne  filfcnt  quelque  mouvement  préju- 
diciable à l’état.  Peut-être  que  les  chefs  des  Ariens  crai- 
gnirent que  S.  Athanafe  n’allât  trouver  les  empereurs  , 
qu’il  ne  fit  changer  de  fentiment  à Valens  , ou  n’ani- 
mât  Valentinien  contre  lui.  Car  ils  avoient  vû  les  effets 
de  fon  puilTant  génie  furConlhntius  :qui  fur  trop  heu- 
reux de  lui  accorder  fon  rappel  , & de  le  prefler  même 
de  retourner  en  Egypte.  Ce  font  les  conjectures  de  Phi- 
floricn  Sozomenr.  Il  cft  certain  que  S.  Athanafe  fut 
épargne  dans  la  pcrfecution  de  Valcns , qu’il  demeura 
paifiblcdans  fon  églife  , &c  que  l’Egypte  fut  tranquille 
pendant  ce  qui  lui  relia  de  vie.  Ce  n’cft  pas  que  Lucius 
ne  prelfât  fouvent  Valcns  de  l’cnvoïer  à Alexandrie  ,, 
dont  les  Ariens  l’avoicnt  ordonné  évêque  :mais  la  crain- 
te du  peuple  le  retenoit. 

Valcns  avoir  réfolu  de  marcher  contre  les  Goths  y 
qui  avoient  pallé  le  Danube,  & ravageoient  laThrace» 
Mais  avant  que  de  s’expofer  aux  périls  de  cette  guerre  , 
il  voulut  recevoir  le  baptême  , & le  reçut  en  effet  de 
la  main  d’Eudoxe  , le  fameux  Arien  qui  tenoit  alors  le 
liège  de  C.  P.  Dans  la  cérémonie  même  , Eudoxe  lui 
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fir  jurer  de  demeurer  toujours  dans  fa  créance  , & de 
pourfuivre  par  tout  ceux  du  fentiment  contraire.  C’eft 
ainfi  que  Valens  acheva  de  fe  livrer  aux  Ariens  , avec 
lefquels  fa  femme  Albia  Dominica  avoir  commencé  de 
l’engager.  L’heretique  Eunomius  avoic  été  condamné 
par  fentence  d’Auxonc  , préfet  du  prétoire  , à aller  en 
exil  en  Mauritanie,  comme  complice  de  la  conjuration 
de  Procope.  Il  marchoit  pendant  l’hyver  pour  fe  rendre 
au  lieu  de  fon  exil.  Mais  étant  arrivé  à Murfe  en  Pan- 
nonie , il  y fut  reçu  à bras  ouverts  par  levequc  Valens, 
Arien  comme  lui.  L’empereur  y vint  aulli  avec  Dom- 
nin  évêque  de  Marcianopolc  auifi  Arien.  Ces  deux  évê- 
ques foûtinrent  qu’Eunomius  avoit  été  calomnié  , &: 
reprefenterent  à l’empereur  fa  difgracc  d’une  manière  fi 
pathétique  , qu'il  révoqua  la  condamnation  d’exil.  Il 
vouloit  même  voir  Eunomius  : mais  Eudoxe  de  C.  P. 
l’en  empêcha  par  artifice,  craignant  fans  doute  la  di- 
minution de  fon  crédit.  L’empereur  Valens  perfecuta 
plus  ouvertement  les  Catholiques  trois  nns  après , lorf- 
qu’il  fe  trouva  en  liberté  aïant  terminé  la  guerre  contre 
les  Goths. 

Cependant  l’empereur  Valentinien  fut  attaqué  dans 
les  Gaules  d’une  dangereufe  maladie  , qui  fit  craindre 
quelque  mouvement  pour  la  fuccefiion  de  l’empire. 
Pour  le  prévenir , fi-tôt  qu’il  futgucri , il  déclara  augu fie 
fon  fils  Graticn  âgé  feulement  de  huit  ans.  Ce  fut  à 
Amiens  le  neuvième  des  calendes  de  Septembre,  c’eft- 
à-dire  le  vingt-quatrième  d’Aout  de  cette  année  367. 
Valentinien  avoit  eu  ce  fils  de  Scvera , qu’il  répudia 
enfuite,  & époufa  Juflinc,  veuve  du  tyran  Magnence, 
à caufe  de  fa  beauté,  il  en  eut  un  fils  nommé  Valenti- 
nien comme  lui,  & trois  filles. 

C’eft  à peu  près  le  teins  où  faint  Hilarion  mourut 
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dans  l’ille  de  Chypre, après  avoir  inutilement  cherché  à 
fe  cacher  en  divers  pais.  Il  avoir  demeuré  un  an  dans  le 
deferc  d’Oafis,  quand  un  de  fes  difciples  nommé  Adrien, 
lui  apporta  la  nouvelle  que  Julien  croit  mort , 6c  qu’un 
empereur  chrétien  rcgnoit  à fa  place  : l’invitant  à re- 
tourner à fon  monaftere  de  Paleltinc.  Le  faint  rejetta 
bien  loin  cette  propolition,  &c  aïant  loué  un  chameau,il 
vint  à Parctoine  où  il  s’embarqua  pour  pafler  en  Sicile 
avec  un  de  fes  difciples  nommé  Zanan.  Au  milieu  de  la 
mer  le  fils  du  patron  fut  faifi  du  démon,  & commença 
à crier  : Hilarion  ferviteur  de  Dieu , pourquoi  ne  nous 
laifTe-tu  pas  en  repos  du  moins  fur  mer  ? Donne- moi  le 
temps  d’arriver  à terre.  Il  répondit  : Si  mon  Dieu  te  le 
permet , demeure.  S’il  te  chafle  , pourquoi  t’en  prens  tu 
à un  pécheur  & un  mendiant  ? Il  parloir  ainfi  , de  peur 
que  les  mariniers  & les  marchands  ne  le  découvrirent 
quand  ils  feroient  arrivez.  L’enfant  fut  délivré  peu  de 
temps  apres  ; mais  le  faint  fit  promettre  au  pere  & à tous 
les  autres  , qu’ils  nediroient  fon  nom  à perfonne.  Etant 
abordez  à Pachin  en  Sicile , il  offrit  au  patron  pour  pai’cr 
fon  paiïagc  & celui  de  fon  dilciple  , un  livre  des  évan- 
gilcs,qu’étant  jeune  il  avoit  écrit  de  fa  main.  Le  patron 
le  rcfufa,  d’autant  pl us  qu’il  voïoit  qu’ils  n’avoient  pour 
tout  bien  que  ce  livre  6c  les  habits  qu’ils  portoient. 

S.  Hilarion  craignant  d’être  découvert  par  les  mar- 
chands d’Oricnt , s’avança  dans  les  terres  à vingt  milles 
de  la  mer,  &:  s’arrêta  dans  un  lieu  defert  , ou  ramaf- 
fant  du  bois, il  faifoit  tous  les  jours  un  fagot,qu’il  met- 
toit  furie  dos  de  fon  difciplc,  afin  de  le  vendre  au  pro- 
chain village  & d’acheter  un  peu  de  pain  pour  <?üx  , 6c 
pour  ceux  qui  venoient  par  hazard  les  trouver.  Cepen- 
dantun  poficdé  s’écria  à Rome  dansleglife  de  S.  Pierre  : 
Il  y a quelques  jours  qu’Hilarion  ferviteur  de  J.  C.  cfl 
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entré  en  Sicile  ; il  croit  être  bien  caché  : mais  je  m’en 
vais  le  découvrir.  En  effet  : il  s’embarqua  avec  fes  cf- 
claves,  aborda  à Pachyn , alla  fe  profterner  devant  la 
cabane  du  faint  vieillard  , & fut  auffi-tôt  délivré.  De- 
puis ce  temps-là  une  multitude  innombrable  de  malades 
& de  perfonnes  pieufes  vinrent  à lui.  Entr’autrcs  un  des 
principaux  qui  étant  guéri  d’hydropific  , lui  offrit  de 
grands  prefens  : mais  il  lui  dit  cette  parole  de  l’évan- 
gile : Vous  l’avez  reçu- gratuitement , donnez- le  gratui- 
tement. 

D’un  autre  côté  Hefychius  fidele  difciple  de  S.  Hila- 
rion  le  cherchoit  par  tout , perfuadé  que  quelque  part 
qu’il  fût,  il  ne  feroit  pas  long-temps  caché.  Enfin  à Mc- 
thone,  aujourd’hui  Modon  à l’extrémité  du  Pclopo- 
nefe  , un  Juif  qui  vcndoïc  de  vieilles  hardes  , lui  dit  ; 
qu'il  avoit  paru  en  Sicile  un  prophète  des  Chrétiens,  & 
qu’il  faifoit  tant  de  miracles  , qu’on  le  prenoit  pour  un 
des  fainrs  de  l’antiquité.  Hefychius  s’embarqua  donc  , 
arriva  heureufement  à Pachyn  ; & s’étant  informé  du 
faint  au  premier  village , il  trouva  que  tout  le  monde 
le  connoiüoit  : mais  ce  qu’on  admiroit  le  plus , c’cft 
qu’après  tant  de  miracles , il  n’avoit  rien  pris  de  perfon- 
nc  , pas  même  un  morceau  de  pain.  Hefychius  apprit 
bien- tôt  de  Zanan , que  le  faint  vieillard  étoit  refolu 
d’aller  en  quelque  pais  barbare,  où  l’on  n’entendit  pas 
même  fa  langue:  Il  le  mena  donc  à Epidaurc  en  Dalma- 
tic  , où  il  fyt  bien  tôt  dégouvert  par  fes  miracles.  Il  déli- 
vra le  païs  d’un  ferpent  de  grandeur  énorme,  qui  dévo- 
roit  les  troupeaux  & les  hommes  mêmes  ; & dans  le 
tremblement  de  terre  qui  arriva  le  douzième  des  calen- 
des d’Août,  fous  le  premier  confulat  de  Valentinien  Sc 
de  Valens,  c’cft  à dire  le  vinge-uniéme  Juillet  l’an  5 f . 
la  mer  aïant  paffé  les  bornes  , & menaçant  la  ville 
Tome  IV.  V 
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— d'Epidaure  d’ctre  rcnverféc,  les  habitans  en  foule  l’ame- 

7*  ncrent  fur  le  rivage.  Il  fit  trois  croix  fur  le  fable , & 
étendit  les  mains  contre  la  mer,  qui  s’arrêta  aufli-tôt  , 
s’élevant  comme  une  haute  montagne,  & retourna  fur 
elle  même. 

,4.  S.  Hilarion  fçaehant  le  bruit  qu’avoit  fait  ce  miracle, 
s’enfuit  de  nuit  dans  une  petite  barque , d’où  il  pafla 
dans  un  vaifleau  pour  aller  dans  Tille  de  Chipre.  Ils 
renconcrcrcnc  deux  bâtimens  de  pirates  : tous  ceux  qui 
étoient  dans  le  vaifleau  venoient  l’un  apres  l’autre  tout 
éperdus  lui  en  dire  la  nouvelle.  Il  fourit  en  les  regar- 
dant de  loin  : puis  fe  tournant  vers  fes  difciplcs,  il  leur 
dit  : Gens  de  peu  de  foi , que  craignez- vous  ? Sont  ils 
en  plus  grand  nombre  que  l’armée  de  Pharaon  ? Quand 
les  pirates  furent  à un  jet  de  pierre,  il  s’avança  fur  la 
proue,  étendit  la  main  contr’cux  , & dit  : Contentez- 
vous  d’être  venus  jufquesici.  Aufli-tôt  les  vaifleaux  des  « 

pirates  reculèrent  malgré  les  efforts  de  leurs  rames , & 
retournèrent  vers  le  rivage  beaucoup  plus  vite  qu’ils  n’é- 
toient  venus. 

».  Etant  arrivé  en  Chipre  , il  fc  retira  à deux  milles  de 
Paphos , où  il  fut  quelques  jours  en  repos.  Mais  il  n’y 
avoir  pas  été  trois,  termines,  que  par  toute  Tifle,ccux 
qui  étoient  poflcdczdcs  démons,  commencèrent  à crier 
qu’Hilarion  fcrvitcur  de  J.  C.  étoit  venu , & qu’ils  dé- 
voient l’aller  trouver  : la  plûpart  difoient  qu'ils  le  con- 
noifloient  bien,  mais  qu’ils  ncfçavoient  oùilétoit.  Dans 
un  moisil  s’en  aflcmbla  autour  de  lui  environ  deuxeens, 
tant  hommes  que  femmes  : & pour  fc  vanger  en  quel- 
que manière  des  démons,  qui  ne  le  laifloient  point  en 
repos , il  les  preflii  tellement  par  fes  prières , que  dans  une 
femaine  il  délivra  tous  les  pofledez. 

.}<.  Il  demeura  deux  ans  dans  Tille  de  Chipre , fongeant  • 
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toujours  à s'enfuir  ; 8c  enfin  par  le  confeil  d’Hcfychius , 
fans  fortir  de  l’ifle , il  fc  retira  à douze  milles  de  la  mer, 
entre  des  montagnes  très  - rudes , dans  un  lieu  allez 
agréable  , où  il  y avoir  de  l’eau  & des  arbres  fruitiers  : 
dont  toutefois  jamais  il  ne  mangea.  Il  y fie  encore  plu- 
fieurs  miracles  ; & les  habitans  gardoient  avec  grand 
foin  les  palTagcs,  de  peur  qu’il  ne  leur  cchapât.  Enfin 
fçaehant  que  la  mort  croit  proche,  il  écrivit  de  fa  main 
une  petite  lettre  à Hefychius,  qui  étoit  abfent  , pour 
lui  Idificr  toutes  fes  richclfcs  : c’elt-à  dire  , fon  évangile 
&c  fes  habits,  confiftant  en  une  tunique  de  poil  rude  , 
une  cucullc  &c  un  petit  manteau.  Ce  fut  comme  fon 
teftamene.  Pluficurs  perfonnes  pieulcs  vinrent  de  Pa- 
phos , fçaehant  qu’il  avoir  prédit  fa  mort  : entr’autres , 
une  femme  nommée  Conllantia  , dont  il  avoir  guéri  le 
gendre  8c  la  fille.  Il  leur  fit  faire  ferment  à tous  de  ne 
pas  garder  fon  corps  un  moment , mais  de  l’enterrer 
tout  vêtu  dans  le  jardin  où  il  étoit.  Etant  prêt  à expi- 
rer, il  difoit  les  yeux  ouverts  : fors  mon  amc , fors  , que 
crains- tu  ? Tu  as  fervi  J.  C.  près  de  foixantc  &c  dix  ans, 
& tu  crains  la  mort  ? On  l’enterra  audi  tôt,  comme  il 
l’avoir  déliré.  Hefychius  qui  étoit  en  Paleltinc  l’aïant 
appris  revint  en  Chipre  , &c  feignant  de  vouloir  demeurer 
dans  ce  même  jardin,  il  déroba  le  corps  au  péril  de  la 
vie  environ  dix  mois  après.  Conllantia  avoir  accoutu- 
mé de  veiller  au  fépulchre  de  S.  Hilarion,  & de  lui  par- 
ler comme  s’il  eût  été  prefent,  pour  lui  demander  fes 
prières  : triais  quand  elle  apprit  que  l’on  avoit  enlevé 
fon  corps , elle  mourut  à l’inftant.  Hefychius  le  porta 
à Majuma,  & l’enterra  dans  fon  ancien  monallcrc  avec 
un  grand  concours  de  moines  & de  peuple.  Les  habits 
n’étoient  point  gâtez,  6 c le  corps  étoit  suffi  entier  que 
s’il  eut  été  vivant , rendant  même  une  odeur  très-arréa- 
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ble.  Les  habirans  de  Chipre  prétendirent  toujours  avoir 
Ton  cfprit  ; &:  quoiqu’il  le  lit  tous  les  jours  de  grands 
miracles  en  Palctline  , au  lieu  où  croient  fes  reliques,  il 
s’en  faifoit  encore  plus  au  jardin  de  Chipre.  Il  mourut 
âge  de  quatre-vingts  ans  3 6c  par  confequcnt  vers  l’an 
370.  puifqu’il  avoir  foixance  & cinq  ans  à la  mort  de 
S.  Antoine. 

On  rapporte  â ces  temps  là,  avec  afl'cz  de  vrai-fem- 
blance,  le  concile  de  Laodicée  dans  la  Phrygic  Pacatie- 
ne,  célébré  par  Tes  foixantc  canons  compofcz  fur  diver- 
fes  matières  de  difciplinc , principalement  touchant  les 
rites  & la  vie  cléricale.  Il  défend  de  promouvoir  au  fa- 
cerdoce  les  nouveaux  baptilez  : de  faire  les  ordinations 
en  prcfcnce  des  auditeurs  ; c’eft-à-dire,  de  ceux  qui  n’é- 
toient  admis  dans  leglifc  qu’aux  inftrudtions,  & non  aux 
prières.  Il  ne  veut  pas  que  l’on  lailfe  au  peuple  le  choix 
de  ceux  qui  doivent  être  élevez  au  facerdocc  : mais  que 
les  évêques  foient  choifis  par  le  métropolitain  avec  les 
évêques  circonvoifins,  après  de  longues  épreuves  de  leur 
foi  & de  leurs  mœurs.  Il  défend  d'établir  des  évêques 
dans  les  bourgs  & les  villages , mais  feulement  des  vilî- 
tcurs  ; & que  ceux  qui  y font  déjà  établis  ne  faflent  • 
rien  fans  l’ordre  de  l’évêque  de  la  ville , non  plus  que  les 
prêtres.  Il  défend  d’établir  dans  leglife  les  femmes  que 
l’on  nommoit  anciennes  ou  prefidentes.  C’étoient  les 
plus  anciennes  diaconcfles  : & quiavoicntféance  devant 
les  autres.  Le  concile  défend  cette  diftindtion  , appa- 
remment, parce  que  quelques-unes  en  abuf&ient.  Car 
S.  Epiphanc  témoigne  que  le  rang  de  diaconclTes  cft  le 
plus  haut  où  les  femmes  aient  été  élevées  dans  l’églife  , 
qu’il  n’y  a jamais  eu  de  prêtre  lié  s,  & quelles  ne  peuvent 
avoir  part  au  facerdocc. 

Le  concile  défend  aux  clercs  de  prêtera  ufurc,  &d’en- 
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trer  dans  les  cabarets.  Ce  qu’il  défend  même  aux  moines.  ~ " 

Voici  les  ordres  ecclefiaitiqucs  qu’il  nomme  : prêtres , Nl  î67 
diacres,  miniftres  ou foudiacres  ; lcétcurs, chantres,  exor-  *. i4. 
cilles,  portiers.  Il  défend  aux  clercs,  & meme  à tous  les 
Chrétiensde  fe  baigner  avec  les  femmes  : qui  ctoit  un  abus 
commun  chez  les  païens.  Il  défend  aux  clercs  d'affiler  JC. 
aux  fpcélacles  qui  accompagnoienc  les  noces  & les  fellins, 

6c  veut  qu’ils  fc  lèvent  &lcretirent  avant  l’encrée  des  dan- 
feurs.  Il  défend  la  danfeà  tous  ceux  qui  allîllcnt  aux  nô-  r.j4; 
ces , leur  permettant  feulement  de  faire  un  repas  modelle, 
comme  il  convient  à des  Chrétiens.  Il  défend  aux  clercs  e. 41  4:.; 
de  voïager  fans  lettres  canoniques  & fans  ordre  de  l’évê- 
que. Les  évêques  étant  appeliez  au  concile,  ne  doivent  4°> 
pas  le  méprifer  : mais  y aller  pour  inftruire  ou  s’inftruire 
eux-mêmes.  Ils  ne  font  exeufez  que  pour  maladie. 

Quant  aux  prières  & aux  ceremonies  ecclefiaftiqucs  : 

Ap  rès  le  fer  mon  de  l’évêque,  on  doit  faire  d’abord  la  priere  •.  ». 
des  cathccumens  : après  qu’ils  font  fortis,  on  fait  la  prie- 
re des  penitens.  Ils  s’approchent,  reçoivent  l’impofition 
des  mains  & fc  retirent.  Alors  fe  font  les  prières  des  fidel- 
les  au  nombre  de  trois  : la  première  touc  bas , la  féconde 
&.la  troifiéme  à haute  voix  : enfuite  on  donne  la  paix  ; 

& après  que  les  prêtres  l’ont  donnée  à levêque,  les  laï- 
ques la  donnent  au  lïi.  Alors  on  célébré  la  fairuc  oblation, 

& il  n’ell  permis  qu’aux  prêtres  d’entrer  dans  le  finéluai- 
re  6c  d’y  communier.  Les  prêtres  ne  doivent  entrer  & c.fs. 
s’affcoir  dans  le  fanétuaire  qu’avec  l’évêque  : s’il  n’eft 
malade  ou  abfent.  Le  diacre  ne  doit  s’alTcoir  devant  le  c.10. 
prêtre,  qu’après  qu’il  le  lui  a ordonné  : les  diacres  doi- 
vent aufh  être  honorez  par  les  foudiacrcs  & par  tous  les 
clercs.  Les  foudiacrcs  ne  doivent  point  avoir  place  dans  <•.  h. 
ladiaconic,  ni  toucher  les  vafes  fierez.  Ils  ne  doivent 
point  porter  l’orarium,  ni  quitter  les  portes  un  moment, 

V iij 
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“ mais  vaquera  la  prière.  Ce  canon  fcmblc  confondre  les 

N'  3 6 7*  foudiacrcs  avec  les  portiers.  Les  lecteurs  Se  les  chantres 
r.  »j.  ne  doivent  point  porter  l’orarium  en  lifant  ou  en  chan- 
tant. Cetoit  un  linge  que  l’on  portoit  au  tour  du  col , S: 
t.i6.  dont  cil  venu  notre  étole.  Perfonne  ne  doit  cxorcifer , 

ni  dans  l’églife,  ni  dans  les  maifons,  lans  être  ordonné  • 
f-44-  par  l’évêque.  Les  femmes  ne  doivent  point  entrer  dans  le 
fan  élu  aire. 

e.!9.  On  ne  doit  point  dire  dans  l'églife  des  cantiques  parr 
ticu'.iers  , ni  lire  d’autres  livres  que  les  écritures  canonL 
t.to  ques  de  l'ancien  Se  du  nouveau  teftament.  Enfuite  de  ce 
canon  , le  concile  rapporte  le  catalogue  des  écritures. 

Dans  l’ancien  teftament,  il  omet  Judith,  Tobic  , la  Sa- 
gefle , l’Ecclcfiaftiquc  Se  les  Macabées  : dans  le  nou- 
veau , il  omet  feulement  l’Apocalypfe  ; par  où  l'on  voie 
qu’il  y avoit  encore  quelques  églifcs  particulières  qui 
doucoicnt  de  l’autorité  de  ces  livres.  Perfonne  ne  doit 
chanter  dans  l’églife,  linon  les  chantres  ordonnez,  qui 
».i7.  montent  fur  l’ambon  , Se  chantent  fur  le  livre.  Dans 
les  prières  publiques , on  ne  doit  point  joindre  les  pfeau- 
mes,  mais  faire  une  lcéture  entre  chaque  pfeaume.  Le 
fimedi  on  doic  lire  l’évangile  avec  les  autres  écritures. 

« f.ij.  Les  Chrétiens  ne  doivent  point  judaifer  en  chômant  le 

famedi  : mais  travailler  ce  jour-là  ; & lui  préférer  le  di- 
manche, le  chômant,  s’il  cil  polfiblc,  en  Chrétiens.  Ces 
paroles, s’il  cil  podible,  femblent  marquer  que  les  Chré- 
tincs  n’obfcrvoicnt  pas  l’abftincnce  du  travail  fi  ri'gou- 
reufement  que  les  Juifs. 

t. T4.  A la  fête  de  Pâque  on  ne  doit  point  envoïer  la  fainte 
cuchariilic  à d’autres  dioccfes,  comme  culogic  : c’ell-à- 
dirc  , comme  le  pain  béni,  que  l’on  envoïoit  en  ligne 
'■'-7-  de  communion.  Les  clercs  ou  les  laïques  invitez  à l’a- 
gnpc  ne  doivent  point  emporter  leurs  plats,  pour  ne  pas 
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troubler  le  bon  ordre  de  leglilc.  On  ne  doit  point  faire  — 

les  agapes  dans  l’églife , ni  manger  ou  dreflcr  des  tables  î 6 7* 
dans  la  maifon  de  Dieu.  Ni  les  évêques,  ni  les  prêtres  ne  *.jY 
doivent  offrir  le  facrifice  dans  les  maifons.  Pendant  le 
caïême,  on  ne  doit  offrir  le  pain,  c’cft-à-dire,  confacrcr 
l’euchariftie,  que  le  famedi  & le  dimanche.  On  ne  doit  ,.j*. 
pas  deshonorer  le  carême,  en  rompant  le  jeûne  le  jeudi 
de  la  dcfnierc  femaine  : mais  il  faut  jeûner  tout  le  carê- 
me en  xcrophagic  , c’cll-à-dire,  ne  mangeant  que  des 
viandes  fechcs.  Pendant  le  carême  , on  ne  doit  point  ce-  e-fl. 
lebrer  les  fêtes  des  martyrs,  mais  en  faire  mémoire  le 
famedi  &c  le  dimanche.  On  ne  doit  faire  en  carême,  ni  t.  fi.. 
noces , ni  fêtes  pour  la  naiffance. 

On  ne  doit  admettre  perfonne  au  baptême  après  deux  f.  4f. 
femaines  de  carême.  C’cll:  que  le  carême  entier  étoit  dc- 
ftiné  à l’examen  des  cathécumenes.  Les  compctans  doi-  t.  4<. 
vent  apprendre  le  fymbolc,  & le  réciter  devant  l’évê- 
que  ou  les  prêtres  le  jeudi  de  la  femaine  fainte.  Ceux  qui  f.47. 
font  baptifez  en  maladie,  & qui  en  relcvent,  doivent 
apprendrc*lc  lymbolc,  & connoître  le  don  de  Dieu, 
qu’ils  ont  reçû.  Ceux  qui  font  baptifez 'doivent  recevoir  f,  4,. 
enfuitc  Ponction  ccleftc  , & participer  à la  roïauté  de 
J.  C.  Les  pécheurs  qui  ont  perfeveré  dans  la  priere  Sc  c.i. 
dans  les  exercices  de  la  pénitence  , & montre  une  par- 
faite convcrfîon,  doivent  être  admis  à la  communion 
en  vûë  de  la  mifcricorde  de  Dieu  ; après  leur  avoir  don- 
ne «n  temps  pour  faire  pénitence  , proportionne  à leur 
chûtc.  Ceux  qui  ont  contra&c  de  fécondes  noces,  li-  c.t. 
brement  & légitimement , fans  faire  de  mariage  clan- 
deftin  ; feront  admis  à la  communion  par  indulgence  , 
après  quelque  peu  de  temps,  emploie  en  jeûne  & en 
prières.  Les  Chrétiens  ne  doivent  pas  marier  indiffèrent-  *.  io.  31. 
ment  leurs  enfans  à des  heretiques. 
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On  ne  doit  point  permettre  aux  hérétiques  d’entrer 
dans  l’églife  ; ni  aux  fidcles  d’aller  aux  églifes  ou  aux  ci- 
metières des  herctiques  pour  prier  : autrement  ils  feront 
excommuniez  pour  un  temps , & ne  lcront  reçus  qu’a- 
pres  avoir  fait  pénitence.  Il  effc  défendu  fous  peine  d'a- 
nathème de  quitter  les  martyrs  de  J.  C.  pour  s’adrefler 
aux  faux  martyrs  des  herctiques.  Il  ne  faut  ni  recevoir 
leurs  eulogies,  ni  prier  avec  eux  ou  avec  les  fehifmati- 
ques.  Les  Novatiens  ou  les  Quartodcci mains  qui  fe  con- 
vertirent, ne  doivent  point  être  reçus  , qu’ils  n’anathé- 
matifent  toutes  les  herefies  , & particulièrement  la 
leur  ; Se  alors  ceux  qu’ils  nomment  fidèles , aïant  appris 
le  fymbole  de  la  foi  &:  reçu  l’onction  facrée  , participe- 
ront aux  faints  myfteres.  Les  Montamrtcs , quoiqu’ils 
foient  au  rang  des  clercs  & en  grande  estime  chez  eux  , 
feront  inftruits  foigneufement,  & baptifez  par  les  prê- 
tres & les  évêques  de  l’églife.  On  voit  ici  que  le  baptê- 
me des  Montanilfes  eft  rejetté,  & .non  pas  des  autres. 
Après  le  canon  qui  défend  de  chercher  les  faux  martyrs 
des  herctiques,  fuit  celui-ci  : Il  ne  faut  pis  que  les 
Chrétiens  quittent  l’églife  de  Dieu  , pour  aller  invoquer 
des  Anges  & faire  des  affcmblées  défendues.  Si  donc  on 
trouve  quelqu’un  adonné  à cette  idolâtrie  cachée,  qu’il 
foit  anathème  : parce  qu’il  a laide  N.  S.  J.  C II  y avoir 
encore  alors  en  Phrygie  & en  Pifidie  des  heretiques 
judaïfans , qui  vouloient  que  l’on  adorât  les  anges , 
comme  ceux  par  qui  la  loi  avoir  été  donnée.  Ils  difotcnc 
que  Dieu  étant  invifiblc  & incompréhenfible  , on  ne 
peut  atteindre  à lui , & qu’il  faut  fe  le  rendre  favorable 
par  les  anges.  C’cft  ce  que  rapporte  Thcodoret , qui 
vivoit  environ  foixante  ans  après  Ce  concile  ; Si  il  té- 
moigne que  de  fon  temps  on  voïoit  encore  fur  les  con- 
fins de  ces  provinces  des  oratoires  de  S.  Michel.  Il  appli- 
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que  à ces  hérétiques  ce  canon  du  concile  de  Laodicée  ; 
&il  ajoute  que  pour  guérir  cetre  ancienne  maladie,  le 
concile  a dérendu  de  prier  les  anges  & d'abandonner 
J.C.c’cft-à  dire, que  l’églife  a condamné  ceux  qui  s’a- 
dreflbient  aux  anges  à l’cxclufion  de  J.  C.  qui  s’arrè- 
toient  à eux  comme  au  dernier  objet  de  leur  culte  : ne 
croïant  pas  que  leurs  prières  puficnt  arriver  jufques  à 
Dieu  ; & qui  drefloient  des  oratoires  à S.  Michel  de  leur 
chef  comme  protecteur  du  peuple  de  Dieu  : non  à J.  C. 
en  mémoire  de  S.  Michel  Ion  ferviteur. 

Le  canon  fuivant  du  concile  de  Laodicée,  défend  aux 
prêtres  5e  aux  clercs  d’être  magiciens  , enchanteurs , 
mathématiciens  ou  aftrologues  , de  faire  des  ligatures 
ou  caraCteres  ; & commande  de  chalTcr  de  l’églifc  ceux 
quicn  portent.  Il  eft  défendu  de  recevoir  des  Juifs  ou 
des  païens , les  prefens  qu’ils  envoïoient  à leurs  fêtes  , 
ni  de  les  celebrer  avec  eux.  Il  eft  défendu  en  particulier 
de  recevoir  les  pains  fans  levain  que  les  Juifs  donnent 
pendant  leur  pâque.  Enfin  de  celebrer  les  fêtes  des 
Gentils  avec  eux.  Voilà  les  canons  du  concile  de  Lao- 
dicée rcfpeCtez  de  toute  l’antiquité. 

Après  deux  années  de  guerre  , l’empereur  Valens  ré- 
duifit  les  Goths  à lui  demander  la  paix,qu’il  leur  accor- 
da la  troifiéme  année, fous  le  confulat  de  Valentinien 
le  jeune  & de  Vuftor  : c’cft-à-dirc.cn  3 69.  Ce  futappa- 
remment  en  ce  temps-là  que  V alens  vint  àTomi , gran- 
de ville  & capitale  de  la  Stythie  fujette  aux  Romains  , 
fîtuée  du  côté  du  Pont  Euxin  , vers  l’embouchure  du 
Danube.  L’évcque  des  Scythes  y réfidoit.  Car  quoiqu’ils 
euflent  quantité  de  villes, de  châteaux  & de  bourgades, 
leur  ancienne  coûtume  étoit  de  n’avoir  qu’un  évêque 
pour  toute  la  nation.  Cetoit  alors  Brcrannion  ou  Vc- 
tranion , catholique  très- zélé.  Valens  étant  donc  arrivé 
Tome  IV.  X. 


il:  J.  111,17. 
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àTomijVintà  l'églife,&  voulut  à fon  ordinaire,  perfua- 
derà  l'évêque  de  communiquer  avec  les  Ariens.  Mais 
Bretanniori  lui  réfifta  couragculcmcnt , fc  déclara  dé- 
fenfeur  de  la  foi  de  Nicéc  , Sc  le  quitta  pour  paffer  dans 
une  autre  égide.  Il  y fut  fuivi  de  fon  peuple  , c’eft-à- 
dire,  prcfque  de  toute  la  ville, qui  s croit  aflcmblécpour 
voir  l’empereur  : s’attendant  auili  à quelque  événement 
extraordinaire.  L’empereur  fc  voïant  abandonné  fcul 
avec  fa  fuite  , fut  picqué  de  cet  affront.  Il  fit  prendre 
Brcrannion,  & I’envoïa  en  exil  : mais  il  le  rappclla  peu 
de  temps  après , craignant  d’irriter  les  Scythes  , peuples 
braves  &neccffaircs  aux  Romains  pour  laconfcrvation 
de  cette  frontière.  L’églife  honore  faint  Brctannion  le 
vingt-cinquième  de  Janvier. 

. La  paix  étant  faite  avec  les  Goths  , Valens  revint  à 
C.  P.  où  il  paffa  la  fin  del’an  3 69.  Au  commencement 
de  370.  il  en  partit  pour  aller  à Antioche  , foûtenir  la 
guerre  de  Perle  , commencée  trois  ans  auparavant.  Il 
n’étoit  encore  qu’à  Nicomedic,  quand  il  apprit  la  mort 
d’Eudoxe évêque  Arien  de  C.  P.  Il  avoit  d’abord,  été 
évêque  de  Gcrmanicie  en  Syrie  , pendant  environ  dix- 
huit  ans:  enfuite  il  avoit  occupé  deux  ansleficge  d’An- 
tioche ; puis  celui  de  C.  P.  pendant  onze  ans  depuis  l’an 
360.  jufqu’cn  370.  Les  Ariens  y mirent  à fa  place  De- 
mophilc,  né  àTheffalonique,  & auparavant  évêque  de 
Berce  en  Thracc  : le  même  qui  fous  Conftantius  avoit 
procuré  la  chute  du  pape  Libère.  L’empereur  approuva 
fon  élection,  & il  fut  ordonné  par  Théodore  ou  Doro- 
thée évêque  d’Heraclée  , qui  en  cette  qualité  avoit  le  pri- 
vilège de  conficrer  l’évêquede  C.  P.  parce qn’Hcracléc 
en  avoit  été  la  métropole.  A l’ordination  de  Deinophi- 
lc,au  lieu  de  l’acclamation  ordinaire,  Axios,  c’cft-à-dirc' 
digne  , pluficurs  crièrent  Jnaxios , c’eft  à-dire  indigne. 
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Les  catholiques  voulant  aufii  profiter  de  l’occafion  , 
choifirent  Evagre  pour  évêque  de  C.  P.  & il  fut  ordon- 
ne par  un  évêque  nommé  Euftathe. 

Ce  fut  aux  Ariens  un  nouveau  pretextede  les  perfe- 
cuccr  j Si  l'empereur  Valcns  aïant  appris  ce  qui  s’étoit 
paffé , Si  craignant  quelque  fédition  , envoïa  des  trou- 
pes dcNicomcdici  C.  P.  avec  ordre  de  prendre  Evagre 
& Euftathe , Si  de  les  cnvoïcr  en  exil  en  divers  lieux  , 
ce  qui  fut  exécuté.  On  croit  qu’Evagrc  mourut  dans 
fon  exil , Si  l’églife  honore  fa  mémoire  le  fixiéme  de 
Mars . Les  Ariens  devenus  plus  infolcns  par  la  protection 
de  rcmpereur,malrraitcrcnt  les  catholiques,  leurdifant 
des  injures , lesfrappanr,  les  mettant  en  prifonjes  traî- 
nant devant  les  magiftrats , Si  leur  faifant  païer  des 
amendes.  On  compte  S.  Euloge  martyr  en  cette  perfe- 
cution  , avec  pluficurs autres  dontl’églife  fait  mémoire 
l^troifiéme  de  Juillet.  Pour  fc  plaindre  de  ces  violen- 
ces, les  catholiques  envoïerem  à l’empereur  une  dépu- 
tation de  quatre-vingt  ccclcfiaftiqucs,à  la  tête  dcfqucls 
étoient  Urbain,  Théodore  Si  Mencdemc.  Arrivez  à 
Nicomedie  , ils'  prefenterent  leur  requête  à l'empe- 
reur, Si  lui  cxpolerent  les  fouffranccs  des  catholiques. 
Il  fut  extrêmement  irrité  de  lcuis  plaintes  \ mais  crai- 
gnant d'exciter  une  fédition,  il  difiimula  fa  colcre  , Si 
donna  fes  ordres  fccrctsà  Modefte  préfet  du  prétoire, 
pour  les  faire  périr  fans  bruit.  Le  préfet  feignit  donc 
de  vouloir  les  envoïcr  en  exil,  ce  qu’ils  acceptèrent 
gcncreufcment  : mais  il  les  fit  mettre  dans  un  vaifi'cau 
qui  n'étoit  point  Iefté , & donna  ordre  aux  matelots  d'y 
mettre  le  feu  , quand  il  feroit  en  pleine  mer.  Cela  fut 
exécuté.  On  les  embarqua  fous  prétexte  de  les  mener 
en  exil  ; mais  au  milieu  du  golrc  d’Aftaque,  au  fond 
duquel  clt  Nicomedie  , les  mariniers  mirent  le  feu  au 
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bâtiment , pafferent  dans  une  chapoule  qu’ils  faifoient 
fuivre  , & fe  retirèrent.  Un  grand  vent  du  levant  qui 
fouffloit  par  hazard  , poutfa  le  vaiffeau  brûlant  jufqucs 
au  havre  , nomme  Dacidize  , dans  la  côtc  dc  Bithinic, 
où  il  acheva  de  fe  confumer  ; & tel  fut  le  martyre  de 
ces  quatre-vingt  ccclcùaftiques , dont  l’églife  fait  la 
mémoire  le  cinquième  de  Septembre.  On  attribua  à 
une  punition  divine  de  cette  cruauté  , la  famine  qui 
affligea  cette  année  laPhrygie  & les  pais  votfins , &qui 
obligea  pluficurs  habitans  à défefter,  £>our  fe  retirer  à 
C.  P.  & ailleurs. 


xvi.  De  Bithyflie , Valcns  pafTa  en  Galatie  , où  il  ravagea 

,va!MsGlcuriac  1 l’églife  avec  beaucoup  de  facilité.  Il  efpcroit  enfairede 
£ \ yix  ‘tn>’  m^rae  «n  Cappadoce  , à caufe  du  différend  furvenu 
quelques  années  auparavant , entre  Eufcbe  évêque  de 
Cefarée  & S.  Bafile  : dont  les  perfoones  les  plus  confi- 
derablcsavoient  pris  le  parti. Sa  retraite  même  les  avc^p 
irritez  contre  l’évêque  qui  en  étoit  caufe  , & ils  fem- 
bloient  difpofcz  à fe  féparerdelui.  S.  Bafile  demeuroic 
tranquille  dans  fa  folitude  du  Pont , s’appliquant  aux 
exercices  de  la  vie  monaftique.  S.  Grégoire  deNazianze 
suf.i.x y étoit  d’abord  avec  lui  -,  & comme  l’évêque  Eufebe 
Gref, Na*'  l’invitoit  à fe  trouver  aux  afTemblées  ecclcfiaftiqucs  , il 
lui  écrivit  en  philofophe  chrétien  : Je  ne  puis  fouffrir 
l’injure  que  vous  avez  faite  à mon  frere  Bafile  : m'ho- 
norer & le  maltraiter  , c’eft  comme  fi  vous  carelfiez 


quelqu’un  d’une  main^ui  donnant  un  fouflet  de  l’autre. 
Croi'ez-mor  ,‘donnez-lui  fatisfa&ion , & vous  ferez  fa- 
tisfait  de  lui  : pour  moi  je  le  fuivrai  comme  l’ombre 
Ef  i«s..i7o.  fuit  le  corps.  Cette  lettre  fit  quelque  peine  à Eufebe  : 
£?■  *»•  mais  S.  Grégoire  l’adoucit  enfuite  , & la  pcrfecution 
étant  venue , il  s’offrit  d’aller  à fon  fecours  : puis  lé 
voïant  tout-à-fait  bien  difpofé  ,il  en  avertit  S,  Bafile  , 
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l’exhortant  à le  prévenir  , &c  à ne  fc  pas  lairter  vaincre 
en  ce  combat  de  vertu.  Il  y joint  laconfiderationdu 
temps.  Les  hérétiques, dit-il , ont  conjuré  contre  le- 
glife  : les  uns  font  déjà  venus  ; on  dit  que  les  autres 
viennent  : la  faine  doctrine  cft  en  péril.  Si  vous  croiez 
que  je  doive  vous  accompagner;  je  ne  le  refuferai  pas. 
En  effet , il  fe  chargea  de  la  commiffion  , & ramena 
S.  Bafile,  qui  de  fon  côté  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier. 
Il  quitta  donc  fa  folitude  de  Pont , revint  à Cefarée  , 
fi-tôt  qu’il  apprit  que  l’empereur  en  approchoit , avec 
les  évêques  Ariens  qui  l’accompagnoicnt  toujours  , & 
àquil'abfencedeS.  Bafile  donnoit  de  grandes  efperan- 
ccsi.  Valens  fit  tous  fes  effoîts  pour  le  gagner.  Il  le  me- 
naça, il  le  flatta , lui  promettant  fa  faveur, & même  le 
gouvernement  de  l’églife.  S.  Bafile  au  contraire  l’exhor- 
ta lui  & fa  fuite  à fe  reconnoître  , à faire  pénitence  , & à 
cefTer  de  perfecuter  les  ferviteurs  de  Dieu  , contre  lef- 
quels  leurs  efforts  étoient  inutiles.  Loin  de  confcrver 
quelque  rcfTentiment  contre  l'évêque  Eufcbc  , il  s’unit 
avec  lui  pour  combattre  les  ennemis  communs.  Il  fit 
cefTer  tout  fcandalc  & toute  divifion  entre  les  catholi- 
ques : enfin  il  agit  fi  puiflamment , que  l’empereur  & 
fes  cvëques  Ariens  furent  obligez  de  fe  retirer  fans  rien 
faire  ; & S.  Grégoire  de  Nazianze  n’eut  pas  peu  de  part 
à cette  viéloire. 

EnfuiteS.  Bafile  s’appliqua  de  plusen  plus  àfervir  fon 
évêque,  à effacer  tous  les  foupçons  partez , & à montrer 
atout  le  monda  qu’il  fçavoit  obéir.  Il  étoit  toujours 
auprès  d’Eufebc  , il  l’inftruifoit , il  l’avertifloit,  il  execu- 
toit  fes  ordres , il  lui  tenoit  lieu  de  tout.  Confeiller  fi- 
delle  au  dedans , rrrinifire  aélif  au  dehors  : quoiqu’il  ne 
tînt  que  le  fécond  rang  dans  l’éghfc  , comme  prêtre  il 
avoir  la  principale  autorité, parce  qu’il  conduifoit  le- 
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s*f.ih. xt.b.i}.  vêquc.  Car  Eufcbc  évêque  depuis  peu  d’années  , Se  or- 
donné  fi-tôt  qu’il  fuc  baptifé  , rcfpiroit  encore  un  peu 
l’air  du  monde  , & n’étoit  pas  allez  inftruit  des  chofes 
fpirituellcs  , pour  fcconduireencctempsdetrouble.il  , 
avoir  donc  befoinde  fccours  ; mais  il  l’cmbrafToit  avec 
joie,  Se  çroïoit  avoir  de  l’autorité  quand  Baille  en  avoit. 

S.  B.ililefervoit  l’églife  en  plufieurs maniérés.  Il  parloir  * 
avec  hardiclTc  aux  magiftrats  & aux  perfonnes  plus 
puilTantcs.  Il  terminoitles  differendsau  grédes  parties. 

U alïiftoit  les  pauvres  dans  les  befoins  fpirituels  Sc  cor- 
porels. Il  les  nourrilfoit,  il  logeoit  les  étrangers,  ilpre- 
noit  foin  des  vierges  Sc  des  moines , comme  il  paroîc 
parles  règles  qu’il  leur  donna' par  écrit  & par  tradition  : 
il  rcgloit  les  prières  5c  le  fcrvicc  de  l’autel.  C’clt  S.  Gré- 
goire deNazianze  qui  le  témoigne  ; 5c  par  là  il  femble 
marquer  la  liturgie  attribuée  de  tout  temps  à S.  Bafile  , 

5c  encore  ufitéc  dans  les  églifes  orientales  , quoique  la 
luite  des  temps  y ait  apporté  quelque  changement. 

Il  fignala  principalement  fa  charité  dans  la  famine 
qui  affligea  laPhrygie,  Ôc  les  pais  voifins  pendant  cette 
Greg.  U ai,  »r.  icw  année  370.  Ce  fut  la  plus  cruelle  famine  dont  on.  eût 
/ ,4,‘  mémoire  en  CappadoccjSc  la  ville  de  Cefaréc  éloignée 

de  la  mer  , ne  recevoir  aucun  fecours  par  le  commerce. 
Ceux  qui  avoient  des  bleds , loin  d’être  touchez  du  be- 
foin  des  p îuvrcs  , chcrchoicnt  à en  profiter.  Toutefois 
S.  Bafile  fit  tant  par  fes  prières  & fes  exhortations,  qu’il 
ouvrit  les  greniers  des  riches.  Enfuite  il  alTembla  le 
pauvre  peuple  demi  mort  de  faim  ; Se  faifant  apporter 
des  chaudières  pleines  de  légumes  cuites  avec  de  la 
chair  fdlée  , lui- même  ceint  d’un  linge,  leurdiftribuoir 
de  fa  main,  fc  faifant  aider  de  fes  amis  5c  de  fes  fervi- 
tcurs,  5c  accompagnoit  ccttc  aumônedcla  parole  pour 
la  nourriture  des  âmes. 
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Ancyrc  Si  Neocefarée  perdirent  alors  leurspafteurs. 

Si  S.  Bafile  écrivit  à ces  églifcs  des  lettres  de  confolation  , 
qui  font  de  grands  éloges  pour  ces  évêques.  Celui  de  (t. 
Ncoccfaréc  étoit  Mufomus.  S.  Bafile  l'appelle  la colom- 
11e  de  la  vérité , le  gardien  des  loix  partcrncllcs , l’ennc- 
•mi  de  la  nouveauté.  On  voïoit,  dit-il,  en  lui  l’ancien- 
ne forme  de  l’églifc , Si  on  slmaginoit  avoir  vécu  avec 
ceux  qui  la  gouvernoient  deux  cens  ans  auparavant.  Il 
félicite  cette  ville  d’avoir  eu  depuis  le  grand  S.  Grégoire 
Thaumaturge  jufques  à celui-ci , une  fuite  continuelle 
de  faints  paitcurs.  Il  les  exhorte  à lui  choifir  un  fuccel-  # 

feur  fans  ambition  Si  fins  cabale, &:  à s’attacher  au  bien 
commun  , qui  renferme  l’avantage  de  chaque  particu- 
lier. 

L’évêque  d’Ancyrc  étoit  Athanafc  qui  avoit  été  mis 
à la  place  de  Bafile  au  concilede  C.  P.  en  360.  S.  Bafile 
témoigne  une  extrême  affliction  de  fa  mort,&  lui  don- 
ne des  loüanges  d’autant  moins  fufpcêtcs  , qu’  Athanafc  «• 

avoit  reçu  un  peu  .légèrement  quelque  mauvaifc  îm- 
preffion  de  fi  doctrine. 

On  avoit  déjà  donné  des  fucccffcurs  à ces  deux  éve-  xv 
ques,  quand  S.  Bafile  manda  à S Eufcbc  de  Sumofate  la  Emmclic  ,dt  faine 
mort  de  fa  raere  faintc  Emmclic,  qui  mourut  fort  âgée  nliue  c;èr^>nicC 
dans  le  monaftere  où  elle  s’étoit  retirée  atfee  faintc  Ma-  Cr;/- 
crine  fa  fille.  Elle  n'avoit  alors  auprès  d’elle  que  deux  de  v*  •*>  37* 
fes  enfans  : fainte  Macrine  l’aînée  de  tous  ; & S.  Pierre 
depuisévêque  de  Sebaftc  le  dixiéme  Si  le  dernier.  Com- 
me ils  étoient  des  deux  cotez  de  fon  lit , clic  les  prit 
chacun  d’une  de  fes  rnains  , & dit  : Seigneur  , je  vous 
offre,  fuivant  votre  loi,  les  prémices  Si  ladixmede  mes 
couches.  Élle  fut  enterrée  avec  fon  époux  dans  l’églifc  iW.  (.w. 
des  quarante  martyrs,  à fept  ou  huit  ftades  du  rnona- 
ftcrc,  c’cft-à-dirc  un  bon  quart  de  lieue.  Lcglife  hono-  Man.  R cm. 
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rc  fa  mémoire  le  trentième  jour  de  May.  S.  Bafile  fut 
plus  touché  de  cette  mort,  que  fon  âge  &c  fa  vertu  ne 
fcmbloient  lui  permettre.  Il  fortoit  d’une  maladie  qui 
l’avoit  réduit  à l’extrémité,  & que  la  rigueur  cxceflive 
de  l'hyvcr  avoit  rendue  plus  fachcufc  ; & l’état  où  il 
voïoit  l’églife  n’étoit  pas  propre  à le  confolcr.  * 

S.  Grégoire  de  Nazianzc  perdit  vers  le  même  temps 
Ccfairc  fon  frère  & Gorgonie  fa  fccur  , que  l’églifc 
compte  aufli  entre  les  faints.  Ccfaire  avoit  été  gloricu- 
fement  rappelle  à la  cour  par  Jovien;  & Valcns  l’avoit 
fait  quefteur  ou  trélorier  de  la  Bithinic  où  il  demeu- 
roit.  S.  Grégoire  , loin  de  s’en  réjouir , étoit  affligé  de  le 
voir embarrafle  d’affaires  temporelles,  & l’cxhortoit  à 
s’en  dégager.  Il  fut  déterminé  par  l’accident  du  tremble- 
ment de  terre  , qui  acheva  de  renverfer  la  ville  de  Ni- 
céc  le  onzième  jour  d’OCtobrc  3 68.  Ccfairc  fut  prefque 
lcfculhommede  marque  qui  s’enfauva  ; mais  il  perdit 
une  partie  de  fon  bien  , &:  demeura  enveloppé  fous  les 
ruines  , dont  il  fe  retira  comme  par  miracle  avec  de  lé- 
gères blcffures.  Ilréfolutdoncdcfedonncr entièrement 
a Dieu  : mais  il  mourut  peu  de  temps  apres,  aiant  au- 
paravant reçû  le  baptême  , & laiffa  fes  biens  aux  pau- 
vres ,n’aïant  ni  femme  ni  enfans.  S.  Grégoire  fon  frere 
fit  fonoraifcfti  funèbre, en  préfence  de  fonpere  & de  fa 
mere.  L’églifc  grecque  honore  la  mémoire  de  Ccfairc 
le  neuvième  de  Mars,  & l’églifc  latine  le  vingt-cinquiè- 
me de  Février.  Sainte  Gorgonie  leur  feeur  mourut 
quelque  temps  après  , & faint  Grégoire  lui  fitaufii  une 
oraifon  funèbre  : où  dépeignant  fes  vertus  , il  donne  le 
modèle  de  la  perfection  chrétienne  pour  les  femmes 
mariées.  Son  recueillement  & fa  modeftic  afloient  juf- 
ques  à compter  pour  beaucoup  le  moindre  fouris  : elle 
mortifioit  fes  yeux  , fes  oreilles  & tous  fes  fens  : elle 
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méprifoit  la  parure,  dont  les  femmes  font  fi  curicufcs  : 
mais  elle  prenoitgrand  foin  de  la  décoration  des  éghfes. 
Quoiqu’elle  eue  un  grand  cfprit  , une  prudence  qui  la 
rendoit  le  confeil  de  tout  le  pais,  une  connoifiancc  pro- 
fonde des  myfteres  de  la  religion  ; tant  par  la  leéiurc 
des  livres  i'acrez,  que  par  fes  propres  méditations  : elle 
n’en  étoit  pas  moins  affeftionnée  au  filcncc , Se  prenoit 
grand  foin  de  cacher  fes  bonnes  œuvres,  & d'avoir  plus 
de  pieté  au  dedans  qu’elle  n’en  marquoit  au  dehors.  Sa 
maifon  étoit  ouverte  à toutes  lesperfonnes  vertueufes: 
elle  avoit  un  rcfpcél  particulier  pour  les  prêtres  , une 
compaflion  tendre  pour  les  affligez,  Se  failoit  de  gran- 
des libcralitez  aux  pauvres , particulièrement  aux  veu- 
ves. Ses  prières  étoient  ferventes  & attentives,  fes  lar- 
mes abondantes,  fes  génuflexions  fréquentes  : fes  jeû- 
nes, fes  veilles, Ion  application  à la  pfalmodie  n’étoient 
pas  moindres.  Cependant  elle  ne  fut  baptifée  que  vers  t 
h fin  de  fa  vie  : mais  avant  que  de  mourir,cllc  eu  t la  con- 
folation  devoir  fon  mari, fes  fils  Se  fes  pctits-filsrcccvoir 
la  même  grâce.  Sa  confiance  en  Dieu  étoit  telle, qu’après  M* f ». 
une  chute  dangercufe,elle  ne  voulut  point  par  modeftic 
cmploïer  le  fecoursde  la  médecine, &fc  trouva  mliacu- 
leufement  guérie.  Une  autre  fois  dans  une  grande  ma- 
ladie où  les  médecins  delefperotcnt  de  fa  fanté,  elle  mie 
fa  tête  fur  l’autel , Se  commença  à prier  avec  des  cris  Se  f.  ir7.  a.  - 
des  larmes  abondanres  , dont  elle  fe  fit  une  onûion  , y 
mêlant  ce  qu’elle  avoir  pû  rélcrvcr  des  antitypes  du  pré- 
cieux corps  ou  du  fangjC’eft- à-dire,  de  la  fainte  Eucha- 
riftte,&  s’en  retourna  auffl-tôt guérie  parfaitement  ce 
qui  ne  peut  être  aruvé  qu’après  fon  baptême  , pu  Que 
l’on  n’a  jamais  donné  l’cucharift’c  qu’aux  fi  doits 
fez.  Telle  fut  fainte  Gorgonie  , dont  l’églifc  ho;. c e a 
mémoire  le  neuvième  Décembre. 

Tome  IF.  Y 
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S.  Grégoire  de  Nazianze  école  alors  auprès  de  Ton 
pere  , le  foulageant  en  fa  vieillelle  ,&  portant  en  quali- 
té de  prêtre  une  partie  du  fardeau  de  lepifcopat.  Un 
des  premiers  lcrviccs  qu'il  lui  rendit , fut  de  réconcilier 
avec  lui , les  moines  qui  s croient  féparez  de  fa  commu- 
nion, lorfqu’il  eut  ligné  la  formule  de  Riruini.  Il  y en 
avoit  plulicurs  conliderablcs  pour  leur  pieté  & pour 
leur  doctrine , entre  autres  Clcdonc,  Eulalc&Carterc. 
Cledone  apres  avoir  paru  à la  cour  avec  éclat  , donna 
tous  fes  biens  aux  pauvres , & fc  retira  dans  la  lolitude. 
Il  fut  prêcrc  , & demeura  lié  d'une  amitié  paiticuliere 
avec  S.  Grégoire  le  fils.  Eulale  elt  celui  qu’il  fit  depuis 
ordonner  évêque  deNazianzc  apres  la  mort  de  fon  pere. 
Il  étoit  fon  coulin  , & avoic  un  frère  nommé  Hellade, 
qui  embralfa  avec  lui  la  vie  folitaire  : mais  il  mourut 
quelque  temps  après.  On  croit  que  Cartcrccfi:  celui  qui 
conduifit  les  monafteres  d'Antioche  avec  Diodorc  , & 
qui  fut  le  maître  de  faincChrylollome.Telsécoicntlcs 
principaux  de  ces  folitaircs  , qui  s’étoienc  féparez  de 
l’évêque  Grégoire.  L’autorité  de  leur  vertu  avoitacciré 
avec  eux  une  parcie  du  troupeau  ; & Us  avoient  palTé 
jufqu’à  fe  faire  ordonner  des  prêtres  par  d’autres  évê- 
ques rpour  leur  adminiftrer  les  facreincns. 

Le  faint  vieillard  fit  tous  les  efforts  pour  les  réunir , par 
fes  exhortations , par  les  prières  & par  fa  douceur  : il 
demandoit!  Dieu  jour  & nuit  cette  grâce,  avant  la  fin 
de  fa  longue  vie  , & fon  fils  ne  la  demandoit  pas  moins 
ardemment.  La  douleur  qii’U  en  rclTcntoïc , l’occupoit 
le  jour  & la  nuit  ; & les  exercices  de  pieté  , loin  de  le 
confolcr , lui  remettoient  devant  les  yeux  ces  chers 
freres  , avec  qui  il  les  avoic  lî  fouvent  pratiquez.  Il 
s’impofa  fiicncc  , & ne  parla  point  en  public  pendant 
tout  ce  temps.  Enfin  il  perfuada  à Ion  pere  de  demander 
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pardon  de  fa  faute , & défaire  une  confcffion  claire  de 
la  vraie  foi.  Les  folitaires  & ceux  qui  les  avoicnt  fui-  0r4'  'f  f ***• 
vis , quittèrent  les  foupçons  qu’ils  avoient  conçus  du 
faint  vieillard  , &c  reconnurent  que  fa  créance  avoïc 
toujours  été  pure.  Lui  de  Ion  côté  leftxçut  avec  )oic  ; 

& reçut  avec  eux  les  prêtres  qu’ils  avoicnt  fait  ordon- 
ner. Saint  Grégoire  le  fils  célébra  cette  réunion  par  un 
excellent  difeours,  où  il  dit  entre  autres  chofes , que  ont.H.p.iei; 
les  réconciliations  fuivies  de  rechûtcs  fréquentes , font 
pires  que  la  divifion  même,  parce  quelles  ôtent  l’efpc- 
rnnee  d’une  réconciliation  folide.  Qu’il  y a une  mau- 
vaife  paix  & une  bonne  divifion.  Quand  l’impicté  cft 
manifefte  , il  faut  marcher  tête  baillée  contre  le  fer  ,1c 
feu , les  puilTances  ; &:  rien  craindre  tant , que  craindre 
quelque  chofe  plus  que  Dieu.  Mais  quand  notre  peine 
n’cft  fondée  que  lur  desfoupçons  ; il  eftbien  plus  avan- 
tageux de  demeurer  en  un  même  corps  , pour  nous  jre- 
drefler  les  uns  les  autres , que  de  nous  engager  par  la 
divifion  à des  préjugez  qui  ôtent  la  confiance  ; & vou- 
loir cnfuitc  corriger  les  autres  avec  empire  , en  tyrans 
plûtôt  qu’en  freres. 

Le  faint  vieillard  Grégoire  tomba  malade,  & fut  réduit 
à une  extrémité  qui  ôtoit  toute  efpcrance.  Une  fièvre 
violente  mettoit  tout  le  dedans  en  feu  : les  forces  lui  • 

manquoient  : il  ne  prenoit  ni  nourriture  ni  repos  : il 
avoit  des  palpitations  & des  angoilîes  continuelles  : fa 
bouche  toute  ulcerée  en  dedans, pouvoit  à peine  avaler 
de  l’eau.  L’arr  des  médecins  ni  le  foin  des  domeftiques 
n’y  pouvoit  fufürc.  Ilne  connoifloit  plus  lesafliftans,& 
il  nelui  reftoit  qu’un  petit  iouffle  de  vie.  C’étoit  lanuit 
de  pâques  : Grégoire  le  fils  , Nonne  fa  mcrc  , tout  le 
clergé  & tour  le  peuple  éroient  dans  lcglife  en  prières  , 
partagez  entre  la  joie  de  la  fête  & la  douleur  de  cette 
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perte.  L’heure  de  célébrer  les  mylleres  étant  venue  , le 
faint  vieillard  commença  àfe  remuer  foiblement.  Uap- 
pella  d'une  voix  très- baffe  un  (ervitcur,  lui  commanda 
de  s’approcher  , de  lui  donner  (es  habits  6c  lui  tendre 
la  main.  Cclui-c^obéit  avec  lurprile  6c  empreflement; 
& le  faint  évêque  s’appuïant  fur  lui  le  leva,ecendit  pour 
la  priere  (es  mains  languiifantes  , &c  célébra  comme  il 
put  les  myfteres  en  peu  de  mots  , s’uniffant  en  efprit 
au  peuple  qui  prioit  dans  l’églife.  Aiant  prononcé  , 
félon  la  coutume  , les  paroles  de  l’eucharilLie,  & donné 
fa  benedidtion  au  peuple  , il  fe  remit  au  lit , prit  un 
peu  de  nourriture , dormit,  &c  fc  rétablit  peu  à peu  : cn- 
fortc  que  le  dimanche  de  l’octave  de  pâques  , que  l’on 
nommoit  dès-lors  le  dimanche  nouveau  ou  du  renou- 
vellement , comme  le  nomme  encore  l’églife  grecque  : 
ce  jour,  dis-je  , il  vint  offrir  le  (acrifice  dans  l’églife 
avec  tout  fon  peuple.  Saint  Grégoire  fou  filsracontoi.t 
depuis  en  public  cette  guérifon  comme  un  miracle 
évident. 

Eufebc  évêque  de  Ccfarée  en  Cappadoce  mourut 
peu  de  temps  après  que  fon  églife  eut  été  attaquée  par 
Valens , aïant  combattu  genereufement  en  cette  per- 
fccution  , & en  celle  de  Julien.  Audi  fe  trouve-t’il  au 
nombre  des  faints  en  quelques  martyrologes  , quoique 
mal  à propos  confondu  avec  Eufebe  de  Ccfarée  en  Pa~ 
leftine.  A fa  mort,  l’éghfe  de  Cefarée  en  Cappadoce  fe 
trouva  expofée  aux  mêmes  troubles  qu’à  fon  élection. 
La  foi  catholique  qu’elle  avoit  toujours  confervéc,&: 
l’union  qui  y avoir  toujours  régné,  excitoit  l’envie  des 
hérétiques.  C’étoit  un  des  plus  grands  (ieges  de  tout 
l’Orient  : la  métropole  de  route  la  Cappadoce , & peut- 
être  de  tout  ce  qu’on  appelloit  diocele  de  Pont  , dans 
Le  gouvernement  politique  -,  c’c(L-à-dire  ,que  plus  de  la 
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moitié  de  l’Afie  mineure  en  dépendoit.  Le  clergé  de 
Cefarée  écrivit  félon  la  coûtumc  aux  évêques  de  la  pro- 
vince , & ils  vinrent  pour  procéder  à l’élc£tion. 

Le  faint  évêque  de  Nazianze  y étant  appcllé  comme 
les  autres,craignit  de  n’y  point  aflifter,tant  pour  Ion  ex- 
trême vieillcfle,que  pour  une  maladie  qui  lui  etoit  lur  ve- 
nue. Il  écrivit  donc  au  clergé  Se  au  peuple  de  Cefarée  en 
ces  termes  : Je  fuis  un  petit  pafteur  d’un  petit  troupeau: 
mais  la  grâce  n’clt  pasreflerrée  parla  petitefle  des  lieux. 
Qu’il  fou  donc  permis  , même  aux  petits,  de  parler  li- 
brement. Il  s’agit  dcleglife  pour  laquelle  J. C.  cft  mort: 
l’oeil  cft  le  flambeau  du  corps  , Se  levèqug  le  flambeau 
de  l’églife.  Puifque  vous  m’avez  appcllé , luivant  les  ca- 
nons , Se  que  je  luis  retenu  par  la  vicillcfle  Se  la  maladie  ; 
fi  le  S.  Elpritmc  donne  la  force  d’aflïfter  enperfonne  à 
l’éle&ion  ; car  il  n’y  a rien  d’incroïable  aux  fidèles , cc 
fera  le  meilleur  8e  le  plus  agréable  pour  moi  : fi  l’infir- 
mité me  retient , je  concours  autant  que  peut  un  ablent. 
Je  ne  doute  pas  que  dans  une  fi  grande  ville  , Se  qui  a 
toujours  eu  de  fi  grands  prélats , il  n’y  ait  d’autres  per- 
sonnes dignes  de  la  première  place  : mais  je  ne  puis  en 
préférer  aucun  à notre  cher  fils  le  prêtre  Bafile.  C’cll  un 
nomme  , je  le  dis  devant  Dieu,  dont  la  vie  Se  la  doctrine 
eft  pure,  Se  le  feul,ou  du  moins  le  plus  propre  de  tous  à 
s’oppofer  auxjhéretiques,  Se  à l’intemperance  de  langue 
qui  régné  à préfent.  J’écris  ceci  au  clergé , aux  moines  , 
aux  dignitez  , au  fénat  Se  à tout  le  peuple.  Si  mon  fuf- 
frage  eft  approuvé  comine  jufte  Se  venant  de  Dieu  : je 
fuis  préfenr  fpirituellement,  ou  plutôt  j’ai  déjà  împolé 
les  mainsjfil’oneftd’unautre  avis, fi  l’onjuge  par  caba- 
les Se  parinterêts  de  famille , fi  le  tumulte  l’emporte  fur 
les  régies  : faites  entre  vous  ce  qu’il  vous  plaira  : je  me 
retire. 
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Le  faine  vieillard  Grégoire  écrivir  auffi  à S.  Eufcbe  de 
Samofatc,pour  implorer  fon  fccoursen  cette  occafion, 
quoiqu’il  ne  fût  pas  de  la  province  : lui  reprefentant  le 
péril  où  fc  trouvoit  l’églife  de  Cefarée, par  les  entreprifes 
des  hérétiques.  S.  Eufcbe  de  Samofatc  vint  en  effet , &c 
fapréfence  fut  très-efficace  pour  confolcr  & foûtenirlcs 
catholiques.  Car  encore  que  faint  Bafïle  fût  manifefte- 
ment  le  plus  digne  de  remplir  le  fîcgc  de  Cefarée  , les 
premières  perfonnes  du  pais  s’y  oppofoient  : ils  foute- 
noient  leur  fattion  par  les  plus  méchnns  d’entre  le  peu- 
ple, & avoient  gagne  une  partie  des  évêques.  Ainfi 
quand  ils  fur«nt  alfcmblcz  , ils  écrivirent  à l’évêque  de 
Nazianzc,  pour  l’inviter  à venir  : mais  d’une  maniéré 
qui  lui  fit  entendre  qu’ils  ne  le  defiroient  pas.  Il  leur 
marqua  par  fa  réponfc  qu'il  l’avoit  bien  compris;  8c  leur 
déclara, comme  il  avoit  fait  au  clergé  & au  peuple  de  Cc- 
faréc,  qu’il  dennoit  fon  fuffrage  au  prêtre  Bafilc,  comme 
au  plus  dignc;&protcfta  contre  lelcdion  que  l’on  pour- 
roit  faire  par  cabale.  Et  fi  l’on  oppofe  , dit-il,  le  prétex- 
te de  fa  mauvaifcfanté  , vous  ne  cherchez  pas  un  atlccc, 
mais  un  docteur.  Il  ne  fc  contenta  pas  d’écrire  : mais 
f crachant  qu’il  naanquoitunc  voix  pourrendre  l’élcétion 
canonique  : nonobftant  fon  grand  âge  8c  fa  maladie  , 
qui  le  réduifoit  prefcjue  à l’extrémité  : il  fortit  de  fon 
lit,  & fe  fit  porter  à Cefarée  , s’eftimant  heureux  s’il 
achevoit  fa  vie  par  une  fi  bonne  œuvre.  S.  Bafilc  fut 
donc  élu  , & ordonné  canoniquement  évêque  de  Ccfa- 
réeen  Cappadoce  ; 8c  l’églife  fait  la  mémoire  de  cette 
ordination  le  quatorzième  de  Juin. 

Le  fiùnt  vieillard  Grégoire  s’en  retourna  à Nazianze 
guéri  8c  fortifié,comme  par  miracle.  Les  évêques  oppo> 
fez  à Bafile  fouffroient  avec  peine  , qu’il  l’eut  emporté 
fur  eux  : la  honte  8c  le  dépit  les  poulfoit  jufques  à lui 
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dire  des  injures.  Grégoire  les  vainquit  encore  par  fa  pa- 
tience : 5c  content  d’avoir  gagné  dans  le  fonds , il  leur 
lailfoit  lu fatisfaéhon  de  parler.  Avec  le  temps  leur  cha- 
grin fc  tourna  en  admiration  , Ôc  ils  le  regardèrent  de- 
puis comme  leur  arbitre  5c  leur  patriarche. 

S.  Baille  en  ufa  de  même.  Il  s’appliqua  à guérir  les 
e 1 pries  aigris  contre  lui,  non  par  des  flatteries  & des 
bafidles  , mais  par  une  conduite  noble  &c  élevée  : ne 
regardant  pas  feulement  le  préfent,  mais  les  difpofant 
à lui  être  fournis  i l’avenir.  Il  ne  fc  fervoit  pas  d’artifi- 
ce pour  fc  les  a flu jettir  , mais  il  les  gagnoit  par  amitié  : 
n’ufant  pas  de  fa  puiflance  , Ôc  leur  faifimt  fentir  qu’il 
les  épargnoit.  Il  cmploïoit  peu  de  paroles  5c  beaucoup 
d’erfets.  Tous  ctoicnt  forcez  de  céder  à la  fuperioricé 
de  fon  génie  6c  à l’éminence  de  fa  vertu,  5c  demeuroient 
perfuadez  , qu’il  falloir  lui  être  uni  5c  fournis,  ou  re- 
noncer au  falut  éternel.  Ainfi  domptez  , ils  s’empref- 
foient  aie  juftificr  ,à  lui  témoigner  de  l’amitié, & mon- 
trer du  progrès  dans  la  vertu  : car  c'étoitla  feule  juftifi- 
cation  folidc.  Il  n’y  eut  que  quelques  incorrigibles, 
dont  il  ne  fe  mit  pas  en  peine.  C’ell  ainfi  que  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  nous  dépeint  la  conduite  de  fon  ami. 
Il  ne  fe  prclla  pas  de  l’aller  trouver  après  fon  épifeo- 
pat.  S.  Baille  l’avoit  invité  à le  venir  voir  malade  , 5c  il 
s’étoitmis  en  chemin.  Mais  apprenant  en  même  temps 
que  les  évêques  s’alTcmbloient  à Ccfarée , pour  élire  un 
fucceffeur  à Eulebe  , il  retourna  fur  fes  pas  : accufant 
S.  Baille  de  fimplicité  , s’il  ne  voïoit  pas  le  foupçon 
qu’il  donnoit , de  vouloir  fortifier  fa  brigue, en  appel- 
lant  fes  amis.  Peut-être  S.  Grégoire  craignoit  il  d'être 
elû  lui- même.  Il  garda  la  même  conduite  après  l’élec- 
tion ,&  fc  contenta  d'écrire  à S.  Bafilc  : que  quelque 
joie  qu’il  eût  de  fa  promotion  , il  n’iroit  pas  le  trouver 
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fi- tôt , quand  même  il  le  dcmandcioit  : pour  ne  pas 
donner  lieu  à les  calomnier  l’un  & l’autre  : qu’il  iroit 
quand  Dieul’ordonncroit,  & quand  les  ombres  de  l’en- 
vie feroient  difflpées.  S.  Bafile  s’en  plaignit  d’abord  : 
mais  enfin  il  goûta  les  raifons  de  Ton  ami. 

S.  Bafile  étendant  fies  vues  & Ton  zcle  fur  toute  l’cgli- 
fe,  étoit  fenfiblement  affligé  de  la  divifion  qui  regnoit 
en  Orient , même  entre  les  évêques  catholiques.  Pour 
y remedier , il  crut  devoir  exciter  les  évêques  d’Occi- 
dent,  & emploïer  auprès  d’eux  l’autorité  de  S.  Athanafc. 

Il  lui  écrivit  donc  dès  le  commencement  de  fon  épifeo*- 
pat , & lui  die  : Il  y a long  temps  que  je  fuis  perfuadé 
que  la  feule  voie  de  fecourir  noséglifes,  eftr  la  jon&ion 
desévêques  d’Occident.  S’ils  veulent  montrer  le  même 
zele  pour  nous , qu’ils  ont  emploie  chez  eux  , contre 
une  ou  deux  perlonncs:  peut-être  avancera- t’on  quel- 
que chofe.  Les  puiflanccs  refpecteront  l’autorité  d’un  fi 
grand  nombred’évêques,&  les  peuples  les  fuivront  fans 
réfillance.  Laiflcz  ce  monument  digne  de  vous;&  cou- 
ronnez par  cette  feule  aétion  les  combats  infinis  que 
vous  avez  foûtenus  pour  la  foi.  Envoïezde  votre  (aintc 
églile  des  hommes  puifflansdans  la  lainte  do&rine  vers 
les  évêques  d’Occident , pour  leur  expofer  les  maux  qui  • 

nous  accablent.  Il  l'excite  à prendre  foin  par  lui  même 
de  l’églife  d’Antioche,  fans  attendre  le  lécours  de  l’Oc- 
cident : lui  reprefentant  que  la  divifion  de  cette  éghfe 
cftle  mal  le  plus  preflant , & quelle  eft  comme  la  tête  , 
d’oùla  fantéfc  communiquera  àtoutlecorps.  Il  envoïa 
cette  lettre  par  Dorothée  diacre  de  l’églife  d’Antioche; 

& à fa  pricre  il  en  joignit  une  fécondé  , pour  s’expli- 
quer plus  nettement  au  fujetdc  cette  églife  , & de  faine 
Melece  , à qui  Dorothée  étoit  attaché.  S.  Bafile  décla- 
re donc  à S.  Athanafc,  qu’il  faut  réunir  à S.  Melece 

toutes 
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Coures  les  parties  de  leglifc  d’Antioche  : Ce  font,  dit-  il, 
les  vœux  détour  l’Orient  ; & je  le  fouhaitc  en  mon 
particulier  , comme  lui  étant  unis  en  toutes  maniérés. 
C’eft  un  homme  irrcprchcnfible  dans  la  foi,  & incom- 
parible  dans  les  mœurs  : & l’on  trouvera  quelque  ex- 
pédient pour  contenter  les  autres.  Au  refte,  vous  n’i- 
gnorez pis  que  les  Occidentaux  qui  vous  font  les  plus 
unis  font  du  même  fentiment.  Dans  ces  lettres,  S.  Ba- 
ille traite  toujours  S.  Athanafe  de  pere,  & lui  parle 
avec  un  extrême  rcfpcét.  S.  Athanafe  les  reçût  favora- 
blement , & renvoïa  le  diacre  Dorothée  avec  un  de  fes 
prêtres  nommé  Pierre,  pour  travailler  à luréünion  des 
efprits. 

S.  Bafilcaïant  rcçûpareuxlaréponfc  deS.  Athanafe, 
lui  renvoïa  Dorothée  avec  une  lettre  où  il  loué  fon  ap- 
plication au  bien  de  l’églife  univcrfelle,  & ajoute  : Il 
nous  a paru  convenable  d’écrire  à l’évêque  de  Rome  , 
qu’il  confiderc  ce  qui  fc  paffe  ici , & qu’il  en  donne 
ion  avis.  Car  comme  il  eft  difficile  d’envoïcr  de  delà 
des  députez  en  commun  par  l’ordonnance  d’un  concile  ; 
il  doit  ufer  de  fon  autorité  en  cette  affaire  , & choifir 
des  gens  capables  de  porter  la  fatigue  du  voïage  , & de 
parler  3vcc  douceur  & fermeté  à ceux  d’entre  nous  qui 
ne  vont  pas  droit.  Il  faudra  qu’ils  apportent  avec  eux 
tous  les  atftes  de  Ri  mini , pour  caffer  ce  qui  s’y  cft  fait 
par  violence.  Qu’ils  viennent  lecretcment , fans  bruit 
& par  mer,  avant  que  les  ennemis  de  la  paix  s’en  ap- 
perçoivent.  Quelques  - uns  aufti  défirent , & nous  le 
eroïons  neccflaire,  qu’ils  condamnent  l’herefie  de  Mar- 
cel. Car  jufques  ici  ils  neccffentd’anathematifcr  Arius  j 
mais  on  ne  voit  point  qu’ils  le  plaignent  de  Marcel , 
dont  l'herefie  cft  diamétralement  oppofée.  Elle  attaque 
laiubfiftmcc  même  du  fils  de  Dieu,  difant  qu’il  n’étoit 
■ Tome  IV.  Z 
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pas  avant  que  de  fortir  du  pere,  & qu’il  ne  fubfiftc  plus 
après  y être  retourné  : nous  en  avons  la  preuve  par  Tes 
livres.  Cependant  les  Occidentaux  ne  l’ont  jamais  blâ- 
mé, quoiqu’on  leur  puifle  reprocher  de  l’avoir  reçu  du 
commencement  à la  communion  ccclcfiaftiquc  par 
ignorance  de  la  vérité.  Saint  Bafile  parle  de  ce  qui  fe 
paffa  à Rome  fous  le  pape  Jule  en  341.  & ce  qu’il  dit 
ici  de  l’herefic  de  Marcel  cft  remarquable,  fur  tout 
écrivant  à S.  Athanafe. 

S.  Bafile  écrivit  aufli  au  pape  S.  Damafc , le  traitant 
de  très-vcnerable  pere.  Mais  on  peut  douter  s’il  donne 
ces  termes  d’honneur  à fa  dignité  ou  à fa  perfonne , 

fiuifqu’il  les  donne  auffi  à faint  Athanafe.  Prefque  tout 
'Orient,  dit-il,  depuis  l’Illyrie  jufqucs  à l’Egypte  cft 
agité  d’une  grande  tempête.  Tous  les  défenfeurs  de 
la  vérité  font  châtiez  des  églifes , pour  les  livrer  aux 
Ariens.  Nous  n’attendions  du  fecoursquede  votre  cha- 
rité : mais  nous  voi'ant  fruftrez  de  cette  efperance  , 
nous  ne  pouvons  plus  nous  empêcher  de  vous  écrire  , 
pour  vous  exciter  à prendre  foin  de  nous,  & nous  cn- 
voïcr  des  perfonnes  qui  puitient  réunir  ceux  qui  font 
divifez  , ou  du  moins  vous  faire  connoître  les  auteurs 
de  la  divifion  : afin  que  vous  fçachicz  déformais  avec 
qui  vous  devez  être  en  communion.  Le  fecours  que 
nous  vous  demandons , n’cft  pas  fans  exemple.  Nous 
fçavons  par  tradition  & parles  lettres  que  nous  gardons 
encore , que  le  bienheureux  Denis  votre  prédecefleur 
vifita  par  lettre  notre  églifc  de  Cefaréc  , confola  nos 
pères , & leur  envoïa  des  gens  pour  délivrer  nos  frères 
de  captivité.  S.  Bafile  parle  ici  de  l’incurfiondes  Goths 
dans  l’Afic  mineure  fous  l’empereur  Gallicn  , qui  fe 
rapporte  au  temps  du  pape  faint  Denis.  A cette  lettre, 
S.  Bafile  joignit  une  inftru&ion  pour  ceux  quiiroient  à 


Digilt&cd  byXiOOgif 


Livre  seizie’me.  17* 

Rome  , 6c  il  envoïa  l’une  & l’autre  à faint  Mclcce  par 
Dorothée  , pour  ne  rien  faire  que  de  concert  avec  lui. 
Il  marque  qu’il  voit  des  menaces  6c  des  préparatifs  de 
pcrfccution. 

Le  pape  Damafeavoit  eu  plufieurs  combats  à foutc- 
nir  contre  la  faction  de  l’antipape  Urfin.  Quoiqu’il  eût 
été  banni  en  366.  les  fehifmatiques  importunèrent  tant 
l'empereur  Valentinien,  qu’ils  obtinrent  fon  rappel,  &: 
de  ceux  qui  avoient  été  reléguez  avec  lui,  par  un  ref- 
crit  adrefle  à Prétextât  prefet  de  Rome , à la  charge 
de  les  punir  plus  fcvcrcmcnt  , s’ils  recommencent  à 
brouiller.  Urlin  revint  donc  à Rome  avec  deux  de  fes 
diacres,  dès  le  quinziéme  de  Septembre  367.  mais  il 
fut  encore  chaffé  deux  mois  après , 6c  envoie  en  exil 
en  Gaule  avec  plulîcurs  autres.  Ainfi  la  paix  fut  ren- 
due à Rome  par  l’autorité  de  Prétextât , 6c  par  le  té- 
moignage qu’il  rendit  à la  vérité  , comme  dit  Ammian 
Marcellin.  Les  fehifmatiques,  quoiqu’ils  n’eufTent  plus 
de  clercs  à leur  tête,  ne  lailToient  pas  de  tenir  des  af- 
fcmblées  dans  les  cimetières  des  martyrs,  6c  avoient 
même  une églife.  C’eft  pourquoi  le défenfeur  de leglife 
Romaine  6c  le  pape  Damafe  prefenterent  une  requête 
à l’empereur  Valentinien,  fur  laquelle  il  donna  ordre  à 
Prétextât  de  mettre  cette  églife,  qui  leur  reftoit  feule, 
en  la  puiflancc  de  Damafe , ce  qui  fut  exécuté  ; 6c  les 
fehifmatiques  chafTcz  à main  armée.  Le  pape  Damafe 
fit  des  vœux  aux  SS.  martyrs  pour  le  retour  du  clergé 
fehifmatique  ; & l’aïant  depuis  obtenu,  il  s’en  acquitta 
par  des  vers  en  leur  honneur. 

Il  alTembla  vers  ce  temps-là  à Rome  un  concile  nom- 
breux, avec  lequel  il  écrivit  aux  évêques  d’Egypte,  6c 
peut -être  à tousles  autres,  pour  relever  ceux  qui  étoient 
tombez  dans  l’Arianifme.  Car  Rome  & tout  l’Occident 
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180  Histoire  Ecclesiastique.' 
étoient  fermes  dans  la  foi  de  Nicéc,  excepté  un  très-petit 
nombre  de  purs  Ariens.  En  ce  concile  Urface  & Valens 
furent  nommément  condamnez  : mais  on  n’y  parla  point 
d’Auxence  ufurpateur  de  l’églife  de  Milan  : peut  être 
par  rcfpccSt  pour  l'empereur  Valentinien  qui  étoit  entré 
dans  fa  communion.  S.  Athanafc  aïant  reçu  cette  lettre 
de  S.  Damafe  aflembla  les  évêques  d’Egypte  & de  Ly- 
bic,  au  nombre  d’environ  quatre-vingt-dix,  & lui  écrivit 
au  nom  de  tous  touchant  Auxence  : s’étonnant  qu’il 
n’eût  point  encore  été  dépofé  & chaflé  de  leglife,  puif- 
qu’il  étoit  non-feulement  Arien,  mais  encore  coupable 
de  plufieurs  maux  qu’il  avoit.commis  avec  Grégoire  l’u- 
furpatcur  du  fiege  d’Alexandrie.  Les  évêques  d’Egypte 
curent  fatisfaélion  quelque-temps  après.  Car  les  évêques 
de  Gaule  ôc  de  Vcnctic  s’étant  plaints,  qu’Auxcnce  & 
quelques  autres  foutcnoientla  do&rinc  des  Anomécns, 
il  fc  tinta  Rome  un  concile  de  quatre-vingt-treize 
évêques  de  diverfes  nations  , en  vertu  d’un  referit  de 
l’empereur,  pour  examiner  la  caufe  d’Auxence,  & ex- 
pliquer la  foi  catholique.  Auxence  &fcs  adherans  y fu- 
rent excommuniez.  On  confirma  la  foi  de  Nicéc  , &!  on 
déclara  nul  tout  ce  qui  s’étoit  fait  au  contraire  à Rimini. 
Nous  avons  deux  exemplaires  de  la  lettre  fynodalc  de 
ce  concile  : l’original  latin  qui  porte  en  tête  le  nom  du 
pape  Damafe,  de  Valcrien  évêque  d’Aquilée,  & de  huit 
autres  ;&  s’adrefle  aux  évêques  catholiques  d'Oricnt  : la 
verfion  grecque, qui  ne  nomme  que  Damafe  & Valericn, 
& s’adreffe  aux  évêques  d’Illyrie.  En  effet  il  y avoit  rai- 
fon  particulière  de  leur  adrcffcrles  decrets  de  ce  conci- 
le, à caufe  du  crédit  que  l’Arianifmc  avoit  eu  dans  cette 
province,  par  Urface,  Valens,  Gaïus  & Gcrminius. 

La  lettre  aux  Orientaux  accufc  plutôt  d’ignorance 
que  de  malice , les  évêques  dénoncez  par  ceux  de  Gaule 
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&r  de  Venctic  ; & parle  d'Auxcncc  comme  déjà  con- 
damné. Elle  dit  que  ce  qui  avoit  etc  fait  à Rimim,  a été 
corrigé  dès  le  commencement,  par  ccux-mêmcs  qui  y 
avoient  affilié:  qu'ils  ont  avoiié  qu’on  les  avoit  furpris, 
par  une  exprcllîon  nouvelle  ; & qu’ils  n’avoient  pas  com- 
pris qu’elle  fût  contraire  à la  définition  de  Niccc.  Car, 
dit  la  lettre,  le  nombre  de  ceux  qui  étoient  à Rimini  , 
ne  peut  former  aucun  préjugé  : puifqu’il  eft  certain  , 
que  ni  l’évêque  de  Rome,  dont  il  falloit  demander  l’a- 
vis avant  tous  les  autres,  ni  V incent  qui  a confer vé  pen- 
dant tant  d’années  la  pureté  du  facerdoce,  ni  les  autres 
fcmblablesn’y  ont  point  donné  leur  contentement.  Vû 
principalement,  comme  nous  avons  dit,  que  ceux  mê- 
mes qui  avoient  paru  ceder  à la  violence,  étant  mieux 
confeillez  , ont  protefté  qu’ils  en  avoi’ent  du  déplaifir. 
Les  évêques  d’Illyric  reçûrent  auffi  la  lettre  fynodale 
qui  leur  étoit  adrelfée,  & qui  à la  fin  les  exhortoit  à dé 
clarer  la  finceritéde  leur  foi.  En  effet,  aïant  obtenu  de 
l’empereur  Valentinien  la  permiffion  de  s’afTcmblcr,  ils 
tinrent  un  concile  , & firent  un  decret  contenant  une 
confcfTion  de  foi , conforme  à celle  de  Nicée , où  ils  di- 
fent  : Nous  croïons  comme  les  conciles  qui  viennent 
d’être  tenus  à Rome  & en  Gaule  , une  feule  & même 
fubftancc  du  Pcre  & du  Fils  & du  S.  Efprit  en  trois  per- 
fonnes  jc’eft-à-dire,  en  trois  parfaites  hypoftafes.  Tou- 
chant l’Incarnation  , ils  difent  que  J.  C.  ell  un  Dieu  , 
portant  la  chair,  &non  un  homme  portant  la  diviniré  } 
& anathématifent  celui  qui  a écrit , que  le  fils  étoit  en 
puiffance  dans  le  pere , avant  que  d’être  actuellement 
engendré  : ce  qui  convient  à toutes  les  créatures.  Ils 
fcmblcnt  marquer  ici  Marcel  d’Ancyre.  Ils  cnvoi'erent 
ce  decret  aux  évêques  d’Afie  & de  Phrygie  , à qui  ils 
donnèrent  charge  de  s’informer,  s’il  ctoit  vrai  que  l’on 
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181  Histoire  Ecclesiastique- 
enfeignât  dans  toute  l’Afîe  que  le  S.  Efprit  eft  feparé  du 
père  & du  fils  : comme  ils  difent  l’avoir  appris  d’Euftathe 
leur  confrère.  C’eft  apparemment  l’évcque  de  Sebafte , 
qui  en  revenant  de  Rome  avoit  paffé  en  Illyrie.  Ils  leur 
recommandent  aufti  la  difciplinc  des  ordinations  : de 
tirer  les  évêques  du  corps  des  prêtres,  les  prêtres  & les 
diacres  du  corps  du  clergé , & non  du  confcil  des  vil- 
les , ou  des  charges  militaires.  Enfin  ils  mettent  les 
noms  des  fix  évêques  Ariens  qu’ils  avoient  depofez. 
L’empereur  Valentinien  accompagna  cette  lettre  d’un 
referit  adrefte  aux  mêmes  évêques  d’Afic  & de  Phry- 
gic  : où  il  les  exhorte  à embrafler  le  decret  du  concile 
d’Illyric , & à ne  pas  abufer  de  l’autorité  de  l’empereur, 
c’eft- à dire,  de  fon  frere  Valcns,  pour  perfecuter  les 
fcrvitcurs  de  Di'cu. 

Le  même  concile  d’Alexandrie  écrivit  aufli  aux  évê- 
ques d’Afrique,c'eft-à-dire,dc  la  province  de  Carthage  : 

{>our  les  fortifier  contre  ceux  qui  vouloicnt  faire  valoir 
c concile  de  Rimini,  au  préjudice  du  concile  de  Nicée, 
fous  prétexte  de  l’obfcurité  du  mot  de  confubftanticl. 
S.  Athanafe  écrivant  au  nom  de  ce  concile,  fait  voir 
que  le  concile  de  Rimini,  tant  qu’il  a été  libre  n’a  rien 
voulu  ajouter  au  concile  de  Nicée  : qu’il  a meme  ex- 
communié Urface,  Valens,  Eudoxe  & Auxcncc  ; &c 
qu’ainfi  il  ell  plus  contraire  que  favorable  aux  Ariens. 
Il  Eut  voir  quelle  cft  l’autorité  du  concile  de  Nicée  : 
puurquoi  il  s’eft  fervi  du  terme  de  confubftanticl , 6e 
quel  en  cft  le  fens.  Enfin  il  traite  en  peu  de  mots  de 
la  diviré  du  S.  Efprit.  Au  refte,  quoique  cette  lcrtrc 
aux  Africains  foit  au  nom  de  quatre-vingt  dix  évêques 
d’Egy  pte  5e  de  Lybie  , elle  eft  proprement  de  S.  Atha- 
nafe ; 6c  les  évêques  au  nomdcfquds  il  parle,  n’étoicnc 
pas  tous  prcfciis  au  concile:  mais  ils  étoient  li  unis  de 
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fcntimcns , qu’ils  foufcrivoient  les  uns  pour  les  autres. 
Cette  lettre  eut  fans  doute  fon  effet  ; & l’églife  d’Afri- 
que demeura  ferme  dans  la  foi  de  la  Trinité  , comme 
tout  le  relie  de  l'Occident. 

1 1 faut  rapporter  au  même  temps,  c’efl-à-dirc,  aux  der- 
nieres  années  de  S.  Athanafe , fa  fameufe  lettre  à Epic- 
tete  ; puifqu’il  y parle  d’abord  des  conciles  de  Gaule  , 
d’Efpagnc  &c  de  Rome  , où  les  Ariens  qui  fe  cachoienc 
encore,  avoient  été  anathemarifez,  & l’autorité  du  con- 
cile de  Nicéc  reconnue.  Il  y avoit  eu  à Corinthe  une 
difpute  touchant leniyflcredel’Incarnation. Quelques- 
uns  difoient  que  le  corps  de  J.  C.  étoit  confubflanticl 
au  verbe,  prétendant  qu’autrement  on  admettroit  qua- 
. tcrnûéau  lieu  de  trinitc.  Dc-là  fuivoit  que  le  corps  de 
J.  C.  n’étoit  pas  tiré  de  Marie  , puifqu’il  ctoit  éternel 
comme  la  divinité  : ou  que  la  divinité  du  verbe  avoit 
changé  de  nature  en  devenant  chair.  D’autres  don- 
noient  dans  l’exccs  oppofé,  & difoient  que  J.  C.  étoit 
un  homme  adopté  pour  être  fils  de  Dieu  ; & par  confis- 
quent fcmblable  aux  autres  prophètes.  Que  le  verbe  de 
Dieu  étoit  un  autre  que  le  Chrifl  fils  de  Marie,  qui  avoit 
fouffert.  Ceux  qui  difputoicnt  fur  ces  queflions  écoient 
des  difciples  d’Apollinaire  : mais  il  n’étoit  pas  encore 
reconnu  pour  auteur  de  ces  erreurs.  Comme  elles  cxci- 
toient  beaucoup  de  trouble , on  fut  obligé  de  tenir  un 
concile  : où  tous  demeurèrent  à la  fin  d’accord , & con- 
vinrent de  la  foi  catholique.  On  rédigea  par  écrit  les 
aétes  du  concile,  & Epiélete  évêque  de  Corinthe  qui  y 
avoit  affilié,  les  envoïa  à S.  Athanafe. 

Il  ne  put  lire  fans  horreur  de  telles  propofitions  ; Sc 
pour  les  réfuter , il  rappelle  ceux  qui  les  avancent  au 
concile  de  Nicée,  auquel  ils  doivent  fe  conformer,  s’ils 
font  enfans  de  l’églife.  Ce  n’cft  pas , dit-il,  du  corps  de 
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J C.  mais  du  fils  de  Dieu  lui-même,  que  le  concile  a 
déclaré  qui  eft  confubftanticl  au  pcrc  : il  a dit  que  le 
corps  cil  tiré  de  Marie.  En  effet,  fi  le  verbe  eft  confub- 
ftantiel  au  corps  tiré  de  terre,  & le  même  verbe  confub- 
ftantiel  au  pcrc  : le  pere  fera  confubftanricl  au  coprs 
fait  de  terre  i & comment  vous  plaindrez- vous  que  les 
Ariens  font  le  fils  créature,  vous  qui  faites  le  pere  con- 
fubftanticl  aux  créatures  ? fi  le  corps  eft  avant  Marie 
éternellement,  comme  le  verbe,  à quoi  fert  l’avcne- 
ment  du  verbe  ? vouloit  il  fc  revêtir  de  ce  qui  lui  étoit 
confubftanricl  : vouloit-il  s'offrir  pour  lui-même  en  fa- 
crifice  & fc  racheter  lui-même  î 

Il  montre  enfuite  par  l’écriture  que  J.  C.  a pris  un 
corps  femblablc  au  nôtre,  du  lang  d’ Abraham  & de  la 
fubftancc  de  Marie  qui  l’a  véritablement  enfanté  & 
alaité  de  fes  mamelles.  Ce  corps  a fouffert  la  circoncis 
lion,  la  faim,  la  foif,  le  travail,  & enfin  la  croix  : au 
lieu  que  le  verbe  eft  impaffible.  Ce  corps  étoit  dans  le 
fcpulchre  , tandis  que  le  vei  bc  fans  le  quitter  defeendit 
aux  enfers  : parce  que  le  corps  n'ctoit  pas  le  verbe  , 
mais  le  corps  du  verbe , qui  s'eft  attribué  les  fouffranccs 
de  fon  corps,  afin  que  nous  puifhons  participera  fa  di- 
vinité. Tout  cela  n’a  point  été  fiébon  & apparence  , 
mais  vérité  & réalité  : autrement  le  falut-  des  hommes  & 
larefurreétionnc  fcroientquc  fidhon  & apparence  , fui- 
t»f. uir.  jj.  vantladodfrinc  de  Manés.  J C.  dit  après  fa  refurredhon: 
Touchez  & voïez  ; un  cfprit  n’a  pas  de  la  chair  & des 
os  , comme  vous  voïez  que  j\n  ai.  Il  ne  dit  pas  : Je  - 
fuis  de  la  chair  & des  os,  mais  : Je  les  ai.  Quant  à ce 
j,*n.  i.  que  dit  faint  Jean  : que  le  verbe  a été  fait  chair  : c’cft 
6*1.».  13.  comme  ce  que  dit  S.  Paul  : que  J.  C.  a été  fait  malédic- 
tion. Non  qu’il  foit  devenu  la  m.ilcduftion  même  , 
t-  j8j>.  mais  parce  qu’il  s’en  eft  chargé.  Au  refte  il  ne  faut 

• point 


Digltized  by_CdOg|t 


Livre  seizie'me,  185 

point  craindre  que  le  corps  de  J.  C.  étant  d’une  autre 
. nature  que  le  verbe , fade  quaternité  au  lieu  de  trinité. 

La  créature  ne  peut  être  égalée  à Dieu  , & la  divinité 
ne  reçoit  point  d’addition.  L’incarnation  n’aricnajoû- 
té  au  verbe:  c’c  II  la  chair  feule  quia  reçu  des  avantages 
infinis  par  l’union  du  verbe. 

Quanta  ceux  qui  difoicntquc  le  fils  de  Marie  n’étoit 
pas  le  Chrilt , Seigneur  & Dieu,  S.  Athanafe  leur  de- 
mande , pourquoi  donc  dès  fa  naiflance  il  eft. nommé 
Emmanuel , c’cft-à  duc  , Dieu  avec  nous  ? Comment 
S.  Paul  ditqu’il  eft  Dieu  beni  dans  les  fiecles  ? Pourquoi  19  j. 
S.  Thomas  en  le  votant  s’écrie  : Mon  Seigneur  & mon  *‘xx' 
DicuîSi  la  parole  de  Dieu  cft  venue  au  fils  de  Marie, 
comme  aux  prophetcs,pourquoi  cft-il  né  d’une  vierge, 

& non  d’un  homme  & d’une  femme  comme  les  autres 
faintsîPourquoicft  il  dit  de  lui  ieul, qu’il  ell  mort  pour 
noüsîde  lui  (cufqu’il  eft  venu  à la  fin  des  ficelés? Pour- 
quoi eft  -il  le  feul  qui  (oit  déjà  redùfcité  ? Il  elt  dit  des  Mt‘-  «*■ 
autres  , que  la  parole  de  Dieu  leur  a été  adredee  : & de 
celui  ci  feul , que  la  parole  ou  le  verbe  3 été  fait  chair. 
C’cftluiquc  le  Pcre  a montré  fur  le  Jourdain  & (ur  la 
montagne  , cndifant:C’cft  ici  mon  fils  bien  aimé.  C’cft 
lui  que  les  Ariens  ont  renoncé  , & que  nous  reconnoif- 
fons  & adorons,  ne  féparant  point  le  fils  & le  verbe  : 
mais  fçachantqucle  verbe  même  cft  le  fils , par  qui  tout 
a été  fait , & qui  nous  a rachetez.  Et  un  peu  après  : Je  /-m- 
vous  prie,  vous  & tous  ceux  qui  entendront  cedifcours, 
de  le  prendre  en  bonne  part  : s’il  y manque  quelque 
chofc  pour  la  doctrine,  de  le  corriger  6e  m’en  avertir.  Si 
lefujet  n’cft  pasexprimé  avec  la  dignité  &:  la  perfection 
convenable  , d’exculcr  la  foiblcde  de  mon  ltilc.  C’cft 
ainfi  que  le  grand  Athanafe  jugeoit  de  fes  écrits  dans  le  # 

temps  où  il  croit  le  plus  confommé  en  doctrine. 
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Il  écrivit  auflî  à un  abbé  nommé  Ammon  , pcrc  de 
pluficurs  monaftcrcs,  contre  la  fupcrllition  ridicule  de  * 
quelques  moines, qui  fccroïoient  fouillez  par  lcsexcre- 
mens  Se  les  évacuations  naturcilcsjpienant  tropgrolfic- 
rcment  ce  paffage  de  l’évangile  : Ce  n’cll  pas  ce  qui  en- 
tre en  l’homme  qui  foüillc  l’homme, mais  ce  qui  en  fort. 

Il  faut  prendre  garde, dit  S.  Athanafe,  d’où  fort  ce  qui 
fouille  l’homme.  Ce  n’eft  pas  du  corps , mais  du  caur, 
où  cil  le  dépôt  des  mauvaifespenfees  Se  des  pcchez.  Il 
montre  doiflcmcnt  que  tout  l’ouvrage  de  Dieu  cil  bon 
Se  pur  :quc  toutes  les  fonctions  narurellcsdu  corps  font 
innocentes  Se  utiles, Se  qu'il  n’y  a que  l’abus  qui  en  rend 
quelques-unes  criminelles  : comme  l'homicide  cil  un 
crime  , quoiqu’il  foit  permis  Se  meme  loüable  de  tuer 
les  ennemis  en  guerre  jullc. 

Il  y avoir  dans  la  Pcntapolc  aux  confins  de  la  Lybie, 
deux  bourgades  nommées  Palcbifque  Se  Hydrax  , qui 
avoicnt  toujours  etc  du  diocele  d'Erythre  , Se  n’étoient 
pas  affez  confiderables  pouravoir  un  évêque.  Toutefois 
comme  Erythtc  étoit  éloigné  de  ces  bourgades,  Se  qu’- 
Oi  ion  évêque  d’Erythre  étoit  un  vieillard  tort  doux;lcs 
habifans  de  ces  bourgadcSjfms  même  attendre  fa  mort, 
voulurent  fc  donner  un  évêque  , qui  fût  plus  propre  à 
les  défendre  de  leurs  ennemis, Se  à prendre  foin  de  leurs 
affaires  temporelles.  U n nommé  Sidère  vint  alors  de  l’ar- 
mée ,*pour  faire  valoir  quelques  terres  qui  lui  avoicnt 
été  accordées.  C’éroit  un  jeune  homme  agifTant  Se  vi- 
goureux, capable  de  fe  faire  craindre  à fes  ennemis  , Se 
de  fervir  fes  amis.  Les  habitans  de  Palcbifque  ne  trou- 
vèrent perfonne  qui  leur  convînt  mieux  : d’autant  plus 
que  l’on  avoir  befoin  d’habileté  Se  de  prudence  pour 
s’oppofer  à l’hércfic  dominante.  Ilschoifirent  donc  Si- 
dère pour  leur  évêque.  Se  le  firencordonner  par  un  feu! 
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évêque  , qui  fut  Philon  de  Cyrcnc. 

Cette  ordination  étoit  tout-à-fait  irrcgulicre.  Il  de  voit 
êtreordonnéà  Alexandrie, oùfurles  lieux  par  troisévê- 
ques,  avec  la  pcrmiflion  de  l’évêque  d'Alexandrie.  Mais 
la  perfecution  ne  perracttoit  pas  d’obfcrvcr  la  rigueur  des 
régies.  Ainfi  S.  Athanafe  céda  au  tems,&  laiffa  ce  nouvel 
évêque  à Palebifque.  Il  fit  plus  : & le  jugeant  capable  des 
plus  grandes  affaires,  il  le  transféra  quelque  temps  apres 
a Ptolemaïde  métropole  de  la  province  : pour  y confcr- 
ver  la  dodtrinc  catholique  ,qui  y étoit  prefque  éteinte, 
depuis  que  Second  l'un  des  premiers  Ariens,cn  avoit  été 
évêque.  MaisSidcrequitta Pcolemaïde  dans  fa  vieillcffc 
pour  revenir  à Palebifque  -,  &r  comme  il  n’avoitfuccedé  a. 
perfonne  dans  ce  fiege,auffi  n’eut-il  point  de  fucceficur. 

D'un  autre  côté  S.  Athanafe  cmploïa  toute  la  rigueur 
des  peines  ccclefiaftiqucs  contre  le  gouverneur  de  Ly- 
bic, homme  de  mœurs  brutales, abandonné  à la  cruauté' 

& à la  débauche.  S.  Athanafe  l'excommunia, &cn  écri- 
vit aux  autres  évêques,  particuhercmcntà  S.  Bafile;afin 
que  tout  le  monde  évitât  fa  communion.  S.  Bafilc  lui 
fit  réponfc  qu'il  avoit  publié  l’excommunication  dans 
fon  églife,quc  ce  malheureux  feroitl’cxccration  de  tous 
les  fidèles,  & que  perfonne  n’auroit  de  commerce  avec 
lui , ni  de  feu , ni  d’eau , ni  de  couvert.  Il  ajoute  qu’il  a 
notifié  cette  condamnation  à tous  les  domeftiques,  les 
amis  & les  hôtes  du  gouverneur  : ce  qui  peut  faire  croi- 
re qu’il  étoit  de  Cappadoce.  On  voit  ici  quelles  étoient 
dès- lors  les  fuites  de  l’excommunication  , même  pour 
le  commerce  de  la  vie  civile. 

Nous  avons  auffi  deux  lettres  de  S.  Athanafe,  pour  la 
défenfe  de  S.  Bafilc  La  première  â deux  prêtrcSjJean  & Tcm.  t.  jp. 
• Antiochus,où  il  le  nomme  vrai  ferviteur  de  Dieu.  L’au-  t ■ «'■ 
tre  à un  prêtre  nommé  Pallade  , où  S.  Athanafe  parle 
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188  Histoire  Ecclesiastique. 
ainfi  : Quant  à ce  que  vous  m’avez  demandé  touchant  les 
moines  de  Cefiirée , qui  s’oppofentà  notre  frère  l’évê- 
que B.ifile  : ilsauroicntraifon  fi  fa  doctrine  étoit  fufpe- 
£te  : mais  ils  font  aflùrcz  , comme  nous  lefommestous, 
qu’ilcll  la  gloire  de  leglifc,  & qu’il  combat  pour  la  ve- 
nte : loin  de  le  combattre  lui  même  , il  faut  approuver 
fa  bonne  intention.  Car  fuivant  le  rapport  de  Dianéc  , 
iisfc  chagrinent  en  vain  :5e  je  fuis  perfuadé  qu’il  fc  fait 
foible  avec  les  foiblcs  , afin  de  les  gagner.  Nos  freres 
doivent  loiicr  Dieu  d’avoir  donne  à la  Cappadoce  un  tel 
évêque.  Mandez-leur  que  c’eft  moi  qui  lccrit , afin 
qu’ils  aïent  les  fentimens  qu’ils  doivent  pour  leur  père, 
& qu'ils  confcrvcnt  la  paix  des  églifcs. 

Cette condefcendance  de  S.  Bafîle.dont  S.  Athinafe 
dit  que  quelques  - uns  fc  feandahfoient , étoit  appa- 
remment la  manière  dont  il  parloit  de  la  divinité  du 
S.  Efprit.  Car  il  fc  contentoit  que  les  Macédoniens, qui 
voulüicnt  fc  réunir  à réghfc.confcfTificnt  la  foi  de  Ni- 
céc,  & déclaraffcnt  qu’ils  11e  croioicnt  point  lcS.  Efprit 
créature  : fans  les  obliger  à dire  exprefiément  qu’il  cft 
D.eu.  Et  lui  meme  dans  fes  écrits  & dans  fes  difeours 
pubIics,s'abft:noit  de  lui  donner  formellement  le  nom 
de  Dieu  , quoiqu'il  usât  destermes  équivalcns  , 5e  qu’il 
montrât  fa  divinité  par  des  preuves  invincibles  Larailon 
de  cette  conduite  étoit  la  circonftance  du  temps.  Il 
voient  que  les  hétetiques  avec  la  protection  de  Valcns  , 
ne  cherchoicnt  qu’un  prétexte  pour  chaffer  de  leurs  fic- 
ges  les  évêques  les  plus  zelcz  pourla  vérité, 5e  lui-même 
tout  le  premier:  que  leglifc  d’Orient  étoit  pleine  de  di- 
vifîon  5e  de  troubles.  Àinfi  il  comptoit  que  lemoïen  le 
plus  efficace  pour  confcrvcrla  religion, étoit  de  procurer 
la  piix  , ufintà  l’égard  des  foiblcs  de  toute  la  condcf- 
cei.daiice  polhble  ^ 5i  il  efpcroit  qu’après  leur  réunion 
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Dieu  les  éclaircroit  davantage  par  la  communication 
des  catholiques , & par  l’examen  paifible  de  la  vérité. 

C’eft  aindquc  S.  Grégoire  de  Nazianze  judifie  la  con- 
duite de  Ton  ami,  qui  s’en  explique  lui-même  dans  deux  D,E>  10J.  l04, 
lettres  aux  prêtres  de  Tarfe. 

S.  Bafile  n’avoit  pas  laide  de  nommer  le  S.  Efprit  Dieu 
dans  des  écrits  publics, lorfqu’il  le  croïoir  utilctcomme 
dans  fa  lettre  à leglife  de  Ccfaréc  écrite  vers  l’an  363. 

Et  il  en  ufa  toujours  ainfi  dans  les  entretiens  particu-  */>-  mi  r m c. 
liers  , fur-tout  avec  S.  Grégoire  de  Nazianze  : à qui  il  f‘ 

procéda  , comme  ce  faint  le  témoigne  , qu’il  vouloit 
perdre  le  S.  Efprit  s’il  ne  l’adoroit  avec  le  père  & le  Fils 
comme  confubdanticl.  Ils  étoient  même  convenus, que 
tandis  que  Badie  uferoit  de  cette  précaution,  Grégoire 
qui  étoit  moins  expoféàlapcrfecunon,  prêcheroit  hau- 
tement cette  vérité.  En  un  repas  où  S.  Grégoire  fe  trou-  it. 
va  avec  pludeurs  de  leurs  amis  communs,  la  conven- 
tion tomba  fur  S.  Badie.  Tous  en  parloient  avec  admi- 
ration, & loüoient  enfemble  les  deux  amis  : quand  un 
des  conviez  qui  étoit  nfoinc  s’écria  : V ous  êtes  de  grands 
dateurs.  Loiiez  tout  le  rede,  j’y  confens  : mais  pour  le 
capital,  qui  cd  la  foi,  ni  Badie  ni  Grégoire  ne  méritent 
point  de  louanges:  l’un  la  trahit  par fesdifeours, l’autre 
par  fon  dlence.  Où  l’avez-vous  appris  , die  Grégoire  , 
temeraire  que  vous  êtes  ? Le  moine  répondit  : Je  viens 
de  la  fête  du  martyr  Eupfyqu^,  & là  j’ai  oiii  le  grand 
Badie  parler  mcrvcillcufcmcnt  bien  de  la  divinité  du 
Pere  & du  Fils  : pour  le  S.  Efprit , il  a padé  par  auprès. 

D’où  vient , ajoura  t’il , regardant  Grégoire  , que  vous 
parlez  clairement  de  la  divinité  du  S.  Efprit,  comme 
vous  fîtes  en  une  telle  aflcmbléc  ; & que  Badie  en  par- 
le obfcurément , &:  avec  plus  de  politique  que  de  pieté? 

C’ed,  répondit  Grégoire,  que  je  fuis  unhcmn  c c.ché 
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&:  peu  connu  : ainfi  je  parle  fans  confcqucncc.  Bafile; 
eflillullrc  par  lui-même  6c  par  fon  églife  , tour  ce  qu’il 
dit  cft:  public  : on  lui  fait  une  forte  guerre,  6c  les  héréti- 
ques cherchent  à relever  quelque  parole  de  fa  bouche,, 
afin  de  le  chaflcr  de  1 eglilc  , luiquicft  prcfque  la  feule 
étincelle  qui  nous  relie.  Il  vaut  donc  mieux  céder  un 
peu  à cet  orage  , 6c  faire  connoîtrc  la  divinité  du  S.  Ef- 
prir  par  d’autres  paroles  ; la  vérité  confifte  plus  dans  le 
iens  que  dans  les  mots.  Mais  quoique  pût  dire  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  , les  afïîftans  ne  goûtèrent  point  ce 
ménagement.  Il  rendit  compte  de  cette  convcrfuion  à 
S.  Baille,  qui  lui  répondit  : Si  nos  frères  ne  font  pas  en- 
core convaincus  de  mes  fentimens,  je  n’ai  rien  à répon- 
dre. Car  comment  perfuaderai-jc  par  une  petite  lettre, 
ceux  qu’un  fi  long-temps  n’a  pas  perluadez  ? Dans  peu. 
Dieu  aidant , les  calomnies  feront  convaincues  par  des 
effets.  Car  nous  nous  attendons  à être  bien  tôt  au  moins 
chaffcz  de  l’églife  6c  dupais,  pour  la  défenfe  de  la  véri- 
té : peut-être  nous  arrivera-t’il  encore  pis.  Et  quand  il 
n’arriveroit  rien  de  ce  que  nous’efpcrons  : le  tribunal 
de  J.  C.  n’ell  pas  éloigne. 

Le  voïage  du  diacre  Dorothée,  que  faint  Bafile  avoit 
envoie  en  Occident  de  concert  avec  S.  Mclcce  6c  avec 
faint  Athanafc,  ne  procura  aux  Orientaux  autre  fecouts 
que  des  lettres  qui  furent  apportées  par  Sabin  diacre 
de  l’églifede  Milan.  Il  cç  rendit  à faint  Bafile  de  la  part 
de  faint  Valerien  évêque  d’Aquiléc  ; 6c  il  apporta  à An- 
tioche la  lettre  du  concile  de  Rome  tenu  par  quatre- 
vingt  treize  évêques  contre  Auxcnce  , à laquelle  font 
joints  trois  cxrraits  des  decrets  du  même  concile,  qui 
expliquent  la  foi  de  la  Trinité  :c’eft  à-dirc,  la  divinité 
du  verbe  contre  les  Ariens  , les  demi- Ariens  & Marcel 
d’Ancyrcila  divinité  du  S.  Efjprit  contre  les  Maccdo- 
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niens;&  la  foi  de  l’incarnation  contre  Apo!linairc,fans 
toutefois  nommer  aucuns  de  ccs  hérétiques.  Cette  let- 
tre fut  reçue  & approuvée  par  toute  l’éghfc  d’Orient  , 
dans  un  concile  d’Antioche  de  cent  quarantc-fix  évê- 
ques , qui  confirmèrent  par  leurs  fouferiptions  la  foi  du 
concile  de  Rome.  S.  Mclecc  cft  à la  tête,  puis  S.  Eufebe 
de  Samofate,  faim  Pelage  de  Laodicée,  Zenon  de  Tyr, 

Euloge  d'Eddie  , Bematius  de  Malle  en  Cilicie  , Dio- 

dore  de  Tarfe  : les  autres  ne  font  pas  nommez.  On  at-  v*uf  Thé.  u 

tribuë  avec  raifon  à ce  même  concile  d’Antioche  une  y t 

lettre  des  évêques  d’Orient  à ceux  d'Italie  & de  Gaule, 

qui  fc  trouve  entre  celles  de  faintBafile,  apparemment  b* 

parce  qu’il  l’avoit  compofée  , & qui  porte  les  noms  de 

Mclecc,  Eufebe  , Bafüe , BalTus,  Grégoire,  Pelage  , & 

plufictirs  autres,  j u fqu’au  nombre  de  trente  deuxjajoû- 

tant  encore  à la  fin,  & les  autres  : ce  qui  marque  un 

concile  nombreux.  Le  diacre  Sabin  fut  chargé  de  cette 

lettre  : & les  Orientaux  fc  rapportent  à lui , de  faire  un 

récit  p'us cxaCt  de  leurs  maux  , qu’ils  décrivent  ainfi  : 

Il  ne  s’agit  pas  d'une  églife  ni  de  deux  : l’hérefie  s ’éterd 
prefque  depuis  les  confins  de  l’ill  y rie  jufqucs  à la  The- 
baïde.  La  lainte  doCtrinc  cft  renverfée  , les  loix  de  1 e- 
glife  confondues  ; les  ambitieux  s’emparent  des  pre- 
mières places  , qui  deviennent  la  récompenfc  de  l’im- 
pieté. La  gravité  ficerdotale  eft  perdue  : on  ne  trouve 
plus  depalteurs  qui  fçaehent  leur  devoir  : ils  tournent 
à leur  profit  le  bien  des  pauvres , ou  en  font  des  libe- 
ralitez.  La  rigueur  des  canons  eft  oubliée  : la  licence 
de  pécher  cft  grande.  Car  ceux  qui  ont  acquis  l'auto- 
rité par  la  faveur  des  hommes  , témoignent  leur  1e- 
connoiftanccen accordant  tout  aux  pécheurs.  Ainfi  'es 
peuples  font  fans  correction,  & les  pafteurs  n’ofent  par- 
ler étant  efclavcs  de  ceux  qui  les  ont  élevez.  Lafoica- 
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tholiquc  devient  un  prétexte  pour  couvrir  les  inimi- 
ticz  particulières.  Quelques-uns  craignant  d erre  con- 
vaincus de  crimes  honteux  , excitent  du  defordre  dans 
le  peuple  pour  s’y  cacher  , 8c  rendent  la  guerre  irré- 
conciliable : parce  qu’ils  craignent  que  la  paix  ne  dé- 
couvre leur  infamie.  Les  infidèles  rient  de  ces  maux, les 
foiblcs  en  font  ébranlez  , la  foi  devient  douteufe  , 8c 
l’ignorance  fc  répand  dans  les  elprits.  Les  gens  de  bien 
ont  la  bouche  fermée  , tandis  que  les  naéchans  blafphc- 
ment  en  liberté.  Les  fanduaircs  font  prophanez  , les 
peuples  catholiques  fuïent  les  lieux  d’oraifoncommedcs 
écoles  d’impicté  , 8c  vont  dans  les  deferts  élever  leurs 
mains  au  ciel  avec  larmes &gémiflemens.  Le  bruit  de  cc 
qui  cil;  arrivé  dans  la  plupart  des  lieux  ,cft  parvenu  juf- 
ques  à vous:  vousfçavez  qucles  hommes  8c  les  femmes, 
lesenfans  8c  les  vieillards  fc  répandent  hors  des  villes  , 
& célèbrent  les  prières  à découvert,  foufFrant  toutes  les 
injures  de  l’air  avec  une  extrême  patience.  La  lettre  con- 
tinue en  conjurant  les  Occidentaux  par  les  termes  les 
plus  forts , de  venir  promptement  au  fccours  , <Sc  d’en- 
voïer  une  députation  nombreufe,  qui  puific  avoir  l’au- 
torité d’un  concile.  Elle  marque  la  diviiîon  qui  regnoit 
meme  entre  les  catholiques,c’c  11- à-dire,  le  fchifmc  d’An- 
tioche ; 8c  finit  par  l’approbation  de  la  lettre  fynodale 
des  Occidentaux. 

S.  Bafile  écrivit  aufli  par  le  diacre  Sabin  aux  évoques 
d’Illyric, d’Italie  8c  de  Gaule,  &c  àqueiques  uns  de  ceux 
quiluiavoient  écrit  en  particulier  : entre  autres  à Vale- 
ricn  d’Illyric, ou  plutôt  d’Aquiléc.  Il  le  félicite  comme 
les  autres  de  l’uniformité  de  créance  , qui  regnoit  en 
Occident  , 8c  dit  que  c’efi:  par  eux  que  la  foi  doit  .être 
rcnouvcllcc  en  Orient,  afin  de  lui  rendre  les  biens  qu’ils 
en  ont  reçus. 

La 
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La  trille  peinture  que  nous  voïons  dans  ces  lettres  de 
l'état  de  l’Orient  n’étoit  que  trop  véritable , & la  per- 
fccution  y étoit  violente  : principalement  depuis  que 
l'empereur  Valcns  fut  arrivé  à Antioche, c’cft-à-dire  vers 
le  mois  de  Juin  dcl’an  370.  C’cftainfi  qu’il  accomplif- 
foit  le  lcrincnt  qu’il  avoir  fait  à fon  baptême  entre  les 
mains  d’Eudoxe.  S.  Melecc  comme  le  principal  chef 
des  catholiques , fut  banni  pour  la  troifiéme  fois  , & 
envoie  en  Arménie  fa  patrie.  Il  y demeura  près  de  Ni- 
copohs  dans  une  terre  nommée  Gethafe  qui  lui  appar- 
tcnoitjfur  les  confins  de  la  Cappadoce  : ce  qui  donna  oc- 
casion à S.  Bafile  d’un  afiTcz  fréquent  commerce  avec 
lui.  Paulin  l’autre  évêque  catholique  d’Antioche  , fut 
épargné  ;foir  à caufe  de  fa  vertu,  foit  àcaufe  de  la  peti- 
telTe  de  fon  troupeau.  Mais  celui  de  Melecc  ne  demeura 
pas  fan;  conduite  : les  prêtres  Flavicn  5c  Diodorc  en 
prirent  foin  , les  mêmes  qui  étant  encore  laïques , l’a- 
voient  foûtcnufousConftantius.  Flavicn  qui  fut  depuis 
évêque  d’Antioche  , ne  parloit  pas  encore  dans  les  af- 
femblces  : il  fc  contentoit  de  fournir  des  raifons  Sc  des 
penfées  à ceux  qui  parloient.  Diodorc  fut  évêque  de 
Tarfc,  & dès  lors  il  ctoit  lié  d’amitié  aveefaint  Bafile  , 
S.  Athanafe,  Pierre  & Timothée  fesfuccefieurs.  Jean  5c 
Etienne  travaillèrent  aufli  à conferver  le  troupeau  de 
S.  Melecc  , qui  les  fit  tous  deux  depuis  évêques , Jean 
d’Apamée  & Etienne  de  Germanicie.  Les  catholiques 
de  la  communion  de  S.  Melecc  avoient  été  chaflez  de 
leurs  églifes  : ceft-à-dire  de  la  Palée  , & d’une  nouvelle 
que  l’cmpcrcur  Jovien  leur  avoit  donnée.  Ils  s’alfcm- 
bloient  donc  au  pied  de  la  montagne  voifine  d’Antio- 
che,oùil  y avoit  des  cavernes,  dans  lefqucllcs  ondifoit 
que  faint  Paul  s etoit  autrefois  caché.  Là  ils  chantoient 
les  louanges  de  Dieu  & écoutoicnt  fa  parole  , expofez 
Tome  IV.  B b 
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aux  pluies  & aux  neiges  en  hyver , ôc  à d’extremes  cha- 
leurs en  elle.  Toutefois  on  envoïa  des  foldats  pour  les 
en  chaffer  ; & ils  s’aflemblcrcnt  au  bord  de  l’Oronte  : 
d’où  étant  encore  chaffcz,  ils  allèrent  au  champ  d’exer- 
cices ; ôc  de- là  leur  vint  le  nom  de  Camf>enfes}cpic  leur 
donnoient  ceux  de  la  communion  de  Paulin  : encore 
furent-ils  chaffez  de  cette  place.  Cependant  l’empereur 
Valens  en  fit  tourmenter  ôc  mcttrcàmort  plufieurs  en 
differentes  manières  , mais  principalement  en  les  jet— 
tant  dans  l’Orontc. 

Le  palais  d'Antioche  étoit  fur  le  bord  de  ce  fleuve  , 
ôc  entre  deux  paffoit  le  grand  chemin  pour  fortirà  la 
campagne.  Un  jour  l’empereur  Valens  regardant  du 
haut  de  fa  galerie  , vit  un  vieillard  vêtu  d'un  méchant 
* manteau  ,qui  Ce  preffoit  de  marcher  malgré  fon  grand 
âge.  On  lui  dit  que  cctoit  le  moine  Aphraatc  , pour 
qui  tout  le  peuple  de  la  ville  avoit  une  vénération  mer- 
veillcufc.  En  effet,  il  avoit  quitté  fa  folitudepour  venir 
au  fecoursde  lcglife,  quoique  fimple  laïque, & alors  il 
alloit  fe  rendre  à la  place  où  s’affcmbloicnt  les  catholi- 
ques. Où  vas-tu  , lui  dit  l’empereur  ? Aphraatc  répon- 
dit : Je  vais  prier  pour  la  profpcrité  de  votre  régné. 
Mais,  reprit  Valens  , tu  devois  demeurer  chez  toi  ôc 
prier  en  lccret  fuivant  la  règle  monaftique.  Aphraaie 
répondit  : Vous  dites  fort  bien  ,fcigneur  ,jc  le  devois; 
& j’ai  continué  de  le  faire , tant  que  les  brebis  du  Sau- 
veur ont  joiii  de  la  paix  : mais  dans  les  périls  où  clics 
font  , il  faut  tenter  tous  les  moïens  de  les  fauver.  Di- 
tes-moi , feigneur  , fi  j’étois  une  fille  enfermée  dans  la 
maifon  de  mon  pere  , ôc  que  je  viffe  le  feu  s’y  pren- 
dre, que  dcvrois-jc  faire  ? demeurer  aflife  & la  laifler 
brûler,  ou  plutôt  fortir  de  ma  chambre  , courir  & por- 
ter de  l’eau  de  tous  cotez  pour  éteindre  le  feu  ? C’eft  cc 
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que  je  fais  maintenant.  Vous  avez  mis  le  feu  à la  mai- 
ion  de  notre  pere  , & nous  courons  pour  Ietcindre. 
Ainfi  parla  Aphraate.  L’empereur  fe  tcut.  Mais  un  des 
eunuques  de  fa  chambre  dit  des  injures  au  faint  vieillard 
du  haut  de  la  galerie  , & le  menaça  de  mort.  Quelque 
temps  après  cet  eunuque  étant  allé  voir  fi  le  bain  de 
l’empereur  étoit  chaud  : la  tète  lui  tourna , il  fe  jetta 
dans  la  chaudière  de  l’eau  bouillante;  & comme  il  éroit 
feul , il  y demeura  &c  y périt.  L’empereur  envoïa  un 
autre  eunuque  pour  l’appeller  : mais  il  revint  dire  qu’il 
ne  trouvoit  perfonne  dans  aucune  des  chambres.  Plu- 
ficurs  y accoururent , & à force  de  chercher  dans  toutes 
les  cuves , à la  fin  ils  trouvèrent  ce  miferable  étendu 
mort.  Le  bruit  s’en  répandit  dans  toute  la  ville  , & tous 
loiioient  le  Dieu  d’ Aphraate.  L’empereur  épouvanté  , 
n’ofa  l’envoïer  en  exil , comme  il  l’avoit  refolu  : mais 
il  ne  laifla  pas  de  perfecutcr  les  autres  catholiques. 

S.  Aphraate  étoit  Perfe  de  naiflancc,&  d’uneiliuftre 
famille.  S’étant  fait  chrétien , il  quitta  fon  pais  & vint 
à EdelTc  , où  il  s’enferma  dans  une  petite  maifon  qu’iï 
trouva  hors  de  la  ville  , & y vécut  dans  les  exercices  de 
pieté.  Dc-là  il  pafla  à Antioche  dès-lors  agitée  par  les 
hérétiques,  c’eft-à-dirc  fous  Conftantius,&fe  retira  dans 
un  monaftere  hors  de  la  ville.  Il  apprit  un  peu  de  grec, 
Sc  avec  fon  langage  demi-barbare , s’expliquant  à grande 
peine  ;il  ne  lailfoit  pas  d’être  plus  pcrfuafif  que  les  fo- 
phiftes  les  plus  fiers  de  leur  rhétorique.  Tout  le  monde 
couroit  à lui,  les  magiftrats , les  artifans,  les  foldats,les 
ignorans,  les  fçavans  : les  uns  l’écoutoicnt  en  filence  , 
les  autres  lui  faifoient  des  queftions.  Nonobftant  ce 
travail,  il  ne  voulut  jamais  avoir  perfonne  avec  lui  pour 
le  fervir  , ni  recevoir  rien  de  perfonne  , que  du  pain 
d’un  de  fes  amis  :à  quoi  dans  Ion  extrême  vieillelTc,. 
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il  ajouta  quelques  herbes , & ne  prenoit  fa  nourriture 
qu’après  le  folcil  couché.  Tel  étoit  le  grand  Aphraate 
qui  vint  alors  au  fecours  de  la  religion  , & fit  enfuire 

fduficurs  autres  miracles.  Theodoret  qui  les  rapporte 
avoir  vu  , Se  avoir  reçu  fa  benedidion  étant  encore 
enfant. 

Les  hérétiques  firent  courir  le  bruit  que  le  grand  Ju- 
lien avoit  embrafle  leur  communion  : ce  fameux  foli- 
taire  de  l’Ofroenc  , qui  avoit  connu  par  révélation  la 
mort  de  l'empereur  Julien.  On  lcnommoit54/>kij>c'cfl:- 
à-direen  Syriaque  chcnuou  vieillard.  Pour difiîpcr cette 
impofture,  Flavicn  , Diodore  & Aphraate  s’adrefl'erent 
à Acacc  depuis  évêque  de  Berce  , qui  avoit  été  inftruit 
dans  la  vie  monaftique  par  Afterius  difciple  de  Julien 
Sabbas.  Ils  perfuaderent  à Acacc  d’aller  avec  Afterius 
trouver  le  faint  vieillard, & de  l'emmener  au  fecours  de 
lcglifc. Quand  ils  furent  arrivez  auprès  de  lui,  Afterius 
lui  parlaainfi:  Ditcsmoi,mon  père,  pourquoi  fouffrez- 
vous  agréablemcntrantde  pcines?Julienrépondit:C’eft 
que  le  fcrvicc  de  Dieu  m’eft  plus  cher  que  mon  corps  ôi 
que  ma  vie.  Je  vous  montrerai , dit  Acacc  , le  meilleur 
moïen  de  le  fervir  maintenant. Quand  il  voulut  montrer 
à S.  Pierre  comment  il  feroit  voir  qu'il  l’aimoit  plus  que 
les  autres , il  lui  dit  : Si  tu  m’aimes  , pais  mes  brebis. 
Vous  devez  faire  de  même  , mon  père  : le  troupeau  eft 
en  danger, vous  trahiriez  la  vérité  par  votre  lilencc.  Car 
votre  nom  fert  d'appâs  aux  Ariens  pour  tromper  les 
fimplcs,  & ils  fc  vanfcnc  d'avoir  votre  communion. 

Auflî-tôt  que  le  faint  vieillard  eut  oui  ces  paroles, il  prie 
le  chemin  d’Antioche  , renonçant  pour  un  temps  à la 
folitude.  Après  avoir  marché  deux  ou  trois  jours  dans  le 
défert , il  arriva  le  foira  une  bourgade  où  une  femme 
riche  vint  fe  jetter  à fes  pieds , Se  le  fupplier  de  loger 
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chez  elle  avec  fa  f.unrc  troupe.  Il  y confentit,  quoique 
depuis  pl  us  de  quarante  ans  il  n’eût  pdint  vû  de  femmes. 
Pendant  que  celle-ci  étoit  Occupée  à fervir  fes  hôtes , 
comme  il  étoit  nuit, un  fils  unique  qu’elle  avait,  âgé  de 
fept  ans,  tomba  dans  un  puits.  Cet  accident  fit  du  bruit, 
la  mere  l’apprit  : mais  elle  commanda  à tous  fes  gens  de 
fe  tenir  en  repos,  couvrit  le  puits,  & continua  à fervir  fes 
hôtes.  Quand  ils  furent  à tablc,le  faint  vieillard  dit  que 
l’on  appcllât  l'enfant  pour  recevoir  fa  benediétion.  La 
mere  dit  qu’il  étoit  malade  ; mais  le  faint  infifia  & pria 
qu’on  l’apportât.  Elle  déclara  enfin  l’accident.  Julien ‘fe 
leva  de  table  &courut  au  puits.  Il  le  fit  découvrir, & ap- 
porter de  la  lumière;  il  vit  l’enfant  affisfur  Iafurfaccde 
l’eau,  qu’il  frappoit  de  la  main  en  fe  joiiant.  On  attacha 
un  homme  à des  cordcs,on  lcdcfcendit  dans  le  puits, Sri! 
en  retira  l'cnfant;qui  aufir  tôt  courut  aux  pieds  du  faint 
vieillard, difant  qu’il  l’avoit  vû  qui  le  foûtenoit  fur  l’eau. 

Quand  il  fut  arrivé  à Antioche  , le  peuple  accourut 
de  tous  côtcz  pour  le  voir,  Si  pour  recevoir  la  guérifon 
de  diverfes  maladies,  llfc  logea  au  pied  de  la  monragne 
dans  ces  cavernes,  où  on  difoit  que  S.  Paul  s’étoit  caché  : 
mais  au fli  tôt  il  tomba  malade  lui-même  d’une  fièvre 
violente.  Acace  en  étoit  affligé  , craignant  que  ceux  qui 
venoicnt  en  foule  , dans  l’efperancc  d’être  guéris  , n’en 
fuflent  feandalifez.  Julien  lui  dit  : Ne  vous  découragez 
point  : fi  ma  fanté  eft  neccfiaire  , Dieu  me  la  donnera 
incontinent.  Aulfi-tôt  il  fe  mit  à prier  à fon  ordinaire  , 
profterné  furies  genoux  , le  front  contre  terre,  deman- 
dant â Dieu  de  lui  rendre  fa  fanté  , fi  elle  devoit  être 
de  quelque  utilité  aux  aflîfians.  Il  n’avoit  pas  achevé  fa 
pripre  , quand  il  lui  vint  tout  d’un  coup  une  grande 
fueur  , qui  emporta  fa  fièvre.  Enfuitc  il  guérit  plulïeurs 
malades  de  toutes  fortes  , & s’en  alla  â l’aflcmbléc  des 

B b iij 


i*f.  tf. 
XXIX. 

Ma(T  cre  des  ma- 
giciens. 

Tbted.  ly.  h:jt.  e. 

14- 


}J.y .kift.t.  h. 


i«>8  Histoire  Ecclesiastique.' 
catholiques.  Comme  il  paffoit  devant  la  porte  du  palais, 
un  mandiant  qui  fe  craînoitfur  fon  fiege  n’aïant  point 
I’ufage  des  jambes,  étendit  la  main  & l’approcha  du 
manteau  du  faine  vieillard.  Auffi-tôt  il  fut  guéri, fe  leva 
en  fautant  & en  courant  : ce  qui  fît  affembler  tout  le 
peuple  delà  ville,  & le  champ  des  exercices  en  fut  rem- 
pli: en  forte  que  les  hérétiques  furent  chargez  de  con- 
fufion.  S.  Julien  guérit  plulicurs  autres  malades  qui  l’at- 
tircrcnt  en  leurs  maifons , entre  autres  le  comte  d’O- 
rient  : puis  il  reprit  le  chemin  de  fa  cellule. 

Paffantpar  la  ville  de  Cyr  à deux  journées  d’Antioche, 
il  s’arrêta  dans  leglife  d’un  martyr  ,où  les  catholiques 
du  lieu  s’affcmblerent,  & prièrent  Julien  de  les  délivrer 
du  fophifte  Afterius  , que  les  hérétiques  avoient  fait 
évêque  , & envoïez  chez  eux  pour  féduirc  les  fimples. 
Prenez  courage,  dit  le  faint  vieillard:  priez  Dieu  avec 
nous  : & joignez  à la  prière  le  jeûne  & la  mortification. 
Ils  le  firent, &:  le  fophifte  Afterius  la  veille  de  la  fête  où 
il  devoit  parler,  fut  frappé  d’une  maladie  qui  l’emporta 
en  un  jour.  Thcodorct  qui  rapporte  ces  merveilles  , les 
avoit  apprifcsd’Acace  difciplc  du  faint.  S.  Bafile  fecou- 
rut  en  cette  occafion  l’églile  d’Antioche  par  une  lettre 
pleine  de  tcndrefle  & de  confolarion. 

Tandis  que  l’empereur  Valcns  perfecutoit  ainfi  les 
feuls catholiques,  il  laiffoit  aux  autres  l’exercice  libre  de 
leur  rel;gion;c’cft-à-direitous  les  hérétiques  ,aux  Juifs 
& aux  païens  mêmes.  Ils  obfcrvoient  en  toute  fûreté 
leurs  cérémonies  prophanes  rétablies  par  Julien, & abo- 
lies par  Jovicn.  Pendant  tout  le  régné  de  Valcns, on 
alluma  du  feu  fur  les  autels , on  offrit  aux  idoles  des  li- 
bations & des  vidfimes  : on  fir  les  feftins  publics  dans  les 
places  : on  célébra  les  fêtes  de  Jupiter  &c  Ccrés.  Aux 
orgies  de  Baccus,  on  vit  les  hommes  &c  les  femmes  cou- 
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rir  furieux  , portant  des  peaux  de  chèvres , déchirant 
des  chiens  & faifant  les  autres  extravagances  de  ccttc 
fête.  A la  fin  toutefois  l’empereur  Valensfit  aulh  fentir 
aux  païens  fa  colcre:  & telle  en  fut  l’occafion. 

Comme  il  étoit  à Antioche, on  découvrit  que  deux 
prétendus  devins  Hilaire  & Patrice  avoient  été  cm- 
ploïez  pour  fçavoir  qui  devoit  regner  après  Valens. 
Etant  pris  tous  deux  & mis  à la  queftion , Hilaire  dit  : 
Nous  avons  fait  avec  des  branches  de  laurier  cette  table 
à trois  pieds , qui  nous  cft  reprefentée,  à l’imitation  du 
trepié  de  Delphes  ; & après  l’avoir  confacréc  par  des 
charmes  fecrcts  & delongues  ceremonies,  nous  l’avons 
poféc  au  milieu  d’une  maifon  purifiée  de  tous  cotez  par 
des  parfums.  On  a misdeflus  un  baffin  rond  fabriqué  de 
divers  mctaux,où  l'on  avoir  gravé  dans  le  bord  les  vingt- 
quatre  lettres  de  l’alphabet  grec, à certaine  diftance  l’une 
de  l’autre.  Un  homme  s’en  eft  approché,  vêtu  de  lin  avec 
des  chauffons  de  meme , & une  bandelette  autour  de  la 
tête  , portant  de  la  vervcnc.  Après  avoir  invoqué  par 
certains  cantiques  le  dieu  qui  préfide  à la  divination  , 
c’eft-à-dirc  Phebus  , cet  homme  a balancé  un  anneau 
pendu  à des  petits  rideaux  par  un  fil  très-léger  Cet  an- 
neau avoit  été  auparavant  préparé  par  les  myfteres  de 
l’art.  Nous  demandâmes  qui  devoir  fucccdcr  au  règne 
préfent, parce  qu’on  difoit  que  ce  devoit  être  un  homme 
accompli  : & l'anneau  en  fautant  fur  le  baffin.marqua 
les  deux  fyllabes  Theod , en  s’arrêtant  fur  les  quatre  let- 
tres grecques  thêta  , epfilon , omicron  & delta.  Qucl- 

Su’undcs  affiftans  s’écria  que  le  deftin  marquoitTheo- 
ore.  On  n’en  chercha  pas  davantage  : car  il  étoit  aflez 
confiant  entre  nous,  quccetoit  lui  qu’on  demandoit. 
Telle  fut  la  confeffion  d’Hilaire. 

Ce  Théodore  tcnoitle  fécond  rang  entre  les  notaires 
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^chryf.jj  jun.  Je  l’empereur,  dignité  crès-con fi d érable  alors.  Il  étoit 
très  bien  fait  de  fa  perfonne , fort  inftruit  des  bonnes 
lettres  , & accoutumé  à parler  à l’empereur  avec  une 
*.)f.  grande  liberté.  Il  étoit  païen  : ce  qui  le  faifoit  defirer 
pour  maître  aux  philofophes  & autres  païens  indignez 
de  raccroillementdu  chrifl-ianifmc.  Ainfi  il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  l’anneau  magique  bien  conduit , marqua  les 
premières  lettres  de  fon  nom.  L’empereur  Valcns , na- 
turellement violent,  aïant  découvert  cette  confpiration, 
fut  tranfporté  de  fureur,  & ne  mit  point  de  bornes  à fa 
vengeance.  Il  fit  mourir  tous  les  complices , & tous 
ceux  qui  furent  même  foupçonnez  de  letre  : les  uns 
par  le  feu  comme  magiciens , les  autres  par  le  fer.  An- 
tioche fut,  pour  ainfi  dire,  inondée  de  fang.  On  rcchcr- 
ïHnMf.  in  Max.  cha  les  philofophes  comme  magiciens.  Maxime  futac- 
i w4.  ioS.  cufé  d’avoir  eu  connoiflance  de  cette  operation  magique 

& d’avoir  prédit  un  grand  maifacre  , apres  lequel  Va- 
lons périrort  d’une  maniéré  extraordinaire.  Il  fut  donc 
amené  à Antioche  , puis’ renvoie  en  A fie  , où  le  gou- 
verneur Fcftus  lui  fit  trancher  la  tête  : & telle  fut  la  fin 
du  philofophc  Maxime, le  principal  auteur  de  l’apoftafic 
de  l’empereur  Julien.L 'épouvante  fut  fi  grande  parmi  les 
-J.lt.  TI.  t.  }J.  philofophes,  que  perfonne  n’ola  phis  en  faire  profeflion 
ni  en  porter  l’habit  ; & les  particuliers  même  quittèrent 
les  manteaux  à frange  , qui  pouvoient  reflcmblcr  aux 
leurs.  On  fie  aulfi  la  recherche  des  écrits  de  magie  , & 
on  brûla  publiquement  de  grands  monceaux  de  livres  , 
où  l’on  en  confondit  qui  ne  traitoient  que  de  lettres 
s*fr. îx  c. I».  humaines  ou  de  jurifprudence.  Enfin  l’cmpcrcur  Va- 
lcns ctcndic  f.r  précaution  , jufques  à faire  mourir  plu- 
ficurs  perfor.ncs  confiderables , dont  le  nom  commen- 
çoit  par  les  deux  fyllabes  fatales  Thcod,  c’cft-à-dire  les 
Theedores,lesTheodofes,lcsThcodotcs,lcsTheodulcs: 

& 
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& les  autres  qui  porcoienc  des  noms  femblables  , entre 
autres  Theodofe  ou  Thcodofiole  pcrc  de  l’empereur 
Thcodofe  , qui  fucccda  effectivement  à Valens.  Plu- 
ficurs  changèrent  de  nom  à cette  occafion. 

Les  magiciens  furent  auffi  recherchez  à Rome  vers 
le  même  temps.  Pluficursperlonnes  y furent  accufcz  de 
ce  crime  l’an  jyo.cntr’autrcs  un  aruipicc  fameux  nom- 
mé Amantius  : quelques  fcnatcurs  furent  enveloppez 
dans  cette  accufation  , & l’empereur  Valentinien  qui 
ctoit  à_Trcves  faifant  la  guerre  aux  Allemans , aïant 
été  confulté,  ordonna  de  faire  le  procès  aux  magiciens. 
Mais  il  déclara  qu’il  ne  prétendoit  pas  pour  cela  défen- 
dre abfolument  l’art  des  arufpiccs  ; & qu’il  permettoit  à 
Chacun  de  fuivre  la  religion  de  fes  ancêtres,  comme  il 
avoir  déclaré  dès  le  commencement  de  fon  régné.  Il 
conferva  aux  facriftcatcurs  païens  leurs  droits  & leurs 
exemptions,  même  dans  les  Gaules  où  il  étoit , comme 
ilparoîtpar  deux  loix  des  années  371.  & 371.  Il  fouffrit  à 
Rome  l’autel  de  la  victoire,  que  Conftantius  avoir  ôté, 
& qui  avoir  été  rétabl  i,  apparemment  fous  J ulicn.  Enfin 
Valentinien  fit  une  loi , touchant  les  gens  de  théâtre  , 
qui  marquoit  peu  de  zele  pour  la  religion.  Comme  on 
ne  recevoir  point  ces  fortes  de  gens  au  baptême,  qu’ils 
nerenonçaffent  à leur  profcllion  : l’empereur  défend  âla 
vérité  d’obliger  ceux  qui  auroient  été  baptifez  à remon- 
ter fur  le  théâtre  ; mais  en  même  temps  il  ordonne , que 
quand,  fe  trouvant  en  péril  de  mort, ils  demanderoient 
le  baptême,  on  en  avertît  le  magiltrat,  pour  les  faire 
vifiter  & voir  s’ils  étoient  effectivement  en  péril.  Tous 
les  païens  craignoient  que  les  comédiens  ne  fe  fiffenc 
- chrétiens  en  fraude  des  plaifirs  publics.  Cette  loi  eff  de 
l’onziéme  Février  371.  Ainfi  les  deux  empereurs  fouf- 
froient  l’exercice  de  l’idolâtrie  en  Orient  & en  Occident, 
Tome  IV.  C c 
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Mais  elle  avoir  dans  les  Gaules  un  puiflant  adversaire 
en  laperfonne  de  S.  Martin.  Le  fiege  de  Tours  a'ûnt  va- 
qué, fa  vertu  & fes  miracles  le  firent  defirer  pour  évêque. 
Mais  comme  on  fçavoit  la  difficulté  de  le  tirer  de  fon 
monaftere,  un  des  citoïens  nommé  Ruricius  feignit  que 
fa  femme  étoit  malade  ; & fe  jettant  à genoux , lui  per- 
fuada  de  Sortir.  Des  troupes  d’habitans  qui  s’étoient  mi- 
fes en  embufeade  fur  le  chemin,  fe  faifirent  de  lui , «5 c 
le  conduifirent  jufqucs  à Tours,  où  étoit  accourue  , 
non-feulement  du  pais , mais  encore  des  villes  voifincs 
une  multitude  incroïable  de  peuple,  pour  prendre  part 
à cettç  élection.  Tous  le  jugeoient  très  digne  de  l’epif- 
copat,  hors  un  petit  nombre  cjuis’y  oppofoient  : même 
des  évêques.  Ils  difoientque  c’etoit  uneperfonne  mépri- 
fable  par  fa  mauvaife  mine,  fes  cheveux  mal  faits , fon 
habit  mal  propre.  Mais  le  peuple  fe  mocqua  de  ces  re- 
proches, les  comptant  plutôt  pour  des  loüanges.  Il  fut 
même  frappé  d’une  rencontre  imprévue.  Leletteur  qui 
devoit  lire  ce  jour-la,  n’aïant  pû  percer  la  foule,  un  des 
aflîftans  prit  le  pfcauticr&  lût  le  premier  paflage  qu'il 
rencontra, C’étoit  ce  verfet  du  pfeaume  huitiéme:Vous 
avez  tiré  la  loüange  de  la  bouche  des  enfans , à caufe 
de  vos  ennemis,  pour  détruire  l’ennemi  &lc  défenfeur. 
Car  on  lifoit  alors  ainfi  ; au  lieu  que  nous  lifons  à pre- 
fent  : L’ennemi  & le  vengeur.  Or  celui  qui  s’oppofoit 
le  plus  à iele&ion  de  S.  Martin,  étoit  un  évêque  nom- 
mé Defcnfor.  Tout  le  peuple  crut  qu’il  étoit  marqué 

f>ar  ce  mot  du  pfeaume  , & que  Dieu  en  avoit  permis 
a lcéturc  pour  faire  connoître  fa  volonté.  Il  s’éleva  un 
un  grand  cri , & le  parti  contraire  fut  confondu. 

S.  Martin  continua  dans  l’épifcopatfa  manière  de  vi- 
vre : confcrvant  la  même  humilité  dans  le  cœur , la  mê- 
me pauvreté  dans  fes  habits  : fans  en  avoir  moins  d’au- 
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torité.  Il  demeura  quelque  temps  dans  une  cellule  pro- 
che del’églife.  Enfuitene  pouvant  fouffrir  ladiftraétion 
des  vifites  qu’il  recevoir , il  fe  fit  un  monaftere  environ 
à deux  milles  hors  de  la  ville,  qui  fubfiftc  encore  à pre- 
fent  fous  le  nom  de  Marmoutier.  C’étoit  alors  un  de- 
fert,  enfermé  d’un  côté  par  une  roche  haute  & efcar- 
pée,  de  l’autre  par  la  rivière  de  Loire  : on  n’y  entroit 
que  par  un  chemin  fort  étroit.  Le  faint  évêque  y avoic 
une  cellule  de  bois  rjpluficurs  des  freres  en  avoient  de 
même,  la  plûpart  s’etoient  logez  dans  des  trous  qu’ils 
avoient  creufcz  dans  le  rocher  ; & l’on  en  montre  enco- 
re , que  l’on  dit  avoir  été  habité  par  S.  Martin.  Il  avoir 
là  environ  quatre-vingt  difciples  : dont  aucun  ne  pofle- 
doit  rien  en  propre  : il  n’étoit  permis  à perfonne  de  ven- 
dre ni  d’acheter,  comme  faifoient  la  plûpart  des  moi- 
nes. On  n’y  exerçoit  autre  métier  que  d’écrire  ; encore 
n’y  appliquoit-on  que  les  jeunes  -,  les  anciens  s’occupoicnt 
à l’oraifon.  Ils  fortoient  rarement  de  leurs  cellules,  fi 
ce  n’étoit  pour  s’aflemblcr  dans  l’oratoire.  Ils  man- 
geoient  tous  cnfcmble  après  l’heure  du  jeûne,  c’eft-à- 
dirc,  vers  le  foir  : ils  ignoroient  l’ufagc  du  vin  s’ils  n’y 
étoient  contraints  par  infirmité.  La  plûpart  étoient  vê- 
tus de  poil  de  chameau,  c’cft-à-dirc,  de  gros  camelot  : 
c’étoit  un  crime  d’être  habillé  délicatement.  Toutefois 
il  y avoir  entr’eux  pluficurs  nobles,  élevez  d'une  ma- 
nière bien  differente  ; & plufieurs  furent  évêques  dans 
la  fuite.  Car  il  n’y  avoit  point  d’éghfes  qui  ne  defirâc 
d'avoir  un  pafteur  tiré  du  monaftere  de  S.  Martin. 

Peu  de  temps  après  fon  ordination,  il  fut  obligé  d’aller  i„if.  juug.  >. 
à la  cour  de  l’empereur  Valentinien,  dont  le  fejour  or-  e,t • 
dinaireétoit  dans  les  Gaules.  Sçachant  que  S. Martin  ve- 
noit  lui  demander  ce  qu’il  ne  vouloir  pas  lui  accorder,  il 
défendit  qu’on  le  lardât  entrer  dans  le  palais.  Car  outre 
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qu’il  étoit  naturellement  fuperbe  & violent,  fa  femme 
Juftine  qui  étoit  Arienne,  le  détournoit  de  rendre  hon- 
neur au  faint  évêque.  S.  Martin  aïant  tenté  une  & deux 
fois  en  vain  d’approcher  de  ce  prince , eut  recours  à fes 
armes  ordinaires.  Il  fe  revêtit  d'un  cilicc,  fe  couvrit  de 
cendre,  s’abftint  de  boire  & de  manger,  pria  jour  & nuit. 
Le  feptiéme  jour  un  ange  lui  apparut,  & lui  ordonna 
d’aller  hardiment  au  palais.  S.  Martin  y va  fur  la  parole 
de  l’ange  : les  portes  s’ouvrent,  perfonne  ne  l’arrête,  il 
arrive  jufques  à l’empereur.  Ce  prince  le  voïant  venir  de 
loin  , demanda  avec  emportement  pourquoi  on  l’avoit 
fait  entrer,  & ne  daigna  pas  fe  lever  : mais  fon  lîcgc  fut 
couvert  d’un  feu  qui  l’en  chafla  promptement.  Alors 
rcconnoilfant  qu’il  avoit  fenti  une  vertu  divine,  il  cm- 
brafTa  le  faint  plulîcurs  fois  -,  & lui  acccorda  tout  ce  qu’il 
defiroit,fans  attendre  qu’il  lui  demandât.  Il  lui  donna 
fouvent  audience  , & le  fit  fouvent  manger  â fa  table  j 
enfin  quand  il  partit , il  lui  offrit  de  grands  prefens  , 
que  S.  Martin  rcfufa,  pour  confcrver  fa  pauvreté. 

Dans  le  voifinage  de  Tours  étoit  un  lieu  révéré  par'- 
le  peuple  , comme  la  fcpulture  de  quelque  martyr.  Il  y 
avoir  même  un  autel  érigé  par  les  évêques  preccdcns. 
Mais  S.  Martin  qui  ne  croïoit  pas  de  leger,  demandoit 
aux  plus  anciens  du  clergé  , qu’on  lui  fît  voir  le  nom 
du  martyr,  ou  le  temps  de  fon  martyre  ;&  n’en  trouvant 
point  de  tradition  certaine,  il  s’abftint  pendant  quel- 
que temps  d’aller  à ce  lieu-là,  pour  éviter  de  faire  tort  à 
la  religion,  ou  d’autorifer  la  fupcrftition.  Un  jour  enfin 
il  y alla  avec  quelques-uns  des  frères  ; & fe  tenant  de- 
bout fur  le  fepulchre.il  pria  Dieu  de  lui  faire  connoîtrc 
qui  y étoit  enterré.  Alors  fe  tournant  à gauche,  il  vit 
près  de  lui  un  ombre  falc  &c  d’un  regard  farouche  , à 
cjui  il  commanda  de  parler  -,  l’ombre  dit  fon  nom  ; &i 
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c'étoit  un  voleur , mis  à more  pour  Tes  crimes , que  le 
peuple  honoroit  par  erreur  & qui  n’avoit  rien  de  com- 
mun avec  les  martyrs.  S.  Martin  le  vitfcul,  les  autres 
entendoient  feulement  fa  voix.  Il  fit  ôter  l’autel , & 
délivra  le  peuple  de  cette  fuperftition. 

Il  ruina  pluficurs  temples  d’idolcs  & abattit  pluficurs  #.t>. 
arbres,  que  les  païens  honoroient  comme  facrez  ; fou- 
vent  même  au  péril  de  fa  vie.  Aïant  abattu  un  temple 
très-ancien,  ilvouloit  aufli  couper  un  pin  qui  étoit  pro- 
che : le  pontife  & les  autres  païens  s'y  oppofoient.  En- 
fin ils  lui  dirent  : Si  tu  as  tant  de  confiance  en  ton  Dieu, 
nous  couperons  nous-mêmes  cet  arbre  , pourvu  que  tu 
fois  deifous  quant  il  tombera.  Il  accepta  la  condition  ; 
il  fe  laifia  lier,  & mettre  à leur  gré  du  côté  où  l’arbre 

{>anchoit  : une  grande  foule  s’aflembla  à ce  fpc&aclc  , 
es  moines  qui  l'accompagnoicnt  étoient  faifis  de  crain- 
te. L'arbre  demi  coupé  aïant  déjà  craqué,  5i  commen- 
tant à tomber  fur  S.  Martin  , il  éleva  la  main  & fit  le 
ligne  de  la  croix  : aulfi-tôt  l’arbre  comme  repouifé  par 
un  tourbillon  de  vent,  tomba  de  l’autre  côté,  & penfa 
accabler  les  païfans  qui  fc  croïoient  le  plus  en  sûreté. 

Il  s’éleva  un  grand  cri,  & il  n’y  eut  prefque  perfonne  de 
cette  prodigieufe  multitude,  qui  ne  demandât  l’impo- 
ficion  des  mains  pour  être  reçu  catecumcnc.  Une  autre  rpj. 
fois  comme  il  abattoit  un  temple  dans  le  pais  dcsEducns, 
c’eft-à-dirc,  dans  le  territoire  d’Auftun,  une  multitude 
de  païens  fejetta  fur  lui  en  furie, &lc  plus  hardi  l’attaqua 
l’épée  à la  main.  Le  S.  ôtafon  manteau,  & lui  prefenra 
le  col  à découvert  : mais  le  païen  aïant  levé  le  bras  , 
tomba  à la  renverfe  épouvanté  miraculeufcment,  &:  lui 
demanda  pardon.  Un  autre  le  voulut  frapper  d’un  cou-  >■*; 
tcau  , comme  il  abattoit  des  idoles:  mais  dans  l’a&ion  le 
çoutcau  lui  échappa  5c  difparut.  D’autres  fois  il  perfua* 
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doit  aux  païens  de  ruiner  eux -memes  leurs  temples.’ 
Avant  lui  il  y avoit  très-peu  de  chrétiens  en  ces  quar- 
tiers de  la  Gaule,  & il  les  laiffa  remplis  de  lieux  de  pie- 
té : car  aux  endroits  où  il  avoit  ruiné  des  temples,  il 
bâtiffoit  auflî-tôt  des  églifes  ou  des  monaftercs. 

Il  continuoit  à faire  fouvent  de  grands  miracles.  Il 
délivra  du  démon  un  cfclavc  de  Tetradius  , qui  avoit 
été  proconful.  A Trêves  il  guérit  une  fille  paralitiquc 
prête  à expirer,  en  lui  mettant  dans  la  bouche  de  l’hui- 
le bénite.  A Paris  entrant  dans  la  porte  de  la  ville,  fui- 
vi  d’une  grande  foule , il  baifa  un  lépreux  qui  faifoic 
horreur  à tout  le  monde,  & lui  donna  fa  benediètion  }. 
auffi-tôt  il  fut  guéri,  & le  lendemain  il  vint  rendre  grâ- 
ces à Dieu  dans  l’églife.  Les  filets  tirez  de  l’habit  ou  du 
cilicc  de  S.  Martin  gucriffoient  fouvent  les  malades , 
étant  attachez  à leurs  doigts  ou  à lcurcol.  Arborius  qui 
avoit  été  préfet,  aïant  fa  fille  malade  d’une  groffe  fièvre 
quarte  lui  appliqua  fur  la  poitrine  une  lettre  du  faint , 
& la  fievre  cclTa  aulli-tôt.  Paulin  depuis  illuftre  par  fa 
fainteté  aïant  une  grande  douleur  à un  œil  où  la  cata- 
racte commençoit  à fc  former,  S.  Martin  lut  appliqua 
un  pinceau,  & le  guérit  entièrement.  Voilà  quelques- 
uns  de  fes  miracles. 

Cependant  la  pcrfccution  continuoit  en  Orient , mais 
avec  moins  de  violence.  Car  comme  Valcns  étoit  à 
Antioche , il  fut  harangué  par  le  philofophc  Thcmiftius,. 
qui,  bien  que  païen,  l’adoucitun  petfenvers  les  catholi- 
ques. Il  lui  reprefenta  qu’il  ne  falloir  pas  s’étonner  de 
la  diverfité  desfentimensqui  étoient  entre  leschrétiens,, 
puifqu’elle  étoit  petite  en  comparaifon  de  la  multitude 
ôc  de  la  confufion  d’opinions  qui  regnoient  chez  les 
Grecs,  c’eft-à-dirc,  chez  les  païens,  qui  avoient  plus  de 
mois  cens  opinions  differentes.  Valensfcrcduificdoncà 
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bannir  les  ccclcfiaftiques,  au  lieu  de  les  faire  mourir. 
Ainfi  la  perfecution  s’adoucit,  mais  elle  ne  ccfla  pas.  Elle 
s’étendit  par  toute  la  Syrie , & S.  Pelage  évêque  de  Lao- 
dicéc  fut  banni  entre  les  autres.  Il  avoir  été  marie  en  fa 
jcunelTe  : mais  le  premier  jour  de  fes noces,  il  perfuada  à 
fon  époufe  de  garder  la  continence  ; & comme  il  n’avoic 
pas  moins  cultivé  les  autres  vertus,  il  fut  élu  évêque 
tout  d’une  voix.  Il  gouvernoit  cette  églife  depuis  plu- 
fieurs  années,  & fut  alors  envoie  en  exil  en  Arabie.  Les 
églifes  de  Calcide  & de  Berée  fe  fentirent  aufli  de  la  per- 
fecution  ; & S.  Bafile  leur  écrivit  des  lettres  pour  les  en- 
courager & les  confolcr.  Ecrivant  à l’églife  de  Calcide, 
il  marque  que  la  perfecution  n’cft  pas  encore  venue 
jufquesà  lui  & aux  églifes  de  Cappadocc  ; mais  que  l’é— 
xemple  des  églifes  voifînes  la  fai  toit  attendre  inccfïam- 
ment.  Il  dit  que  non-feulement  les  prêtres  & le  clergé 
de  Calcide  ; mais  les  plus  puilîans  du  peuple  avoienc 
éprouvé  la  tentation.  L’églife  de  Berée  lui  en voïa  le  prê- 
tre Acace,  qui  en  fut  depuis  évêque:  par  qui  il  apprit  le 
•détail  de  leurs  fouffrances , & l’union  du  peuple  avec  le 
clergé.  Il  les  encourage  à la  perfcvcrance  ; fie  dit  que  leur 
exemple  a déjà  relevé  plufieurs  églifes. 

En  Palcftine  Philippe  évêque  de  Scythopolis , & fuc- 
cetfeur  de  Patrophile  : puis  Athanafe  fucccflcur  de  Phi- 
lippe, Gemcllin,  &:  plufieurs  autres  prêchoient  ouver- 
tement le  pur  Arianifme  : foûtenant  que  le  fils  de  Dieu 
étoit  créature,  & que  le  S.  Elpritn’avoit  rien  de  commun 
avec  la  nature  divine,  & non  contcns  d’empoifonner  le 
pais  par  leurs  difeours , ils  pcrfecutoicnt  les  catholiques 
à force  ouverte.  A Jcrulalem  un  nommé  Hilaire  ou 
Hilarion,  décrié  par  la  communion  des  Ariens,  occupoit 
la  place  de  S.  Cyrille  qui  vivoit  encore,  mais  apparem- 
ment en  exil.  Car  après  Ircnée  que  les  Ariens  avoient 
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fait  évêque  dejcrufalcm  au  concilcdc  C.  P.  en  360.  S.1 
Cyrille  étoit  rentré  dans  fon  fiege,  apparemment  fous 
Julien  , mais  il  avoit  encore  été  dépoiledé  par  Hilaire. 

A Cefarée  Acacele  borgne  étoit  mort  quelques  années 
auparavant,  &c  faint  Cyrille  qui  étoit  alors  à Jcrufalcm 
mit  à fa  place  Philumenc  : mais  Eutychius  d’Elcutero- 

Siolis , qui  bien  que  catholique  dans  le  coeur , fuivoit 
es  Ariens  en  haine  de  S.  Cyrille,  établit  à Cefarée  un 
autre  Cyrille  furnommé  le  vieux.  Saint  Cyrille  y mit 
enfuite  Gelafe  fon  neveu  fils  de  fa  focur  ; & les  Ariens 
profitant  de  la  divifiondeces  trois  évoques  qui  fe  difpu- 
toientle  fiege  de  Cefarée,  y établirent  Euzoïus: qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Euzoïus  d’Antioche.  Euzoïus 
de  Cefiréc  travailla  avec  application  à rétablir  la  biblio- 
thèque de  S.  Pamphile,  faifant  tranferire  de  nouveau 
les  livres  fur  du  parchemin  : entr’autres  les  ouvrages 
d’Origene , dont  il  retrouva  un  grand  nombre , & en 
dreflfa  une  table.  Il  étoit  homme  de  lettres,  & compofa 
lui-même  divers  ouvrages.  S,  Ephiphane  dellors  éveque 
de  Salami  ne  dans  l'ific  de  Chypre,  ctoit  en  fi  grande 
vénération  , que  les  Ariens  n’oferent  l’attaquer  , & il 
demeura  pailiblc  dans  fon  églife. 

Saint  Barfcs  ou  Barfin,  apres  avoir  vécu  long- temps 
dans  la  folitude,  fut  évêque  d’Edcfic  en  Mcfopotamie. 
Valons  le  relégua  d’abord  dans  l’ifle  d’Aradc  en  Phéni- 
cie. Mais  aïanc  appris  que  les  maladies  qu’il  guerifloic 
par  fa  parole  lui  attiroient  les  peuples  en  foule,  il  l’en- 
voïa  en  Egypte  à la  ville  d’Oxirinquc;  & comme  fa  ré- 
putation y attiroit  encore  tout  le  monde,  ill’envoïaen 
Thebaïde  , à une  place  nommée  Philo  fur  la  frontière 
des  barbares.  On  garda  long  temps  fon  lit  à A rade  : il  * 
y étoit  en  grand  honneur  du  temps  de  Thcodorct , &c 
pluficurs  malades  étoient  guéris  en  y couchant.  L’églifc 
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Iarine  hondre  la  mémoire  de  S Barfes  le  trentième  de 
Janvier, &:  la  grecque  le  quinziéme  d’O&obre.  A fa  pla- 
ce Valens  envola  à Eddie  un  évêque  Arien  : mais  tout 
le  peuple  fortoit  hors  de  la  ville  , s’alfcmbloir  dans  la 
campagne.  Valens  en  fut  lui  même  témoin  , lorfqu’il  s^r.  iy.  e.  is. 
vint  à Eddie vifiter  lcglife  fameule  de  l'apôtre  S.Tho-  ***•’"'• 
mas.  Il  en  fuc  II  irrité  , qu'il  frappa  de  fa  main  le  préfet  rw,  ir.  t.u. 
Modellc,  parce  qu’il  n’avoit  pas  eu  foin  d’empêcher  ces 
afTcmWées;&  lui  commanda  de  raipalîcr  les  foldats  qu’il 
avoit  fous  fa  charge , & ce  qui  fc  trouveroit  de  troupes 
pourdiihpercette  multitude.  Modellc, quoiqu’Aricn  fit 
fecretcmcnt  avertir  les  catholiques  de  ne  le  point  allem- 
blcr  le  lendemain  au  lieu  où  ils  avoient  accoûtumé  de 
priertparce  qu'il  avoit  ordre  de  l’empereur  de  punir  ceux 
qui  s’y  trou veroient  II  efperoit  par  cette  menace  empê- 
cher l’aficmblée  & appailcr  l’empereur.  Mais  les  fidèles 
d’EddTc  n’en  furent  que  plus  excitez  à s’afiemblcr  ; & 
dès  le  grand  matin  ils  fe  rendirent  avec  plus  de  diligence 
qu’à  l’ordinaire  au  lieu  accoûtumé  & le  remplirent.  Le 
préfet  Modellc  l’aiant  appris, ne  fçavoir  quel  parti  pren- 
dre. Toutefois  il  marcha  vers  le  milieu  de  l’allcmblée  , 
faifant  avec  fa  fuite  un  bruit  extraordinaire  pour  épou- 
vanter le  peuple.  En  pallant  dans  la  ville  il  vit  une  pau- 
vre femme  qui  fortoir  brufquemcnt  dc'fa  maifon  , fins 
même  fermer  la  porte  , tenant  un  enfant  par  la  main, & 
laiffint  traîner  fon  manteau  négligemment, au  lieu  de  fe 
couvrir  à la  manière  du  pais.  El  le  coupa  la  file  des  loldats 
qui  marchoicnt  dev  int  le  préfet, & p illa  avec  un  extrê- 
me cmprcfremcnt.il  la  fit  arrêter, & lui  demanda  où  clic 
al  loir  fi  vite?  Je  me  preffe  , dit  elle,  d’arriver  au  champ 
où  les  catholiques  font  affemblez.  Tu  es  donc  la  feule, 
dit  Modellc, qui  ne  fçiis  pis  que  le  préfet  y marche  , Ôc 
qu’il  fera  mourir  tous  ceux  qu’il  y trouvcraîOui,  répon- 
Tome  IV.  D d 
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dit-elle  , je  l’ai  oüi  dire  ; & c’eft  pour  cela  rrième  que  je 
me  prefle  , craignant  de  manquer  l’occafion  de  fouffrir 
le  martyre.  Mais  pourquoi  mène- tu  cet  enfant , dit  le 
préfet  ? Afin  , dit- elle,  qu’il  ait  parta  la  meme  gloire. 
Modcfte  étonné  du  courage  de  cette  femme  , retourna 
au  palais,  &:  en  aïant  entretenu  l'empereur,  lui  perfuada 
d’abandonner  une  cntreprife,dont  le  fuccès  feroit  hon- 
teux & malheureux. 

ThtcJ.ir.e.  17.  Valcns  réfolutdonc  d’épargner  le  peuple, & otdonna 

au  préfet  Modcfte  de  prendre  les  prêtres  & les  diacres, 
& de  leur  perfuader  , ou  de  communiquer  avec  l’évê- 
que Arien , ou  les  chaffer  de  la  ville , & les  envoïcr  aux 
extremitez  de  l’empire.  Modcfte  les  aïant  tous  aftem- 
blez , cflaïa  de  les  perluader , en  difant  : qu’il  falloir  être 
infenfé  pour  vouloir  réfifter  à un  fi  grand  prince.  Com- 
me ils  demeuroient  tous  en  filencc,  le  préfet  s’adrefla 
au  prêtre  Euloge  , qui  étoit  leur  chef,  & lui  demanda 
pourquoi  il  ne  répondoit  point.  Euloge  dit  : Vous  ne 
m’avez  rien  demandé.  Toutefois,  dit  le  préfet  , il  y a 
long- temps  que  je  vous  parle.  Euloge  dit  : V ous  parliez  à 
tout  le  monde.  Si  vous  m’interrogez  en  particulier  , je 
vous  dirai  ma  pcnféc.  Et  bien  donc,  dit  le  préfet, com- 
muniquez avec  l’empereur.  Euloge  répondit: Eft  cc  que 
l’empereur  a rcqû  le  faccrdoce  avec  l’empire  ? Le  pré- 
fet picquédc  cette  réponfe  , reprit  : Je  ne  dis  pas  cela , 
impertinent, je  vous  exhorte  à communiquer  avec  ceux 
avec  qui  l’empereur  communique.  Nous  avons  un  paf- 
tcur,  dit  Euloge  , & nous  fuivons  fes  ordres.  Alors  le 
préfet  les  en  voïa  cnThrace  au  nombre  de  quatre  vingt. 

Les  grands  honneurs  qu'ils  reçurent  pendant  ce 
voïage  , excitèrent  la  jaloufie  de  leurs  ennemis.  Car  les 
villes  Sc  les  bourgades  venoient  au  devant  d’eux  les  fé- 
liciter fur  leur  Yiftoirc.  Valcns  en  aïant  reçu  des  plain- 
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tes  , les  fit  féparër  deux  à deux  , prenant  foin  de  ne  pas 
laifler  enfemble  ceux  qui  étoient  parens.  Les  uns  conti- 
nuercntdc  marcher  enThrace,  d’autres  furent  envoïez 
aux  extrêmitez  de  l’Arabie  , d’autres  difpe'rfcz  dans  les 
petites  villes  deThébaïde.  Eulogc  & Protogene  furent 
envoïez  à celle  qui  portoit  le  nom  d’Antinoiis.  C’é-  s>z. n.  t.  53.34. 
toient  les  deux  premiers  du  clergé  d’Edelfe  , qui  avoient 
long-tcmpspratiquélaviemonaftique,  & fait  de  grands 
progrès  dans  la  vertu.  Ils  trouvèrent  que  l’éveque  d’An- 
tinoüs  étoit  catholique  , & aflîftcrent  à fes  affemblées. 

Mais  voïant  quelles  étoient  peu  nombreufes , & que  la 
pltipart  des  habitans  étoient  païens, ils  s’appliquèrent  à 
les  convertir.  Eulogc  s’enferma  dans  une  cellule  , où  il 

f»rioit  jour  & nuit.  Protogene  inftruit  dans  les  faintes 
ettres,  & exercé  à écrire  en  notes,  aïant  trouvé  un  lieu 
commode,y  établit  une  école:où  il  montroitaux  enfans 
cette  maniéré  d’écrire, & leur  faifoit  apprendre  les  pfeau- 
mes  de  David , Sc  les  pafifages  du  nouveau  teftament  les 
plusconvenables.  Un  de  ces  enfans  étant  tombé  mala- 
de , Protogene  alla  dans  la  maifon,  le  prit  par  la  main,& 
le  guérit  par  fa  priere.  Les  pères  des  autres  enfans  l’aïant 
appris, le  menoient  daYis  leurs  maifons,&  le  prioient  de 
fecourir  leurs  maladcs:maisil  refufoitdepricrpoureux, 
jufqu’à  ce  qu’ils  fufient  baptifez;  & le  defir  de  la  guéri- 
fon  les  y faifoit  confentir.  Si  quelqu’un  fe  convertifioic 
en  fanté  , il  le  menoit  .aEuloge,  frappoit  à fa  porcc,  5c 
le  prioit  de  lui  donner  le  baptême.  Euloge  fouffroit  avec 
peine  que  l’on  interrompit  fa  priere  : mais  Protogene 
lui  reprefentoit  que  rien  n’cft  préférable  aufalutdcs 
hommes.  Tout  le  monde  s’étonnoiede  voir  un  homme, 
qui  fçavoit  fi  bieninftruire,  & qui  faifoit  de  tels  mira- 
cles.ccdcrà  un  autre  l’honneur  d’adminiftrer  le  baptê- 
me. On  concluoit  que  la  vertu  d’Euloge  étoit  encore  plus 
, D d ij 
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éminente.  Mais  peut-être  Protogcnc  he  lui  déferoit-il 
que  comme  au  plus  ancien  prêcrc.  C’eft:  ainll  que  ces 
deux  faints  profitèrent  de  leur  exil. 

L’Egypte  futen  paix  tant  que  S.  Athanafe  vécut.  Mais 
il  mourut  pendant  cette  pcrfecurion  , &c  comme  l’on 
croit, le  fécond  jour  de  Mai  l’an  373  II  mourut  dans  fort 
lit  à Alexandrie  après  quarante- lix  ans  entiers  d epilco- 
pat,combléde  mérites  & d’années.  Avant  qu’il  expirât, 
on  le  pria  de  défigner  fon  fuccc(Teur;&  il  nomma  Pierre, 
homme  excellent, déjà  vendable  par  Ion  âge  & fes  che- 
veux blancs,  admirable  pour  fa  pieté  , fa  fi-geffe  & fon 
éloquence  , fidele  compagnon  de  les  travaux  & de  fes 
voïages,qui  ne  l’avoit  abandonné  dans  aucun  péril.  Ce 
choix  fut  confirmé  par  le  fuffrage  déroute  l’églife  d’A- 
lexandrie,du  clergé,  des  magiftrats,  des  nobles, de  tout 
le  peuple  qui  témoigna  fa  joie  par  des  acclamations  pu- 
bliques. Lésé  vêques  voifins  s’aflemblerent  en  diligence, 
pour  célébrer  l’éledion  folcmnelle  & l’ordination  : Les 
moines  quittèrent  leur  folitude  pour  y affilier,  & Pierre 
fut  mis  fur  le  trône  d’Alexandrie  par  un  confentement 
unanime  de  tous  les  catholiques.  Il  écrivit  aulfi-tôt,  fui- 
vant  lacoûtumc,  aux  évêques  des  principaux  fieges , & 
nous  avonsencore  la  réponfe  que  lui  fit  faint  Bafile.  Le 
pape  S.  Damale  lui  écrivit  aufîi  des  lettres  de  commu- 
nion & de  confolation,  qu’il  lui  envoïa  par  un  diacre. 

Mais  les  Ariens  aïant  repris  courage  à la  mort  de  faint 
Athanafe, en  donnèrent  promptement  avis  à l’empereur 
Valens,qui  ctoit  alorsâ  Antioche.  Euzoïus  d’Antioche 
fut  d’avis  d’aller  lui-même  mettre  Luciusen  poffeffion 
de  l’éghfc  d’Alexandrie  , pour  laquelle  on  l’avoit  déjà 
ordonné.  L’empereur  approuva  ce  voïage  : le  tréforier 
Magnus  fut  envoie  aveedes  troupes  pour  accompagner 
Euzoïus, 60  cependant  on  écrivit  au  nom  de  l’empereur  à 
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Palladc  préfet  d'Egypte  , & aux  troupes  qui  y croient, 
pour  chaffcr  Pierre.  Pallade  qui  étoit  païen  , & avoit 
fouvent  cherché  l’occafîon  de  nuire  aux  Chrétiens  , ac- 
cepta volontierslacommiffion.  Ilaffcmblaaulfi-tôtune 
troupe  de  Juifs  & des  païens  qu’il  gagna  par  argent  & 
par  promeffes  ; & venant  à l’éghfe  de  laint  Theonas,il 
l’environna,  & manda  à Pierre  d’en  fortir,s’d  n’çn  vou- 
loir ctre  chafle  par  force.  Pierre  fc  retira,  Sc  cette  foule 
d’infidclcs  étant  entré  dans  l’églife  , on  y entendit  ré-  rMiT.r.m 
tentir  les  loüanges  des  idoles , des  battemens  de  mains, 
des  voix  infolentes  &:  des  paroles  infâmes  contre  les 
vierges  confiicréesâ  J.  C.  Les  gens  de  bien  fcbouchoient 
les  oreilles  : mais  ces  infolcns  ne  fc  contentèrent  pas  des 
paroles  : ils  déchirèrent  les  habits  de  ces  vierges , & les 
aïant  dépouillées  toutes  nu'és,ils  les  menèrent  en  triom- 
phe par  la  ville,  & fi  quelqu'un  vouloit  parler  pour  ar- 
rêter leur  emportement , il  n’en  remportoit  que  des 
coups.  Pluficurs  de  ces  vierges  furent  violées  : pluficurs 
furent  affommées  à coups  de  bâton  fur  la  tête  , & on  ne 
permettoit  pas  même  d’enterrer  leurs  corps.  L’éghfe  ho-  u*rtfr.  ium. 
norc  comme  martyrs  ceux  qui  furent  tuez  en  cette  oc-  I3‘  v% 
cafion  dans  1 cglile  de  S.  Thconas. 

Ce  qui  parut  le  plus  infupportablc  aux  Chrétiens  , 
fut  la  profanation  des  autels.  Les  infidèles  y firent  mon- 
ter comme  fur  un  théâtre  un  jeune  garçon  qui  desho- 
noroit  fon  fexc  par  fa  vie  infâme  : fardé  avec  du  rouge 
aux  joues  & du  noir  aux  fourcils  , déguilé  en  femme  à 
la  maniéré  des  idoles  ic’cft-  à- dire  , apparemment  vêtu 
en  Bacchus.  Ce  bouffon  commença  à danfer  fur  l’au- 
tel fe  tournant  légèrement  & gclliculant  des  mains  de 
côté  & d’autre.  Cependant  les  afiillans  s’éclatoient  de 
rire, <Sc  proferoient  des  blafphémes.Enfuite  un  autre  frès- 
connu  pour  fes  infamies, fc  dépouilla  toutnud,&  mon- 
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ta  danslc  trône  épifcopal, comme  pour  prêcher.  Ilcom- 
mcnca  en  effet  à haranguer  en  termes  infâmes  , enfei- 
gnant  l’impieté  , loüant  la  débauche,  l'impudicité  , les 
excès  de  bouche,  le  larcin;  & prétendant  montrer  l’u- 
tilicé  de  tous  ces  crimes  , en  dérifion  de  la  morale  chré- 
tienne. 

Quelque  temps  après  Lucius  arriva  d’Antioche  avec 
Euzoïus  & le  comte  Mngnus.  Lucius  étoit  d’Alexan- 
drie , &:  avoit  été  ordonné  prêtre  par  le  faux  évêque 
George  : à qui  les  Ariens  l’avoicnt  deflinépour  fucccf- 
feur.  Ils  voulurent  faire  approuver  leur  choix  par  l’em- 
pereur Jovicn,qui  rejetta  Lucius  avec  mépris.  Enluite 
il  fut  ficré  évêque  à Antioche  ou  ailleurs  hors  de  l’Egyp- 
te : aïant  acheté  l’épifcopat , comme  une  charge  fecu-  . 
litre.  Magnus  étoit  tréforier  de  la  maifon  de  l’empereur, 
qui  aïant  brûlé  l’églife  de  Beryte  fous  le  regne  de  Ju- 
lien avoit  été  obligé  du  temps  de  Jovicn  à la  rebâtir  a 
fes  dépens  ; encore  en  avoit  il  penfé perdre  la  tête.  Lu- 
cius vint  donc  prendre  polTcflion  de  l’églife  d’Alexan- 
drie , accompagné  du  gouverneur  Palladc  , du  comte 
Magnus,  de  leurs  appariteurs  & leurs  foldats  ; & d’une 
troupe  de  païens  qui  lui  applaudi(Toient,&  lui  difoient 
en  face  : Tu  es  le  bien  venu  évêque  , qui  ne  reconnois 
point  le  fils  : Serapis  te  favorife  , & t’a  conduit  ici. 

En  même  temps  le  comte  Magnus  fit  prendre  dix- 
neuf, tant  prêtre'  que  diacres, dont  quelques-uns  avoient 
plus  de  quatre-vingt  ans  ; & les  aïant  fait  amener  de- 
vant fon  tribunal,comme  des  criminels  , il  leur  difoit  à 
haute  voix  : Cédez  mifcrablcs  , cedez  à l’opinion  des 
Ariens.  Quand  votre  religion  feroit  véritable  , Dieu 
vous  pardonnera  d’avoir  cédé  à la  neceflitc.  Il  ajoûtoit 
d'uif  côté  les  promefies  de  la  part  de  l’empereur,  & de 
l’autrclcs  menaces.  Ils  lui  répondirent:  Celiez  vous-mê- 
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me  de  vouloir  nous  épouvanter  par  de  vains  difeours. 
Nous  n’adorons  pas  un  Dieu  nouvcau:nous  ne  croïons 
pas  qu’il  ait  jamais  été  fans  fagcflc,quc  tantôt  il  foit  pè- 
re,& tantôt  il  ne  le  Toit  pas , ni  que  le  fils  Toit  temporel. 
Nosperes  aflemblez  à Nicéc,ont  anathematifé  cette  er- 
reur,en  confeflant  que  lefilscft  confubftantiel  au  pcrc. 
Après  qu’ils  eurent  ainfi  parlé,  le  comte  Magnus  les  fit 
mettre  en  pnfon,&  les  y retint  pluficurs  jours,  efperant 
les  faire  changer.  Enfuiteil  les  fit  foiietter  Se  tourmen- 
ter en  prcfence  du  peuple  qui  gémiflbit  : puis  aïant  fait 
dreflerfon  tribunal  dans  un  bain  public  proche  du  port, 
entouré  de  Juifs  Se  d’infidcles  apoftez  pour  crier  contre 
les  faintsconfcfieurs  ,il  les  condamna  au  bannilfcmcnt; 
Se  les  envoïaà  Hchopolis  de  Phénicie,  dont  tous  les  ha- 
bitansétoient  idolâtres , Se  ne  pouvoientmème  fouffrir 
y le  nom  de  J.  C.  Il  les  fit  embarquer  furie  champ  , les 
preffant  lui-même  lepéc  à la  main  : fans  leur  donner  le 
temps  de  prendre  les  chofcs  neceiïaires  : fans  attendre 
que  la  mer  qui  étoit  agitée  devînt  calme  , Se  fans  être 
touché  des  cris  Se  des  larmes  de  tout  le  peuple  catholi- 
que. 

Le  préfet  Palladc  fit  mettre  en  prifon  pluficurs  per- 
lonncs  quiofoient  pleurer  : & après  les  avoir  déchirez 
de  coups,  il  les  envoi'a  travailler  aux  mines  : ils  étoient 
au  nombrede  vingt-trois,  moines  pourla  plupart.  Avec 
eux  on  prit  le  diacre  que  le  pape  Damafe  avoir  envoie 
de  Rome  , pour  porter  fes  lettres  à l’archevêque  Pierre. 
Il  fut  mené  publiquement  par  les  bourreaux , les  mains 
liées  derrière  le  dos  ; Se  après  avoir  foufiert  quantité  de 
coups  de  foiiets , de  pierres  & de  lanières  plombées  ; il 
s’embarqua  avec  les  autres  , fans  autre  ptovifion  que  le 
figue  de  la  croix  qu’il  fit  fur  fon  front-, & fut  conduit  aux 
mines  de  cuivre  de  Phcnnclfc.  On  fit  mourir  dans  les 
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zi(S  Histoire  Ecclesiastique. 
tourmcns  jufqu’à  de  tendres  enfans  ; & on  ne  permit 
pas  meme  à leurs  parens  de  leur  donner  la  fépuiturc. 

Au  contraire  , on  rranchi  la  tête  à ceux  qui  compatif- 
foient  à leur  douleur.  Euzoïusaïantréuflï  dans  fon  en- 
trcprife  , & mis  les  Ariens , quoiqu’en  petit  nombre,  en 
pofleflion  des  égliles  d’Alexandrie  , laifl’a  cette  ville  ' 
toute  en  larmes,  & s’en  retourna  à Antioche. 

Peu  de  temps  apres  l'entrée  de  Lucius  , il  vint  un  or- 
dre de  l’empereur  , pour  chaffcr  d’Alexandrie  & de  tou- 
te l’Egypte  ceux  qui  croïoient  le  conlubftantiel  : en  un 
mot,de  pourfuivre  tousccux  que  Lucius  indiqueroit.  La 
perfecution  fut  violente  : on  traînoit  les  catholiques 
devant  les  tribunaux , on  les  emprifonnoit,  on  les  met-  / 

toit  à la  torture.  D'Alexandrie  on  paffa  au  refte  de  la 
province.  Le  comte  Magnus  prit  plusieurs  évêques,  qui 
furent  perfecutez  en  differentes  maniérés.  Onze  entre 
autres, qui  avant  leur  cpifcop.it  , avoir  nt  depuis  l’en- 
fancecxercé  la  vie  mon îftique  dans  le  défert , furent 
reléguez  à Dioccfaréc  de  Palcftine  , qui  n’étoit  habitée 
que  pardes  Juifs.  Les  principaux  étoient  Euloge  , qui 
avoit  déjà  été  banni  fous  le  régné  de  Conftantius,  auflï 
bien  qu’Adelphius  évêque  d’Onuphis  , & Ammonius 
évêque  de  Pacnemounetccsdcux  derniersavoicnt.iffifté 
au  concile  d’Antioche  en  361.  Ilidore  évêque  d’Her- 
mopolc  , quel’églifc  latine  honore  ledeuxiéme  de  Jan- 
vier. Quelques  clercs  &:  quelques  moines  catholiques  fs 
trouvant  à Antioche  , porter  nr  leurs  plaintes  à l’em- 
pereur Valcns  des  violences  que  l’onex-  rçoiten  Egyp- 
te. Mais  étant  prévenu  par  les  Ariens , îlenvoïa  cesta- 
tholiques  près  de  Néocefarée  de  Pont  :où  la  r gueurdu 
climat  les  Ht  bien  tôt  mourir. 

Entre  les  évêques  que  l’on  bannir  comme  ennemis  de 
l’Aiianifme , S.  Mêlas  de  Rinocorurc  eft  remarquable. 

Ceux 
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Ceux  qui  vinrent  pour  le  prendre  , le  trouvèrent  qui 
préparoit  les  lampes  de  l’églife , comme  le  dernier  de 
les  mimftres  : ceint  d’un  tablier  gras  , &:  portant  des 
mèches.  On  lui  demanda  où  étoit  l’évêque.  Il  eft  ici , 
dit-il,  & je  vous  fcraipurler  à lui.  Au ffi-tôt  jugeant  que 
ccs  gens  croient  fatiguez  du  chemin,  il  les  mena  dans 
la  maifon  cpifcopale  , mit  une  table  devant  eux,  & leur 
fervit  à manger  de  ce  qui  fc  trouva.  Après  qu'ils  eurenc 
mangé  , il  leur  dit  que  c’étoitlui.  Eux  fort  furpris,  lui 
avoücrent  le  fujet  de  leur  voïage  : mais  ils  lui  donnèrent 
la  liberté  de  fc  retirer,  tant  ils  avoient  conçu  de  rcfpcdt 
pour  fa  vertu.  Il  aima  mieux  fouffrir  le  même  traite- 
ment que  les  autres  catholiques  , & accepta  volontiers 
l’exil.  Ilavoit  acquis  toutes  ces  vertus  dans  la  profefiion 
monaftique  , qu’il  avoir  exercée  depuis  la  jeunefle.  Son 
frere  Solon  auparavant  marchand  , aïant  embrafTé  le 
même  genre  de  vie  , profita  fi  bien  fous  fa  conduite  , 
qu’il  fut  après  lui  évêque  de  Rinocorurc.  Ces  deux  fre- 
res  eurent  des  fucceffeurs  dignes  d’eux  -,  & Sozomene 
témoigne  que  leurs  faintes  inliruètions  duroient  encore 
dcTon  temps,  & que  le  clergé  de  cette  églife  vivoit  en 
communauté.  L’éghfe  honore  faine  Mêlas  le  feizième 
de  } mvier. 

Lucius  s’appliqua  particulièrement  à pcrfecuter  les 
moines  d’Egypte  : connoiflfanc  leur  attachement  pour 
la  doftrinc  catholique  , & leur  autorité  fur  le  peuple  : 
qui  ne  fçaehant  pas  difputcr  fur  les  myfteres,étoitper- 
fuadé  que  la  vérité  fe  trouvoit  du  côté  de  ces  faints  , fi 
éclutans  par  leurs  vertus  & parleurs  miracles.  Lucius 
doncdcfelperant  de  les  perfuader  , efla'ra  de  les  réduire 
par  force  , mais  il  n’y  réufiic  pas.  Il  alla  lui-même  les 
pourfuivre  dans  leurs  déferts , avec  le  duc  d’Egypte  & 
une  grande  multitude  de  foldacs.  On  les  trouvoit  fai- 
Tome  IV.  F.  c 
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fant  leurs  exercices  ordinaires  ; priant  , gucrilfant  des 
malades  , chaflant  des  démons.  Quelques-uns  d’entre 
eux  attendoicnt  l’infultc  des  foldats,  quand  on  leur  ap- 
porta un  homme , qui  depuis  long  temps  avoir  les  join- 
tures des  pieds  tellement  dcflechées  , qu’il  ne  pouvoic 
fe  tenir  debout.  Ils  l’oignirent  d’huile  , & lui  dirent  : 
Au  nom  de  J.  C.  que  Lucius  pcrfecute , leve-toi  Se  re- 
tourne en  ta  maifon,  & il  fut  guéri  fur  le  champ.  Les 
pcrfecutcurs  fans  être  touchez  de  ces  miracles , trou- 
bloicnt  les  faints  moines  dans  leurs  prières  & les  chaf- 
foicntdc  leurs  retraites  ordinaires.  Enfin  ils  en  vinrent 
jufqu’à  cmploïer  contre  eux  les  foiiets,  les  pierres  & les 

s ter.  i v.t.  n.  14.  armes  : mais  ils  n’étendoient  pas  feulement  la  main  pour 
arrêter  les  coups  , toujours  prêts  à préfenter  leurs  têtes 
aux  épées  , plutôt  que  d’abandonner  la  foi  de  Nicée. 
Lucius  voïant  qu’il  ne  pouvoit  vaincre  cette  multitude 
de  faints , confeilla  au  duc  d’Egypte  de  bannir  lesabbez 
qui  les  conduifoient. 

tW.it.  c.  14.  On  prit  les  deux  Macaircs , Ifidorc  & quelques  au- 
tres-, & les  aïant  enlevez  de  nuit , on  les  mena  dans  une 
ific  environnée  de  marais , où  il  n’y  avoir  que  des  infi- 
dèles attachez  à leurs  anciennes  fupcrftitions,  &c  où  ja- 
maisl’évangilc  n’avoit  été  annoncé.  Il  yavoit  un  tem- 
ple d'idoles, dont  le  lacrificateurétoit  honoré  commcun 
dieu  Lorfque  la  barque  qui  portoit  les  confdfcurs  fut 
prè . de  terre,la  fille  du  facrificateur  fut  faific  du  démon, 
& courut  furieufe  vers  le  rivage  où  les  rameurs  abor- 
doienc.  Comme  elle  couroit  en  criant , plufieurs  per- 
fonnes  étonnées  de  ce  prodige  la  fui  virent.  Quand  elle 
fut  près  du  bateau,  elle  commença  à criera  haute  voix  : 
O que  vous  êtes  puiflans  ! ferviteurs  du  grand  Dieu. 
O ferviteurs  de  J.  C.  vous  nous  chaflez  par  tout  : des 
villes , des  villages, des  montagnes , des  déferts.  Nous 
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efpcrions  être  à couvert  de  vos  attaques  dans  cette  pe- 
tite i(lc,  c’cft  notre  ancienne  habitacion  , nous  n’y  nui- 
fonsà  pcrfonnc,nous  y fommes  inconnus.  Mais  fi  vous 
la  voulezencorc  , prcnez-la,  nous  nous  retirons.  Nous 
ne  pouvons  réfifter  à votre  vertu.  Les  démons  aïanc 
ainli  parlé , jetterent  la  fille  par  terre,  & fie  retirèrent. 
Les  faints  moines  la  relevèrent , & la  remirent  en  par- 
faite fanté  de  corps  & d’efprit.  Lesafliftans  &fon  perc 
tout  le  premier  , fe  jetterent  aux  pieds  des  faints , & 
les  prièrent  de  les  inftruire  ; & après  les  préparations 
ncccflaires  , ils  reçurent  le  baptême,  & changèrent  leur 
temple  en  églife.  Ainfi  furent  convertis  tous  les  habi- 
tansde  cectcifie.  La  nouvelle  en  étant  venuëà  Alexan- 
drie, le  peuple  vint  en  foule  faire  des  reproches  à Lu- 
cius, craignant  que  la  colere  de  Dieu  ne  tombât  fur  eux, 
fi  on  ne  rclâchoit  ces  faints.  Lucius  eut  peur  d’une  fédi- 
tion  , & donna  ordre  fecrctcment  que  ces  faints  moines 
retournaient  à leurs  cellules. 

Ifidore  & les  deux  Macaires  qui  font  nommez  dans 
ce  récit , étoient  des  plus  illuftres  folitaircs  de  toute 
l’Egypte.  Ifidore  dans  fa  première  jeunefle  avoit  mené 
la  vie  afeetique  fur  le  mont  de  Nitrie.  C’étoit  un  lieu 
fameux  entre  les  folitudes  d’Egypte  , qui  avoit  pris  fon 
nom  d’un  village  voifin,  où  l’on  amaioit  du  nitre  , à 
quatre  milles  d’Alexandrie  , qui  font  environ  treize 
lieues , au-dela  du  lac  Maris  vers  le  midi.  Cinq  mille 
. moines  y habitoient  difpcrfcz  différemment  en  cinquan- 
te maifons  ou  environ.  Les  uns  demeuroient  fculs , les 
autres  deux  ou  trois  enfcmble , ou  en  plus  grand  nom- 
bre : car  chacun  menoit  la  vie  qu’il  vouloir  iclon  fes  for- 
ces, quoiqu’ils fuffent  tous  très-unis  parlacharité.  Saint 
Ifidore  fit  le  voïagedeRome  avec  S.  Athanafe  ,&  y fut 
connu  des  perfonnes  les  plus  illufircs.  Il  fur  prêtre  Sc 
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zio  Histoire  Ecclesiastique. 
gouverna  l’hôpital  d’Alexandrie.  Ilavoitdcsfœurs  vier- 
ges , qui  vivoicnc  dans  une  communauté  de  foixante  & 
dix  filles,  & quoiqu’il  fût  riche,  il  ne  leurlaiila  rien  en 
mourant. 

Les  deux  Macaires  étoienc  celui  d’Egypte  , & celui 
d’Alexandrie.  L’Egyptien  oul'ancicn  fut  le  premier  qui 
habita  le  défert  de  Scetis.  Dès  fa  jeunertc , il  fit  paroître 
une  telle  diferction , qu’on  le  nomma  l’enfant  vieillard  j 
& à 1 âge  de  quarante  ans  il  reçut  le  don  des  miracles , 
pour  charter  les  démons  & délivrer  les  polTcdcz.  Il  fut 
ordonne  prêtre  &:  vécut  jufqu a l’an  391.  On  rernar- 
quoit  trois  morts  qu’il  avoir  reflufeitez:  un  entre  autres 
pour  convaincre  un  hérétique  Hicracitc  qui  nioit  la  re- 
furreftion.  S.  Macairc  d’Alexandrie  demeuroit  tantôt  à 
Nitric  , tantôt  à Scetis  une  journée  au-  delà , & fut  prê- 
tre du  monaftcrc  des  Celles, au-delà  du  mont  de  Nitric 
à dix  milles  ou  trois  lieues.  On  avoir  ainfi  nommé  ce 
lieiijàcaufc  delà  multitude  des  cellules  qui  y étoient 
répandues:  mais  fi  éloignées, que  de  l’une  à l’autre  on  ne 
pouvoir  fc  voir  ni  s’entendre.  Les  moines  qui  les  habi- 
toient , s’aflembloient  dans  l’églife  le  famcdi  & le  di- 
manche. Si  quelqu’un  y manquoit,on  jugeoit  qu’il  étoit 
malade,  les  autres  l’alloient  voir  , & lui  portoient  des 
rafraîchiflémcns.  Ilsnc  fe  vifitoient  point  horsdccccas, 
& un  grand  filcnce  regnoit  dans  ce  défert. 

S.  Macairc  d’Alexandrie  effc  fameux  pour  fa  mortifi- 
cation. Ai'antun  jour  déliré  de  manger  desraifins , on 
lui  en  envoïa  de  très-beaux  , mais  il  les  envoïa  à un  au- 
tre moine  qui  étoit  malade.  Celui-ci  par  le  même  cf- 
prit  les  envoïa  à un  autre  , & ce  troifiéme  à un  qua- 
trième. Ils  fe  les  cnvoïcrent  ainfi  tous  jufques  au  der- 
nier, qui  les  rapporta  à S.  Macairc  , fans  fçavoir  qu’ils 
furtent  venus  de  lui.  Pendant  fept  ans  il  ne  mangea 
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lien  qui  eût  paffé  par  le  feu:  pendant  trois  ans  il  vécut 
de  quatre  ou  cinq  onces  de  pain  trempé  dans  l’eau.  Pour 
vaincre  le  fommeil , il  pafla  vingt  jours  & vingt  nuits  i 
découvert  , expofé  à l’ardeur  du  folcil  d’Egypte  , & au 
froid  de  la  nuit , qui  cft  tel , que  la  régie  de  S.  Pacomc  k ^.ré- 
ordonne d’allumer  du  feu.  S.  Macaircaïantoüiloiierrin- 
ftitut  du  monaftere  de  Tabennc  , prit  l’habit  d’un  ou- 
vrier } travcrla  le  défert  de  quinze  jours  de  chemin  , & 
fc  prefenta  à S.  Pacomc  , le  priant  de  le  recevoir.  Saint 
Pacome  lui  dit  : Vous  êtes  trop  âgé  pour  entreprendre 
notre  maniéré  de  vivre  ; c’eft  tout  ce  que  peuvent  faire 
ceux  qui  s’y  exercent  dès  la  jeunefTe  : vous  en  ferez  cho- 
qué & vous  retirerez,  nous  chargeant  de  malédictions. 

S.  Macairc  continua  de  poftuler  fept  jours  durant  fans 
manger  ; & lui  dit  enfin  : Recevez-moi  , mon  pere  ; 
fi  je  ne  fais  comme  les  autres,  vous  me  chafferez.  S.  Pa- 
come perfuada  aux  freres  de  le  recevoir.  Or  ils  étoient 
quatorze  cens  dans  ce  monaftere. 

Après  qu’il  y eut  été  quelque  temps , le  carcmc  vint. 

S.  Macaire  vit  que  les  frères  pratiquoient  diverfes  aufte- 
ritez  : l’un  mangeoit  le  foir  , l’autre  au  bout  de  deux 
jours , Pautre  au  bout  de  cinq, l’autre  étoit  debout  toute 
la  nuit,  &c  demeuroit  tout  le  jour  aflis  à travailler.  Ma- 
cairc aiant  fait  tremper  des  branches  de  palmier  pour 
les  mettre  en  œuvre  , fe  tint  debout  en  un  coin , & de- 
meura en  cette  pofture  pendant  tous  les  quarante  jours 
jufqucsà  pâques  : fans  prendre  ni  pain  , ni  eau  , ni  fc 
mettre  à genoux,  ni  s’alTcoir,  ni  fc  coucher.  Seulement 
pour  toute  nourriture  , il  prenoit  le  dimanche  quelques 
feüillcs  de  chou  crues  ,pour  paroître  manger  & fuir  la 
vanité  ; les  autres  jours  il  demeuroit  en  filence  , priant 
& travaillant.  Les  moines  l’aïant  vu  en  murmurèrent,  & 
dirent  à S.  Pacome  : D’où  nous  avez-vous  amené  cet 
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homme  fans  corps,  pour  nous  condamner  ? Chaflcz-Ie, 
ou  nous  fortirons  cous.  S.  Pacome  pria  Dieu  de  lui  faire 
connoître  quiilétoit,&  aïant  appris  par  révélation  que 
c croit  S.  Macaire , il  le  prit  parla  main,  le  mena  à l’o- 
ratoire où  étoit  l'autel,  l’embrafTa,  & lui  dit  : Vous  ctes 
Macaire  , & vous  me  l'avez  caché.  Il  y a long  temps 
que  j’ai  oui  parler  de  vous,  & que  je  deflrois  vous  voir. 
Je  vous  remercie  d’avoir  humilie  mes  enfans  : mais 
vous  nous  avez  allez  édifiez,  retirez-vous,  je  vous  prie, 
& priez  pour  nous.  Ainfi  S.  Macaire  s’en  retourna.  Il 
fit  un  grand  nombre  de  miracles  fur  des  malades  & des 
pofledez. 

Les  Sarrafins  faifoient  la  guerre  aux  Romains , fous 
la  conduite  de  la  reine  Mavia,  ou  plutôt  Maoüvia,  dé- 
jà chrétienne.  L’empereur  Valons  allez  prefle  d’ailleurs, 
fit  la  paix  avec  elle  : maiselle  mit  entre  les  conditions  du 
traicé,  que  l’ondonncroit  pour  évêque  à fon  peuple  un 
moine  de  la  meme  nation , nommé  Moïfe  , célébré  par 
fes  vertus  & fes  miracles  , qui  habitoit  dans  le  défert  aux 
confins  de  l'Egypte  & de  la  Paleftine.  Les  generaux  de 
l’armée  Romaine  accordèrent  volontiers  cette  condi- 
tion ; & quand  ils  en  eurent  donné  avis  à Valens  , il 
commanda  que  Moïfe  fût  mené  promptement  à Ale- 
xandrie pour  y recevoir  l'impofition  des  mains , fuivanc 
la  coutume  ; parce  que  c’étoit  l’églife  la  plus  proche. 
Les  generaux  prirent  donc  Moïfe  dans  fon  défert , & 
le  menèrent  à Lucius  : mais  Moïfe  lui  étant  prefenté  , 
lui  dit  en  prcfence  des  magiftrats  & de  tout  le  peuple 
afïcmblé  : Arrêtez  ; je  ne  fuis  pas  indigne  de  porter  le 
nom  d’évêque  : mais  fi  j’y  fuis  appelle  tout  digne  que 
je  fuis  , pour  le  bien  des  affaires  publiques,  je  prends  à 
témoin  le  Créateur  du  ciel  & de  la  terre  , que  je  ne 
recevrai  point  l’impofition  de  vos  mains  foüillées  du 
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fang  de  tant  de  (aines.  Lucius  lui  répondit  : Si  vous 
ignorczcncorc  quelle  cft  mafoi,vous  n’avez  pas  raifort 
de  vous  éloigner  de  moi  fur  des  calomnies  : apprenez- 
la  donc  de  ma  bouche  , &:  jugcz-cn  par  vous-meme. 
Votre  foi , répondit  Moïfc  , me  paroît très-clairement: 
les  évêques , les  prêtres  & lcsdiacres  exilez  , envoïcz 
parmi  les  infidèles , condamnez  aux  mines  , expofez 
aux  bêtes  ou  confumcz  par  le  feu  , font  des  preuves  de 
votre  créance  : les  yeux  font  des  témoins  plus  fidèles 
que  les  oreilles.  Moïfc  aïant  ainfi  parle  , pfotcfta  avec 
lerment  que  jamais  il  ne  rcccvroita’ordinaticn  par  les 
mains  de  Lucius. 

Lucius  l'eût  volontiers  fait  mourir  : mais  il  falloic 
contenter  la  reine  des  Sarrafins.  On  mena  donc  Moïfe, 
félon  fon  defir  , aux  évêques  catholiques  , reléguez  fur 
la  montagne  : il  reçut  d’eux  l’impofition  des  mains  , & 
conferva  toujours  avec  eux  la  communion.  Il  trouva 
peu  de  Chrétiens  chez  les  Sarrafins  ; mais  il  en  convertit 
un  grand  nombre  par  fes  inftrudtions  & par  les  riiira- 
clcs.  Il  les  maintint  en  paix  avec  les  Romains  , à qui  la 
reine  Maoüvia  fut  toujours  fidellc.  L’églife  honore  la 
mémoire  de  S.  Moïfc  le  feptiéme  de  Février.  S.  Hilarion 
avoit  déjà  converti  quelques  Sarrafins  : & un  faint  moi- 
ne en  avoit  converti  une  tribu  entière,  obtenant  par  fes 
prières  un  fils  à leur  prince  nomme  Zocom.  Mais  !a  plus 
grande  partie  de  cette  nation  très-nombreufe  étoit  en- 
core idolâtre. 

Cependant  Pierre  l’évêque  légitime  d’Alexandrie  , 
écrivit  apres  fa  retraite  à tous  les  évêques  catholiques 
une  grande  lettre  , oû  il  dépeignoit  pathétiquement 
toutes  les  violences  commifcs  à Alexandrie,  5e  une  par- 
tie de  la  pcrfecution  exercée  dans  le  refte  de  l’Egypte. 
Enfuitc  il  palfa  la  mer , & fc  retirai  Rome  près  le  pape 
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114  Histoire  Ecclesiastique. 

S.  Damafe  , qui  le  reçue  charitablement.  Pour  mettre 
devant  les  yeux  des  Romains  les  cruautcz  exercées  en 
cette  occafion  ; Pierre  leur  prefenta  un  habit  fanglant  , 
qui  tira  les  larmes  de  tout  le  monde.  Il  demeura  environ 
cinq  ans  à Rome  jufques  en  378. 

Le  pape  faint  Damafe  étoit  toujours  inquiété  par  les 
fehifmatiques  du  parti  d’Urfin  , malgré  la  protection  de 
l'empereur  Valentinien.  Après  qu’Urfin  eut  été  chafle 
de  Rome,  & envoie  en  exil  dans  les  Gaules  fur  la  fin  de 
l’année  367.  ceux  de  fon  parti  n’ofant  s’alfcmblcr  dans 
la  ville  , à caufe  des  défenfes  du  préfet  Olybrius , s’af- 
fembloient  hors  des  murs  , & en  très-grand  nombre. 
Aginatius  qui  étoit  à Rome  vicaire  du  préfet  ds  pré- 
toire, en  écrivit  à l'empereur  Valentinien,  qui  envoïa  1 
Olybrius  & à Aginatius  chacun  un  refcrit,  portant  dé- 
fenfe  aux  fehifmatiques  de  s’alTcmbler  dans  l’étendue  de 
vingt  milles  près  de  Rome.  Olybrius  étoit  préfet  de 
Rome  en  369.  aïant  fuccedé  àPretextat  Mais  deux  ans 
après  fous  la  préfecture  d’Ampelius,  c’cft-i-  dire, en  371. 
l’empereur  Valentinien  permit  à Urfin  avec  fept  des 
liens  de  lortir  du  lieu  de  leur  exil , & d’aller  où  il  vou- 
droit  : pourvû  qu’il  ne  mit  le  pied  ni  à Rome  , ni  dans  les 
régions  fuburbicaires  : ce  qui  ne  peut  guéres  lignifier  en 
cet  endroit  que  le  voifinage  de  Rome  Cet  ordre  fut 
adrelTé  à Ampclius  , & fépirément  à Maximin  vicaire 
de  Rome  , & fuccelfeur  d’ Aginatius.  Il  ne  paroît  pas 
qu’Urfin  & fon  parti  ait  fait  du  bruit  pendant  le  relie  de 
la  vie  de  Valentinien. 

Mais  les  Lucifériens  autres  fehifmatiques  tenoient 
toujours  à Rome  des  alTcmblécs  , & ils  fcmblcnt  être 
compris  dans  un  refcrit  adrelTé  à Simplicius  vicaire  de 
Rome  après  Maximin  en  374.  Parce  refcrit  l’empereur 
ordonne  , que  tous  ceux  qui  feront  des  alTcmblécs  illi- 
cites , 
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cites,  avec  mépris  de  la  religion,  feront  bannis  à cent 
milles  de  Rome  , & que  ceux  qui  ont  été  condamnez 
par  le  jugement  des  évêques  catholiques,  ne  p' urronc 
rêcourncr  aux  églifes  qu’ils  ont  corrompues,  ni  deman- 
der à l'empereur  la  revifion  de  leurs  procès.  Ce  fut  ap- 
paremment en  execution  de  ce  referit  que  Damalc  fit 
prendre  un  prêtre  Luciférien  nommé  Macairc,  qui  tc- 
noit  une  aflembléedc  nuit  dans  une  maifon  particulière. 
Il  fut  envoie  en  exil  aufli  bien  que  quelques  autres  Lu- 
^ciferiens  prêtres  & laïques.  Toutefois  Damafe  ne  put 
empêcher  qu’ils  n’eullent  à Rome  un  évêque  nommé 
Aurelius,  qui  y demeura  jufqucsà  fa  mort,  & eut  pour 
fucceflcur  Ephefius , qui  (ubiifta  aufli  à Rome  malgré 
les  pourfuites  de  Damafe.  L’évêque  le  plus  fameux  de 
ce  parti  étoit  Grégoire  d Eiuire  ou  E iberis  dans  l’Efpa- 
gne  Betique,  dont  S.  Eulebe  de  Vcrceil  avoit  loiié  la 
fermeté.  Les  Lucifériens  lui  attribuoient  le  don  des  mi- 
racles ; Se  rendoient  cette  raifon  de  ce  qu’il  n’a  voit  ja- 
mais été  exilé  : comme  fi  l’on  eût  craint  en  l’attaquant , 
d’attirer  la  colere  de  Dieu.  Il  vécut  jufqucs  à la  dernière 
vicillefle,  Si  compofa  divers  traitez  d’un  ftile  allez  mé- 
diocre. 

Les  Donatifles  avoient  aufli  un  évêque  à Rome  qui 
aflembloir  fon  petit  troupeau  hors  de  la  ville  dans  la  ca- 
verne d’une  montagne  : d’où  leur  vint  le  nom  de  Mon- 
tenfes.  On  les  nommoit  aufli  Cutzupites.  Les  Donati- 
ftes  envoïoient  d’Afrique  ce  prétendu  évêque  de  Rome, 
ou  bien  leurs  évêques  alloient  l’ordonner  j’ur  les  lieux. 
On  en  compte  jufques  à fix  de  fuite  , qui  occupèrent  le 
fiege  de  cette  caverne  : fç.tvoir  Vitkor  envoié  d’Afrique 
vers  le  commencement  de  ce  fiecle  , Bouiface  , Encol- 
pius,  Macrobe,  Lucien,  Claudien.  LcsDonatiftcs  ivoicnt 
encore  un  évêque  en  Efpagrvc,  qui  gouvcrnoit  la  mai- 
Tome  IV.  F f 
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Ton  Se  les  terres  d’une  femme  de  qualité  -,  & un  autre 
dans  un  lieu  inconnu  hors  de  l’Afrique.  Ils  furent  proté- 
gez eh  Afrique  par  Gildon  frère  de  Firmus  roi  de  Mau- 
ritanie, qui  fe  révolta  contre  l’empereur  Valentinien, 
Se  dont  Gildon  releva  le  parti  après  fa  défaite.  Un  évê- 
que Donatifte  nommé  Optât  l’accompagnoit  dans  fes 
violences,  ce  qui  le  fit  nommer  Optât  Gildonien. 

S.  Optât  évêque  de  Mxleve  , qui  nous  a confervé  les 
noms  des  évêques  Donatiftes  de  Rome,  ccrivoit  en  ce 
temps  fous  Valentinien  -,  Se  voici  l’occafion  qui  le  fit 
écrire.  Parmenicn  évêque  Donatifte  de  Carthage  Se  fuc- 
ccffcur  de  Donat,  aïant  écrit  contre  l’éghfe,  pluficurs 
catholiques  avoient  defiré  une  conférence  des  deux  par- 
tis : mais  les  Donatiftes  l’avoient  refufé,  ne  voulant  pas 
même  parler  aux  Catholiques  , ni  approcher  d’eux  fous 
prétexte  de  lie  pas  communiquer  avec  les  pécheurs.  Op- 
tât répondit  donc  par  écrit  à Parmenien,  ne  le  pouvant 
faire  autrement  ; Se  montra  qu’il  avoit  avancé  plufieurs 
chofes  avantageufes  à l’églife  catholique,  plufieurs  con- 
traires à fon  parti,  plufieurs  en  apparence  contraires  à 
l’églife , mais  fauffes  en  effet , entr’autres  que  l’églife 
avoit  demandé  des  foldats  contr’eux , ce  qu’Optat  nie 
abfolument. 

L’ouvrage  eft  divifé  en  fix  livres  : car  S.  Jerome  n’en 
reconnoît  pas  davantage , Se  on  doute  que  celui  qui 
paffe  aujourd’hui  pour  le  feptiéme  foit  du  même  auteur. 
Dans  le  premier  , S.  Optât  fait  l’hiftoirc  du  fchifme  des 
Donatiftes,  commencé  un  peu  plus  de  foixante  ans  au- 
paravant , à l’occafion  de  ceux  qui  étant  tombez  dans 
la  pcrfecution  de  Dioclétien  , avoient  été  nommez 
Traditeurs.  II. conduit  cette  hiftoire  jufques  à la  juftifi- 
catfon  de  Félix  d’Aptonge.  Pour  montrer  quels  font 
les  fehifmatiques,  il  dit  ces  paroles  remarquables  : Ce 


Livre  seizie’me.  ll7 

n’eft  pas  Cccilicn  qui  s’eft  feparé  de  Majqjin  ton  aïeul , 
c’eft  Majorin  qui  s'eft  fcparé  de  Ceciüen.  Cccilien  n’a  />.43 9.t,n.rr. 
pas  quitté  la  chaire  de  Pierre  ou  de  Cyprien  ; mais  Ma- 
jorin  dont  tu  tiens  la  chaire  , qui  n'avoit  point  d’origine 
avant  Majorin  meme.  Dans  le  fécond  livre , fuppolant 
comme  un  principe  accordé  entre  les  Chrétiens,  qu’il 
n’y  a qu’une  églife  ; il  montre  par  la  fucceflion  de  1 ’é- 
glife  Romaine  , que  c’eft  la  catholique , & dit  : Tu  ne  t 44«  x. 
peus  nier  que  dans  la  ville  de  Rome  la  chaire  épifcopale 
a été  donnée  à Pierre  le  premier,  qui  s’y  eft  aflis , lui 
qui  étoit  le  chef  de  tous  les  Apôtres,  afin  que  tous  gar- 
daient l’unité  par  cette  chaire  unique  ; que  chaque 
Apôtre  ne  prétendît  pas  avoir  la  fienne  ; & que  celui  qui 
éleveroit  une  autre  chaire,  fût  fehifmatique  & pécheur. 

Donc  dans  cettc.chaire  unique  , Pierre  s’eft  aflis  le  pre- 
mier : Lin  lui  a fucccdé,  à Lin  Clément,  à Clcment 
Anaclet , puis  Evarifte,  Sixte.,  Telefphorc  , Hygin  , 

Anicct , Pic  , Soter  , Elcuchcrc  , Vuftor  , Zephyrin  * 

Calhfte,  Urbain,  Pontien,  Antherus,  Fabien,  Corneille* 

Lucius,  Eftienne,  Sixte , Denis,  Félix,  Eutychicn,  Caïus  * 

Marcellin,  Marcel,  Eufcbe,  MiIiciade,Silveftre , Marc* 

Jules , Libéré  , Damafe,  qui  eft  aujourd’hui  notre  con- 
frère : avec  qui  tout  le  monde  eft  en  communion  com- 
me nous , par  le  commerce  des  lettres  formées.  Montrez 
l’origine  de  votre  chaire,  vous  qui  voulez  vous  attribuer 
leglife.  Vous  prétendez  auflï  avoir  quelque  part  à la 
ville  de  Rome,  mais  fi  l’on  demande  à Macrobe  où  il 
eft  a ftis , peut-il  dire  qu’il  eft  aflis  dans  la  chaire  de  Pierre  > 

Je  ne  fijai  s'il  l’a  jamais  vûë  : il  n’a  jamais  approché  de 
fon  tombeau , où  l’on  voit  les  monumens  des  deux 
Apôtres  : dites  s’il  a pû  y entrer,  & y offrir  le  facrificc. 

Il  faut  que  votre  confrère  Macrobe  avoue  qu’il  eft  aflis 
où  étoit  autrefois  Encolpius  ; & fi  on  pou  voit  interroger 
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Encolpius , il  iltroit  qu'il  a fucccdé  à Bonifacc  de  Balles  : 
qu’il  auroitpu  aire  qu’il  avoir  fucccdé  à Vidior  de  Garbe, 
envoie  d’Afrique  par  les  vôtres  il  y a long  temps  pour  un 
petit  nombre  d’errans.  Que  veut  dire  cela,  que  votre 
parti  n’a  pû  avoir  à Rome  d’évéque  Romain , ôc  que  ceux 
qui  fc  font  fucccdez  dans  cette  ville  font  Africains  & 
étrangers  : l’impofture  n’ell-elle  pas  manifefte  ? 

Les  Donatifles  rcprochoicnt  aux  catholiques  d’avoir 
exercé  des  violences  contr’cux.  Saint  Optât  le  nie  for- 
mellement, & défie  Pamîcnien  de  marquer  aucun  évê- 
que , ou  aucun  autre  mimflre  de  l’églife  en  particulier 
qui  les  ait  perfecutcz.  Au  contraire  , il  fait  tomber  ce 
reproche  fur  les  Donatifles,  & rapporte  au  long  les  cruau- 
Sup.i.% tez  qu’ils  exercèrent  du  temps  de  Julien.  Et  comme  le 
prétexté  des  Donatifles  étoit  le  voïage  de  Paul  & de 
Macaire  envoïez  en  Afrique  par  l’empereur  Confiant 
suf.ixu.tt.4t.  pour  procurer  l’unité  : S.  Optât  emploie  le  troifiéme  li- 
vre à juflifier  leglifc , des  violences  exercées  en  cette  oc- 
cafion.  Il  montre  que  les  Donatillcs  fe  les  font  attirées  , 
t-4i7  a.  & que  l’églife  n’y  a pris  aucune  part.  Nous  ne  l’avons 
dit-il,  ni  defiré , ni  confeillé,  ni  fçû  ; nous  n’y. avons 
/. 4(8.2).  point  coopéré.  En  parlant  des  difeours  féditieux  du  faux 
évêque  Donat  : & de  la  foûmiffion  duc  aux  puilTanccs  , 
il  dit  que  l’état  n’ctl  pas  dans  l’églife,  mais  l’églife  dans 
f- 4ï?-b-  l’état  : c’efl  à-dire  dans  l’empire  Romain.  Et  enfuite  : il 
n’y  a au-defTus  de  l’empereur  que  Dieu  fcul,  qui  a fait 
l’empereur  -,  ainfi  Donat  s’élevant  au-dcfTus  de  l’empe- 
reur , fcmblc  avoir  exccdé  les  bornes  de  l’humanité  , & 
s’eflimer  un  Dieu. 

Dans  le  quatrième  livre  , ces  paroles  font  remarqua- 
f. 4<^.d,  blés  touchant  le  péché  originel  : Pcrfonne  n’ignore  que 
tout  homme  qui  naît , quoiqu’il  naifTe  de  parens  Chré- 
tiens , ne  peut  être  fans  l’efprit  du  monde  : qui  doit 
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neceflairement  erre  chafle  de  l’homme  avant  le  bain  fa- 
lutaire.  C’eft  ce  que  fait  l’exorcifme  , par  lequel  l’efprit 
immonde  eft  chafié.  Dans  le  cinquième  livre  il  traite  du 
baptême  , & montre  que  fa  validité  ne  dépend  point  de 
la  dignité  du  miniftre.  Les  ouvriers,  dit-il, changent  & 
fc  fuccedcnt  les  uns  aux  autres  : mais  les  facremens  ne 
peuvent  changer.  Ils  font  l'aints  par  eux-mêmes  & non 
par  les  hommes.  Dans  le  fixiéme  livre  , il  relevé  les  fa- 
crilcgcs  que  les  Donatifics  avoiént  commis  dans  les  égli- 
fes  des  catholiques  fous  le  régné  de  Julien.  On  y voit 
que  les  autels  étoient  de  bois , & qu’on  les  couvroit  d’un 
linge  pour  la  célébration  des  myftcres.  Mais  fur  tout 
l’on  y voit  très-clairement  le  grand  refpeét  que  les  fidè- 
les pùrtoient  aux  autels  & aux  vafes  facrcz  : qu’ils  tc- 
noient  l’Euchanftic  pour  un  véritable  facrifice  : croïant 
que  l’on  attiroit  fur  l’autel  le  faint  Efprit , & que  le 
corps  de  J.  C.  y étoit  prefent  comme  fur  la  croix,  ou 
les  juifs  le  firent  mourir  : qu’ils  regardoient  comme  des 
crimes  énormes  de  renverfer  les  autels , de  rompre  ou 
d’appliquer  à des  ufages  profanes  les  calices  qui  avoient 
porté  le  fang  de  J.  C. 

Ce  fut  contre  les  Donatiftes  que  l’empereur  Valenti- 
nien adrefla  une  loi  à Julien  proconful  d’Afrique,  por- 
tant que  celui  qui  auroit  rebaptifé , feroit  réputé  indi- 
gne du  facerdoce.  Cette  loi  cl!  dattée  de  Trêves  le  di- 
xiéme des  calendes  de  Mars,  fous  le  quatrième  confulat 
de  Valentinien  & ‘de  Valero  : c’eft-à-dirc  le  vingtième 
Février 373.  L’année  precedente  371.  ilavoitfait  une  loi 
contre  les  Manichéens  adrcflcc  à Ampclius  préfet  de 
Rome  , portant  que  par  tout  où  on  les  trouveroit  aflem- 
blcz  , on  puniroit  leurs  docteurs  feverement , & on  con- 
fifqucroit  les  maifons  où  ils  auroient  enfeigné.  Cette 
loi  femble  avoir  été  une  fuite  de  la  recherche  contre  les 
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magiciens  faite  à Rome  en  371.  & en  371.  Car  les  Mani- 
chéens étoicnt  accufez  de  magic , fie  d’cmploi'cr  des  liga- 
tures , des  charmes  & d’autres  preftiges. 

Valentinien  avoir  fait  une  autre  loi  honteufe  au  cler- 
gé, mais  necdfairc.  Elle  défendoit  aux  eeelefiaftiques 
& aux  continens  , c’cft  à-dire  aux  afcctcs  ou  religieux  , 
d'aller  aux  maifons  des  veuves  ou  des  filles  orphelines,  &c 
permettoit  aux  parens  ou  aux  alliez  de  les  déférer  aux 
tribunaux  publics.  Elle  ordonnoit  de  plus,  qu’ils  ne 
pourroient  rien  recevoir  de  la  femme  à qui  ilsfe  leroicnc 
particulièrement  attachez,  fous  prétexte  de  religion,  ni 
par  aucune  forte  de  donation,  ni  par  teftament  ;non  pas 
même  par  une  perfonne  interpolée  : le  tout  fous  peine 
de  confifcation  ; ii  ce  n’étoit  qu’ils  fulTent  heritiers  natu- 
rels de  ces  femmes,  par  droit  de  proximité.  Cette  loi  fut 
adrdTée  au  pape  S Darnafc , & lue  dans  les  églifes  de 
Rome  le  troiliémc  des  calendes  d’ Août,  fous  le  troifiémc 
confulat  de  Valentinien  & de  Valens  : c’eft-à-dire  le  tren- 
tième de  Juillet  370.  On  peut  croire  que  le  pape  l’avoic 
demandée  lui  même,  afin  de  réprimer  par  le  fecours  de 
la  puifiance  feculiere  , l’avarice  de  plusieurs  clercs,  qui 
faifoient  la  cour  aux  dames  Romaines.,  pour  profiter  de 
leurs  richefles  immenfes. 

L’églife  fut  alors  pcrfecutéc  chez  les  Gots  , & y eut 
même  des  martyrs.  La  religion  Chrétienne  étoit  depuis 
long-temps  établie  parmi  cette  nation,  que  les  anciens 
ont  quelquefois  confondue  fous  le  nom  de  Scythes'  & 
de  Satinâtes.  Théophile  leur  évêque  alïifta  & fouferivit 
au  concile  de  Nicéc,  fuivantlc  rapport  de  Socrate.  S.  Cy- 
rille de  Jcrufalem  témoigne  que  dès  fon  temps  il  y avoir 
eu  des  martyrs  chez  les  Gots,  auflï  bien  que  chez  les 
Pcrfcs  -,  & ailleurs  il  compte  les  Gots  & les  Sarmates 
entre  les  nations  qui  outre  lesfimplcs  Chrétiens,  avoient 
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des  évêques  , des  clercs,  des  moines  & des  vierges.  Nn- 
loftorge  rapporte  que  fous  le  grand  Con  ftantin,  une  gran- 
de multitude  de  Getes , c’cft-â-dire  de  Gots , furent  chaf- 
fez  de  leur  pais,  à caufe  de  la  religion  , & que  l’empe- 
reur les  logea  dans  la  Méfié.  Il  fait  remonter  l’origine 
de  leur  convcrfion  aux  courfcs  qu’ils  avoient  faites  dans 
l’Afic  mineure  fous  l’empereur  Galien  : particulièrement 
dans  la  Galatie  & la  Cappadocc. 

Du  temps  de  l’empereur  Valons,  les  Gots  étoient  di- 
vifez  & obéifToient  à deux  rois,  Fritigcrnc  & Atharanic. 
La  plûpart  étoient  encore  païens,  & pluficurs  Chrétiens 
des  fujets  de  Fritigerne  foufrirent  le  martyre  , quoiqu’il 
fût  allié  des  Romains.  Mais  fous  Athanaric  qui  étoit 
leur  ennemi , la  perfecution  fut  bien  plus  grande.  Il  en 
fit  mourir  plufieurs  par  divers  fuppliccs  : les  uns  à caufe 
de  la  hardiefle  avec  laquelle  ils  répondoient  aux  juges , 
les  autres  fans  même  les  écouter.  Car  il  fit  mettre  une 
idole  fur  un  chariot,  que  l'on  promenoit  par  les  cabanes 
de  ceux  qui  étoient  dénoncez  comme  Chrétiens  , & on 
leur  commandoit  de  l’adorer  & de  lui  facrifier  : s’ils  re- 
fufoient , on  brûloir  les  cabanes  & ceux  qui  étoient  de- 
dans. Pour  éviter  cette  violence,  pluficurs  perfonnes  de 
tout  fexe  & de  tout  âge,  jufques  à des  enfans  à la  ma- 
melle , fc  réfugièrent  dans  la  cabane  où  étoit  l’églife  : 
mais  les  païens  mirent  le  feu  à la  cabane  &c  les  brûlèrent 
tous.  Athanaric  en  aïant  fait  tuer  un  grand  nombre,  & 
aïant  horreur  de  faire  mourir  le  refte,  les  chaffa  après 
les  avoft  fait  beaucoup  fouffrir,  & les  fit  paffer  fur  les 
terres  des  Romains.  Ces  martyrs  étoient  catholiques , 
au  rapport  de  S.  Auguftin,  & il  n’y  avoit  point  encore 
alors  d’Ariens  chez  les  Gots. 

De  tant  de  martyrs,  il  y en  a peu  qui  foient  connus 
en  particulier.  On  nomme  Bartnus  &c  Verca  prêtres , 
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& Arpila  folitairc , que  l’on  dit  avoir  été  brûlez  avec 
vingt- trois  aucres  dans  une  églife  où  ils  étoient  .trem- 
blez , & on  rapporte  leur  martyre  au  même  temps  des 
empereurs  Valentinien,  V. tiens  & Gratien  , mais  fous 
un  roi  Junghcric.  Sous  Athanaric  on  connoît  feulement 
S.  Nicctas  & S.  Sabas.  S.  Nicctas  efl  plus  fameux  < mais 
fon  hilloirc  cil  moins  connue  Celle  dç  S.  Sabas  cfi  plus 
certaine,  s’étant  confcrvéc  dans  une  lettre  de  l'égl ifc  de 
Gothic  à celle  de  Cappadoce,  à qui  fes  reliques  furent 
envoïées. 

Saint  Sabas  Goth  de  nation  & Chrétien  dès  l’enfance, 
étoit  doux,  paifible  & modeic  dans  fes  paroles  :bicn  in- 
ftruit  de  la  religion,  qu’il  fçavoit  défendre  contre  les  ido- 
lâtres, fans  rcthorique  étudiée,  mais  avec  une  grande  li- 
berté. Il  chantoit  dans  l’églifc  , & en  prenoit  un  grand 
foin.  Il  méprifoit  l’argent  & la  bonne  cherc,  fuïoit  la 
compagnie  des  femmes  j & s’appliquoit  tous  les  jours  au 
jeûne  & à la  priere  : il  excitent  tout  le  monde  à La  vertu. 
La  pcrlccution  aïant  commencé , comme  on  contrai- 
gnoit  les  Chrétiens  à manger  des  viandes  immolées  aux 
idoles  : quelques  païens  s’aviferent  d’offrir  à leurs  parens 
Chrétiens  , des  viandes  qui  n’auroient  pas  été  immolées 
pour  tromper  les  pcrfccuteurs.  S.  Sabas,  non  feulement 
rcfufa  d’en  manger,  mais  dit  hautement , que  quiconque 
en  mangeoit  n’étoit  pas  Chrétien.  Ilenprcfervaainfiplu- 
fieurs  : c’eft  pourquoi  ceux  qui  vouloicnt  cmploïtr  cet 
artifice,  lechalfercnt  du  village:  enfuite  ils  le  rappellc- 
rent.  La  perfecution  aïant  recommencé,  quelquÆpaïcns 
en  facrihant  aux  faux  dieux  , vouloient  alTiircr  avec 
ferment,  qil’il  n’y  avoir  aucun  Chrétien  dans  leur  village. 
Mais  Sabas  fe  prefenta  hardiment  dans  leur  a d'emblée,  & 
dit  ; Que  perfonne  ne  jure  pour  moi,  car  je  fuis  Chrétien. 
Etant  donc  preffez  par  le  perfccutcur,ils  cachèrent  leurs 

parens  > 


QioitizedJby  Google 


L I V R E!  .iS  E I 2 I B’iC  B.i  i ' : 2}3 

parcns,  & jurèrent  qu'il  n’y  avoit  dans  leur  village  qu'un 
feul  Chrétien.  C ’étoit  S.  Sabasl  Le  prince  fe  l’étant  fait 
amener  , demanda  aux  afliffcans  ce  qu'il  avoic  de  bien  , 
Sc  apprenant  qu’il  n’avoic  que  l’habit  dont  il  étoit  vêtu, 
il  le  méprifa,  & le  fit  chafTcr,  difant  : Un  tel  homme  ne 
peut  faire  ni  bien  ni  mal. 

La  perfccution  étant  renouvellée  , il  alla  par  ordre  de 
Dieu  pafler  la  fête  avec  un  prêtre  nommé  Sanfala.  La 
troifiémc  nuit  après,  un  nommé  Atharide  vint  par  ordre 
public  avec  une  grande  troupe  fondre  fur  le  village  ; &c 
trouvant  le  prêtre  endormi  dans  fa  maifon  , il  le  rit  lier 
avec  S.  Sa  bas , que  l’on  avoit  aurtî  tiré  de  fon  lit.  Ils  mi- 
rent le  prêrre  dans  un  chariot  : pour  S.  Sabas , ils  le  traî- 
nèrent nud  comme  il  étoit , par  des  épines  qu’ils  avoient 
brûlées  depuis  peu  ; le  preflant  & le  frappant  à coups  de 
foüet  8c  de  bâton.  Le  jour  étant  venu  il  leur  dit  : Ne 
m’avez- vous  pas  traîné  tout  nud  par  des  lieux  rudes  6c 
pleins  d’épines  ? voïez  fi  j’ai  les  pieds  déchirez  , 6c  fi  l’on 
voit  fur  mon  corps  les  marques  des  coups  que  vous 
m’avez  donnez.  Ilsln’cn  virent  aucune  trace.  Alors  ils 
prirent  un  eflïeu  du  chariot,  le  lui  mirent  fur  les  épau- 
les, & lui  attachèrent  les  mains  étendues  au  bout  de'l’ef- 
fieu  : puis  ils  lui  attachèrent  de  même  les  pieds  à l’autre  , 
6c  le  renverferent  par  terre  couché  fur  cet  eflïeu.  Il  parta 
ainfi  la  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Mais  pendant  que 
les  mimftrcs  de  la  perfecution  dormoient  , fl  vint  une 
femme  qui  le  délia.  Il  demeura  toutefois  au  même  lieu 
fans  crainte  , aidant  à cette  femme  qui  s’ étoit  relevée  la 
nuit  pour  préparer  à manger  aux  domeftiques.  ■> 

Le  jour  venu  Atharide  lui  fit  lier  les  mains  j & le  fit 
pendre  à une  poutre  de  la  maifon.  Peu  de  temps  apres, 
il  vint  des  gens  de  fa  part  qui  apportoieut  des  viandes 
immolées  qui  dirent  au  prêtre  6c  à Sabas  : Voilà  ce 
Tome  IV,  „ G g 
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que  vous  iuvoïc  Je  grand  Athande , afin  que  vous  manT 
gicz  & que  vous  évitiez  la  mon.  Nous  n'en  mangerons 
point),  dit  le  prêtre  , il  ne  nous  eft  pas  permis.  Dires  à 
Adi  «idc  ; qu’il  nous  fa  lie  plutôt  mourir  emeroix  pu  de 
quelque  aûcra  ntamcrc.  S.  Sabas  dit  ; Qu»  a envoïéiccfa  î 
Ils  répondirent  : C’elt  le  feigneun  Atbaridc.  Sabas  dit  : IJ 
rfy  a qu’un  Seigneur,  Dtcu  qui  eft  au  ciel.  Ces  viandes 
pJrnkicufcs  loin  impures  & profanes,  comme  Atharidc 
• lai  .même  qui  les  a envoïées.  Un  des  fcrvitcurs  d’Acha* 

ride  irncé  de  ce  difcours , poulla  la  pointe  de  fonudard 
contre  la  poitrine  de  Sabas  avec  tant  de  violence  '>  que 
tous  les  ailillans  crurent  qu’il  en  mourroit  lur  le  champ. 

• Ma  s il  lui  dit  : Tu  crois  m’avoir  tué  ? fçache  que  je  n’en 
ai  pasTenti  plus  de  mal  , que  fi  ru  m’avois  jette  un  flo- 
cou  de  laine.  En  effet'  ,'  il  ne  jetta  aucun  cri , & on  -ne 
trouva  fur  Ion  corps  aucune  marque  du  coup.  Atharide 
aïanc  appris  tout  cela  , commanda  qu’on  le  fie  mourir. 
On  Lai  fia  aller  le  piètre  , & on  mena  Sabas  pour  le  noter 
au  fleuve  nommé  alors  Mutée  , aujourd’hui  Muilôus  an 
Valachie..  Il  dir:  Quel  mal  a fait  le  prêtre  pourne  pas 
mourir  avec  moi  ? Les  miniltrcs  lui  répondirenr  : Ce  n’cft 
pas  à toi  à en  donner  l’ordre.  Alors  il  fc  mit  en  pricre  , 
& ne  céffa  de  louer  Dieu  pendant  le  chemin.  Etant:  arri- 
vé au  bord  «.tu:  fleuve  /îles  mimftres  diforent  entr’eux  : 
Que  ne  laifl’ons-rious  aLlcr  cet  homme  ? il  eft  innocent  : 
Atlnride  rfen  fij.uira  jamais  rien.  S.  Sabas  leur  dir:  A quoi 
vous  amufezr  vous  nu  Jicudc  faire  ce  qui  vous  eft  or- 
donné Je  voi  ceique  vous  ne  pouvez  voir:  voilà  de  l’au- 
tre côte  ceux  qè£  me  recevront  dans  la  gloire.  Alors  ils 
le  menèrent  à l’eau  , &'  i!  continua  de  Ioiicr  Dieu  jufques 
à la  fin.  L’aïant  jette  dans  le  fleuve,  ils  l’étranglerent 
avec  la  pièce  de  bo.s  qu’ils  avaient  attachée  à fon  cou. 
Il  étoit  âgé  dé  trente-huit  ans,  &i  fouffrit  le  martyre  le 
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jeudi  de  la  femaifie  de  pâques , le  jour  de  devant  les  ides  **  — 

d'Avril,lous  le  confulat  de  Modefte  Se  d’Arinthéeic’cft-  N"  $7 1> 
i-dire  le  douzième  d’Avril  l’an  371.  ti 

Les  minières,  de  la  porfccution  retirèrent  de  l’eau  le  r xiav.^ 
corps  du  martyr , Se  le  huilèrent  fans  fepulcre.  Mais  ni  sab^. 1 “ 
les  bêtes,  ni  les  oifeaux  n’y  toucherait  : les  fidèles  le  gar- 
dèrent ; Se  Junius  Soranus  duc  de  Scythic  , c’cft- à-.dirc 
commandant  des  troupes  qui  gardoient  cette  frontière 
pour  l'empereur , ht  apporter  ces  reliques  lur  les  terres 
des  Romains.  Puis  voulant  gratifier  fa  patrie, qui  ctoit  la 
Cappadocc  , il  les  y envoïa  du  confentcmcnt  des  prêtres. 

Les  reliques  furent  accompagnées  d’une  lettre  de  l’éghfc 
de  Gothic  à l’églife  de  Cappadoce  , & à tous  les  Ch  ré* 
tiens  de  l'é"Idc'unjveifcllc.  Cette  lettre  contient  lu  rc- 

Ci  j 

lation  du  martyre  de  faint  Sabas , Se  finit  ainfi  : C’clt 
pourquoi  offrant  le  faint  facrificc  le  jour  que. le  martyr 
a éié  couronné  •,  donnez  part  de  ceci  à nos  freres , afin 
que  le  Seigneur  en  foie  loué  par  toute  .leglife  catholique 
& apoltoliquc.  Saluez,  tous  les  fitints.  Ceux  qui  font  per- 
lecutcz  avec  nous  vousfalucnt.  On  croit  avec  raifon  que 
ce  duc  de  Scythie  cfi;  celui  à qui  faint  Bafile  écrivit  une  rp. : 4i.^.ioij. n. 
Jettre  , à la  fin  de  laquelle  il  dit  : Vous.fcjcz  bien  d’en-  - 
voïcr  des  reliques  des  martyrs  à votre  patrie  : s’il  cil  vrai, 
comme  vous  me  l’avez  mande  , que  la  perfccution  qui 
régné  en  vos  quartiers  fade  encore  à prefent  des  mar- 
tyrs. On  croit  nufli  que  la  lettre  de  leglife  de  Gothie  à 
celle  de  Cappadocc  qui  accompagna  les  reliques  de  faint 
Sabas , fut  drclfée  par  faint  Alchole  évêque  de  Thefla- 
lonique  capitale  de  la  Macédoine  : car  nous  avens  deux 
lettres  de  S.  Bafile  à S.  Afcholc  fur  ce  fujet,  dont  la  pre- 
mière fcmblc  erre  la  réponfe  à la  lettre  de  l’églifc  de  j.-s.  5i». 
Gothie.  Il  le  remercie  des  reliques  qu'il  lui  envoie  d’un 
nouveau  martyr  , d’un  pais  barbare  voifiil  des  Romains, 
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& au-delà  du  Danube,  &:  de  la  vive  & fufilc  relation 
qui  accompagne  les  reliques.  Il  y marque  meme  que  ce 
martyr  a été  confommé  par  le  bois  & par  l’eau  , comme 
porte  la  relation  en  propres  termes  ; & il  félicité  S.  Af- 
cholc  d’avoir  honoré  fa  patrie  d’un  fi  beau  prefent  : car 
il  étoit  aufii  de  Cappadoce. 

S.  Baille  outre  fes  maladies  continuelles  , eut  alors  à 
foûtenir  pluficurs  attaques  des  ennemis  de  leglife  , tant 
au  dedans  qu’au  dehors.  La  plus  rude  pour  lui , fut  la 
rupture  d’Euftathe  évêque  de  Sebafte.  S.  Bafile  étoit  lié 
avec  lui  d’amitié  depuis  long- temps , le  regardant  com- 
me un  homme  d’une  pieté  ÜQguliere.  Depuis  fon  épif- 
copat , il  reçut  auprès  de  lui  pluficurs  perfonnes  de  la 
main  d’Eullathe  , pour  travailler  avec  lui.  Cependant 
Eufhthc  par  fes  variations  dans  la  foi , s’étoit  rendu  fuf- 
pcdl  à plufieurs  Catholiques , principalement  à fon  mé- 
tropolitain , Theodotc  évêque  de  Nicopolis,  capitale  de 
la  petite  Arménie  , où  Sebaltc  étoit  fituée.  Il  ne  vouloit 
plus  communiquer  avec  Eulfathc  ; mais  faint  Baille  ne 
pouvoit  fe  refoudre  à l’abandonner , étant  perfuadé  de 
fon  innocence  , principalement  depuis  qu’il  avoir  fait 
profclïion  de  la  foi  de  Nicéc  à Rome  & à Tyane.  Theo- 
dotc aïànt  appcllé  S.  Bafile  à un  concile  qu’il  devoir  te- 
nir , S.  Bafile  crut  que  la  charité  l’obligcoit  à s’y  trouver; 
& comme  Scbalte  étoit  fur  fon  chemin  , il  voulut  en  pafi 
fant  conférer  avec  Euftarhe.  Ii  lui  propofa  les  chefs , fur 
lefquels  Theodotc  l’accufoit  d’herefie  , & le  pria  de  lui 
dire  nettement  fa  créance.  Car,  difoit-il,  je  veux  demeu- 
rer dans  votre  communion  , fi  vous  fuivez  la  foi  de  l’é- 
glifc  : finon  je  fuis  obligé  de  me  fcparer  de  vous.  Ils  cu- 
rent lur  ce  fujet  un  long  entretien  , que  la  nuit  inter- 
rompit , fans  qu’ils  euflent  rien  conclu.  Il<  reprirent  la 
converfation  le  lendemain  matin  en  prefence  d’un  pre- 
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trc  de  Sebafte  nommé  Pcmcnius  , qui  s’oppofoit  forte- 
ment à S.  Bafile  : mais  enfin  ils  convinrent  de  tout  ; Se 
vers  l’heure  de  nonc , ils  fc  levèrent  pour  prier  enfcmblc , 

& rendre  grâces  à Dieu.  Saint  Baille  voïoit  bien  qu’il 
falloir  encore  tirer  d’Euftathe  une  confcffion  de  foi  par 
écrit  : mais  il  vouloit  pour  plus  grande  sûreté  la  con- 
certer avec  Théodore , & en  recevoir  de  lui  la  formule. 

Cependant  Théodore  aïant  appris  que  S.  Bafile  avoit  été 
vdir  Euftathe  , fans  s’informer  d’autre  chofc  , ne  le  pria 
plus  de  venir  à fon  concile  : ainfi  S.  Bafile  fut  obligé  de 
s’en  retourner,  après  avoir  fait  la  moitié  du  chemin  : bien 

paix 

Quelque  temps  après  il  vint  à Getafe  , terre  apparte- 
nante à S.  Melece  , qui  y étoit  alors.  Théodore  y étoit 
suffi  ; & comme  il  fe  plaignoit  de  la  liaifon  de  S.  Bafile 
avec  Euftathe  , S.  Bafile  expliqua  le  fuccès  de  la  vifitc 
qu’il  lui  avoit  rendue  , & comme  il  l’avoit  trouvé  entiè- 
rement d’accord  avec  lui  fur  la  foi  : Mais  , dit  Théo- 
dore , il  y a renoncé  affiirémcnt , fi -tôt  que'vous  avez 
été  parti.  Il  n’eft  point  capable , die  S.  Bafile , d’une  telle 
duplicité  , lui  qui  detefte  le  moindre  menfonge  : mais 
pour  vous  enaffurcr  , prefentons  lui  un  écrit  où  la  foi 
foit  clairement  exprimée  : s’il  le  refufe  , je  me  ftparerai 
de  fa  communion.  S.  Melece  & un  prêtre  nommé  Dio- 
dorc  qui  étoit  prefent  approuvèrent  la  propofition  : 

Théodore  même  y confcntit , & pria  S.  Bafile  de  venir 

vifiter  fon  églife  de  Nicopofis.  Il  le  laifla  à Getafe  lur 

cette  parole.  Mais  quand  S.  Bafile  fut  arrivé  à Nicopo-  Et-  > *>•• 

lis , Théodore  nè  voulut  point  prier  avec  lui,  fans  en  ren-  f-  >6S- D- 

dre  d’autre  raifon  , finon  qu’il  avoit  reçu  Euftathe  à fa 

communion. 

S.  Bafile  porta  patiemment  cet  affront , & ne  s’en  prit- 

G g iij 
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qu’à  fcs  pcchez.  Il  ne  laiifa  pas  de  continuer  Ion  chemin 
de  Nicopolis  à Satale  en  Arménie.  Car  il  étoit  chargé 
avccTheodote  d établir  des  évêques  dans  cette  provin- 
ce. L’empereur  cnrroit  dans  cette  affaire  , & le  comte 
Tcrcncc,  qui  étoit  Chrétien,  Sc  fort  ellimé  de  S.  Bafile  , 
la  lui  avoir  recommandée.  Le  mauvais  procédé  de  Théo- 
dore la  rendoit  plus  difficile  : car  il  avoit  dans  fon  diô- 
cefe  des  hommes  pieux,  habiles , inltruits  de  la  langue  Si 
des  moeurs  de  la  nation.  S.  Baïilc  ne  laiffia  pas  de  l’entre- 
prendre  feul.  Il  pacifia  les  évêques  d’Armcnic  , les  ex- 
cita à lortir  de  l’indiffcrcnce  pcrnicieufc  où  ils  vivoient , 

, & leur  donna  des  règles  pour  y retnedier.  L’églife  de 

Satele  étoit  vacante  depuis  qu’Elpidius  fon  évêque  avoic 
été  dépofé  par  les  Aticns  au  concile  de  C.  P.  l’an  360. 
suf.i.x it.  Tout  le  peuple  Si  les  magiftrats  aïant  par  un  decret  pu- 
blic demandé  un  évêque  à faint  Bafile  , il  leur  en  donna 
un  nommé  Pcmcnius.  C’éroir  un  de  fcs  parons  , dont  il 
• fc  fervoit  utilement  pour  le  gouvernement  de  fon.  églife 
• de  Cefatéc  , Si  qui  lui  étoit  très- cher  Si  à tout  fon  peu- 

«*j.  & pic  : mais  il  s’en  priva  pour  cette  églife  , à laquelle  il  le 

crut  ncceflairc. 

Cependant  il  voïoit  que  la  foi  d’Euflathe.dc  Sebaftc 
Ef.h.  p.  fd.c.  étoit  toujours  fufpcâx  aux  autres,  quoique  pour  lui  il  ne 
s’en  défiât  point  encore  : que  ccs  foupçons  s’étendoient 
fur  lui-même,  & que  quelque  foin  qu’il  prit  pour  s’en 
juflifier , c’étoit  toujours  à recommencer-  Voïant  donc 
cela  , Si  fe  trouvant  encore  à Nicopolis  , il  fc  chargea  de 
porter  à Euflathc  une  profcfiion  de  foi  par  écrit  : qu’il 
drelfa  de  concert  avec  Theodote  , Si  nous  l’avons  en- 
core. Elle  tend  principalement  à établir  l’autorité  du 
fymbole  de  Nicéc  , qui  y eft  rapporté  tout  entier.  Elle 
rp.sijîi.tp.tf.  explique  comment  il  n’admet  en  Dieu  qu’une  cflencc, 
contre  les  Ariens , Si  pluficurs  hypoltafes  contre  les  Sa- 
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bellicns.  Elle  prononce  anathème  contre  cciix  qui  fai- 
foient  le  S.  Efprit  créature  : Marcel  d’Ancyrc  y cft  nom- 
mément condamne.  Euftathe  foufcrivic  à cette  confll- 
lion  de  foi  en  ces  termes  : Moi  Euftathe  évêque  , je  vous 
ai  lû  de  notifié  ceci  à vous  Bafilc  , je  l’ai  approuvé  , &c 
j’y  ai  foufcrit  en  prcfcncc  de  notre  frère  Fronton  , du 
corévcquc  Severc  Se  de  quelques  autres  clercs. 

S.  Bafilc  aïant  cette  foufeription  , indiqua  un  concile 
des  évêques  du  pais  , c'cft-à-dirc  de  Cappadoce  6e  d'Ar- 
ménie , pour  établir  entr’eux  une  union  fohdc.  Eufta- 
the promit  de  s’y  trouver  Se  d’y  amener  fes  difcipîcs.  Le 
temps  Se  le  lieu  étoient  marquez  ; le  lieu  apparrenoit  à 
S.  Balilc  , qui  s’y  rendit  le  premier  pour  recevoir  ceux  du 
voifinagc,  & envoïa  des  couriers  à ceux  qui  tardoicnr. 
Cependant  perfonne  ne  vcncit  du  côté  d’Euftathe  ; de 
•ceux  que  S.  Bafilc  y envoïa  , rapportèrent  qu’ils  avoient 
trouvé  fes  partifans  allarmez  , murmurant  de  ce  qu’on 
leur  avoit  propofé  une  foi  nouvelle , Se  proteftant  d’em- 
pêcher Euftathe  daller  au  coneilc.  Enfin  après  avoir 
été  long  temps  attendu  , il  envoïa  un  homme  avec  une 
lctrrc  d'exeufe  , fans  aucune  mention  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pafte.  Les  prélats  qui  y étoient  accourus  avec  joie 
auprès  de  S.  Baille  , dans  l’elpcrance  d’une  bonne  paix  , 
furent  obligez  de  fe  feparcr  confus  &c  affligez.  Ainfi  il 
reconnut  enfin  l’hypocrifie  d’Euftathe  , & que  ceux  qui 
l’en  avoient  averti  depuis  fi  long-temps  le  connoilToient 
mieux  que  lui  ; & il  prit  le  parti  de  s’en  humilier  profon- 
dément. 

Ce  qui  obligea  Euftathe  à lever  le  mafquc , c’cft  qu’il 
craignit  que  la  communion  de  S.  Bafile  ôê  la  profelfion 
de  foi  qu’il  avoit  lignée , ne  lui  nuifillent  auprès  d’Eu- 
zoïus  d’Antioche  & à la  cour:  car  il  rcgloit  fa  foi  fur  fon 
interet , & s’accommodoit  au  temps.  Il  commença  donc 
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xp.iié  b.  à déclamer  contre  S.  Bafile  dans  des  aflctnblées  publi- 
zp.it.  p.  »>».  ques  ,&  à l’accufcr  d’erreurs  dans  la  doctrine.  Peu  de 
temps  après  il  alla  en  Cilicie  , & donna  à un  certain  Gc- 
lafe  une  profelfion  de  toi  toute  Arienne.  Etant  revenu  il 
écrivit  à S.  Bafile  qu’il  renonçoit  à la  communion  : Par- 
ce, difoit-il,  que  vous  avez  écric  une  lettre  à Apollinai- 
re , & que  vous  communiquez  avec  le  prêtre  Diodorc. 
C’étoit  celui  qui  fut  depuis  évêque  de  Turfc  Cette  lettre 
. ou  une  fcmblablc  , fut  apportée  à S.  Bafile  par  un  chor- 
évêque  du  dioccfc  de  Scbaftc  , qui  ai'ant  demeuré  trois 
jours  à Ccfarcc  , vint  au  logis  de  faint  Bafile  un  foir  fort 
tard.  On  lui  dit  qu’il  étoit  couché  & endormi  : il  s’en 
contenta.  Mais  il  ne  revint  point  le  lendemain  : «Se  aïant 
lailfé  la  lettre  aux  officiers  d'un  niagiftrat , il  s’en  retour- 
na à fon  pais.  Euftathe  en  prit  prétexté  de  fc  plaindre  dtl 
faite  de  faint  Bafile  : difant  qu’il  ne  vouloit  pas  recevoir 
Bp.ti. p.pio.c.  ceux  qui  venoient  de  fa  part , & même  fes  chorévêqucs. 

S.  Baille  ne  répondit  point  à la  lettre  d’Euftathe  : non 
par  mépris  , mais  par  l’extrême  douleur  dont  il  fut  ac- 
cablé, de  voir  la  profonde  difiïmulation  dont  il  avoit  ufc 
itid.p.pu.  jufquesà  Ion  extrême  vieillelfe.  Dinsce  même  temps, 
Euftathe  publia  un  grand  difeours  plein  d’inveCbivcs  & 
de  calomnies  contre  S.  Bafile  , l’appellant  homooufiafte, 
& l’accufant  de  l’avoir  lurpris,  en  lui  faifant  fouferire  une 
zp.ni.MAGf-  profelïion  de  foi.  Cet  écrit  que  S.  Bafile  appelle  libelle 
* xxi y.  i.  de  divorce,  faifant  allufion  à l’ancienne  loi , étoit  adref- 
fé  à un  nommé  Dazize  , & fe  répandit  en  peu  de  jours 
dans  tout  le  Pont  ; il  fut  porté  dans  la  Galathic  , dans  la 
Bithynic,  & jufques  dans  l’Hcllcfpont.  Il  couroit  depuis 
fept  jours  dans  la- province , avant  que  S.  Bafile  pût  l’a- 
voir. La  principale  calomnie  que  contcnoit  cet  écrit , 
étoit  que  S.  Bafile  écoic  uni  avec  l’herefiarque  Apolü- 
zp.iyp.in-  d.  nairc  ; fous  prétexte  d’une  lettre  de  civilité  qu’il  lui  avoit 

écrite 
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écrite  environ  dix-fept  ans  auparavant , lorfquc  S.  Bafile 
& Apollinaire  n etoient  tous  deux  que  laïques  : encore 
Euftathe  n’en  rapportoit  qu’une  copie.  Mais  il  mettoit 
enfuitc  des  erreurs  contre  la  foi  : & diloic  que  c’étoient 
les  paroles  des  hérétiques,  enfoxte  que  les  plus  fimplcs 
pouVoient  croire  qu’elles  étoicnt  de  lajnt  B.dîlc  comme 
la  lettre.  Saint  Bafile  ne  crut  devoir  fc défendre  que  par 
le  filcnce  ; & pendant  trois  ans  entiers,  il  ne  publia 
aucun  écrit  pour  fa  juftification  : feulement  il  écrivit 
quelques  lettres  à fes  amis , pour  fc  déclarer  contre  les 
erreurs  d’Apollinaire.  Il  s’en  expliqua  à un  nommé 
Olympiusdc  Ncocelaréc.  Il  en  écrivit  à S.  Mclccc,qui 
ne  pouvoit  croire  que  çc  fût  la  doctrine  d'Apollinaire  -, 
il  en  écrivit  à Thcodote  de  Nicopolis.  Euftathe  fitqucl- 
que  proportion  d’accommodement , par  le  moïen  de 
S.  Eufcbc  de  Samolatc.  Mais  S.  Baille  aïant  demandé 
qu’il  déclarât  nettement  s’il  rejettoit  de  fa  communion 
Ceux  qui  ne  reccvoient  pas  la  foi  de  Nicée  , &ccux  qui 
quahfioicnt  le  S.  Efprit  de  créature  : Euftathe  ne  ré- 
pondit que  par  de  grands  difeours  vagues.  S.  Eufcbc 
envoïa  cette  réponle  à S.  Bafile,  l’exhortant  à la  paix. 
Il  répondit  : Je  fuis  prêt  à donner  ma  vie  pour  la  paix  , 
pourvu  quelle  foit  vraie  & folide.  Si  Euftathe  veut  ré- 
pondre en  un  mot,  qu’il  renonce  à la  communion  des 
ennemis  de  la  foi:  je  veux  bien  m’avoücr  coupable  de 
tout  ce  qui  cft  arrivé , mais  je  ne  puis  approcher  de  l’au- 
tel avec  hypocrifie.  Depuis  ce  temps  legltfc  de  Scbaftc 
fut  divifée  : une  partie  demeura  attachée  à Euftathe  fon 
évêque  , l’autre  à S.  Bafile.  Êt  voilà  ce  qui  fc  pafTa  cn- 
tr’eux  depuis  le  commencement  de  l’épifeopat  de  faine 
Bafile,  jufqucs  vers  l’an  373. 

La  pcrfecution  s’étendit  aulf  ftir  S.  Bafile.  L’empereur 
Valens  vint  lui-même  à Cefarée  de  Cappadocc  : mais 
Tome  IV.  ' H h 
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quand  il  en  fut  proche  , il  envoïa  devant  Modefte  pré- 
fet du  prétoire  : avec  ordre  d’obliger  Bafile  à commu- 
niquer avec  les  Ariens,  ou  de  le  chaflcr  de  la  ville.  Mo- 
defte avoit  été  comte  d’Oricnt  fous  Conftantius,  aïanc 
reçû  le  baptême  de  la  main  des  Ariens  : il  parut  idolâ- 
tre fous  Julien  j qui  le  funrefet  de  C.  P.  Valcns  le  fît 
préfet  du  prétoire  Se  confiai  en  371.  Auffi  flatcoit-il  fes 
paflîons  : fa  pareffe,  en  lui  perfuadant  que  la  fonction 
déjuge  croit  au  defTous  de  fa  dignité;  fa  cruautc,cn  l'ap- 
prouvant. Il  fut  le  principal  miniftre  de  la  recherche  des 
magiciens , Se  donna  l'invention  de  faire  bràler  fur  la 
mer  les  quatre-  vingt  prêtres  députez  de  C.  P.  Modefte 
fit  donc  amener  S.  Baille  devant  fon  tribunal, aïanc  tout 
l’appareil  de  fa  dignité  , la  plus  grande  de  l’empire  : les 
lidteurs  & leurs  faifccaux  de  verges,  les  eyeurs,  les  appa- 
riteurs. Il  l’appclla  Amplement  par  fon  nom,  & lui  dit  : 
Bafile,  que  veux- tu  dire  de  refifter  aune  telle  puifla.nce  , 
& d’être  le  feul  fi  téméraire  ? A propos  de  quoi , répon- 
dit Bafile , Se  quelle  elt  cette  témérité  ? Parce , dit  Mo- 
defte, que  tu  n’es  pas  de  la  religion  de  l’empereur  ; après 
que  tous  les  autres  ont  cédé.  Bafile  répondit  : C’eft  que 
mon  empereur  ne  le  veut  pas  ; Se  je  ne  puis  me  refoudre 
à adorer  une  créature,  moi  qui  fuis  créature  de  Dieu,  Se  à 
qui  il  a commandé  d’être  un  dieu.  Ilfaifoit  allufionaux 
palPagcs  de  l'écriture,  où  les  hommes  font  nommez  des 
dieux  ; Se  particulièrement  les  prêtres.  Modefte  lui  dit: 
Et  pour  qui  nous  prends-tu  ; Ne  comptes-tu  pour  rien 
d’avoir  notre  communion  ? Bafile  répondit  : Il  cft  vrai, 
vous  êtes  des  préfets  Se  des  perfonnes  illuftres  : mais 
vous  n’etes  pas  plus  à rcfpcdtcr  que  Dieu.  C’eft  beau- 
coup d’avoir  votre  communion  ; puifquc  vous  êtes  fes 
créatures  , mais  c’eft  comme  d’avoir  celle  des  gens  qui 
vous  obéiffcntjcnrccnc  font  pas  les  conditions,  c’crt 
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la  foi  qui  diftingue  les  chrétiens.  Le  préfet  Modefte  fe 
leva  en  colere  de  fon  fiege , dit  : Quoi  donc  1 ne  crains- 
tu  point  que  je  ne  m’emporte  , que  tu  ne  reffente  quel- 
qu’un des  effets  de  ma  puiffance  ? Qu’eft-cc  ? dit  Bafile, 
faitcs-le  moi  connoître.  Modefte  répondit  : La  confifca- 
tion,  l'exil,  les  tourmens, la  mort.  Faites- moi, dit  Bafile, 
quelqu’autrc  menace,  fi  vous  pouvez  : rien  de  tout  cela 
ne  me  regarde.  Comment,  dit  Modefte.  Parce,  répondit 
Bafile  , que  celui  qui  n’a  rien  eft  a couvert  de  la  confif- 
cation  : fi  ce  n’eft  que  vous  aïez  befoin  de  ces  haillons 
& de  quelque  peu  de  livres  , qui  font  toute  ma  vie.  Je 
ne  connois  point  l’exil  , puifquc  je  ne  regarde  point  ce 
païs-ci  comme  le  mien  : par  tout  je  trouverai  ma  patrie, 
puifquc  tout  eft  à Dieu.  Que  me  feront  les  tourmens , 
puifquc  je  n’ai  point  de  corps  ? il  n’y  aura  que  le  premier 
coup  qui  trouve  prife.  La  mort  fera  une  grâce,  puif- 
qu’ellc  m’cnvoïcra  plutôt  à Dieu  , pour  qui  je  vis,  &:  à 
qui  je  cours  depuis  long- temps. 

Le  préfet  furpris  de  ce  difeours , dit  : Perfonne  n’a 
encore  parlé  à Modefte  avec  tant  d’audace.  Bafile  ré- 
pondit : Peut-être  aufiï  n’avez-vous  jamais  rencontré 
d’évêque  : car  en  pareille  occafion,  il  vous  auroit  parlé 
de  même.  En  tout  le  refte,  nous  fommes  les  plus  doux 
& les  plus  fournis  de  tous  les  hommes  : parce  qu'il  nous 
eft  commandé.  Nous  ne  fommes  pas  fiers  avec  le  moin- 
dre particulier  ; bien  loin  de  l’être  avec  urie  telle  puif- 
fancc  : mais  quand  il  s’agit  de  Dieu  , nous  ne  regardons 
que  lui  feul.  Le  feu,  le  glaive,  les  bêtes,  les  ongles  » 
de  fer  font  nos  délices.  Ainfi  maltrairez-nous  , mena- 
cez nous,  ufez  de  votre  puiffance  : l'empereur  doit  fça- 
voir  lui-  même  que  vous  ne  l’emporterez  pas.  Le  préfet  crt^njf  t.  >» 
voïant  faint  Bafile  invincible  , lui  parla  plus  honnête- 
ment.  Comptez  pour  quelque  chofc,  lui  dit-il, de  voir 
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l’cmpcrcur  au  milieu  de  votre  peuple  & au  nombre  de 
vos  auditeurs.  Il  ne  s’agit  que  d 'ôter  du  fymbole  le  mot 
de  confubftanticl.  Baille  répondit  : Je  compte  pour  un 
grand  avantage  de  voir  l'empereur  dans  1 eglife  : c’cit 
toujours  beaucoup  de  fauver  une  aine  : Mais  pour  le 
fymbole,  loin  d’en  ôter  ou  d’y  ajoûter , je  ne  fouffrirois 
pas  meme  qu’on  y changeât  l’ordre  des  paroles.  Je  vous 
donne,  ajouta  Modefte,  la  nuit  pou:  y penier.  Bafile 
répondit  : Je  ferai  demain  tel  que  je  fuis  aujourd’hui. 

Le  préfet  Modefte  renvoïa  S.  Baille,  & alla  en  dili- 
gence trouver  l'empereur  , à qui  il  dit  : Seigneur , nous 
îommes  vaincus.  Cet  évêque  eftau-deiTus des  menaces: 
il  n’en  faut  rien  attendre  que  par  la  force.  L’empereur 
défendit  de  lui  faire  violence,  & ne  pouvant  fe  refoudre 
à accepter  véritablement  fa  communion,  par  la  honte 
de  changer  de  parti  : il  ne  laiifa  pas  de  l’accepter  exté- 
rieurement, venant  dans  l’églifc.  Il  y entra  donc  le 
jour  de  l'Epiphanie  environné  de  tous  fes  gardes,  & fe 
mêla  pour  la  forme  au  peuple  catholique.  Quand  il  en- 
tendit le  chant  des  pfeaumes  , qu’il  vit  ce  peuple  im- 
menfe,  & l’ordre  qui  regnoit  dans  le  fan&uairc  & aux 
environs  : les  miniftresfacrez  plus  femblablcs  à des  an- 
ges qu’à  des  hommes  : S.  Bafile  devant  l’autel  le  corps 
immobile  , le  regard  fixe  , l’cfprit  uni  à Dieu  ; comme 
s’il  ne  fût  rien  arrivé  d’extraordinaire  : ceux  qui  l’envi- 
ronnoient  remplis  de  crainte  & de  refpeét.  Quand  Va- 
lens  vit  tout  cela  , ce  fut  pour  lui  un  fpcdtacle  fi  nou- 
veau, que  la  tête  lui  tourna  Se  fa  vûe  s’obfcurcit.  On 
ne  s’en  appcr<jût  pas  d’abord  : mais  quand  il  fallut  ap- 
porter à la  fainte  table  fon  offrande,  qu’il  avoir  faite  de 
fa  main , voïant  que  perfonne  ne  la  recevoir  fuivant  la 
coûtume,  parce  qu’on  ne  fçavoit  fi  faint  Bafile  vou- 
droit  l’accepter  : il  chancela  de  telle  forte,  que  fi  un  des 
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miniflrcs'dc  l'autel  ne  lui  eût  tendu  la  main  pour  le  foû- 
tenir , il  feroit  tombe  honteufement.  Ce  récit  tiré  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  contient  pluficurs  circonftan- 
ces  remarquables.  On  voit  que  pour  être  dans  la  com- 
munion parfaite  de  leglifc,  ce  n étoit  pas  allez  d’affifter 
aux  prières,  Si  d’offrir  même  des  dons  à l’autel  : il  y man- 
quoit  la  participation  de  l’cuchariilic.  Que  chacun  Fai- 
foie  de  fa  main  le  pain  qu’il  offroit,  Si  que  l’empereur 
meme  n’en  étoit  pas  dilpenfé  : car  il  ne  paroît  pas  que 
ces  dons  puflcnt  être  autre  chofe.  Enfin  quoique  Valcns 
fût  Arien  déclaré  Se  perfecuceur  de  leglife  : non  feule- 
ment S.  Bafile  ne  l’excommunie  pas,  mais  il  le  laifie 
entrer  dans  l’aflcmblée  des  fidèles , Si  reçoit  fon  of- 
frande. Il  cfi:  vrai  qu’on  ne  voit  pas  s’il  lui  permît  d’af- 
fifter  au  faint  facrifice. 

Une  autre  fois  l’empereur  vint  encore  participer  en 
quelque  manière  à l’aflcmbléc  des  fideles.  Il  entra  me- 
me  au  dedans  du  voile  dans  la  diaconie  ou  facriftic,  Se 
fia  convcrfation  avec  S.  Bafile,  comme  il  dellroit  de- 
puis long  temps.  S.  Grégoire  de  Nazianze  y étoit  pre- 
fent.  Se  témoigne  que  S.  Bafile  parla  d’une  maniéré  di- 
vine, au  jugement  de  tous  les  afliftans.  A la  fuite  de  tw.it.  r.i,. 
l’empereur,  étoit  un  de  fes  maîtres  d’hôtel  nommé  Dc- 
mofthene,  qui  voulant  faire  quelque  reproche  à faint 
Bafile  fit  un  barbarifme.  S.  Bafile  le  regarda  en  foû- 
riant.  Si  dit  : Un  Demofthene  ignorant  : Demofthenc 
irrité  lui  fit  des  menaces  ; Si  S.  Bafile  lui  dit  : Mêlez- 
vous  de  bien  faire  fervir  la  table  , Si  non  pas  de  parler 
de  théologie.  L’empereur  prit  tant  de  plaifir  aux  dif- 
cours  excellons  de  S.  Bafile  , qu’il  commença  à s’adou- 
cir , & à devenir  plus  humain  envers  les  catholiques. 

Il  donna  de  très-belles  terres,  qu’il  avoir  en  ces  quar- 
tiers-ii  pour  l’ufage  des  pauvres  lepreux. 
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Mais  les  Ariens  qui  obfedoient  l'empereur  Valens 
reprirent  bien-rôt  le  dedus.  Ils  lui  perfuaderent  de  pref- 
fer  encore  S.  Bafile  d'entrer  dans  leur  communion  , & 
fur  le  refus  qu’il  en  fit , de  l’envoi'er  en  exil.  Tout  étoic 
difpofc  pour  l’execution  de  cet  ordre.  Le  chariot  attelé, 
S.  Bafilccntouré  de  les  amis,  prêt  à partir  de  bon  cœur. 
C’étoit  la  nuit , &c  l'impcratricc  Dominica,  caufe  de 
tout  le  mal  fut  inquiétée  par  des  fonges  effroïablcs  , & 
tourmentée  par  des  douleurs  aigues.  En  même  temps  le 
fils  qu’elle  avoit  de  l’empereur  , nommé  Galate  encore 
enfant,  fut  faifi  d’une  fièvre  violente, qui  le  mit  à l’ex- 
trémité. L’impcratricc  reprefenta  à l’empereur,  que  ces 
accidens  étoient  fans  doute  une  punition  divine.  Le 
mal  de  l’enfant  étoit  fi  prdTant , que  les  médecins  n’y 
trouvoient  point  de  remede  : on  avoit  recours  aux  priè- 
res , & l’empereur  lui  même  profterné  par  terre  , dc- 
mandoit  à Dieu  fa  confcrvation.  Il  envoïa  les  perfonnes 
qui  lui  croient  les  plus  cheres,  prier  S.  Bafile  de  venir 
promptement  : dès  qu’il  fut  entré  au  palais  , le  mal  de 
l’enfant  diminua  notablement  : on  commença  à bien 
cfpcrer  , & fiant  Bafile  promit  d’obtenir  fia  guerifon  , 
pourvu  qu’on  lui  perftait  de  l’inftruire  de  la  doctrine 
catholique.  L’empereur  accepta  la  condition.  S.  Bafile 
fie  mit  en  prières,  l’enfant  fut  guéri.  Mais  enfuitc  Va- 
lens céda  encore  aux  Ariens  ; & fe  fouvenant  du  fer- 
ment qu’il  avoit  fait  à fon  baptême  entre  les  mains 
d’Eudoxc;il  lui  permit  de  baptifer  fon  fils,  qui  retom- 
ba & mourut  peu  de  temps  après. 

Valens  ne  fie  rendit  pas  à ce  coup  ; & les  Ariens  ne 
pouvant  fouffrir  S.  Bafile,  lui  perfuaderent  encore  de  le 
bannir.  L’ordre  en  ctoit  tout  drcfle,& pour  le  fouferire, 
Valens  prit  unde  ces  petits  rofeaux  , dont  les  anciensfe 
fervoient  comme  nous  de  plumes , & dont  on  utc  en- 


Drgitrzed  by"Go<5gte 


Livre  seizie’me.  147 

corc  en  Levant  : mais  le  rofeau  fc  rompit , comme  rc- 
fufiint  d’écrire.  Il  en  prit  un  fécond,  qui  le  rompit  de 
même;  & s’opiniâtrant  toujours  il  en  prit  jufqucs  à un 
troilîéme,qui  fe  rompit  encore.  Alors  il  lcncit  trembler 
fa  main  ; & faifi  d’horreur  , il  déchira  le  papier  , révo- 
qua l’ordre,  &c  laiffaS.  Baille  en  paix.  Le  préfet  Modcf- 
tc  fut  aulfi  vaincu.  Etant  tombé  malade  quelque  temps 
après,  il  pria  S.  Baille  de  le  venir  voir,  5c  lui  demanda  le 
fecours  de  fes  prières  avec  grande  humilité.  Il  guérit  en 
effet,  publia  qu’il  lui  enavoit  l’obligation,  &neccffadc 
raconter  fes  merveilles.  Ils  devinrent  amis,  & Modeftc 
avoit  un  très-grand  égard  aux  recommandations  de  S. 
Balîlc:  comme  il  paroit  par  pluficurs  lettres  du  faint  , 
également  pleines  de  rclpcdt  & de  confiance. 

Un  autre  préfet  nommé  Eufebc,  oncle  de  l’impcra- 
trice  Dominica , &c  Arien  comme  clic , pcrfccuta  S.  Ba- 
ille à l’occalion  d’une  veuve  de  condition  illuftre , qu’un 
affeffeur  de  ce  magiftrat  vouloit  époufer  par  force.  Ejjc 
fc  réfugia  dans  leglifc  à la  table  facréc  : le  préfet  la  de- 
manda, 6i  S.  Baille  rcfufa  de  la  rendre.  Le  préfet  en  fu- 
reur envoïade  fes  officiers  chercher  cette  femme  jufqucs 
dans  la  chambre  du  faint  évêque,  pour  lui  faire  affront: 
quoiqu’il  fût  11  éloigné  d’y  recevoir  des  femmes,  quelles 
n’euffent  même  ofé  la  regarder.  Il  fit  plus  : il  ordonna 
qu’on  lui  amenât  S.  Baille,  pour  fe  défendre  devant  lui 
comme  un  criminel.  Etant  donc  affis  fur  fon  tribunal , 
6c  S.  B-afile  debout,  il  commanda  qu’on  lui  arrachât  le 
méchant  manteau  qu’il  portoit.  S.  Baille  dit  : Je  me  dé- 
pouillerai même  de  ma  tunique, (1  vous  voulez.  Le  pré- 
fet commanda  de  le  frapper  &c  de  le  déchirer  avec  les 
ongles  de  fer.  S.  Baille  dit  : Si  vous  m’arrachez  le  foie  , 
vous  me  ferez  grand  bien  ; vous  voïez  comme  il  m’in- 
commode. Cependant  toute  la  ville  s’émeut  du  péril  de 


Greg.  Nat.  fi 
Î5J- 


Efi/l.  174.  Z7f. 


Grcg.  Naz.  (jr 
Ktcet.n.  79. 


Digitized  by  Google 


L. 

S.  Grégoire  or- 
donne pour  Sa- 
tine. 


Grog.  Kaz.  or. 
ao  T-  îSf- 

tpif.  J79*  «d 
AJ  art  ta.  61.  ad 
jibyrt.  jji.  ad 
Sophroa. 


148  Histoire  Ecclesiastique. 
fon  évêque.  Ceux  qui  travailloient  aux  manufactures 
d’armes  & d'étoffes  pour  l’empereur,  étoient  les  plus  ar- 
dens.  Chacun  prenoic  pour  armes  les  outils , ou  ce  qu’il 
trouvoit  fous  fa  main  , les  femmes  s’armoienc  de  leurs 
fufeaux.  Ce  peuple  animé  chcrchoient  le  préfet  pour  le 
mettre  en  pièces  : en  lorre  qu’il  fur  réduit  à faire  le  per- 
fonnage  de  fupphant , &c  ce  fut  S.  Balile  qui  par  fon 
autorité  le  garentit  de  ce  péril. 

Outre  ces  attaques  du  dehors,  S.  Balile  eur  de  grands 
combats  à foûtenir  contre  les  évêques  fes  voilins.  La 
pureté  de  fa  créance  étoit  un  fujet  d’averfion  : car  la 
plûpart  ne  faifoient  profcllion  de  la  véritable  doctrine, 
qu’autant  que  les  peuples  les  y obügeoicnt  : la  gloire 
qui  l’clc voit  au-deflus- d’eux  , caufoit  une  jaloulîc  d’au- 
tant plus  violente , qu’ils  ofoient  moins  la  découvrir. 
Ils  embraflerent  donc  volontiers  l'occalion  qui  fc  pre- 
fenta  de  le  chagriner,  par  la  divilion  de  la  Cappadoce 
eij  deux  provinces.  S.  Balile  s’oppofa  autant  qu’il  put  à 
cette  nouveauté , pour  l'intérêt  de  fa  ville  de  Ccfurée  , 
qui  en  devoir  diminuer  notablement.  Mais  fa  rcliltan- 
ee  fut  inutile  ; la  Cappadoce  fut  partagée  en  deux  pro- 
vinces : la  première  dont  Cefarée  demeura  métropole  : 
la  fécondé,  dont  la  capitale  fut  Tyanc.  Anthimc  évê- 

Î|uc  de  Tyane  prétendit,  que  le  gouvernement  eccle- 
iaftique  devoit  fuivre  cette  divilion  faite  pour  le  gou- 
vernement civil  : que  les  évêques  de  la  fécondé  Cap- 
padoce dévoient  le  reconnoître  pour  métropolitain  , 
& que  faint  Balile  n’avoit  plus  de  jurifdiCtion  fur  eux. 
S.  Balile  vouloir  confervcr  les  anciens  ufages , & la  di- 
vilion  des  provinces  qu’il  avoir  reçûé  de  fes  peres.  Le 
nouveau  métropolitain  troubloit  les  conciles,  attirant 
au  lien  une  partie  des  évêques , qui  agifldient  à l’égard 
de  faint  Balile,  comme  s’ils  ne  l’culTcnt  jamais  connu. 

A nt  lai  me 
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1 eglifc  de  S.  Orcftc  dans  le  mont  Taurus , & qui  paf- 
foicnt  par  Tyane  en  allant  à Cefarée.  Il  arrêta  même  une 
fois  S.  Baille  dans  un  paffage  étroit  & lui  prit  fes  mulets. 

Pour  donner  un  prétexte  à fes  violences  , Anthime  ac- 
eufoit  f int  Baille  d'errer  dans  la  foi  , & difoit  qu’il  ne 
falloic  pas  paicr  le  tribut  aux  hérétiques.  Anthime  or- 
donna pour  évêque  d’une  églife  d’Armenic  un  nommé 
Faufte  , que  S.  Baille  avoir  refufé  avec  raifon  : fe  moc- 
quant  de  fon  exa&itude  à obferver  les  canons. 

Mais  loin-de  fe  décourager  par  la  conduite  d’Anthi- 
mc,S.  Baille  en  profita  pour  l’utilité  de  l’églife,en  créant 
dans  le  pais  plulîeurs  nouveaux  évêchez.  Il  en  mit  un  à 
Saline  , petite  bourgade  au  milieu  du  grand  chemin  qui 
traverfoit  la  Cappadoce  , & aux  confins  des  deux  nou- 
velles provinces, & il  y dclbnaS.  Grégoire  deNazianzc.  c- 

Lui  quicraignoit  lepifcopat,  refufa  d'abord  & rejetta 
bien  loin  cette  propolîtion  : alléguant  l’incommodité  du 
lieu,  qui  n’étoit  qu’un  pafTagc  habité  de  gens  ramaflcz, 
plein  de  bruit  & de  mifcrc , fans  eau,  fans  verdure,  fans 
aucun  agrément  : où  ilauroit  continuellement  à livrer 
des  combats  contre  Anthime  ; & fuivant  un  peu  trop 
fa  vivacité  naturelle  : il  faut,difoit-il,  pour  une  telle  vie 
une  plus  grande  vertu  que  la  mienne  ; puis  fe  fervant 
de  toute  la  liberté  que  l’amitié  donne  , il  reprochoit  à 
S.  Baille  de  l’avoir  trompé  , en  l’exhortant  à la  retraite, 
pour  l’engager  dans  les  affaires. 

, La  plûpart  touchez  des  plaintes  de  S.  Grégoire  , blâ- 
moient  avec  lui  la  conduite  de  S.  Baille  : maisiln’cn  fut 
point  ébranlé  , & demeura  ferme  dans  fa  réfolution.  Il 
rapportoit  tout  au  bien  fpirituel,&  ne  conlîderoit  poinc  t0' f' 
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les  interets  de  l’amitié  , quand  il  s’agifToit  du  fervice  de 
Dieu.  La  haute  idée  qu’il  avoir  de  l’épifcopac  l’empê- 
choit  de  regarder  aucun  fiege  comme  trop  petit  : il 
connoifloit  l’humilité  de  fon  ami.  te  ne  craignoit  point 
de  la  mettre  à de  trop  fortes  épreuves.  Son  pcrc  même 
agilToit  de  concert  avec  S.  Bafile  , pour  lui  faire  accepter 
l’évêché  de  Safine.  Il  reçut  donc  l’ordination,  foûmet- 
tant , comme  il  dit , plutôt  fa  tête  que  fon  cœur  : te 
il  prononça  en  cette  occafion,fuivant  la  coutume  , un 
petit  difeours  , où  il  traite  de  tyrannie  la  violence 
qu’on  lui  a faite  ; & avoue  fînccrcment  le  reflcntimenc 
qu’il  a eu  contre  Bafile  : mais  il  condamne  fes  premiers 
inouvcmcns,  te  déclare  qu’il  eft  finccrement  réconci- 
lié avec  lui.  Peu  de  temps  après  il  prononça  un  autre 
difeours  en  préfencc  de  Ion  pere  , de  faint  Bafile  te  des 
autres  évêques  qui  l'a  voient  ordonné  , où  il  s’étend  da- 
vantage fur  les  raifons  qu’il  avoit  eues  de  craindre  i’é- 
pifcopat  , dont  il  reprefente  les  terribles  obligations. 
Enfuite  S.  Grégoire  frcrc  de  S.  Bafile  , te  dès-lors  évê- 
que de  NyfTc  en  Cappadocc  , vint  en  un  lieu  où  l’on 
celebroit  une  fête  de  martyrs  ,te  faint  Grégoire  deNa- 
zianze  y fit  un  difeours  devant  le  peuple  : où  il  parle 
encore  de  fon  ordination,  te  de  la  peine  qu’il  a eue  à 
s’y  foùmettre  ,fc  plaignant  que  Grégoire  eft  venu  trop 
tard. 

Cependant  comme  il  ne  fc  prefloit  point  d’aller  à • 
Safine , S.  Bafile  lui  fit  des  reproches  de  fa  négligence. 
Ma  plus  grande  affaire,  lui  répondit  S.  Grégoire  , eft  de 
n’en  avoir  point  : c’cft  ma  gloire  ; te  fi  tout  le  monde 
faifoit  comme  moi,  leglife  n’auroit  point  d’alfaires.  Il 
ne  laifla  pas  de  fe  mettre  en  devoir  d’entrer  en  polTef- 
fion  : mais  Anthime  s’y  oppofa  , fe  faififlant  des  marais 
de  Safime  ; te  fe  mocqua  des  menaces  dont  S.  Grégoire 
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voulut  ufcr  contre  lui.  Anthime  vint  enfuite  à Nazianze 
voir  l’ancien  Grégoire , &i  fit  tous  Tes  efforts  pour  obli- 
ger le  fils  à le  reconnoitrc  comme  fon  métropolitain  , 
lui  promettant  de  le  laiffcr  paifible  dans  fon  fiege.  Saint 
Grégoire  ne  put  fouffrir  cette  propofition  , & Anthime 
fe  retira  en  colcre.  Enfuite  il  lui  adrefla  une  lettre 
pourl’appeller  en  forme  à fon  concile  , comme  évêcjue 
de  fa  province.  S.  Grégoire  la  prit  à injure  Anthime 
le  pria  de  porter  au  moins  S.  Bafile  à quelque  accom- 
modement. Mais  faintBafile  ne  fut  pas  content  que  fon 
ami  fût  entré  dans  cette  négociation.  Toutes  ces  diffi- 
cultez  achevèrent  de  dégoûter  S.  Grégoire  de  cet  évê- 
ché : & fans  y avoir  jamais  fait  aucune  fonftion,il  s’en- 
fuit, fe  retira  en  folitude,  & s’appliqua  à fervir  & à in- 
ftruire  les  malades  d’un  hôpital. 

Le  faint  vieillard  Grégoire  ne  laiffa  pas  long-temps  fon 
fils  dans  cette  retraite.  Il  le  preffa  d’abord  d’aller  gou- 
verner fon  églifc  de  Safime  : mais  le  trouvant  inflexible 
fur  ce  point , il  lui  propofa  de  gouverner  avec  lui  l’é- 
glifc  de  Nazianzc  pour  le  foulagcr  dans  Ton  extrême 
vicillefle  ; & le  prefTaavec  tant  de  force  & de  tendrefle, 
qu’il  ne  put  réfuter.  Mais  il  ne  prétendit  point  s’enga- 
ger par-là  à gouverner  après  fa  mort  , n’y  étant  lié  ni 
par  promefTe  ni  par  élection  canonique.  En  cette  occa- 
ïïon  il  prononça  un  difeours  : oû  adrefl'ant  la  parole  à 
fon  pere,  il  dit  : J’admire  cette  antique  magnanimité 
quivousa  mis  au  dcfTus  d’un  fcrupule  qui  conviendroit 
à notre  temps.  Vous  ne  craignez  point  que  l’on  prenne 
les  motifs  lpiritucls  pour  un  prétexte,  & que  l’on  nous 
foupçonne  d’agir  ici  felcn  la  chair:  puifquc  la  plupart 
regardent  le  gouvernement  des  moindres  troupeaux 
comme  quelque  chofe  de  grand  , & comme  uncefpecc 
do  roxaume.  Il  déclare  enfuite  qu’il  ne  s’engage  qu’à 
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foulagcr  fon  pcrc,après  quoi  il  prétend  fuivre  librement 
p.  14.  d.  Jcs  mouvemens  du  S.  Efpric  : fans  que  perfonne  puiffc 
lui  faire  violence.  Car  , dit-il , il  n’eft  point  de  notre 
loi  d’ufer  de  contrainte  ;tout  y cft  libre  : nous  ne  fommes 
pas  des  magiftrats , mais  des  précepteurs  ; le  myftcredc 
la  religion  doit  être  reçu  volontairement , & non  pas 
impofé  avec  empire. 

Pendant  que  faint  Grégoire  gouvernoit  avec  fon  perc 
l'églifc  de  Nazianze  , Hcllenius  fon  ami  avoir  dans  la 
même  ville  l’intendance  des  tributs.  S.  Grégoire  lui  re- 
commanda dix  ou  douze  moines  , les  mêmes  dont  il  a 
sup.n.16.  déjà  été  parlé  , dont  les  principaux  étoient  Clcdonc  , 
Eulale  , Hclladius  & Cartere.  Hcllenius  lui  promit  d’en 
avoir  foin  , & pour  récompenfe  lui  demanda  quelque 
G»rm.  4.  p.  \o6.  ouvrage  de  fa  façon.  S.  Grégoire  lui  envoïa  le  lende- 
main une  élegie  de  trois  cens  foixanre-huit  vers  , où  il 
relevé  particulièrement  la  vie  monaftique  , &ccux  qui 
la  pratiquoient  à Nazianze.  Il  dit  qu’il  y en  avoit  qui 
fc  chargeoient  de  chaînes  de  fer  pour  matter  leurs  corps  s 
qui  s’cnfcrmoienc  dans  des  loges , & ne  fc  montroient 
à perfonne  : qui  demeuroient  vingt  jours  & vingt  nuits 
fans  manger  : pratiquant  fouventla  moitié  du  jeûne  de 
J.  C.  un  autre  s’abftenoir  entièrement  de  parler  , ne 
loüant  Dieu  que  de  l’efprit  : un  autre  paffoit  les  années 
entières  dans  une  églife  , les  mains  étendues , fans  dor- 
mir comme  une  ftatuë  animée.  Ces  merveilles  fcroicnt 
incroïables  fur  un  témoignage  de  moindre  autorité  ; 
& nousen  verrons  dans  la  fuite  d’autres  exemples.  Saint 
Grégoire  remarque  avec  indignation  que  plusieurs  moi- 
nes blâmoient  ceux-là  comme  homicides  d’eux- mêmes. 
Il  s’étend  enfuite  fur  les  loüangcs  des  vierges  , donc  il 
dit  que  les  unes  vivoient  en  communauté  , les  autres 
chez  leurs  parens.  Il  fe  vante  que  fa  ville  de  Nazianze, 
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toute  petite  qu’elle  eft , contient  un  grand  nombre  de 
perfonnes  pieufes. 

Le  faint  vieillard  Grégoire  mourut  enfin  âgé  de  près 
de  cent  ans , dont  il  en  avoit  paffé  quarante-cinq  dans 
lepifcopat.  Pendant  fa  derniere  maladie,  qui  fut  lon- 
gue & fâcheufe,il  ne  trouvoit  point  de  remede  plus  fur 
à fes  maux, que  de  célébrer  le  faint  facrifice.  lllaiffatous 
fes  biens  aux  pauvres  , Sc  fut  enterré  dans  le  fépulchrc 
u’il  avoit  préparé  pour  lui  Se  pour  fon  fils.  Celui-ci  fie 
on  oraifon  funèbre  en  préfcnce  de  S.  Bafile  qui  étoit 
venu  le  vifiter  en  cette  occafion  ; & en  préfcnce  de  fa 
mere  fainte  Nonne  , qui  n’étoit  pas  moins  âgée  que  le 
pcrc  , & mourut  peu  detempsaprès.  Il  y marque  l’affli- 
éf  ion  du  peuple  pour  la  perte  de  ce  faint  pafteur , & té- 
moigne erre  pcrluadé  qu’il  prie  pour  eux  plus  effica- 
cement que  durant  fa  vie  mortelle.  Il  décrit  l’églife 
qu’il  avoit  fait  bâtir  à Nazianzeprefque  toute  â fes  dé- 
pens. Elle  étoit  plus  grande  & plus  belle  <pie  la  plûpart 
des  autres  : de  figure  octogone  , à faces  égalés  ornées 
de  galeries  , de  colomnes  & de  lambris , avec  des  fculp- 
tures  au  naturel.  Elle  étoit  fort  éclairée: environnée  au 
dehors  des  galeries  , qui  formant  des  angles  égaux  en- 
fermoient  un  grand  efpacc,  avec  des  portaux  & des  vcf- 
tibules  qui  paroifToicnt  de  loin  : le  tout  bâti  de  pierres 
quarrées  , avec  du  marbre  aux  bafes,  aux  chapiteaux  & 
aux  corniches.  On  croit  que  faint  Grégoire  le  pere  mou- 
rut l’an  373.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  premier  jour 
de  Janvier  , & celle  de  fainte  Nonne  le  neuvième 
d’Août. 

Le  fils  ne  put  fe  retirer  auffi-tôt  qu’il  l’avoit  cfpcré. 
Ses  meilleurs  amis  luvrepréfentcrent  les  efforts  des  hé- 
rétiques pour  s’emparer  de  cette  églife  -,Sc  lui  perfuade- 
rent  de1  la  gouverner  encore  quelque  temps  : non  comme 

Ii  iij 


LU. 

Mort  de  S Gré- 
goire le  pere 
Greg.  N**,  ou  tf. 

M'I. 


f.»8S.C. 


c. 


pMgi.  an.ii 4.0.»: 
Martjroleg. 


Greg  H ai.  e.irm. 
de  9I 

Ep.  4.  IA  jlil* 


Digitized  by  GoogI 


Id.  E;;  111,0  90». 

tp'lli. 
. ZJ.  fy.<j.  *l4. 


£7.  ig. 


Or.  9.f.  if. 
Greg.  ef.  ug. 

2*frp.  J04. 
Ctnjit. 


X.  9.  ced.  TA.  de 
eptfe . £9-  ti'i.  Ce- 
thfr. 


L.  6).  </<■  deeur- 
C.  TA. 

?*!<•  «»•  J7J.  ». 

10. 


* j4  Histoire  Ecclesiastique. 

évêque  titulaire,  mais  comme  un  évêque  étranger  , qui 
prenoit  foin  d’une  églife  vacante:  ce  qui  étoit  alors  affez 
ordinaire.  Car  il  protefta  toujours  qu’il  n’avoit  jamais 
été  évêque  de  Nazianzc,mais  feulement  de  Safine;&  des 
les  funérailles  de  fon  perc  , il  déclara  aux  évêques  qui 
y affiftoient , qu’il  n’en  prcndroit  foin  qu’en  attendant 
qu'ils  y eufTent  mis  un  pafteur  , comme  il  les  en  fup- 
plioit.  Sa  fanté  étoit  dès-lors  très-mauvaife.  On  rap- 
porte à ce  même  temps  où  il  gouvernoitainfi  l’églife  de 
Nazianzc  après  la  mort  de  fon  pcrc  , le  difeours  pro- 
noncé en  préfcncc  de  Julien  fon  ancien  ami,  qui avoit 
alors  la  charge  de  réglei  à Nazianze  l’impofition  des 
tributs.  Il  lui  recommande  les  pauvres,  le  clergé,  les 
philofophes,  c’eft-à- dire, les  moines.  Aucun  lien,dit-il, 
ne  les  attache  ici- bas  , ils  polfcdcnt  à peine  leurs  corps. 
Il  n’ont  rien  pour  Ccfar  , tout  cft  pour  Dieu , les  hym- 
nes, les  prières , les  veilles,  les  larmes  ; leurs  biens  font 
hors  d’atteinte.  Julien  l’avoit  invité  à venir  lui  aidera 
régler  l’impofition  : mais  une  maladie  l’en  empêcha. 
Nous  avons  aulfi  une  lettre  de  S.  Bafile,  par  laquelle  il 
prie  un  officier  d’exempter  les  moines  des  charges  pu- 
bliques : comme  n’aïant  plus  ni  leurs  biens  qu'ils  ont 
donnez  aux  pauvres  , ni  leurs  corps , parce  qu’ils  les 
confumcnt  par  la  pénitence.  On  voit  par- là  que  les 
clercs  & les  moines  n eroient  pas  exempts  des  charges 
publiques  fous  ce  regne.  En  effet  nous  avons  une  loi  de 
Valcns , qui  veut  que  l’on  foûmettc  aux  charges  des 
villes  les  clercs  qui  y étoient  fujets  par  leur  naifTancc , 
& du  nombre  de  ceux  que  l’on  nommoit  Curiales  : à 
moins  qu’ils.  n’cufTcnt  été  dix  ans  dans  le  clergé.  Cette 
loi  cft  de  l'an  370.  aJi-  fTée  à Modtfte  préfet  du  pré- 
toire ; & par  une  autre  loi  que  l’on  croit  du  même  temps, 
il  ordonne  la  même  chofc  pour  les  moines. 
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S.  Grégoire  ne  demeura  pas  long-temps  à Nazianze 
après  la  more  de  Ton  pere  & de  fa  mere  ; Se  preffé  de  fes 
continuelles  infîrmitcz  , il  ne  fit  point  de  difficulté  de 
laifler  cette  églilc  à laquelle  il  n’étoit  point  attaché.  Il 
cfperoit  même  par-là  prcfler  les  évêques  de  donner  un 
pafteur  à Nazianze  , comme  il  les  en  avoit  fouvent 
priez.  Il  quitta  tout  d’un  coup  , fc  retira  à Sclcucie  en 
Ifauric,où  famteThecleétoit  particulièrement  honorée, 
Se  où  il  y avoit  unmonaftcrc  de  filles  apparemment  ac- 
compagné d’un  pour  les  hommes.  Il  y demeura  allez 
long- temps  ; Se  comme  on  l’accufoit  de  parefl'c  ou  de 
mépris  pour  lcglife  de  Nazianze,  il  répondit  : qu’il  ne- 
toit  pas  afficz  mal  inftruic  , pour  préférer  un  peu  de  re- 
pos aux  récompcnfcs  que  Dieu  prépare  à ceux  qui  tra- 
vaillent félon  fes  ordres. 


LITRE  D I X-SEPTI  E'  M E. 

L Es  évêques  d’Orient  réfolurent  d’écrire  encore  aux  . *• , , . 

f . A . . . . . i r Lettre  de  faine 

eveques  d Occident  pour  implorer  leur  lecours.  Bafiic  aux  o<à- 
S.  Bafile  excité  par  S.  Eufebe  de  Samofate  , en  écrivit  à jg.  f9. 

S.  Mclccc  , Se  lui  dit  : Ce  qui  me  paroît  le  plus  impor-  ^ McUt • f ‘ 8‘l‘ 
tant  à écrire  aux  Occidentaux,  Se  qui  n’a  point  encore 
été  traité  : c’cft  de  les  exhorter  à ne  pas  recevoir  fans 
examen  à leur  communion  ceux  qui  viennent  d’Orient: 
mais  de  prendre  une  fois  un  parti , Se  ne  recevoir  les 
autres , que  fuf  le  témoignage  de  ceux  à qui  ils  ont 
accordé  leur  communion.  Et  qu’ils  ne  s’arrêtent  pas 
aux  formules  de  foi  4 autrement  ils  fe  trouveront  en 
communion  avec  les  partis  • oppolcz  , qui  emploient 
fouvenr  les  mêmes  paroles  , bien  que  très  éloignez  de 
fentimens.  La  lettre  , fut  drefiee  Se  portée>par  le  piètre 
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Dorothée  à divers  évêques  qui  la  fouferivirent,  & il  fut 
envoie  en  Occident.  S.  Baille  écrivit  en  cette  occafion 
à tous  les  Occidentaux  en  general , & en  particulier  aux 
évêques  de  Gaule  &c  d’Italie.  Dans  la  lettre  generale  , 
il  compte  treize  ans  depuis  que  les  hérétiques  font  la 
guerre  à leglife  : ce  qui  convient  à l’an  373.  en  comp- 
tant cette  guerre  depuis  l’an  360.  où  commença  la  per- 
fccutionpour  la  formule  de  Rimini,  Dans  la  lettre  aux 
évêques  de  Gaule  & d’Italie  , il  dit  :Nous  demandons 
fur-tout  , que  vous  faflîez  connoître  à votre  prince  la 
confulion  où  nous  fommes  ; & li  cela  elt  difficile  , que 
du  moins  il  vienne  de  votre  part  quelques  perfonnes,- 
qui  voient  de  leurs  yeux  les  fouffrances  de  l’Orient  : 
car  il  nous  eft  impoffible  de  vous  les  repréfenter  par  le 
difeours.  Nous  fommes  expofez  à I3  perfccution , & à la 
plus  violente  de  toutes  les  perfecutions  : & ce  qu’il  y a 
de  plus  fâcheux  , c’efl:  que  ni  ceux  qui  fouffrent  n’ont 
point  la  confiance  du  martyre,  ni  les  peuples  ne  les 
honorent  point  comme  martyrs , parce  que  les  pcrfecu- 
tcurs  portent  le  nom  de  Chrétiens.  Car  le  fcul  crime 
que  l’on  pourfuit  fi  rigoureufement,  c’eftl’obfcrvation 
exaéle  des  traditions  de  nos  pères  C’efl:  pour  cela  que 
les  catholiques  font  bannis  de  leurs  pais,  & tranfportez 
dans  les  folitudes  ; fans  aucun  refpedl  pour  les  cheveux 
blancs,  ni  pour  la  plus  parfaite  obfervance  de  la  vie 
afeetique.  On  ne  condamne  point  un  criminel  fans  l’a- 
voir convaincu  : mais  pour  les  évêques  , on  les  prend 
fur  de  fimplcs  calomnies  y &:  on  les  cnVoïe  au  fupplice 
fans  aucune  preuve.  Quelques-uns  n’ont  pas  même  été 
calomniez  , mais  enlevez  de  nuit  par  violence  , & en- 
volez en  exil.  Il  eft  aifé  de  voirla  fuite  de  ces  maux  :1a  fui- 
te des  prêtres,  des  diacres,&  de  tout  le  clergé  : les  larmes 
des  peuples  qui  fc  voient  privez  de  leurs  pères.  La  joie 
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& l'allegrcfle  fpirituclle  clt  ôtée,  nos  fêtes  font  chan- 
gées en  deüil , les  maifons  d’oraifon  font  fermées , les 
autels  inutiles.  On  ne  voit  plus  les  pafteurs  prefider  aux 
alTcmblécs  des  hdeles,  6e  leur  donner  des  înftru&ions 
falutaircs.  Il  n’y  a plus  ni  folcmnitcz  ni  chants  noctur- 
nes -,  ni  cette  heureufe  ]oïc  que  goûtent  les  âmes  dans  la 
communication  des  grâces  fpiricucllcs. 

Il  eft  à craindre,  ajoûte-t’il,  que  cet  embrafcmcntne  M ». 
s’étende  jufqucs  à vous.  Se  que  comme  l’évangile  a com- 
mencé chez  nous , l’ennemi  ne  vcüilleauffl  commencer 
par  nous  , pour  étendre  l’erreur  par  toute  la  terre.  Il 
marque  comme  on  attaque  la  divinité  du  fils  & du 
S.  Efprit  : & le  péril  où  elt  le  peuple  de  s’accoûtumcr  à 
fuivre  les  heretiques,  les  votant  en  pofleffion  de  toutes 
les  fonctions  cccleliaftiques.  Ils  baptifent, dit-il, ils  en- 
terrent les  morts,  ils  vilitcnt  les  malades,  ils  confolcnt 
les  affligez,  ilsafiiltcnt  les  pauvres , ils  donnent  toutes 
fortes  de  fecours,  ils  adminiftrent  les  facremens.  Nous 
devions,  ajoûte-t’il,  aller  vers  vous  en  grand  nombre  y 
mais  nous  n’en  avons  pas  même  la  liberté: car  pour  peu 
que  nous  quittions  nos  églifes,  nous  les  laiderons  ex- 
pofées  à nos  ennemis.  Mais  nous  vous  avons  feulement 
envoie  notre  confrère  le  prêtre  Dorothée. 

Le  prêtre  Evagre  d’Antioche  qui  avoir  éré  en  Occi- 
dent avec  S.  Eulebe  de  Verceil , revint  de  Rome  vers 
ce  temps-là  rapportant  un  écrit  que  les  Orientaux  y 
avoient  envoie,  & dont  les  Occidentaux  les  plus  cxaCfs 
n’avoient  pas  été  contents.  Ils  detnandoientaux  Orien- 
taux une  lettre , qui  fuivît  mot  pour  mot  unécrit  qu’E- 
vrage  leur  apportoit  ; & vouloient  auffi  que  les  Orien- 
taux leur  envoïaflent  une  députation  de  pcrfonnescon- 
fîderables , afin  d’avoir  une  occafion  fpecicufe  de  les 
vifiter  : & c’eft  peut-être  ce  qui  obligea  faim  Bafile  à 
Tome  IV.  K k 
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marquer  l’impoffibilitéou  ils  étoicntd’envoïerplufieurs 
députez. 

Evagre  voulut  travaillerais  réunion  deleglifed’An- 
tioche , & convint  d’abord  avec  S.  Bafilc  de  communi- 
quer avec  le  parti  de  S.  Melecc.  Toutefois  quand  il  fut 
à Antioche,  il  changea  d’avis ,&  ne  communiqua  qu’au 
parti  de  Paulin  : à qui  il  demeura  tellement  uni,  qu’il 
fut  depuis  fon  fucCcfl'eur  dans  le  titre  d’évêque  d’Antio- 
.chc.  Il  ne  laiffa  pas  d écrire  à S.  Bafilc  , pour  le  prier  de 
travailler  à cette  paix.  S.  Bafilc  répondit:  Qu’autant  qu’il 
defiroit  cette  paix  , autant  lui  ctoit-il  impofliblc  de  la 
procurer.  Car  vous  fçavcz,  dit-il, que  les  vieilles  maladies 
ont  befoin  de  temps  pour  être  guéries,  & de  remedes 
puiflans  pour  être  déracinées.  Un  homme  & une  lettre 
n’arrachera  pas  des  efprits  en  un  moment  l’amour  pro- 
pre, les  foupçons  & i’animofitc produire  par  lcsdifputes. 
Il  y a un  évêque  qui  regarde  principalement  le  foin  de 
cette  églifetil  entend  S.  Mclecctoûjours  exilé  en  Armé- 
nie : mais,  ajoûte-t’il , il  n’eft  paspofliblc  qu’il  vienne  à 
nous,  ni  que  j’aille  à lui,  par  la  difficulté  des  chemins  & 
ma  mauvaife  fanté.  Je  ne  refufe  pas  de  lui  écrire  , mais 
je  n’en  attends  pasgrand  fuccès.  Pour  perfuader,  il  faut 
beaucoup  parler,  beaucoup  écouter,  répondre  aux  ob- 
jections, former  des  inftances  : ce  que  ne  peut  faire  le 
difeours  inanimé  couché  furie  papier.  Il  ajoute,  parlant 
fans  doute  de  Paulin  : Sçachez  en  vérité,  mon  très- vé- 
nérable frere,que  je  n’ai,par  la  grâce  de  Dieu,  aucune 
animofité  particulière  contre  perfonne:  je  ne  fuis  point 
curieux  de  fijavoir  de  quoi  quelqu’un  elt  coupable  ou  fuf- 
pedt.  Mais  j’ai  etc  affligé  d’apprendre  que  vous  avez  fait 
difficulté  de  participer  à leurs  alTcmblées.  Ce  n’eft  pas  , 
s’il  m’en  fouvient  bien,  ce  dont  nous  étions  convenus. 

Ce  fut  Evagre  qui  amena  en  Orient  S.  Jerome,  que  fon 
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mérité  y rendit  bicn-tôt  cclcbrc.  Il  étoit  néâStridonen 
Dahnatic  vers  l’an  330.  Son  pere  nommé  Eufcbe  avoit 
du  bien,  & le  fitinûruirc  des  bonnes  lettres.  Hl’cnvoïa 
même  à Rome , où  il  étudia  fous  le  fameux  grammairien 
Donat  : mais  la  corruption  de  cette  grande  ville  le  fît 
tomberen quelques déiordresde  jeunefle.  Il  fecorrigea, 
reçut  le  baptême  étant  déjà  en  âge  mûr,  & garda  depuis 
inviolablcincnt  la  continence.  Il  s’occupoit  par  un  tra- 
vail  afiidu  à étudier  & à tranferire  des  livres,  dont  il  fe 
fît  une  bibliothèque  à fon  ufage.  Tous  les  dimanches  il 
alloit  avec  fes  compagnons  vilitcr  les  reliques  des  mar- 
tyrs , dans  les  cimetières  foûterrains  des  catacombes. 
Enfuitc  il  voïagea  en  Gaule,  toujours  Iludicux  & cu- 
rieux d’arm  (Ter  des  livres  : jufqucs-là  qu'à  Trêves  il 
copia  de  fa  main  le  traité  des  fynodesdeS.  Hilaire.  Au 
retour  de  Gaule,  il  vint  à Aquiléc , & demeura  quelque 
temps  auprès  du  S.  évêque  Valcricn,  qui  avoit  fucccdé  â 
Fortunatien  ; & qui  purgea  entièrement  cette  cglifc  de 
l’Arianifmc  , dont  elle  avoit  cté  infectée  fous  fon  pre- 
decclTeur.  Il  attira  auprès  de  lui  tant  d’hommes  fçavans 
& vertueux , que  le  clergé  d’Aquilée  fut  illuftre  de  fon 
temps.  On  y comptoir  le  prêtre  Chromace,  qui  fut  évê- 
que après  Valericn  ; &:  fes  deux  frères,  Jovin  archidia- 
cre, & Eufcbe  diacre  dans  la  même  églifc.  On  y comp- 
toit  aufii  Heliodore  depuis  évêque,  & fon  neveu  Nepo- 
ticn  rNiceas  foûdiacrc,  Chryfogone  moine  : Bonofe 
compatriote  de  S.  Jérôme  nourri  de  même  lait,  compa- 
gnon de  fes  études  & de  fes  voïages  , qui  fe  retira  dans 
une  îlle  deferte  vers  la  Dalmatie,  &c  pratiqua  la  vie  mo- 
llaftique.  Ruffin  ejui  fut  baptife  vers  l’an  370.  dans  un 
monaftere  où  il  s’etoit  retiré,  &i  inftruit  par  les  foins  de 
Chromace  &:  de  fes  freres.  Il  fut  d’abord  un  des  intimes 
amisdeS.  Jerome,  &dcpuisfon  plusgrand  adverfairc. 
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1G0  Histoire  Ecclesiastique. 

S.  Jérôme  entrepric  enfuitc  le  voïnge  d’Orient  avec 
le  prêtre  Evagre  , Innocent  & Heliodorc.  Il  parcourut 
la  Thrace,  le  Pont,  la  Bichynic,  la  Galatie,  & s’arrêta 
avec  lui  à Antioche.  Là  il  fit  connoiflance  avec  Apol- 
linaire, dont  rhercfic  n'étoit  pas  encore  tout-à-fait  re- 
connue : il  reçût  fouvent  les  inltructions,  &c  écouta 
Tes  explications  fur  l’écriture  faintc  : fans  entrer  en  dif- 
pute  lur  fes  opinions.  Enfuite  il  fe  retira  dans  un  defert 
de  la  province  nommée  Calcide , fur  les  confins  de  la 
Syrie  & de  l’Arabie,  c’ell  à-dire  des  Sarrafins.  Il  eut 
pour  compagnons  de  la  retraite  Innocent , Heliodorc, 
venus  avec  lui  d’Occidcnt,  &:  unefclavcnomméHylas. 
Le  prêtre  Evagre  qui  étoit  riche,  Leur  fournilToit  tou- 
tes les  chofcs  ncccflaircs  : il  çntretenoit  à S Jcrôine  des 
écrivains  pour  le  fervir  dans  fes  études,  qu’il  continuoit 
toujours  : & lui  faifoit  tenir  d’Antioche  les  lettres  qui 
lui  étoicntadrelfées  de  divers  endroits;  S.  Jérôme  perdit 
deux  de  fes  compagnons  : Innocent  mourut,  Hcliodore 
fc  retira  bien  tôt  avec  promclfc  de  revenir.  Lui  même 
fut  attaqué  de  frequentes  maladies , & ce  qui  le  fati- 
guoit  encore  plus,  de  violentes  tentations  d’impureté  , 
par  le  fouvenir  des  délices  de  Rome.  Comme  les  jeûnes 
& les  autres  aufteritez  corporelles  ne  l’en  délivroient 
pas,  il  entrepric  une  étude  pénible  pour  dompter  fon 
imagination.  Ce  fut  d’apprendre  la  langue  hébraïque  , 
prenant  pour  maître  un  Juif  converti.  Après  la  lecture 
de  Cicéron  & des  meilleurs  auteurs  latins,  il  lui  fem- 
bloit  rude  de  revenir  à l'alphabet , & de  s’exercer  à des 
afpirations  & des  prononciations  difficiles.  Souvent  il 
quitta  ce  travail , rebuté  par  les  difficultez  : fouvent  il 
le  reprit  ; & enfin  il  acquit  une  grande  connoiflance  de 
ccttc  langue. 

Mais  ce  que  Jerôme  fouffrit  de  plus  rude  dans  fon 
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defert,  fut  la  perfecution  des  autres  moines,  au  lujct  de 
la  do&rinc  &:  du  fchifme  d’Antioche.  Comme  il  étoit 
étranger  & venu  d’Occident,  il  étoit  lulpe6t  aux  catho- 
liques Orientaux  du  parti  de  Mclcce.  Car  il  avoir  plus 
d’inclination  au  parti  de  Paulin,  avec  qui  communi- 
quoit  fon  ami  Evagre  , & qui  ctoit  reconnu  i Rome 
pour  évêque  d’Antioche.  Il  avoit  beau  dire  qu’il  ne 
prenoit  point  de  parti  : on  le  prefloit  de  fe  déclarer  pour 
Melece.  On  le  prefloit  aufii  de  rcconnoître  en  Dieu 
trois  hypoftafes  : mais  il  craignoit  cette  expreflion  , 
dont  les  hérétiques  abufoient.  Ces  difficultez  l’obligc- 
rent  à confulter  le  pape  S.  Damafe  quelques  années 
après  ; & enfin  à quitter  le  pais. 

Comme  il  étoit  dans  ce  defert  de  Syrie , il  apprit  que 
fonami  Ruffin,  dont  il  étoit  en  peine,  vifitoit  les  mo- 
nafteres  d’Egypte,  & qu’il  étoit  allé  à Nitrie  voir  faint 
Macaire.  On  croit  que  cetoit  l’Egyptien.  Sainte  Mcla- 
nic  étoit  en  même  temps  en  Egypte.  C’étoit  la  plus  noble 
des  dames  Romaines,  petite  fille  de  Marcellin,  qui  fut 
confiai  avec  Probin  l’an  341.  Elle  perdit  en  un  an  deux 
de  fes  enfans  & fon  mari,  demeurant  veuve  à vingt- 
deux  ans  ; & elle  fouffrit  ces  pertes  avec  une  foi  fi  vive, 
quelle  n’en  répandit  point  de  larmes.  Se  voïant  libre, 
elle  quitta  le  fils  unique  qui  lui  reftoit  encore  enfant  , 
& qui  fut  préteur  de  Rome,  &c  s’embarqua  pour  palier 
en  Egypte.  Quand  elle  fut  arrivée  à Alexandrie  , elle 
y trouva  S.  Ifidore  prêtre  qui  gouvernoit  l’hôpital  ;& 
qui  étoit  très-connu  à Rome  , depuis  le  voïage  qu’il  y 
avoit  fait  avec  S.  Athanafe  : comme  il  avoit  autrefois 
demeuré  au  mont  de  Nitrie  , il  parla  à Melanie  des  ver- 
tus de  ceux  qui  habitoient  ce  defert , entr’autres  de 
S Pambo.  Ellcdefirad’y aller,  & S Ifidore  l’y  condui- 
ln.  Elle  fit  prefent  à Pambo  de  trois  cens  livres  Romaines 
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de  vaiffellc  d'argent , qui  reviennent  â quatre  cens  cin- 
quante marcs.  11  travaillent  à un  tiflu  de  fciiillcsde  pal- 
mier Se  fans  fe  détourner  de  fon  ouvrage  , il  dit  à haute 
voix  : Dieu  vous  donne  votre  recompenfe.  Puis  il  die  à 
Ton  œconome  : Prens,  & le  diftribuëâtouslesfrercsqui 
font  en  Lybie  Se  dans  les  ifles,  car  ces  monafteres  ont 
plus  de  befoin  : mais  n’en  donne  point  à ceux  d’E- 
gypte , le  pais  cil  plus  riche.  Melanic  demeuroit  de- 
bout, attendant  qu’il  lui  donnât  fa  benedidtion , ou  du 
moins  un  mot  de  loiiangc  pour  un  fi  grand  prefent.- 
Comme  il  ne  lui  difoit  rien,  elle  dit  : Mon  pere,  afin 
que  vous  le  fçaehiez,  il  y a trois  cens  livres  d’argent. 
Lui  fans  faire  le  moindre  ligne  ni  regarder  les  étuits  de 
cette  argenterie,  répondit  : Ma  fille,  celui  à qui  vous 
l’avez  apporté  , n’a  pas  befoin  que  vous  lui  en  dificz  la 
i/iu».  quantité.  Il  pcfc  les  montagnes  Se  les  forêts  dans  fa  ba- 
lance. Si  vous  me  le  donniez,  vous  auriez  raifon  de 
m’en  dire  le  poids  : mais  fi  vous  l’offrez  à Dieu  qui  n’a 
\!an.  xii. 41.  pas  méprifé  deux  oboles,  taifez-vous.  Saint  Pambo  mou- 
rut environ  vingt  ans  apres  âgé  de  foixantc  Se  dix  ans  : 
Se  il  mourut  fans  aucune  maladie,  en  faifant  une  cor- 
beille qu’il  laiffa  à Pallade  , alors  fon  difciplc,  n’aïanc 
autre  chofc  â lui  donner. 

K.pf.n.f.ij.  Entre  les  difciples  de  Pambo,  on  comptoit  quatre 

lut.  /.XII.  1. 10.  freres,  Diofeore,  Amtnonius,  Eufebc  & Euthymius , 
qui  étant  de  grande  taille,  furent  nommez  les  grands 
freres  ou  les  freres  longs  ; Se  devinrent  fameux  dans  la 
fuite.  Diofeore  quiétoit  l’aîné  fut  évêqued’Hermopole. 
Ammoniuseff  celui  qui  avoit  fait  le  voïage  de  Rome 
avec  S.  Arhanafe  : il  fiça  voit  toute  l’écrirure  par  cœur.  Se 
avoit  une  grande  lecture  d’Origene,  deDydyme  &des 
autres  auteurs  eccU  iiaftiqucs  ; tous  les  quatre  freres 
étoient  d’une  grande  autorité  dans  ce  monaftcrc.  Ils 
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avoicnt  trois  fœurs , qui  avoicnt  fait  dans  le  voi finage 
un  monafterc  de  filles.  Sur  le  même  mont  de  Nitric  , 
fiaintc  Mclanie  vit  S.  Orage  de  quatre-vingt-dix  ans , 
6c  pere  de  mille  moines.  Quand  il  en  recevoir  un  nou- 
veau, il  alTcmbloit  tous  les  autres,  dont  l’un  apportoit 
delà  brique , l’autre  du  mortier,  l’autre  dubois,  en 
forte  qu’en  un  jour  ils  lui  bâtifloient  une  cellule  ;&faint 
Or  prenoit  lui-  même  le  foin  de  la  meubler.  L’églife 
grecque  honore  la  mémoire  le  feptiéme  d’Août.  Sainte 
Mclanie  demeura  environ  lix  mois  fur  le  mont  de  Ni- 
tric à vilitcr  lesfaints  folitaires. 

Elle  vit  aulli  à Alexandrie  Didyme  l’aveugle  , fi  re- 
nommé pour  fon  fçavoir.  Il  perdit  la  vùë  dès  lagc  de 
quatre  ans,  lorfqu’il  commcnçoit  à connoîtrc  les  let- 
tres. Comme  il  avoir  l'efprit  excellent  Se  une  grande 
inclination  à l’étude,  il  ne  laifla  pas  en  écoutant  de 
bons  maîtres  d’apprendre  parfaitement  la  grammaire  Se 
la  rcthorique  : cniuitc  la  dialectique,  l’arithmétique,  la 
mufique  & les  autres  parties  des  mathématiques,  même 
la  géométrie  Se  l’aftronomie  : il  étudia  aulïî  la  philofo- 
phicdanslcsouvragcsdePlaton  & d’Ariftote.  C’éroitun 
prodige  : plulicurs  venoient  à Alexandrie  pour  le  voir 
6c  l’entendre  ; d’autres  pour  fçavoir  au  moins  ce  qui  en 
étoit.  Car  il  n’étoit  pas  médiocrement  inftruit  de  tou- 
tes ces  fciences,  il  furpalToit  ceux  qui  avoicnt  les  meil- 
leurs yeux.  Ils’inftruiutauflî  parfaitement  de  la  religion 
& de  la  théologie  : Ce  faifant  lire  non-feulement  l’écri- 
ture faintc  , mais  les  ouvrages  d’Origenc  Se  des  autres 
interprètes.  Quand  fes  lcdteurs  s’endormoient , il  con- 
tinuoit  pendant  long-temps  à veiller  en  méditant  ce  qu’il 
avoit  oiii,  en  forte  qu’il  demeuroit  comme  écrit  dans  fa 
mémoire.  Il  joignit  la  prière  à l’étude,  demandant  à Dieu 
continuellement  la  lumière  intérieure.  Ainfi  il  fe  trouva 
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E fa vant théologien,  qu’il  fut  chargé  de  l’école  chrétiens 
d’Alexandrie  tétant  extrêmement  approuvé  par  S.  Atha- 
nafe  & par  les  autres  grands  perfonnages  qui  étoient  alor3 
dans  1 ’églifc.  Les  plus  SS.  moines  d’Egypte  l’ellimoienc, 

& le  grand  S.  Antoine  le  vilita  quand  il  vint  à Alexandrie, 
pour  rendre  témoignage  à S.  Athanafe.  Il  lui  demanda 
s’il  n etoit  point  affligé  d’être  aveugle  : Didy  me  eut  honte 
d’abord  d’avoiier  cette  foiblefic.  Comme  il  ncrépondois 
rien,  S.  Antoine  lui  fit  la  même  queftion  une  leconde  &Z 
une  troifiéme  fois.  Enfin  DidymcconfelTa  fimplement, 
qu’il  en  étoit  affligé  .S.  Antoine  lui  dit:  Je  m’étonne  qu’un 
nomme  fage  s’afflige  d’avoir  perdu  ce  que  poffedent  les 
fourmies  & les  moucherons,  au  lieu  de  fc  rejoüir  d’avoir 
ce  qu’ont  eu  les  faints&  les  apôtres.  Il  vaut  bien  mieux 
voir  de  l’efprit  que  de  ces  yeux  dont  un  feul  regard 
peut  perdre  l’homme  éternellement.  Didyme  fut  auffl. 
fort  eftimé  par  les  Occidentaux  , particulièrement  par 
S.  Eufcbe  de  Verceil , S Hilaire  & Lucifer.  Car  il  re- 
fit ft  a toujours  puiûfammcnt  aux  Ariens  , & aux  autres 
hcrctiques  de  fon  temps.  Il  compofa  plufieurs  ouvra- 
ges , qu’il  diétoit  à des  écrivains  en  notes  : entr’autres 
un  traité  du  S.  Efprit  contre  les  Macédoniens,  que  nous 
avons  en  latin  , de  la  traduction  de  S.  Jçrômc.  Il  fit 
auffi  plufieurs  commentaires  fur  l’écriture.  Il  expliqua 
le  livre  des  principes d’Origcne,  dont  il  étoit  grand  ad- 
mirateur, & difoitqucceux  qui  le  rcprcnoient  ne  l’en- 
tcndoicnr  pas.  Il  avoit  un  grand  talent  de  parler  , Si, 
une  grâce  particulière  dans  le  ion  de  la  voix.  Il  avoit  plus 
de  foixanteansquandRuffin  Si  Melanic  étoient  en  Egy- 
pte: car  il  étoit  né  vers  l’an  308.  & il  vécut  jufquesàqua- 
tre  vingt-cinq  ans.  Ruffin  demeura  fix  ans  à s’inftruirc 
fous  lui  à Alexandrie  -,  Si  fc  trouva  enveloppé  danslapcr- 
ficcution  qu’y  foufirirent  lescatholiqucs,&  particulière- 
ment 
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ment  le»  moines,  après  la  mort  de  S.  Athanafe:  Ruffin 
fut  mis  en  prifon  & banni  comme  les  autres. 

Mclanic  s’appliqua  de  tout  fon  pouvoir  à foulager 
les  confeflcurs  en  cette  occafion  , & y cmploïa  fes  ri- 
ehelTes  , qui  étoient  immenfes.  Elle  en  nourrit  jufqucs 
à cinq  mille  pendant  trois  jours  : elle  les  rccevoic  dans 
leur  fuite  , & les  accompagnoic  quand  ils  étoient  pris  : 
elle  fui  vit  ceux  qui  furent  reléguez  en  Paleftine  ,julques 
au  nombre  de  cent  douze,  leur  fourniflant  de  quoi  fub- 
fifter  : & comme  on  les  gardoit  étroitement  fans  per- 
mettre de  les  vifiter  : elle  prenoit  un  habit  d’cfcla  ve  , & 
vcnoit  vers  le  foir  leur  apporter  les  chofes  neceflaires  à 
la  vie.  Lcconfulairc  de  Paleftine  le  fçut,  & la  fit  met- 
tre en  prifon  fans  la  connoître  , croïant  en  tirer  de  l’ar- 
gent en  lui  faifant  peur.  Elle  luienvoïa  dire:  Je  fuis  fille 
d’un  tel  , & autrefois  femme  d’un  tel , & maintenant 
fervante  de  J.  C.  Ne  penfez  donc  pas  me  méprifer  à 
caufe  de  l'état  où  vous  me  voïcz.  Il  m’eft  aifé  de  me  re- 
lever fi  je  veux  , vous  ne  pouvez  m'épouvanter  ni  me 
rien  faire  perdre  de  mon  bien.  Je  vous  avertis , de  peur 
que  vous  ne  tombiez  par  ignorance  dans  quelque  faute, 
qui  vous  mettroit  en  péril.  Le  gouverneur  épouvanté! 
fon  tour , lui  fit  des  exeufes , lui  rendit  les  honneurs  qui 
lui  étoient  dûs  ; & donna  ordre  qu’on  la  lailfàt  appro- 
cher des  exilez,  autant  qu’elle  voudroit  Ruffin  accom- 
pagna Melanie  en  ce  voïage  , & ils  vinrenc  enfcmble  à 
Jerufalcm,  où  ils  demeurèrent  vingt-cinq  ans  : aflïftanc 
les  étrangers  qui  y venoient  de  toutes  parts , particuliè- 
rement les  évêques,  les  moines  & les  vierges.  S.  Jerome 
aïant  appris  qu’ils  y étoient , écrivit  à Ruffin , & a dre  (Ta 
la  lettre!  un  folitairc  de  grande  réputation  nommé  Flo- 
rentius,  qui  étoit  auffi  à Jerufalem  , avec  lequel  il  avoit 
fait  connoiffance  par  lettres.  En  lui  parlant  de  Ruffin,. 
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il  die  : Ne  jugez  pas  de  moi  par  fes  vertus  : vous  verrez 
en  lui  des  marques  évidentes  de  fainccté  j je  ne  fuis  que 
cendre  & boue.  Florentius  qui  croit  très- liberal  , aida 
S.  Jérôme  dans  fes  études, lui  faifanttranferire  des  livres. 

Il  y avoit  des- lors  dans  la  Palestine  &:  dans  toute  la 
Syrie  grand  nombre  de  moines  ; tant  hcrmitcs  que  ccno- 
bites.  Hefychius  ou  Hcfychas  avoit  rétabli  le  monaftere 
de  S.  Hilarion,  où  il  avoit  rapporté  fes  reliques  ; & fa 
fête  s’y  cclcbroit  folcmnellcment  tous  les  ans.  On  y 
honoroitaufli  trois  autres  folitaircs,  Aurclius,  Alcxion 
& Alaphion,  qui  du  temps  de  l’empereur  Conftantius, 
par  leurs  vertus  avoient  notablement  fervi  à la  propa- 
gation de  la  foi  dans  ce  pais  où  l’idolâtrie  regnoit  ; c’cft- 
à-dirc  aux  environs  de  Gaze.  Alaphion  fut  délivré  du 
démon  par  S.  Hilarion  ,&  fe  convertit  avec  un  homme 
de  lettres, aïeul  de  l’hiftorien  Sozomenc.  Ilsétoicnt  tous 
deux  du  bourg  de  Bethelia  près  de  Gaze  , ainfi  nommé 
à caufe  d’un  temple  fameux  nommé  en  grec  Panthéon, 
parce  qu'il  étoit  dédié  à tous  les  dieux  : comme  en  fy- 
riaque  Bethelia  fignifioit  la  maifon  desdieux.  Ce  furent 
donc  ces  deux  hommes  qui  y établirent  le  chriftianifmc, 
y fondèrent  dcséglifes  & des  monaftercs , & y établi- 
rent la  pieté,  l’hofpitalité  & la  charité  pour  les  pauvres. 
En  ces  temps  ci  fous  Valcns , étoient  près  de  Bethelie 
quatre  folitaircs  fameux  : Salamanes  , Phyfeon  , Mala- 
chion  & Crifpion  frères  Si  difciplcsdc  S.  Hilarion.  L’ab- 
bé Sylvain  né  en  Palcftinc  étoit  alors  en  Egypte  : depuis 
il  demeura  au  mont  Sina  : enfuite  il  établit  un  grand 
monaftere  près  du  torrent  de  Gerare.  Dès  le  temps  de 
Julien  l’apoftat,il  y avoit  un  monaftere  à Jerufaiem  gou- 
verné par  l’abbé  Philippe.  Il  y en  avoit  lya  près  de  la 
mer  morte  nommé  la  Laure  de  Pharan  ; car  ce  mot  de 
laure  fignifioit  une  demeure  de  moines , qui  vivoient 
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dans  des  cellules  éloignées  les  unes  des  autres , mais  fous 
la  conduite  d’un  même  fuperieur. 

Les  montagnes  près  d’Antioche  étoient  peuplées  d’un 
grand  nombre  de  folitaires.  On  y compte  entre  autres 
Macedonius  furnommé  Critophage,  parce  qu’il  fc  nour- 
riil'oit  d’orge.  Pierre  de  Galatie  & Baiïus  abbé  de  deux 
cens  moines.  Sur  le  mont  Goryphe  entre  Antioche  & 
Bcréc  , étoit  l’abbé  Eufebe.  Simeon  l’ancien gouvernoit 
deux  inona Itérés  au  mont  Aman.  Près  de  Cyr  il  y avoit 
plufieurs  anacorctcs , entre  autres  S.  Maron  , fondateur 
de  pluficurs  monafteres;  dont  l’un  étoit  dans  la  province 
d’Apamée  nommée  la  fécondé  Syrie.  Près  de  Zeugma 
fur  l’Euphrate,  S.  Pubhus  fonda  un  monafterc  double, 
qui  avoit  une  maifon  pour  les  Grecs  & une  pour  les  Sy- 
riens : mais  il  n’y  avoit  qu’une  églife  où  îlss’aflembloienc 
foir  & matin, &chantoicnt  l’office  chacun  en  fa  langue. 
Dans  la  Mefopotamie  & la  haute  Syrie  vers  la  Perfe  , on 
rcconnoifloir  pour  auteur  de  la  vie  monaltique  Aoncs, 
qui  pafioit  pour  avoir  fait  en  Syrie  ce  que  S.  Antoine 
avoit  fait  en  Egypte.  Son  monaflere  étoit  à Phadanc  , 
que  l’on  difoit  être  le  heu  où  le  patriarche  Jacob  ren- 
contra Rachcl  : il  eut  pour  difciplcs  Gaddanas  & Aziz. 
Ces  moines  s’étendirent  entre  EdcfTc&Nifibc,,  autour 
du  mont  Sigoron.  Au  commencement  on  lesnommoit 
Paiflans  ; parce  qu’ils  étoient  toujours  errans  fur  les 
montagnes  v comme  des  bêtes  en  pâture  ; fans  avoir  de 
maifons,fans  manger  ni  pain  ni  rien  de  cuit.  Us  loüoienc 
Dieu  continuellement,  & chantoicnt  des  hymnes  bu- 
vant l’ufagç  de  l’églifc  ,&  quand  il  étoit  temps  de  pren- 
dre quelque  nourriture, ils  fe  répandoient  par  la  mon- 
tagne comme  pour  paître , chacun  une  ferpe  à la  main  , 
& mangeoint  les  herbes  qu’ils  recontroienr.  Leurs  re- 
traites étoient  des  roches  & des  cavernes  : leurs  fc«pul- 
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turc  le  lieu  où  la  mort  les  furprcnoit  : foie  en  chantant 
les  loüanges  de  Dieu  , foit  en  mangeant  leurs  herbes . 
foit  en  fe  promenant  fur  les  montagnes.  Ainfi  en  parle 
S.  Ephrem. 

Il  en  parloir  comme  f$vant:il  vivoit  dans  le  même 
temps  & le  même  pais , & fut  lui  même  un  des  plus 
illuftresfolitaires  de  la  haute  Syrie.  Il  croit  né  à Nifibc 
ou  aux  environs,  de  parens  pauvres' & fubfiftant  de  leur 
travail  : mais  qui  avoicnt  confeilc  J C.  devant  les  juges; 
& il  comptoir  des  martyrs  dans  fa  famille  obfcurc  félon 
le  monde.  Son  nom  cil  le  même  qu’Ephraïm  ; & en 
general  les  noms  de  l’ancien  teftament  étoient  com- 
muns en  Syrie  & dans  les  parties  les  plus  reculées  de 
l’Orient.  Dans  fa  jeunefle  lui  étant  venu  des  doutes  fur 
la  providence  divine  , Dieu  voulut  l’en  convaincre  par 
fa  propre  expérience.  S’étant  égaré  dans  les  bois  , il  fe 
retira  avec  des  bergers  pour  y palTer  la  nuit.  Des  loups 
la  nuit  même  ravagèrent  le  troupeau  : les  maîtres  s’en 
prirent  au  jeune  Ephrem  , & le  mirent  en  prifon  avec 
les  bergers.  Après  y avoir  été  quelque  temps  , il  fut 
averti  en  fongede  rcconnoîtrc  la  providence,  & d’exa- 
miner ce  qu’il  avoit  fait.  Etant  éveillé  , il  fe  fou  vint  que 
quelque  tems  auparavant  il  avoit  rencontré  dans  les  bois 
une  vache  pleine  , appartenante  à un  pauvre  homme  : 
qu’il  l’avoit  chaffée  à coups  de  pierres,  jufqu’à  ce  qu’elle 
tombât  morte.  Qu’aïant  cnfuite  rencontré  celui  à qui 
elle  appartenoit,  & qui  lui  demandoit  s’il  ne  l’avoit  point 
vue  : au  lieu  de  lui  en  dire  des  nouvelles , il  lui  avoit 
die  des  injures.  Ainfi  la  vache  avoit  été  perdue  Se  mangée 
par  les  bêtes.  Ephrem  fe  fouvint  de  ce  péché  , Se  crut 
que  c’étoit  la  caufe  de  fa  prifon.  Dans  la  même  prifon 
fe  trouvèrent  avec  luideux hommes  auffi  accufez  injuf- 
tement  fur  des  conjc£lurcs,l’un  d’homicidc,l’autrc  d’a- 
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dultcrermais  tous  deux  coupables  d’ailleurs.  Il  y en  vint 
encore  trois  autres  de  meme  qualité  ; mais  tous  les  cinq 
furent  enfin  juftifiez;  & les  véritables  criminels  trouvez 
& punis.  Ephrem  fut  délivré  , parce  que  le  juge  le  con- 
noifloit  & le  trouva  innocent.  Ce  fut  le  commence- 
ment de  fa  converfion:  dès-lors  il  embrafla  la  vie  afee- 
tique  ; & il  eut  pour  maître  entre  les  autres  S.  Jacques 
de  Nifibc.  Il  étoit  auprès  de  lui  quand  ce  faint  délivra 
la  ville  afliegée  par  les  Perfcs. 

S.  Ephrem  fans  avoir  étudié  , devint  très  fçavant  tout 
d'un  coup  dans  la  philofophie  & les  chofes  divines  : ce 
qui  avoit  été^narqué  par  des  vifions  miraculeufcs  que 
fes  parens  & quelques  faims  perlonnages  avoient  eues 
àlonfujct.  Il  étoit  éloquent  en  fa  langue  fyriaque:  fes 
difeours  écoient  forts  &c  touchans  ,&  confcrvoicnt  mê- 
me une  grande  partie  de  leur  beauté  dans  lestra'du&ions 
grecques  , qui  en  furent  faites  dès  fon  temps.  Nous  en 
avons  encore  un  grand  nombre  traduits  en  latin  fur  le 
grec  , qui  ne  refpircnt  que  la  compon&ion  & la  plus 
tendre  pieté.  Dès  le  temps  de  S.  Jerômc,c'cft  à-dirc  peu 
après  la  mort  de  S.  Ephrem  ,on  lifoit  fes  ouvrages  dans 
l'églifc  publiquement  après  l’écriture  faintc.  Il  compofa 
aufli  des  poëlïcs  , qu’il  mit  à la  place  de  celles  d’Har- 
monius  fils  dcBardefane.  Car  comme  Harmoniusavoit 
fait  des  cantiques  fur  des  airs  agréables , mais  qui  con- 
tenoient  des  erreurs  contre  la  roi  : touchant  lame  , la 
formation  & la  corruption  des  corps , &c  la  régénéra- 
tion ; S.  Ephrem  fit  fur  les  mêmes  chants  des  hymnes 
à la  loüangc  de  Dieu  &c  des  faints,  que  le  peuple  s’ac- 
coutuma à chanter  avec  plaifir.  Il  fut  ordonné  diacre 
d’Edeflfe  : mais  il  aima  toujours  la  vie  folitairc. 

Entre  fes  œuvres,  il  y a plufieurs  inftruélions  pour 
ceux  qui  la  pratiquoicnt.On  y voit  des  moines  de  trois 
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fortes  ides  reclus  enfermez  dans  leurs  cellules, des  hennî- 
tes dilperfez  dans  les  défères  , des  cenobites  vivans  en 
communauté.  On  y voit  les  divers  travaux  dont  ils  s'oc- 
cupoient.  Faire  des  cordes,  des  paniers , des  nattes  , du 
papier  , de  la  toile  : écrire  des  livres  , travailler  au  jardin 
ou  à la  cuifine , tourner  la  meule.  Il  dit  avoir  vu  un  fo- 
litaire  qui  demeuroit  fur  unecolomne  :cc  qui  fut  depuis 
pratiqué  par  pluficurs  autres  , nommez  en  grec  ftylites 
par  cette  raifon.  Quelque  eftime  qu’il  eût  pour  les  foli- 
taircs  qu’il  avoir  vus  errans  fur  les  montagnes,  & que 
l’on  nommoit  Paiiïans  ; il  avertit  les  cenobites  de  ne  pa3 
écouter  les  tentations  qui  leur  pourroienc  venir  de  les 
imiter  , Sc  des’expofer  témérairement  à l’horreur  du  dé- 
ferré aux  dangers  de  la  faim,  des  voleurs,  des  bêtes,  des 
démons  & de  leurs  propres  inquiétudes.  Il  ne  veut  pas 
même  que  l’on  s’engage  aifément  à la  vie  hércmitiquc 
des  anachorètes  : qui  vivoient  difperfczdans  des  cellu- 
les,d’une  maniéré  beaucoup  plus  rude  que  les  cenobites. 

S.  Ephrcmvintà  Cefarée  voir  S.  Bafilc,&  voici  com- 
me il  raconte  cette  vifite.  Etant  par  une  occafion  de 
charité  dans  une  certaine  ville  , j’oüis  une  voix  qui  me 
dit  : Levé-  toi, Ephrem,&  mange  despenfées.  Jc_ répon- 
dis fort  embarraflé:  Où  les  prendrai-je  , Seigneur-H  me 
dit:  Voilà  dans  ma  maifon  un  vafe  roïalqui  te  fournira 
la  nourriture.  Il  fait  allufion  au  nom  de  Bafilc,  qui  li- 
gnifié roïal  ; & continue  : Etant  fort  étonné  de  ce  dif- 
cours  , je  me  levai , &:  j’arrivai  au  temple  du  Très-haut  : 
je  montai  doucement  au  vcftibulc  , je  regardai  par  le 
ponail  avec  empreflement , & je  vis  dans  le  Saint  des 
Saints  le  vafe  d’éledtion  orné  de  paroles  divines,  magni- 
fiquement expofé  devant  le  troupcaujdont  tous  les  yeux 
étoient  arrêtez  fur  lui.  Je  vis  le  temple  recevoir  de  lui 
la  nourriture  fpirituelle.  Je  vis  autour  de  lui  couler  des 
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fleuves  de  larmes  ; tandis  qu’il  élevoit  des  prières  poui 
nous  fur  les  allés  de  l’efprit , & falloir  defeendre  des  pa- 
roles ;c’cft-à-dire  la  do&rine  de  S.  Paul  , la  loi  de  l’é- 
vangile & les  ni  y Itères  terribles.  Enfin  je  vis  toute  cette 
alfcmbléc  , brillant  des  fplendeurs  de  la  grâce  ; & je 
loiiai  la  fagcflc  & la  bonté  de  Dieu  , qui  honore  ainlî 
ceux  qui  l’honorent.  S.  Ephrem  donna  publiquement  ces 
loiiangcs  à S Balîle.  Ce  qui  fit  dire  à quelques-uns  de 
l’aflcmblée  : Qui  eft  cet  étranger,  qui  loue  ainfi  notre 
-évêque  ? il  le  flate  pour  en  recevoir  quelque  libéralité. 
Maisaprèsl’aiTemblcc  finie, S.  Baille  connoilTant  qui  il 
étoit,  par  l’infpiration  du  S.  Efprit , le  fit  appeller,  & 
lui  demanda parun interprète,  carS.  Ephremne  fijavoit 
pas  le  grec  : Etes  vous  Ephrem  , qui  vous  êtes  fi  bien 
fournis  au  joug  du  Sauveur  î II  répondit  : Je  fuis  Ephrem 
qui  cours  le  dernier  dans  la  carrière  celeftc.  S.  Balîle 
l’cmbrafla,  lui  donna  le  faintbaifer,  &le  fit  manger  avec 
lui  : mais  le  feftin  fut  principalement  de  difeours  fpi- 
ritucls.  Il  lui  dcmandace  qui  lavoir  porté  à le  louer  ainfi 
à haute  voix.  C’eft,dit  S.  Ephrem, que  je  voïois  fur  vo- 
tre épaule  droite  une  colombe  d’une  blancheur  mcrvcil- 
lcufc,qui  fembloit  vous  luggcrcrtout  ce  que  vousdificz 
au  peuple.  S.  Balîle  lui  raconta  entre  autres  chofes  l’bi- 
lloirc  des  quarante  martyrs,  & demeura  étonné  de  fon 
efprit  &de  fa  fciencc.  S.  Ephrem  de  fon  côté  fit  depuis 
un  difeours  à la  louange  de  faint  Balîle,  où  il  rapporte 
le  détail  de  ccrtc  vilîte. 

S.  Balîle confcrvoit  toujours  dans  fon  épifeopat  l’.;f- 
fc&ion  pour  la  vie  monaftique.  Il  élevoit  des  moines 
auprès  de  luiàCcfarée , Se  il  joignit  un  monaflerc  à l’hô- 
pital qu’il  y fit  bâtir.  Il  y avoitàCefarée  même  un  mo- 
nafterc  de  vierges  , gouverné  par  une  nièce  de  S.  Baille: 
leglifeétoit  dédiéeaux  quarante  martyrs  , & 011  y corw 
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icrvoic  de  leurs  reliques.  Ce  fout  les  rcligieufcs  de  co 
monaftere,  & des  autres  dont  il  prenoit  foin  , qui  font 
nommées  dans  fes  écrits  chanoincflcs  ou  canoniques ,. 
comme  vivant  régulièrement;  & l’on  donnoit  aufli  ce 
nom  aux  moines  cénobites.  On  voit  dans  ces  règles  plu- 
fieurs  articles  qui  regardent  les  filles:  & des  pénitences 
particulières  pour  elles, qui  regardent  prclquc  toutes  des 
pcchczdc  paroles.  Entre  les  lcctresdc  S.  Bafile  à des  rcli- 
gieufes , on  peut  remarquer  celle  àThcodora,  qui  con- 
tient en  abrégé  les  principales  pratiques  de  la  vie  afccti- 
que  ; fur  tout  celles  qui  paroilfoicnt  petites , jufques  à. 
ce  que  l’experience  en  ait  fait  rcconnoîtrc  l’utilitc. 

Il  bâtit  ainli  desmonafteres  proche  du  commerce  des 
hommes  , afin  que  ceux  que  la  vie  aétive  y engageoit 
ne  fuffent  pas  entièrement  privez  des  avantages  de  la 
folitude  ; & que  les  folitaires  ne  ti raflent  pas  vanité  de- 
leur  retraite.  C’cff  ainfi  qu’en  parle  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze;faifant  entendre  que  le  clergé  de  S.  Bafilc  profi- 
toitdc  l’exemple  &dc  la  converfation  des  moines.  En 
effet,  les  clercs  de  S.  Bafilc  , même  les  prêtres,  vivoienc 
dans  une  extrême  pauvreté  , & travailloicnt  de  leurs 
mains  Un  évêque  d’un  grand  fiege  lui  avoir  demandé 
un  fujet  propre  à luifucccdcrnl  lui  offre  comme  le  plus 
digne  de  fes  prêtres  , un  qui  l'étoit  depuis  pluficurs  an- 
nées; de  mœurs  folides,fçavanr  dans  les  canons  , exaét 
dans  la  foi  : vivant  dans  les  exercices  de  la  vieafeetique, 
& aïant  le  corps  confumé  d’aufteritez  , pauvre  , &c  fans, 
aucun  bien  en  ce  monde  ; enforte  qu’il  n’avoit  pas  de 
pain  , s’il  ne  le  gagnoit  parle  travail  de  fes  mains,com- 
mc  les  frères  qui  étoicntavcc  lui  . Dans  une  autre  lettre, 
il  s’cxcufcàS.  Eufebe  de  Samofate  , de  ne  lui  avoir  pu 
envoïer  perfonne  depuis  long  temps.  Car, dit-il,  encore 
que  notre  clergé  fernblc  nombreux , il  eft  compofé  de 
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gens  qui  ne  font  pas  exercez  à voïager  : parce  qu’ils  ne 
font  point  de  trafic  , & s'occupent  la  plupart  de  mé- 
tiers fcdentaircs:  dont  ils  tirent  leur  fubfiitancc  journa- 
lier?. On  voit  ici  en  paffant  le  même  ulagc  qui  paroît 
dans  faint  Cyprien , de  ne  confier  qu’à  des  clercs  les  let- 
tres ecclcfiaftiqucs. 

On  ne  peut  mieux  voir  le  foin  que  prenoit  faint  Bafilc 
pour  former  fon  clergé , que  par  cette  lettre  à fes  cor- 
évêques  : où  il  fe  plaint  que  l’on  ne  garde  plus  l’exa&i- 
tude  de  l’ancienne  difeipline.  Il  dit  que  la  coutume  étoit 
de  ne  recevoir  les  miniftres  inferieurs  , qu’après  un  exa- 
men, où  l’on  s’informoit  curieulcmcnt  de  toute  leur 
conduite  : s’ils  n’étoient  point  médifans  , yvrognes  , 
querelleurs  : s’ils  fc  gouvernoient  faintement  pendant 
leur  jeuneffe.  Les  prêtres  & les  diacres  qui  demeuroient 
avec  eux  , en  faifoicnt  leur  rapport  aux  corévêqucs  : 
qui  après  en  avoir  averti  l’évêque  , mettoient  le  mini- 
ftre  au  rang  du  clergé.  Maintenant , dit-il  aux  corévê- 
ques  , vous  vous  donnez  toute  l’autorité.  Vous  ne  vous 
confultez  point , & abandonnez  ce  choix  aux  prêtres 
& aux  diacres , qui  introduifent  dans  l’églife  , comme 
il  leur  plaît , des  fujets  indignes  , en  confideration  de 
la  parenté  , ou  de  l’amitié  De- là  vient  qu’encore  que 
l’on  compte  plufieurs  miniftres  en  chaque  bourgade  ; 
toutefois  il  ne  s’en  trouve  aucun  digne  du  fervicc  de 
l’autel , comme  vous  témoignez  vous-même  , avouant 
dans  les  élections  que  vous  manquez  de  fujets.  Ainfi 
voïant  que  le  mal  devient  fans  remede  ; principale- 
ment à prefent  que  plufieurs  s’engagent  dans  le  mini- 
fterc  , de  peur  d’être  enrôliez  ; j’ai  crû  être  obligé  de 
renouvcllcr  les  anciens  canons.  Je  vous  ordonne 
donc  de  m’envoïer  le  catalogue  des  miniftres  de  cha- 
que bourgade  : marquant  par  qui  chacun  a été  reqû  , 
Tome  IV.  M m 
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& quelle  vie  il  mene.  Ai'ez  autant  de  ce  catalogue  par 
devers  vous  : afin  de  le  confronter  avec  le  nôtre  , & que 
perfonne  ne  s’y  puifle  ajoûter.  Si  quelques-uns  ont  été 
reçus  par  les  prêtres  apres  la  première  indi&ion  , ils 
feront  rejettez  au  rang  des  laïques  : vous  les  examine- 
rez de  nouveau  ; & s’ils  font  trouvez  dignes  par  votre 
fuffrage  , ils  feront  reçûs.  Purgez  donc  lcglife  , en 
chaflant  ceux  qui  en  font  indignes  ; & à l’avenir  exar 
minez  ceux  qui  font  dignes , & les  recevez  ; mais  ne  les 
comptez  pas  dans  le  clergé  fans  nous  avertir:  autrement 
fçaehez  que  celui  qui  aura  été  reçu  au  miniftere  fans 
notre  ordre, fera  fimplc  laïque.  Tellccft  la  lettre  de  faine 
Bafile. 

J’appelle  miniftres  ou  miniftres  inférieurs  , ceux  qui 
font  marquez  en  grec  par  le  mot  d’/ij^erereric’cft-à-dire, 
tous  ceux  qui  font  au  deflousdes  prêtres  &:  des  diacres , 
comme  les  lefteurs  & les  portiers,  & fou  vent  des  fou- 
diacres  en  particulier.  On  voit  ici  plusdiftin&cmenrla 
même  difeipline , qui  eft  marquée  dans  quelques  lettres 
de  faint  Cyprlcn.  L’évêque  examinoit  avec  (es  prêtres 
ceux  qui  étoient  dignes  d’entrer  dans  le  clergé  , & les  y 
deftinoit;  puis  il  les  faifoit  lcéteurs  ou  foudiacres  : & 
quand  ils  avoient  encore  été  éprouvez  dans  ces  ordres 
inferieurs , il  les  élevoit  au  diaconat , & enfin  à la  prê- 
trife  , de  l’avis  de  fon  clergé  ; & c’eft  ce  que  faint  Bafile 
nomme  ici  élection.  S.  Bafile  n’établit  rien  de  nouveau, 
& rappelle  feulement  l’ancienne  difeipline  reçue  par 
tradition  de  fes  pères.  Audi  voïons-nous  que  faint  Paul 
ordonne  d’éprouver  les  diacres,  avant  que  de  leur  con- 
fier le  miniftere. 

Neétarius  perfonnage  confiderable , avoir  recom- 
mandé un  homme  à faint  Bafile  pour  une  cure.  D’abord 
S.  Bafile  lui  témoigne  bien  du  rcfpeét&  de  l'affection; 
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maiscnfuicc  il  lui  fait  entendre  qu’il  ne  peut  lui  rien 
accorder  fur  cefujct.  Je  ne  ferois  pas  , dit-il , un  dif- 

tienfateur  fidcle  , je  ferois  un  marchand  , li  je  donnois 
e don  de  Dieu  en  échange  de  l’amitié  des  hommes. 
Nousne  donnons  nosfuffrages  que  lur  les  témoignages 
qu’on  nous  rend  de  l’extérieur  : nous  laiflons  à celui 
qui  connoît  le  fccret  des  cœurs , de  juger  qui  font 
les  plus  dignes.  C’cft  donc  le  meilleur  de  donner  fîm- 
plement  (on  témoignage  fans  paflïon  ; de  prier  Dieu  , 
qu’il  fade  connoître  ce  qui  cft  avantageux  , Sc  le  re- 
mercier , quoi  qu’il  en  arrive.  Au  contraire  , on  s’ex- 
pofe  à un  grand  péril , quand  on  veut  l’emporter  abfo- 
lumcnt , puifqu’on  fc  charge  des  fautes  de  ceux  qu’on 
recommande.  Si  les  ordinations  fc  font  humainement  , 
te  n’cft  rien  faire , ce  n’cft  qu’une  imitation  de  la  véri- 
té. Si  ce  font  les  hommes  qui  donnent  ce  pouvoir , 
qu’cft-il  befoin  de  nous  le  demander  ? Que  ne  le 
prend-t’on  de  foi-même  ? Si  c’eft  de  Dieu  qu’on  le  re- 
çoit , il  faut  prier  fans  fc  fâcher , & ne  pas  demander 
que  notre  volonté  s’accomplifTc , mais  s’en  rapporter  à 
Dieu. 

Il  écrivit  ainfi  aux  évêques  de  fa  dépendance  fur  la 
fimonie  : Le  fujet  de  cette  lettre  eft  fi  extraordinaire  , 
que  mon  amc  cft  remplie  de  douleur  , feulement  parce 
que  l’on  vous  en  foupçonne.  On  dit  que  quelques-uns 
d’entre  vous  prennent  de  l’argent  de  ceux  qu’ils  ordon- 
nent, & qu’ils  déguifent  ce  crime  du  nom  de  pieté  : 
ce  qui  eft  encore  pire.  Car  celui  qui  fait  le  mal  fous 
le  prétexte  du  bien  , eft  doublement  coupable.  Il  faut 
dire  à celui  qui  reçoit  l’argent  , ce  que  les  apôtres 
dirent  à Simon  : Que  ton  argent  périffe  avec  toi.  Car 
celui  qui  veut  acheter  par  ignorance  le  don  de  Dieu  , 
"eft  moins  coupable  que  celui  qui  le  vend.  Si  vous 
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vendez  ce  que  vous  avez  rc<jû  gratuitement , vous  fe- 
rez privez  de  la  grâce  , comme  vendu  à Satan.  Vous 
introduifcz  un  trafic  dans  les  chofcs  fpirituelles  & dans 
i’églife  , où  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  nous  eft  confié. 
Mais  voici  l’artifice.  On  croit  ne  pas  pécher , parce  que 
l’on  ne  prend  qu’après  l’ordination  :c’eft  toujours  pren- 
dre. Je  vous  conjure  donc  de  ne  pasfoiiillcr  vos  mains , 
ni  vous  rendre  indignes  de  celcbrer  les  facrez  myfteres. 
Pardonnez-moi  fi  j’ufe  de  menace  : d’abord  cetoit  fans 
croire  ce  mal , à prefent  je  le  croi.  Si  quelqu’un  après 
cette  lettre  fait  quelque  chofe  de  femblable , il  fera  fé- 
pare  de  notre  autel , & cherchera  où  il  puiffe  acheter  Sc 
revendre  le  don  de  Dieu.  C’cft- à-dire,  que  cet  évêque 
fimoniaque  ne  feroit  point  reçu  à la  célébration  ou  à 
la  participation  des  faints  myfteres , quand  il  viendroit* 
à Cefaréc. 

Un  prêtre  nommé  Grégoire  ou  Paregoireâgé  de  foi- 
xante  & dix  ans , tenoit  auprès  de  lui  une  femme  pour 
le  fervir.  Le  corévêque  en  avertit  faint  Bafile,  qui  écri- 
vit à Paregoire  de  quitter  -cette  femme  , fuivant  l’or- 
donnance du  concile  de  Niccc  :mais  Paregoire  au  lieu 
d’obéir , écrivit  à faint  Bafilc  , accufant  le  corévêque 
d’animofité  , & faint  Bafilc  de  facilité  à écouter  des  ca- 
lomnies. Il  lui  répondit  : J’ai  lù  votre  lettre  avec  beau- 
coup de  patience  : & je  me  fuis  étonné  , qu’au  lieu  de 
vous  juftifier  par  les  effets  , ce  qui  étoit  court  & facile  : 
vous  aimez  mieux  demeurer  en  faute  , & entreprendre 
inutilement  de  la  réparer  par  de  longs  difeours.  Et  cn- 
fuite:  Plus  vous  prétendez  être  libre  de  toute  paflion, 
plus  vous  deviez  céder  facilement  à mon  avis.  Car  je 
croi  bien  qu’à  foixante  & dix  ans , on  n’eft  pas  fi  tou- 
ché d’une  femme  ; & ce  que  j’en  ai  ordonné , ce  n’eft 
pas  que  je  croie  qu’il  fe  foit  rien  pafté  de  criminel  : mais 


DioUj-zed  by  C(3bgle 


Livre  dix-septie’me.  177 
nous  avons  appris  de  l'Apôtre  à ne  point  donner  de 
fcandale  à nos  freres.  Et  enfuite  : Chaflcz  donc  ccttc 
femme  de  votre  maifon,  mettez  la  dans  un  monalferc 
avec  des  vierges:  & faites- vous  fervir  par  des  hommes. 
Jufques  à ce  que  vous  l’aïez  fait , tout  ce  que  vous  me 
pourriez  écrire  , ne  vous  fervi»  de  rien  ; vous  mourrez 
interdit , & vous  rendrez  compte  à Dieu  de  votre  in- 
terdiction : que  fi  vous  ofez  faire  les  fondions  du  faccr- 
doce  fans  vous  ctre  corrigé,  vous  ferez  anathème  à tout 
le  peuple  , & ceux  qui  vous  recevront  feront  excom- 
muniez par  toute  l’églife.  On  voit  ici  l’ordre  des  peines 
canoniques:  la  fufpcnfe  ou  interdiction  , l’excommu- 
nication du  prêtre  qui  nè  la  garde  pas , & de  ceux  qui 
communiquent  avec  lui. 

La  lettre  au  corévêquc  Thimothéc  fait  voir  le  dé- 
lâchement  que  demandoit  faint  Bafile  dans  ceux  qui 
font  engagez  au  fervice  de  Dieu.  Eft-cc,  dit-il,  ce  mê- 
me Thimothée  que  nous  avons  vu  dès  l’enfance  ten- 
dre à la  vie  parfaite,  avec  une  telle  ardeur  , qu’on  l’ac- 
eufoit  d’être  cxceffif  ? Maintenant  vous  faites  dépen- 
dre votre  vie  de  l’opinion  des  autres  , & vous  penfez 
comment  vous  ferez  pour  n'être , ni  utile  à vos  amis , 
ni  mcprifable  à vos  ennemis.  Et  vous  ne  confiderez 

fias,  qu’en  vous  arrêtant  à tout  cela  , vous  négligez  , 
ans  y penfer,  la  véritable  vie.  Il  cft  impoflible  de  fuf- 
fire  tout  cnfemble  aux  affaires  de  ce  monde  & à la  vie 
que  nous  devons  m^ner.  Retirons  ^ous  du  tumulte  : 
foïons  à nous-mêmes  , pratiquons  en^ffctla  pieté,  que 
nous  nous  propofons  depuis  fi  lon'g-teinps  ; & ne  don- 
nons à ceux  qui  veulent  nous  décrier  aucune  prife  fur 
nous. 

Par  cet  éloignement  des  affaires,  faint  Bafile  n’enten- 
doit  pas  que  l’on  dût  renoncer  à être  utile  au  prochain, 
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par  des  recommandations  & des  prières  ton  le  voit  par 
un  grand  nombre  de  fes  lettres , adrcfiecs  à des  magi- 
ftrats  & des  perfonnes  puilTantes , en  faveur  des  parti- 
culiers , principalement  des  pauvres.  Il  ycnaaufn  plu- 
ip.i-ï.  ficurs  pour  confolcr  des  veuves  & des  perfonnes  affli- 
gées. S’il  recommandoit  ks  autres , il  n’oublioitpas  fon 
clergé  ; & il  y a une  lettre  au  préfet  Modefte  , pour 
leur  coufcrvcr  l'immunité  des  charges  publiques  , qui 
leur  étoit  accordée  depuis  long-temps,  &c  que  lesofficicrs 
inferieurs  ne  rclpettoient  pas  allez.  En  recommandant 
If.  il).  f.  100S.  celui  quiavoit.foin  des  fonds  dcleglife,  il  dit  : Le  bien 
des  pauvres  cft  de  telle  nature  , que  nous  cherchons 
toujours  quelqu’un  qui  s’en  Vcüillc  charger  , parce  que 
l’églifc  y emploie  du  lien,  plûcôt  quelle  n’en  tire  quel- 
que revenu. 

Autant  queiaint  Bafilc*vivoit  pauvrement, pour  ce 
qui  icgardoit  fa  perfonne  , autant  étoit-il  magnifique 
js.,/?/  ,t.  î7t.  f.  pour  les  pauvres.  Il  fit  bâtir  prés  de  Cefarée  en  un  lieu 
n79.  inhabité  auparavant , un  hôpital  , qui  fut  depuis  un 
<•  f.  117).  ornement  du  pais,  & comme  une  fécondé  ville.  On 
y logeoit  les  palTans , & on  y rctiroit  toute  lortc  de 
}éO.  . ^ 5‘  perfonnes  qui  avoient  befoin  de  fecours , particulière- 

ment les  lépreux, que  l’on  voïoit  auparavant  répandus 
par  la  ville  &:  faifant  horreur  à tout  le  monde.  Il  y 
avoitdes  logemens  pour  toutes  les  perfonnes  necelfaires 
au  foulagcmcnt  des  pauvres  : les  médecins , les  fervi- 
tcurs , les  portefaix  , les  ouvriers  des  atteliers  pour 
tous  les  métiers  qui  en  dépendoient.  Les  terres  que  l’em- 
pereur Valcns  avoit  données  à l’églife  de  Cefarée  four- 
niffoient  du  revenu  à cet  hôpital  , qui  fubfifta  long- 
temps en  grande  réputation  fous  le  nom  de  Bafiliade. 
sa.,  vi.  <•.  h S.  Bafile  y alloit  fouvent  inftruire  confoler  les  pau- 
$>!*  vrcs  -,  & ne  feignoit  point  de  toucher  & d’cmbralfcr  les 
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lcprcux , pour  montrer  l’exemple  aux  autres.  Il  bâtit 
aufli  une  eglife  magnifique  , environnée  de  logemens  : 
un  plus  élevé  & plus  dégagé  pour  l’évcquc  , les  autres 
au  deflous pour  les  fervitcurs  de  Dicu,c’cll  à dire,  pour 
les  clercs.  • 

Vers  le  temps  qu’Evagrc  revint  à Antioche, 1 églife  d’I- 
conc  demeura  vacante  par  la  mort  de  l’évêque  Fauflin  ; 
& faint  Bafile  fut  appelle  pour  la  vifiter  &:  lui  donner  un 
évêque  ; mais  il  doutoit  s’il  devoit  fe  mêler  des  ordina- 
tions hors  de  fa  province.  Car  Icône  étoit  en  Pilidic  , 
anciennement  la  féconde  ville,  fie  alors  la  métropole  , 
d’une  partie  que  l’on  avoir  érigée  en  province  , fous  le 
nom  de  féconde  Pifidie  , autrement  Lycaonie.  On  lui 
donna  pour  évêque  Amphiloque  ami  de  faint  Bafile  fie  de 
faint  Grégoire  de  Nazianze,  mais  beaucoup  plus  jeune 
qu’eux.  Il  étoit  aufli  de  Cappadoce  fie  d’une  famille  no- 
ble : il  étudia  l’éloquence,  plaida  des  caulcs  fie  en  jugea  -, 
& acquit  une  grande  réputation  de  probité,  tout  jeune 
qu’il  étoit.  Enfuitc  il  fe  retira  en  folitude  dans  un  quartier 
de  la  Cappadoce  nommé  Ozizale  : entretenant  commer- 
ce avec  funt  Grégoire  de  Nazianze  ; mais  il  n’ofoit  de- 
meurer avec  faint  Bafile  , de  peur  qu’il  ne  l’engageât  au 
minifterc  ecclefiaftiquc  , dont  il  fecroïoit  très-indigne. 
Enfin  la  providence  l’attira  au  milieu  de  la  Pifidie  , où 
il  fut  élu  malgré  lui  évêque  d’Icone.  Son  père  même  en 
fut  fenfiblcmcnt  affligé  , parce  qu’on  lui  ôtoit  la  confo- 
lation  de  fa  vicillcfle  , Se  il  s’en  prit  à faint  Grégoire  de 
Nazianze.  S.  Bafile  écrivit  à faint  Amphiloque  fur  fon 
ordination,  pour  le  confoler  fie  l’encourager  : l’exhor- 
tant à réfifler  aux  hérétiques  , à corriger  les  mauvaifeS 
coutumes,  fie  à ne  fe  laifler  pas  mener, puifque  c’étoirà 
lui  à conduire  les  autres.  Ne  pouvant  le  vifiter  à caufe 
de  fes  infirmitez  , il  l’invita  à le  venir  voir. 
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S.  Amphiloque  y vint  en  effet  -,  & luivant  la  coûttr- 
mc des  évêques  étrangers,  prêcha  devant  le  peuple  de 
Ccfarce  , qui  le  goûta  plus  qu’aucun  de  ceux  qu’il  avoir 
oiiis.  Ils  eurent  depuis  ce  temps  un  fréquent  commerce 
de  lettres.  Saint  Amphiloque  regardant  faint  Bafile 
comme  fon  maître  , le  confultoit  fur  divers  points  de 
do&rinc  & dedifcipline  ; & faint  Bafile  prenoit  plaifir 
à l’inftruirc,répondant  exactement  à fes  queftions  mais 
avec  une  extrême  modeftic,  comme  fi  ce  lui  euffent  été 
des  occafions  de  s’inftruire  lui-  même.  Il  y a une  grande 
lettre  où  il  réfout  plufieurs  queftions  ; la  première  fur 
ce  paffage  de  l’évangile,  dont  les  Anoméens  abufoient  : 
Perfonne  ne  fixait  le  jour  & l’heure  de  la  fin  du  mon- 
de que  le  Perc.  Saint  Bafile  montre  qu’il  eft  d'ailleurs 
conftant  par  l’écriture  , que  le  Fils  de  Dieu  connoît 
ce  jour  ; que  ce  qui  eft  dit  : que  le  Pcrc  feul  le  con- 
noît , eft  par  rapport  aux  anges  ; & ce  qui  eft  dit , que 
le  Fils  même  ne  le  fçait  pas  , fignifie  feulement  qu'il 
ne  le  fiçait  que  par  le  Perc.  Il  y a trois  autres  lettres 
de  faint  Bafile  à faint  Amphiloque,  de  pure  théologie 
fpeculativc  , pour  répondre  aux  fophifmes  d’Aëtius, 
fur  la  nature  de  l’efprit  humain  : fur  la  différence  de 
la  foi  ôc  des  connoiftances  naturelles  : fur  la  manière 
dont  nous  connoiffons  Dieu  : fur  fon  effence  &:  fes 
attributs. 

Il  écrivit  auftî  le  livre  du  S.  Efprit , à la  prière  de  faint 
Amphiloque.  L’occafion  fut,  que  S.  Bafile  priant  avec 
le  pcuplcjrcndoit  gloire  à Dieu, tantôt  en  difant:Gloirc 
au  Pcre  avec  le  Fils  & avec  le  S.  Efprit  ; tantôt  en  di- 
fant  : Gloire  au  Pcre  par  le  Fils  dans  le  S.  Efprit  Quel- 
ques-uns des  aftîftans  en  furent  choquez,  difant qu’il 
fc  fervoit  de  termes  nouveaux  & contraires  entre  eux  ; 
&S.  Amphiloque  en  demanda  l’éclairciffcment  .S.  Bafile 

die 
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dit  qu’Aëtius  prétcndoit  montrer  la  diffcmblance  des  ( 

perfonnes  divines,  par  ce  paffage  de  faint  Paul  : Il  y a un  Rom.  IX.  Jo. 
Dieu  pere  , de  qui  cft  tout  j & un  Seigneur  J . C . par  qui 
cil  tout,  & un  S.  Efprit  en  qui  cft  tout  : Il  le  reprend  de 
ce  qu'il  expliquoit  ces  particules  de  , par  & en  fuivant  r.3.4. 
les  diftin&ions  des  plulofophcs  •,  & foûtient  qu’il  ne 
faut  point  appliquer  leur  doCtrine  humaine  à la  doctri- 
ne fpirituclle  : parce  que  l'écriture  fainte  n'obfcrvc 
point  ces  diftimftions.  Il  exclut  des  perfonnes  divines  , «•.  t. 
tout  ce  qui  peut  donner  l’idée  d’inegahté  : il  explique  <.*. 
la  doctrine  de leglifc  touchant  le  faim  Efprit,  & refout 
les  objections  des  heretiques,  montrant  principalement 
pat: la  forme  du  baptême,  qu’il  doit  être  mis  au  même 
rang  que  le  pere  & le  fils.  Il  explique  la  nature  & les 
effets  de  ce  facrcraent  ; & la  lignification  myftcricufe 
des  trois  imtnerfions  qui  Ce  pratiquoient.alors.  Il  mar-  't- 

que  la  proccffion  du  faint  Efprit,  qui  vient  de  Dieu,  non  *.«•/.  d. 
comme  les  créatures,  par  création,  ni  comme  le  fils  par 
génération  ; mais  comme  le  fouffle  de  fa  bouche,  d’une 
maniéré  ineffable.  Il  montre  que  le  faint  Efprit  doit  t.i9. 14 
être  glorifié  comme  le  pere  & le  fils , que  dans  l’écri-  t. ,^.D. 
turc  il  parle  en  maître  comme  le  pere  : qu’il  eft  quali-  *.«. 
fié  Seigneur.  ) 

Pour  montrer  l’origine  de  la  forme  de  doxologic  ou  t.xj.t.x-j. 
glorification  , que  l’on  accufoit  de  nouveauté  , il  parle 
ainfi  : Entre  les  dogmes  que  l’on  confcrve  dans  leglife  , 
par  l’inftruCtion  &:  la  prédication,  les  uns  nous  viennent 
de  l’écriture,  les  autres  de  la  tradition  des  apôtres , par 
laquelle  nous  les  avons  reçus  en  fecrct  : les  uns  & ies  v 

autres  ont  la  même  force  dans  la  religion.  Et  de  cela 
perfonne  n’en  difeonvient , pour  peu  qu’ii  fou  inftrnic 
des  maximes  ccclcfiaftiqucs.  Car  ü nous  entreprenions 
de  rejetter  les  coutumes  non  écrites , comme  n’étant  pas 
Tome  IV,  N n- 
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d’une  grande  autorité  : nous  ferions  fans  y penfer  des 
bleflurcs  mortelles  à l'évangile  : ou  plûtôt  nous  rédui- 
rions la  prédication  à un  limplc  nom.  Par  exemple  , 
pour  commencer  par  ce  qui  cil  le  premier  & le  plus 
commun  : qui  nous  a enfeigné  par  écrit  de  marquer  du 
ligne  de  la  croix , ceux  qui  efpcrenc  au  nom  de  N.  S. 
J.  C.  Il  entend  les  catecumencs.  Quelle  écriture  nous  a 
enfeigné  de  nous  tourner  à l’Orient  pendant  la  pricre  ? 
Qui  des  faints  nous  a laiflfez  par  écrit  les  prières  qui  ac- 
compagnent la  confccration  du  pain  de  l’cuchariftic  & 
du  calice  de  bénédiction  ? Car  nous  ne  nous  contentons 
pasde  ce  qui  eilmentionnédansS.Paulou  dans  l'évan- 
gile : mais  nous  difons  d'autres  paroles  devant  & après, 
comme  aïant  une  grande  force  pour  le  facremenc  ; & 
nous  les  avons  reçues  de  la  doétnne  non  écrite.  Nous 
bemifons  auili  l’eau  du  baptême  & l’huile  de  l’onélion, 
& celui  qui  eil  baptifé.  En  vertu  de  quelle  écriture  î 
N’cll-ce  pas  par  la  tradition  tacite  & fccrece  ? & l’onc- 
tion meme  de  l’huile,  quelle  parole  écrite  nous  l’a  en- 
feignée  ? Et  de  plonger  l’homme  trois  fois,  d’où  lavons- 
nous  pris  ? & tant  d’autres  ceremonies  du  baptême  : de 
renoncer  à Satan  & à fes  anges  , de  quelle  écriture 
viennent- elles  ? N’eft-ce  pas  ccs  inftruétions  fccretes 
que  nos  pères  ont  confcrvées  dans  un  rcfpcétueux  fi- 
lence  éloigné  de  toute  curiofité  ? Il  s’étend  enfuite 
fur  la  raifon  du  fecret  des  myftcres  ; comme  étant 

Ferfuadé  que  cette  pratique  étoit  auili  ancienne  que 
éghfe. 

Enfin  pour  prouver  la  tradition  de  la  doxologie  : il 
en  cite  les  témoins.  Premièrement  celui  qui  l’avoit 
baptifé  lui  même,  & admis  dans  le  clergé,  c’cft-à  dire  , 
Eufebe  de  Cappadocc  : enfuite  les  plus  anciens  doébeurs, 
S.  Clément  de  Rome  , S.  Irenéc,  S.  Denis  de  Rome, 
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S.  Denis  d’Alexandrie,  Eufcbe  de  Paleftinc,  Origcne  , 
Africain  ; Arhcnogcnc  ancien  martyr,  faint  Grégoire 
Thaumaturge  , dont  il  fait  leloge  : Firmilien,  Mclcce, 
non  pas  l’évêque  d’Antioche  qui  vivoic  alors,  mais 
celui  qui  avoir  vécu  dans  le  Pont  quelque- temps  aupa- 
ravant, fie  dont  Eulebe  fait  l’éloge.  Saint  Bafile  dit 
que  les  Orientaux  ont  le  même  ufage,  fie  qu’il  l’a  appris 
d’un  excellent  homme  de  Mcfopotamie,  que  l’on  croit 
être  S.  Ephrcm.  Il  dit  que  tout  l’Occident  en  ufoit 
de  meme  : c’eft-à  dire,  que  l’on  difoit  par  tout  comme 
on  dit  encore  : Gloire  au  Pere  fie  au  Fils,  fie  au  faint 
Efprit. 

S.  Bafile  écrivit  auffiàfaint  Amphiloque  trois  épîtres 
canoniques  très-cclcbrcs  dans  l’antiquité.  On  en  com- 
pte les  canons  de  fuite  , comme  d’un  feul  ouvrage , en 
forte  que  la  première  épître  en  contient  feize  ; la  féconde 
trente-quatre,  jufques  au  cinquantième; la  troifiéme, 
trente-cinq,  jufques  au  quatre-vingt-cinquiéme.  Ce 
font  des  réponfes  aux  queftions  que  S.  Amphiloque  lui 
aveut  propofées  fur  divers  points  de  difciplinc  : prihei- 
palement  fur  la  pcnitence,  à l’occafion  de  pluficurs  cas 
particuliers.  S.  Bafile  décide  tout  fuivant  les  anciennes 
réglés  5 c la  coutume  établie  dans  fon  églife.  Le  premier 
canon  regarde  le  baptême  des  heretiques , & en  parti- 
culier des  Cathares  ou  Novations.  S.  Bafile  dit  que  les 
anciens  ont  diftingué  l’hcrefie,  le  fchifme  & l’afTcm- 
bléc  illicite  : qu’ils  - ont  appellé  hcrcfic  , la*  fcparation 
pour  .un  article  de  foi  : fchifme , la  fcparation  pour  un 
point  de  difciplinc  ; aflemblée  illicite,  celle  que  tenoit  un 
prêtre  défobéiflant  condamné  pour  quelque  crime,  mais 
lans  erreur  particulière.  Ainfi  ils  nommoient  hercti- 
ques,  les  Manichéens,  les  Valentiniens,  les  Marcionitcs, 
les  Pcpuzeniens  ouMontanillcs.  Maisilsnccomproient 

Nil  ij 
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les  Cathares  ou  Novatiens  que  pour  fehifmatiques  ; & 
mettoient  en  même  rang  les  Encratites,  les  Apo&atites, 
les  Hydroparallates  ou  Aquaricns.  Cela  fuppofé,  les  an- 
ciens rejettoient  entièrement  le  baptême  des  héréti- 
ques, & recevoicnt  celui  des  fehifmatiques.  S.  Bafiledic 
toutefois  qu’il  faut  fuivre  la  coutume  de  chaque  pais, 
parce  que  les  ufagesont  etc  differens.  C’eft-à-dirc,  qu’il 
faut  examiner  comment  chaque  efpece  d'heretique  don- 
ne le  baptême,  dans  le  p .ïs  dont  il  s’agit  : car  on  doit 
rejetter  celui  qui  n’eft  point  donné  félon  la  forme  que 
l’églife  a reçue  de  J.  C.  Ainfi  il  décide  que  le  baptême 
des  Pepuzenienseft  nul, parce  qu’ils  baptifoicntau  nom. 
du  Pcre  & du  Fils,  & de  Montant  ou  Prifcilla  ; &c  il  s’en 
rapporte  à l’ufagc,  parce  que  les  heretiques  n’ai'ant  point 
entr’eux  de  réglé  certaine,  pouvoient  baptifer  diffe- 
- ‘ remment  en  divers  lieux.  Il  décide  auflï  qu’il  faut  bap- 

tifer les  Encratites  ; parce  qu’ils  avoient  perverti  la 
forme  du  baptême,  pour  fe  rendre  irréconciliables  avec 
l’églifc.  Et  toutefois  il  s’en  rapporte  encore  à la  coutume  : 
ce  qu’il  faut  toujours  entendre  pour  la  preuve  du  fait , 
fi  le  baptême  de  tels  heretiques  en  particulier  étoit 
conféré  félon  la  forme  obfervée  par  l’églife.  C’eft  ce 
v.inf.i.xx in.  qui  paroît  de  plus  clair  dans  ce  canon  de  S.  Bafile.  Il 
c**  47. ($•  in-  ajoute  dans  la  féconde  épître  canonique,  qu’il  faut 
me.Ltf. x.e.f.  rebaptifer  les  Encratites  & Les  Apodiatitcs  , comme 
étant  une  branche  des  Marcionites , & condamnant  le 
mariage  & l’ufage  du  vin  en  haine  du  créateur.  Ce  qui 
montre  qu’il  y avoir  des  Encratites  de  pluficurs  feytes  : 
CtM.Arti. i.c.  les  uns  heretiques  proprement,  les  autres  feulement 
* snf.i. x. ».  1 j.  fehifmatiques.  Enfin  cette  difeiphne  cft  conforme  a 
celle  du  concile  d'Arles  ; qui  veut , que  pour  juger  de 
la  validité  du  baptême  d’un  hérétique,  on  lui  demande 
le  fymbole,  & que  s’il  ne  répond  pas  fuivant  la  foi  de 
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la  triniré,  on  le  baptife.  S.  Bafile  veut  que  l’on  reçoive  c«»;- 
les  hérétiques  qui  le  convertirent  à l’article  delà  mort  : 
toutefois  avec  examen  de  la  fincerité  de  leur  conver- 
fîon. 

La  plupart  des  canons  de  ces  lettres  à Amphiloque  e.x. 
regardent  les  homicides  , ou  ceux  qui  ont  péché  par 
rapport  au  mariage.  Ondoiccompterpour  homicide  la 
femme  qui  a détruit  volontairement  (on  fruit  fans  dis- 
tinguer s'il  étoit  formé  ou  non,  fa  penitence  eft  de  dix 
ans.  On  traite  de  même  la  femme , qui  étant  accou- 
chée  en  chemin  , a abandonné  fon  enfant.  L’homicide  «.  8. 
eft  celui  qui  a frappé  à mort  fon  prochain,  foit  en  at- 
taquant, (oit  en  défendant.  Mais  il  faut  foigneufement 
diftinguer  le  volontaire  de  l’involontaire  ; & l'on  peut 
voir  ici  ces  diftin&ions  expliquées  très- clairement,  en 
des  exemples  qui  les  conduifcnt  par  tous  les  degrez.  La 
penitence  de  l’homicide  volontaire  eft  de  vingt  ans  II  re- 
fera quatre  ans  pleurant  hors  de  lcghfe,  cinq  ans  en- 
tre  les  auditeurs,  fept  ans  profterné  pendant  les  prières, 
quatre  ansconfiftantoupriantdebout.  La  penitence  de  ,.i7. 
l’homicide  involontaire  eft  de  dix  ans,  deux  ans  pleu- 
rant, trois  ans  auditeur,  quatre  ans  profterné,  un  an 
confiftant.  Celui  qui  attaqué  par  des  voleurs  les  a at-  e.  ». 
taqué  de  fon  côté , s’il  eft  laïque  fera  privé  de  la  com- 
munion, s’il  eft  clerc  il  fera  dépofé.  L’homicide  com-  *.  ij: 
mis  en  guerre  , quoique  volontaire  n’cft  point  compté 
pour  crime,  étant  fait  pour  la  défenfe  légitimé  : mais 
peut-être  eft-il  bon , dit  S.  Bafile , de  conlciller  à ceux 
qui  l’ont  commis  de  s’abftenir  trois  ans  de  la  commu- 
nion, comme  n’aïant  pas  les  mains  pures.  L’etnpoifon-  t.t6. 
nement  & la  magie  font  traitez  comme  l’homicide. 

Celui  qui  ouvre  un  tombeau  doit  faire  dix  ans  de  pc-  c 4f 
nitence,  comme  l’homicide  involontaire. 

Nn  iij 
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cjr.orT  fjr  i-  P°ur  ^ at^u^tcrc  > pénitence  cft  de  quinze  ans  : 
nijiiagc.  quatre  ans  pleurant , cinq  ans  auditeur , quatre  ans  prof- 
terne,  deux  ans  confinant.  Les  femmes  adultérés  ne 
f font  pas  foûmifes  à la  pénitence  publique  , de  peur 
de  les  expofer  à être  punies  de  mort  : mais  elles  font 
privées  de  la  communion  jufqucs  à ce  que  le  temps  de 
leur  pénitence  foit  accompli  : demeurant  debout  dans 
les  prières.  L’homme  marié  péchant  avec  une  femme 
qui  ne  l’efl:  pas,  n’.cft  pas  puni  comme  adultéré  ; ainfi 
ce  crime  n’elt  pas  puni  egalement  en  l’homme  & en  la 
femme.  La  femme  ne  peut  quitter  fon  mari  adultéré  , 
le  mari  doit  quitter  fa  femme.  Il  n’eft  pas  aifé  , dit 
S.  Bafile , de  rendre  raifon  de  cette  différence  ; mais  c’cft 
<r.i.i.8o.  la  coûtume  établie.  Pour  la  fornication  , la  pénitence 
eft  de  quatre  ans  : un  en  chacun  des  quatre  états  de  la 
‘ y pénitence.  On  n’approuvoit  pas  que  la  femme  quittât 
fon  mari,  ni  pour  mauvais  traitemens , ni  pour  dilTi- 
pation  de  biens , ni  pour  adultère,  ni  pour  divcrlîté  de 
c-4».  religion  : du  moins  elle  ne  devoit  pas  fe  remarier  à un. 
«•  »■  autre.  Mais  on  exeufoir  le  mari  abandonné,  & celle 
qu’il  époufoit  enfuite  n’étoit  point  comptée  pour  adul- 
*-4«.  terc.:  mais  li  elle  l’avoit  époule  par  ignorance  , & qu’il 
la  quittât,  s’étant  reconcilié  avec  la  première  , cette 
c»m‘,Tr,'d  hfb  ^ecoiK^c  pouvoit  fe  marier.  L’églife  Orientale  garde 
in.«. 4.0.17.  encore  cet  ufage,  de  permettre  au  mari  qui  a quitté  fa 
«•77.  femme  pour  adultéré,  de  fe  remarier  elle  vivante  : l’é- 
glife d’Occidcnt  a toujours  obfervé  une  difciplinc  plus 
exacte,  tenant  que  le  mariage  ne  peut  être  refolu  que 
par  la  mort  : toutefois  elle  toléré  l’ufagc  des  Orientaux 
fans  le  condamner.  Le  mari  qui  aïant  quitté  fa  femme 
légitime  en  avoir  époulé  une  autre , étoit  jugé  adultère  ; 

' «.31.  mais  la  penitence  n’étoit  que  de  fept  ans.  La  femme 

qui  fe  marie  pendant  l’ablcncc  de  fon  mari , avant  que 


Livre  dix-seftie:me.  187 

d’avoir  la  preuve  de  fa  more,  eft  adultéré.  Cette  réglé  *■*> 
comprend  les  femmes  des  foldats  : mais  elles  méritent 
plus  d'indulgence,  parce  que  l’on  prefume  plus  facile- 
ment leur  mort. 

Les  fécondés  noces  obligeoient  à pénitence  , félon 
les  uns  d’un  an,  félon  les  autres  de  deux  ans  : les  troi-  «.  i.jj. 
fiémes  noces  de  trois  ou  quatre  ans.  Notre  coutume,  r.  rw.jfw. 
dit  S.  Baille,  cil  de  feparcr  cinq  ans  pour  les  troifiémes 
noces  : ce  n’étoit  pourtant  pas  proprement  pénitence  c.io. 
publique.  Quant  à la  polygamie  on  la  regardoit  com- 
me bcilialc  & indigne  du  genre  humain  : ceux  qui  l’a- 
voient  commifc,  dévoient  erre  un  an  pleurans  & trois 
ans  profternez.  Par  cette  polygamie,  quelques-uns  en-  en. 
tendent  les  quatrièmes  noces,  & au-delà.  La  débauche 
n'cft  pas  même  un  commencement  de  mariage  ; c’eft 
pourquoi  il  vaut  mieux  feparcr  ceux  qui  fe  font  ainfi 
unis  : toutefois  fi  l’affedtion  eft  grande  , on  peut  leur 
permettre  de  fc  marier  , pour  éviter  un  plus  grand 
mal  ; mais  ils  doivent  faire  pénitence  pour  la  fornica- 
tion. Les  mariages  inccftueux  font  punis  comme  l’adul-  «j. 
tcrc.  Or  S.  Bafile  compte  pour  inccftc  d’époufer  deux 
focurs  l’une  après  l’autre.  Il  en  écrivit  une  lettre  à Dio-  £?■'/*-  «>7-  ** 
dore  prêtre  d’Antioche  , depuis  évêque  de  Tarfe  : où  f^o.+i. 
il  dit  que  la  coutume  qui  a force  de  loi,  eft  de  feparcr 
ceux  qui  auroient  contracté  un  tel  mariage , & julques-  Veut.  tir.  f. 
là  ne  les  point  recevoir  dans  l’éghfe:  en  fuite  il  explique  c,n*‘  *N",,  *’ 
laloiMofaïquc,  par  laquelle  on  prétendoit  l’autoriler. 

Le  concile  de  Ncoccfarée  avoit  déjà  condamné  la  fem- 
me qui  époufoit  les  deux  freres  ; & l’on  voit  ici  le  pou- 
voir de  l’églife  fur  la  validité  des  mariages.  Les  maria- 
ges de  perlonnes  qui  font  en  puiiTance  d’autrui,  c’cft- 
à-diredes  cfclavcs  & des  enfans  de  famille,  font  nuis 
Jans  le  confentcmentdu  maître  ouduperc.  Lcravilfeur  e.  31. 
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avant  que  d’être  reçu  à pénitence  doit  rendre  la  per- 
fonne  ravie.  Il  pourra  enfuitc  l’époufcr  du  confcntc- 
ment  de  ceux  dont  elle  dépend.  La  fille  qui  s’eft  laifle 
feduire,  aïant  obtenu  le  confentement  de  fes  parens, 
c.  4j-  fera  trois  ans  de  pénitence.  Celle  qui  a fouffert  violen- 
ce, n’eft  foûmifc  à aucune  peine. 

,.i7.  Le  prêtre  qui  avant  Ton  ordination  a contrarié  par 
ignorance  un  mariage  illégitime  , gardera  feulement 
l’honneur  de  la  féance,  & fera  privé  de  toutes  les  fonc- 
*.j.  tions  ; n’étant  plus  en  état  de  fanCtifier  les  autres;  Le 
diacre  tombé  en  fornication  depuis  qu’il  cft  diacre,  fera 
privé  de  fes  fonctions,  Sc  réduit  aurang  des  laïques,  fans 
t.  jt.  (1. 6f.  7e.  autre  peine.  C’étoit  l’ancienne  réglé,  que  les  clercs 
j£p0fcz  n’étoient  point  fournis  à la  pénitence  , pour 
n’êtrc  pas  punis  deux  fois  : outre  que  les  laïques  étoient 
rétablis  après  la  pénitence  accomplie  au  lieu  que  les 
clercs  dépofez  n’éxoicnt  jamais  rétablis.  Toutefois  celui 
qui  a péché  parla  chair,  doit  travailler  à mortifier  fa 
chair , s’il  veut  effectivement  remedier  à fon  mal  , 
quoique  la  coutume  ne  l’oblige  pas  à la  pénitence  cano- 
nique. Nous  devons,  dit  faint  Bafilc,  connoîtrc  l’un  & 
l’autre  ce  qui  clf  de  la  perfection,  & ce  qui  cft  de  la 
coûtumc;&:  nous  contenter  de  la  réglé,  pour  ceux  qui 
ne  font  pas  capables  de  la  perfection.  Une  diaconefic 
aïant  confacre  fon  corps,  ne  devoit  plus  avoir  de  com- 
*•  44*  merce  avec  un  homme.  Si  elle  setoit  abandonné  à un 
païen  elle  étoit  excommuniée  , & reçue  feulement 
*.  1*.  après  fept  ans  de  penitence.  Pour  les  vierges  tombées 
apres  leur  profeflion,  l’ancien  ufage  étoit  de  les  recevoir 
après  un  an  comme  les  bigames  : mais  S.  Bafile  eft  d’a- 
vis que  l’églife  étant  fortifiée,  & le  nombre  des  vierges 
augmenté,  on  doit  ufer  de  plus  de  rigueur  , Sc  traiter 
la  vierge  tombée, comme  uncadultcre.  Seulement  il  veut 

• qu’elle 


igitizeé-by-CïCîOgle 


•Livre  r>  i x-s  e r-T  i e’m  e. 
qu’elle  ait  fait  profcflion  de  virginité  de  fon  plcia  grc 
en  âge  mûr  , ç’eft  à-dire  à fcizc;çu  dix-lcpç  aqs  accom- 
plis : après  avoir  été  bien  examinée  , avoir  lor.g  temps  • .. 
attendu  & demandé.  Car  il  y en  a plulicurs  > dic-il  ,quc 
les  parens  prefentent  avant  lage  pour  des  interet?  tenv. 

Forcis.  Cetavisde  faint  Bifile  cil  rcnjarquabLcjyic .pour; 

âge  de  la  profcflion  des  filles , 6c  pour  ce  qu  i}  dq  , que  ) , 
l’éghfc  s’eft  fortifiée  depuis  fon  commencement , loin  ; . 
de  rcconnoître  que  l’on  dût  affaiblir  la  di, lp.i  phne.  Les  v .* 
moines  ne  faifoicnt  point  encore  alors  de  profcflion  fixa  ,9. 
prefle  de  continence  :-mais  il  eft  d'avis  qy’çm  la  Itur 
falTe  faire,  afin  que  s’ils  la  violent , ils  loient  foûmis  a 
la  peine  de  la  fornication.  Les  filles  qui  avoient  fait  pro-  e.io.* 
fclfion  de  virginité  étant  hérétiques,  6e  p’étpnc  mariées 
enluitc  , n’étoicnt  point  punies  : 6c  en  general , il  n'y 
avoir  point  de  pénitence  canonique  pour  les  péchez 
commis  avant  le  baptême, meme  pendant  le  catccumc- 
nat.  Caron  parle  ici  des  hérétiques  , dont  le  baptême 
croit  nul , fuivant  ce  qui  a été  dit.  Les  conjonctions  des  c.\.. 
perfonnes  confacrées  à Dieu  ,étoicnt  comptées  pour 
fornications,  6c  dévoient  être  rompues.  S.  Baille  les 
nomme  perfonnes  canoniques  , ce  qui  comprend  les 
clercs  6c  les  moines.  Les  péchez  contre  nature  font  punis  f./i.  tj. 
comme  l'adultcrc.  L’incefte  du  frcrc  6c  de  la  focur  mé-  f.«7.7Jv 
rite  onze  ans  de  pénitence  : c’cft-à  dire  , que  le  coupa- 
ble fera  trois  ans  pleurant,  trois  ans  auditeur , trois  ans 
profterne,  deux  ans  conlillant , pnzc.cn  tout.  Il  cnelt  <.7,.7 6. 
de  même  de  l’incefte  avec  la  belle  fille. 

L’npoftat  qui  a renoncé  à J.  C.  fera  route  fi  vie  en  xvr. 
état  des  pleurans  : mais  a la  mort  on  lui  accordera  la  ,4.-7i. 
•pénitence,  6c  on  lui  donnera  la  communion  avec  con- 
fiance en  la  mifcricordc  de  Dieu  Ceux  qui  d ms  une  (.gti 
incurfiqn  de  barbares  auropc  fait  des  fermais  profanes 
Terne  IV.  Ô o 
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ou  mange  des  viandes  immolées,  feront  pénitence  pen^ 
dant  un  temps  plus  ou  moins  long  : félon  qu'ils  ont 
cédé  plus  ou  moins  facilement.  Celui  qui  s’eft  adonné 
'•8i-  à la  magic  fera  la  pénitence  de  l’homicide.  Ceux  qui 
ufent  des  dcvinations  comme  les  païens,  ou  qui  font 
entrer  des  gens  chez  eux  pour  rompre  des  charmes , 
t.t 4.  feront  fix  ans  de  pénitence.  Le  parjure  dix  ans,  ou 
*•7».  feulement  fix,  fi  c’cft  par  force  qu’il  a viole  fon  fer-  • 
ment.  Celui  qui  a juré  de  faire  du  mal  à un  autre  , non 
feulement  n’eft  pas  obligé  d’accomplir  fon  ferment, mais 
il  doit  être  mis  en  pénitence  pour  l'avoir  fait.  S.  Bafile 
if.  »u.  f.  n<4-  écrivit  la  même  chofe  à un  homme  de  qualité  nommé 
Callifthcnc  , qui  avoit  juré  de  punir  fevercmcnt  fes  ef- 
clavcs  -,  & il  luireprcfente  que  la  pénitence  impoféc  par 
l’églife  , ne  fera  pas  moins  propre  à les  châtier  que  la 
vengeance  publique.  Mais  revenons  aux  canons  adrdTcz 
io.  ér  3-  à faint  Amphiloque.  Quelques  perfonnes  juroicntdcne 

f Rtt.f.  774.  D.  f \ ' I A /A  et»  n 

point  le  laitier  ordonner  pretres  ou  eveques.  S.  Baille 
' n’efl;  pas  d’avis  que  l’on  les  y force  contre  leur  ferment, 
difant  qu’on  avoit  trouvé  par  expcrience  qu’ils  avoient 
mal  réufli  : mais  il  veut  que  l’on  examine  la  forme  du 
ferment , les  paroles  & la  difpofition  de  celui  qui  l’a 
«.»a  fait.  Un  vœu  ridicule, comme  de  s’abftenir  de  la  chair 
de  porc,  n’oblige  à rien. 

e.n.  Pour  le  larcin  , fi  celui  qui  l’a  commis  s’accufe  lui- 
même  , il  fera  privé  un  an  de  la  communion  : s’il  efl: 
convaincu  , deux  ans  : dont  il  fera  partie  profterné  , 

1. 14.  partie  debout.  Un  uluricr  peut  être  admis  au  faccrdo- 
ce  , s’il  fe  corrige  & donne  aux  pauvres  le  profit  qu’il 
*•7»-  a tiré  de  fon  crime.  Le  complice  d’un  péché  qui  ne  s’en 
eft  pas  accufé , mais  en  cft  convaincu , fera  en  pénitence 
*•74.  aufli  long-temps  que  le  coupable.  En  general , fi  le  pé- 
cheur travaille  avec  grande  ferveur  à accomplir  fa  pé- 
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nitencc , on  peut  lui  en  abréger  le  temps  : au  contraire, 
s’il  a grande  peine  à fc  détacher  de  fes  mauvaifes  habi- 
tudes, le  temps  feul  ne  lui  fervira  de  rien  : car  il  n’cft 
donné  que  pour  éprouver  les  dignes  fruits  de  pénitence. 
Gardons-nous  donc,  dit  fiant  Bafilc,  de  périr  avec  eux, 
aïons  devant  les  yeux  le  jour  terrible  du  jugement  :avcr- 
tiflons-  les  jour  & nuit  en  public  & en  particulier  : prions 
Dieu  avant  toutes  chofcs,quc  nous  puiflions  les  gagner: 
mais  fi  nous  ne  pouvons  , tâchons  au  moins  de  fauver 
nos  amesde  ladamnation  éternelle.  Ainfi  finitla troisiè- 
me épure  canonique  de  Saint  Bafilc  à Saint  Amphiloque. 

Il  y a encore  quelques  lettres  de  laint  Bafilc  remarqua- 
bles pour  la  difciplinc  , entre-autres  trois  touchant  les 
ccnfures  generales.  La  première  cft  contre  un  ra'viflcur. 
Elle  Semble  adreflée  à quelqu’un  des  évêques  dépendons 
de  Saint  Bafilc,  ou  à un  deSescorévêques.  Il  Se  plaint  en 
general  de  leur  peu  de  zele  à réprimer  cette  pernicicuSc 
• coutume  , & ordonne  à celui  ci  en  particulier  de  faire 
rendre  la  fille  à fes  parens , d’exclure  le  ravilfcur  des 
prières , & le  déclarer  excommunié  avec  Scs  complices 
& toute  fa  maifon  pendant  trois  ans.  Il  ordonne  aufli 
d'exclure  des  prières  tout  le  peuple  de  la  bourgade  qui 
a reçû  la  perlonnc  ravie  , qui  l’a  gardée  & empêché 
qu’on  ne  la  retirât.  La  Seconde  lettre  cft  contre  un  chi- 
caneur, qui  trouvoit  moïen  de  tourner  â Son  avantage 
les  pourfuites  que  l’on  faifoit  contre  lui.  S.  Bafile  or- 
donne de  l’exclure  des  prières  avec  toute  Sa  maifon  , 
& le  priver  de  toute  communication  avec  le  clergé.  On 
voit  dans  ces  deux  lettres  des  cenfures  gencraîes.  La 
troifiéme  cft  d’un  homme  qui  avoitété  averti  pluficurs 
fois,  Suivant  la  régie  de  l'évangile , fans  en  avoir  profité. 
S.  Bafile  ordonne  qu’il  fait  t*  communié  & dénoncé  à 
toute  la  bourgade  : enforte  que  per  Sonne  n’ait  commerce 
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avec  lui  pour  aucun  ùfage  de  la  vie.  Ainfi  l'on  voit  que 
dès- lors  l’excommunication  portoit  quelque  contre- 
Sup.i.  xji.H.ix.  COUp  , même  fur  le  temporel.  Saint  Baille  fuivoit  en  ce 
*?•  }*9.  . point  l’exemple  de  faine  Athanale. 

.La  lettre  à Cefaria  touchant  la  fréquente  communion, 
eft  trop  importaUtc  pour  n’etre  pas  rapportée  ici.  S.  Ba- 
filc  y parle  ainlî  : Il  eft  bon  & utile  de  communier  tous 
. les  jours,  & de  participerait  (acre  corps  & au  fangdc  J.  C. 

Quant  à nous, nous  communions  quatre  fois  la  femaine  : 
le  dimanche,  le  mercredi,  le  vendredi  & le  famedi  ; Se 
les  autres  jours  , quand  nous  célébrons  la  mémoire  de 
quelque  martyr.  Mais  que  dans  le  temps  de  perfecu- 
tion  , on  foit  obligé  ri’aïant  point  de  prêtre  ou  de  mi- 
niftre,dc  fc  communier  de  fa  propre  main,  fans  en  faire 
aucune  difficulté  ; il  eft  fuperflu  de  le  montrer  , puif- 
qu’il  eft  établi  par  une  ancienne  coutume  Se  une  prati- 
que confiante.  Car  tous  les  moines  qui  font  dans  les 
déferts  où  il  n’y  a point  de  prêtre  , gardent  la  commu-  • 
nion  chez  eux , Se  fe  communient  eux-mêmes.  A Ale- 
xandrie & en  Egypte , la  plupart  des  laïques  gardent  la 
communion  dans  leur  maifon.  Car  le  prêtre  aïant  une 
fois  célébré  le  facrifîce&  diftribué  l’hoftie,ceIui  qui  l’a 
prife  tout  à la  fois,  Se  qui  communie  cnfuitcà  pluîieurs 
fois  , doit  croire  qu’il  communie  de  la  main  du  prêtre 
qui  la  lui  a donnée  ; puifquc  dans  l’églife  même  , le  prê- 
tre donne  la  particule  , Se  celui  qui  la  reçoit  la  tient  en 
fon  pouvoir  , avant  qu’il  la  porte  en  fa  bouche  de,  fa 
main.  C’eft  donc  en  effet  la  même  chofc  ,dc  recevoir 
du  prêtre  une  feule  particuleou  pluficurs  particules  à la 
fois.  S.  Bâfile  parle  ici,fuivant  l’ufagedcfon  temps, où 
le  prêtre  en  diftribuant  l’cuchariftie  , la  donnoit  de  la 
main  , Se  chacun  fc  la  mertoit  dans  la  bouche.  Il  mar- 
< que  bien  clairement  que  l’on  réfcrvoïc  l’eucharifticpour 
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communier  hors  le  temps  du  facrifice  , & hors  de  le- 
glifc  , même  fort  loin  , comme  dans  les  monaflcrcs  des 
défères  : ce  qu'il  n’cft  pas  aifé  d’entendre  de  l'efpecc  du 
vin. 

La  perfecution  contre  les  catholiques  s’étendit  enfin 
fur  faint  Eufebe  de  Samofate  , que  l’ardeur  de  fon  zèle 
rendit  infupportablc  aux  Ariens.  Comme  il  fça  voit  que 
pluficurs  égiifes  étoient  privées  de  leurs  pilleurs,  il  par- 
couroit  la  Syrie  , la  Phénicie  &c  la  Palcllinc  déguilé  en 
foldat , & portant  fur  fa  tête  une  tiare  comme  les  Per- 
fes  : il  ordonnoit  des  prêtres  & des  diacres  , & d’autres 
clercs  aux  égiifes  qui  en  manquoient  ; & quand  il  fc 
rencontroit  avec  des  évêques  catholiques , il  ordonnoit 
même  des  évêques.  On  réfolut  donc  de  le  bannir  & de 
l’envoïer  en  Thracc.  Celui  qui  en  apportoit  l’ordre  arri- 
va fur  lefoir  -,  & faint  Eufebe  lui  dit:  Ne  faites  point  de 
bruit;  &:  cachez  le  fujet  de  votre  voïage  : car  fi  le  peuple 
l’apprend  , il  vous  jettera  dans  le  fleuve  , & on  m’accu- 
fera  de  votre  mort.  Aïant  ainfi  parlé,  il  célébra  à l’or- 
dinaire I’oflice  du  foir;  & quand  tôut  le  monde  fut  en- 
dormi, il  fortit  à pied  avec  celui  de  fes  domeftiqucs,en 
qui  il  fc  fioit  le  plus  , & qui  le  fuivoit  portant  feule- 
ment un  oreiller  & un  livre.  Quand  il  fut  arrivé  au 
bord  de  l’Euphrate  , qui  paffe  au  pied  des  murailles  de 
la  ville  , il  entra  dans  un  bateau  ,&fc  fitpaifcrà  Zcug- 
ma, autre  ville  à foixante  & douze  milles  ou  vingt-qua- 
tre lieues  plus  bas  fur  l’Euphrate.  Le  jour  venu  , la  con- 
flcrnation  fut  grande  à Samofate.  Car  le  domeftique 
avoit  dit  aux  amis  de  faint  Eufebe  les  ordres  qu’il  a voit 
donnez  touchant  les  perfonnes  qui  le  dévoient  fuivre  , 
& les  livres  qu’il  falloir  lui  porter.  Tous  déploroicnt  la 
perte  de  leur  pallcur  : le  fleuve  fut  bien-tôc  couvert  de 
barques  ; & étant  defeendus  à Zeugma  où  il  étoit  cn- 
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çore  , ils  le  conjuroicnt  en  foupirant  &:  jettant  des  tor- 
rens  de  larmes , de  ne  les  pas  abandonner  à la  merci  des 
loups.  Pourréponfe  , il  leur  lût  le  pacage  de  l’Apôtre 
qui  ordonne  d'obéir  aux  puiflances.  Quand  ils  virent 
qu’ils  ne  pouvoient  le  perfuader  : ils  lui  offrirent  pour 
les  befoins  d’un  fi  grand  voïage,  de  l’or , de  l’argent  , 
des  habits  Aides  efclavcs.  Il  fe  contenta  de  tres-peu  de 
chofe  c]u’il  reçut  de  fes  amis  les  plus  particuliers  -y  &i 
il  fortifia  tous  les  aflîftans  par  fes  inftruÂions  & par  fes 
prières , les  exhortant  à combattre  pour  la  doctrine 
apoftohquc.  Enfuitcilpritle  chemin  du  Danube  , pour 
aller  au  lieu  de  fon  exil. 

Les  Ariens  cnvoïcrent  à Samofatc  , pour  remplir  fa 
place  , un  homme  doux  & modefte  nommé  Eunomius. 
Mais  perfonnede  quelle  condition  que  ce  fût  , ne  vc- 
noit  avec  luis’alTcmbler  dans  l’églifc  : on  le  laiffoit  feul, 
fans  vouloir  lui  parler,  ni  même  le  voir.  Un  jour  étant 
au  bain  , comme  il  vit  que  fes  valets  en  avoient  fermé 
les  portes , & que  plufieurs  perfonnes  attendoient  de- 
hors : il  fit  ouvrir  Se  invita  tout  le  monde  à venir  libre- 
ment fe  baigner.  Mais  voïant  encore  que  ceux  qui 
croient  entrez  s’arrêtoient , fans  fe  mettre  dans  l’eau , il 
les  pria  d’y  entrer  avec  lui  -t  Se  comme  ils  demeurèrent 
en  lilence  , il  crut  que  c’étoit  parrefpctt  , & pour  ne 
les  pas  contraindre  ,ilfe  retira  promptement.  Alors  ils 
firent  écouler  l’eau  oùils’ctoit  lavé,  comme  infedlée 
de  fon  hérefie,  & s’en  firent  donner  d’autre.  Ce  qu’Eu- 
nomius  aïant  appris , il  quitta  la  ville  , jugeant  qu’il  y 
avoir  de  la  folie  à y demeurer  avec  une  telle  haine  des 
habitans.  A fa  place  , les  Ariens  envoïcrent  un  nommé 
Lucius  hardi  & violent.  Comme  il  paffoit  dans  la  rue  , 
une  balle  que  des  enfans  fe  jettoient  en  jouant,  paffa 
entre  les  jambes  de  l’âne  fur  lequel  il  étoit  monte.  Ils 
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firenttm  grand  crijcroïantqucleurballcétoit  maudite: 
Lucius  s’en  apperçut , & commanda  à un  de  fes  gens  , 
de  voir  ce  qu’ils  feroient.  Ces  enfans  allumèrent  du  feu 
& firent  palier  leur  balle  au  travers  pour  la  purifier.Tellc 
étoit  Pavcrfion  du  peuple  dcSamofate  contre  Lucius.  Il 
n’en  fut  point  touché,  au  contraire  il  fit  reléguer  plu- 
ficurs  ccclcfiaftiqucs  : entre  autres  le  diacre  Evolcius, 
dans  la  ville  déferte  d'Oafis  au  delà  de  l'Egypte  : & le 
prêtre  Antiochus  neveu  de  S.  Eufebc  & fils  de  fon  frere, 
en  un  coin  de  P Arménie.  Mais  tout  cela  n’ariiva  pas  en 
meme  temps.  Car  Antiochus  fut  quelque  temps  avec 
fononclc;&faint  Bafile  lui  écrivant, le  félicité  de  ce  que 
l’exil  lui  donne  occafion  de  le  poffeder  plus  en  repos  , 
que  lorfqu’il  croit  occupé  avec  lui  du  gouvernement  de 
l’églife. 

S.  Eufebc  allant  au  lieu  de  fon  exil  palTa  par  la  Cap- 
padoce;&:  faint  Grégoire  de  Naîianze  n’aïant  pu  le  voir, 
parce  qu’il  étoit  extrêmement  malade  , lui  écrivit  .&  fe 
recommanda*!  fes  prières,  comme  à celles  d’un  martyr. 
S.  Bafile  lui  écrivit  aufli  plufieurs  lettres , & en  reçut 
pluficurs  pendant  cet  exil  ; & prit  foin  de  lui  faire  tenir 
les  lettres  qui  venoient  de  Samofate.  Il  avoit  corrcfpon- 
dancc  avec  Ocrée  évêque  de  Melitinedans  la  petite  Ar- 
ménie,& apparemment  fucccficur  d’Uranius.  Illuiéeri^ 
vit  qu’ils  fc  confolcroient  l’un  l’autre  de  Pabfcncc  de 
faint  Eufebc  : Vous,dic-il,en  m’écrivant  ce  qui  fc  pâlie 
àSamofite,  & moi  en  vous  mandant  ce  que  j’apprendrai 
de  Thracc.  Il  écrivit  au  confcil  public  de  Samofate, pour 
confolcr  & encourager  la  ville  , à laquelle  il  rend  ce  té- 
moignage, qu’aucune  ville  de  Syrie  ne  s’etoit  tatnfi- 
gnaléc  en  cette  pcrfccution.  Mais  il  arriva  quelque  divi- 
sion entre  le  clergé  de  Samofate  : fur  quoi  S.  Bafile  leur 
en  voïant  une  lettre  de  S.  Eufcbe,lcurcn  écrivit  une  très- 
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forte  , pour  les  exhorter  à ne  pas  ternir  la  gloire  de  leur 

églifc. 

C’efl:  ainfi  qu’il  prenoit  foin  des  églifes abandonnées, 
nonobllant  le.  frequentes  & violentes  maladics,dont  il 
n’attendoit  la  fin  quepar  une  mort  très- proche. S.  Am- 
philoquc  lui  écrivit  touchant  la  province  d’Ifauric  dans 
fon  voifinage,  qui  n’avoit  alors  aucun  évêque  , au  lieu 
qu’aup.travant  cllcenavoit  cuplufieuts.  Il  eût  été  meil- 
leur , dit  laint  Bafile  , de  partager  le  foin  de  cette  églifc 
entre  pliificurs  évêques  : mais  puilqu’il  n’cll  pas  facile 
de  trouver  des  hommes  dignes,  il  faut  prendre  garde 
qu’en  voulant  donner  à lcglife  de  l’autorité  par  la  mul- 
titude des  pafteurs  , & la  faire  fervir  plus  exactement: 
nous  n’aviliirions  la  religion  fans  y pcnfcr,&  ne  jettions 
les  peuples  dans  l’indiffcrcnce  , en  appellant  au  minif- 
tere  des  lu  jets  peu  éprouvez.  Peut  erre  donc  vaut  il 
mieux  mettre  dans  la  ville  capitale  un  homme  de  mé- 
rite r & charger  fa  confcicnccdu  gouvernement  de  tout 
lereftetàla  charge  de  prendre  des  ouvriers  pour  l’ai- 
der , s’il  trouve  le  travail  au  deflfus  de  fes  forces.  Mais 
s’il  n’cft  pas  facile  de  trouver  un  tel  homme  : travaillons 
premièrement  à donner  des  évêques  aux  petites  villes 
ou  aux  bourgades  qui  en  ont  eu  anciennement , avant 
que  d’en  mettre  un  dans  la  métropole  : de  peur  que 
celui  que  nous  y aurions  établi,  ne  nous  embarraflat  en- 
fuite  , en  voulant  étendre  fon  autorité, & refufant  d’ap- 
prouver l’ordination  des  autres  évêques.  Que  fi  cela 
même  cft  difficile,  par  la  circonfl  mee  du  temps  : tra- 
vaillez à faire  borner  le  territoire  du  métropolitain  , en 
faifant  qu’il  ordonne  quelques  évêques  voifins.  Nous 
nous  réfervons  le  refte  , de  donner  dans  le  temps  con- 
venable à tous  les  autres  lieux  , les  évêques  que  nous 
jugerons  les  plus  propres. 

Quelque 
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Quelque  temps  après  il  écrivit  à S.  Amphiloque  , 
d’cnvoïcr  en  Lycie  un  homme  de  confiance  , pour  rc- 
connoîtrc  ceux  qui  fuivoient  la  foi  orthodoxe.  Car  , 
dit-il,  j'ai  appris  d'une  perfonne  pieufe,  qu’ils  font  éloi- 
gnez des  fcntimens  des  Afiatiques  , ôc  difpolez  à rece- 
voir notre  communion.  Il  marque  enfuiteen  particulier 
les  évêques  & les  prêtres  aufquels  il  falloir  s'adrefler  en 
chaque  ville  de  Lycie,  &c  ajoute  : Vifitons-les  d’abord 
fans  leur  écrire,  s’il  eftpolfible  -,  ôcquand  nous  enferons 
alïurcz  , nous  leur  envoierons  une  lettre , & nous  tra- 
vaillerons à en  faire  venir  quelqu’un  , pour  conférer 
avec  nous.  Ce  que  S.  Bafilc  appelle  ici  les  Afiatiques  , 
font  ceux  de  cette  partie  de  l’Afic  mineure  , que  l’on 
appclloir  proprement  diocefcd’  A fie,  qui  éroienr  infec- 
tez de  l’hcrcfic  pour  la  plupart.  Nous  avons  une  lettre 
de  S.  Amphiloque  -,  qui  fcmble  être  l’execution  de  ce 
confcil  de  S.  Bafile.  C’eft  une  réponfc  fynodale  à des 
évêques  que  S.  Amphiloque  exhorte  à l'union  & à la 
fermeté , dans  la  créance  de  la  divinité  du  faint  Efprit. 
Pour  la  prouver,  il  emploie  feulement  le  fymbole  de 
Nicéc  & les  paroles  de  J.  C.  Allez,  inftruifcz  toutes 
les  nations,  & le  refte.  Il  dit  qu’une  grande  maladie 
avoir  empêché  S.  Bafile  d’aflifter  à ce  concile  ; ôc  pour 
fuppléer  à ce  qu’il  auroit  pu  écrire,  il  envoie  fon  livre 
' du  faint  Efprit. 

S.  Bafile  étoit  lui- même  fufpcéfc  à plaideurs  évêques, 
principalement  à caulc  d’Euftathc  de  Sebafte  avec  qui 
il  n’avoit  pas  encore  rompu  ouvertement.  Les  évêques 
maritimes  que  l'on  croit  être  ceux  de  la  province  de 
Pont  étant  refroidis  à fon  égard , furent  aiTcz  long- 
temps fans  lui  écrire  : mais  il  les  prévint  par  une  lettre  , 

3ui  eft  un  modelé  d’humilité  & de  charité.  Il  s’exeufe 
'abord  de  ne  les  avoir  point  été  voir,  fur  fa  mauvaife 
Tomt  IV.  P p 
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(ante  , le  foin  des  églifcs  &laperfecurion,  dont  ceux  a 
qui  il  écrit  étoient  exempts.  Il  dit  qu’il  eût  été  conve- 
nable à leur  charité  de  lui  écrire,  pour  le  confoler  & le 
corriger,  s’il  a manqué.  Il  offre  de  fe  juffifier,  pourvû 
que  ce  foie  en  prcCencc  de  fcs  adverfaires.  Si  nous  fom- 
mes  convaincus,  dit-il,  nous  rcconnoîtrons  notre  faute: 
vous  ferez  excufablcs  devant  le  Seigneur  de  vous  être 
retirez  de  notre  communion  ; 6c.  ceux  qui  nous  auront 
convaincus,  recevront  la.récompcnfc  d’avoir  public' 
notre  malice  cachée.  Si  vous  nous  condamnez  fans  nous 
avoir  convaincus,  tout  ce  que  nous  y perdrons  fera 
votre  amitié  , qui  véritablement  eft  le  plus  précieux  de 
tous  nos  biens.  Enfuitc.  pour  montrer  la  neccflité  de 
conferver  l’union,  il  dit  : Nous  fournies  les  enfans  de 
ceux  qui  ont  établi  pour  loi,  que  par  de  petits  caraéfc- 
rcs,  les  lignes  de  communion  palîcnt  d’une  extrémité 
de  laterrc  à l’autre.  Il  parle  des  lettres  formées  ou.ccclc- 
fiaftiques.  Ilpropofc  enfuitc  une  conférence  ou  chez 
eux  ou  en  Cappadocc,  pour  traiter  toutes  chofcs  chari- 
tablement ; 6c  dit  qu’encore  qu’il  écrive  feul,  ceft.de 
l’avis  de  tous  les  freresde  Cappadocc.  Il  en  écrivit  aulîi 
à Elpide  qui  étoit  un  de  ces  évêques  maritimes  : le 
priant  de  lui  marquer  précifément  le  temps  6c  le  lieu  de 
la  conférence  : afin  , dit-il,  que  chacun  fçache  quand  il 
devra  quitter  les  affaires  qu’il  a entre  les  mains. 

S.  Bafile  eut  encore  à fe  défendre  des  calomnies  qui 
fe  répandoient  contre  lui  dans  Neoccfarée  fa  patrie.  Si 
mes  pcchezne  font  pas  fans  remede,  fuivez,  dit-il,  le 
précepte  de  l’Apôtre,  qui  dit  : Reprenez,  blâmez,  con- 
folezrfi  mon  mal  cil  incurable  , qu’on  le  rende  public 

Î)our  en  preferver  les  églifcs.  Il  y a des  évêques,  qu’on 
es  appelle  pour  en  connoître  : il  y a un  clergé  en  cha- 
que églife  , qu’on  affcmblc  les  plus  coniidcrables. 
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Y parle  hardiment  qui  voudra  , pourvu  que  ce  foit'u 
examen  juridique,  & non  pas  un  combat  d’injures,  b 
ma  faute  regarde  la  foi,  qu’on  me  montre  lccrit,  & 
qu’on  examine  fans  prévention,  fi  ce  n’cft  point  l’igno- 
rance de  l’accufatcur  qui  le  fait  paroitre  criminel.  Pour  f.ts  . 
preuve  de  la  pureté  de  fa  foi,  il  marque  la  multitude  dos  • \ 
églifes  avec  lefquelles  il  eft  uni  de  communion;  Celles 
de  Piiîdic,de  Lycaonie,  d’Ifauric,de  l’une  & l’autre  Phry- 
gieidc  l’ Arménie  la  plus  proche  ; de  Macédoine,  d’A-  f.  s» 
chaïe,  d’Illyrie,  de  Gaule, d’Efpagnc,  de  toute  l’Italie, 
de  Sicile  , d’Afrique  , de  ce  qui  reftoit  de  catholiques 
en  Egypte  & en  Syrie.  Sçachez  donc,  ajoute- t'il,  que 
quiconque  fuit  notre  communion  , fe  fepare  de  toute 
l’églife  ; & ne  me  réduifez  pas  à la  nccclTité  de  prendre 
une  refolution  fâchcufe  contre  une  églife  qui  rn’clt  fi 
chere.  Interrogez  vos  pères,  & ils  vous  diront  que  quel- 
ques éloignées  que  fuffent  les  églifes  par  la  fituation  des 
lieux,  elles  éroicnç  unies  pour  les  fentimens,  & gouver- 
nées par  le  même  efprit,  les  peuples  fe  vifitoient  conti- 
nuellement , le  clergé  voïageoit  fans  ccfic  : la  charité 
réciproque  des  palpeurs  étoit  fi  abondante,  que  chacun 
regardoit  fon  confrère  comme  fon  maître  & fon  guide 
dans  les  chofes  de  Dieu.  • •>  . ' r:  •• 

Il  leur  écrivit  enfuite  deux  autres  lettres  plus  vehe-  emj- ci- 
mentes : l’une  pour  réfuter  les  vains  prétextes  qu’ils 
alleguoient  de  leur  éloignement  ; l’autre  pour  les  inltrui- 
re  contre  les  erreurs  que  l’on  débitoit  chez  eux  , & 
qui  étoient  le  véritable  fujet  de  cette  averfion.  On  nous  Eftyt-**-- 1>- 
accufc,  dit-il,  d’avoir  des  hommes  qui  s’xcrccnt  à la  • 
pieté,  après  avoir  renoncé  au  monde.  Je  préfercrois  à 
ma  propre  vie  d’être  coupable  d’un  tel  crime.  J’appiens 
qu’en  Egypte  il  y a des  hommes  de  cette  vertu  : U y en 
a quelques-uns  en  Paleftine  : on  dit  qu’il  y en  a en 
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Mefopotamiernousncfommcs  que  desenfans  en  com- 
parauon  de  ces  hommes  parfaits.  S’il  y a des  femmes  qui 
le  conforment  à l 'évangile , préférant  la  virginité  au 
mariage  : elles  font  heureufes  en  quelque  endroit  du 
monde  qu’elles  foient  : chez  nous  il  n’y  a que  de  petits 
/■  S43.  d.  commencemens  de  ces  vertus.OnaccufoitaufliS.  Bafile 
d’avoir  introduit  la  pfalmodie , & une  forme  de  prières  , 
differente  de  l’ufage  de  Neoccfaréc  : à quoi  il  répond  , 
que  la  pratique  de  Ion  églite  eft  conforme  à toutes  les 
autres.  Chez  nous  , dit-il , Je  peuple  fe  lève  la  nuit  pour 
nllcrà  l’églifc  : & aprèssetreconfcflcà  Dieu aveelarmes, 
il  fc  levé  de  la  prière  , & s’affied  pour  la  pfalmodie  ; 
étant  divifezen  deux,  ils  fe  répondent  l'un  à l'autre  pour 
fc  foulagcr  : enfuite  un  feul  commence  le  chant  & les 
autres  lui  répondent.  Aïant  aitîfi  parte  la  nuit  en  pfàl- 
modiant  diverfement,  & en  priant  de  temps  en  temps  : 
quand  le  jour  vient , ils  offrent  à Dieu  tout  d’une  voix  le 
pfeaume  de  la  confcfhon.  Si  vous  nous  fuïcz  pour  cela, 
’ ruiez auffi  les  Egyptiens,  ceux  des  deux  Libycs,  de  la 
Thcbaidc,  de  la  Palefhnc,  les  Arabes,  les  Phéniciens , 
les  Syriens,  ceux  qui  habitent  vers  l’Eufratc  :en  un  mot 
tous  ceux  qui  eftiment  les  veilles,  les  prières  & la  pfal- 
v.Beroit.iru.  modic  en  commun.  Les  prières  no  & urnes  de  l’églife 
grecque  reviennent  encore  à cette  forme:  elles  commen- 
cent par  le  pfeaume  cinquantième  Mifertre  , .&  conti- 
nuent par  le  cent  dix-huitiémc  Beati  immaculati.  Pour 
les  prières  du  matin  que  nous  nommons  laudes,  l’ufage 
de  1 ’églifc  latine  a plus  de  rapport  avec  celui  de  S.  Bafile. 
847.  J.  Les  erreurs  que  l’on  cnfeignoit  à Ncocefarée  , & qui 
étoient  la  véritable  caufe  que  l’on  y dccrioit  S-  Bafile  , 
étoient celles  de  Sabellius.  S.  Bafile.foutientqucce  n’cfl 
qu’un  judaïfmcdéguifc,  qui  anéantit  la  préexiftence  du 
Verbe  avant  tous  les  fiecles,  l’incarnation  & les  fuites. 
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■ & les  operations  propres  du  S.  Efprit.  fit  ,dit  que  les  — 

• noms  differens  des  perfonnes  divines  font  inutiles , s’il  ■ 1,1  3 7 4* 
n'y  a des  idées  diftin&es  qui  y répondont  ? & comme  m*8.  d. 
Sabcllius  admettoitlemot  des  perfonnes  en  gr ccprofopt,  >.*j o.a. 
difant  que  Dieu  avoir  fait  divers  perfonnages  félon  les 
occafîons  : S.  Bafilc  ne  le  contente  pas -que  l’on  compte 
des  perfonnes  differentes  , il  veut  que  l’on  teconnoirte 
que  chacune  fubfilfc  en  une  véritable  hypoltafc.Ils 
abufoient  d’un  partage  de  faint  Grégoire  Tuumaturgc  ; 

:fans  prendre  garde  qu’en  cet  endroit  il  ne  parloit  pas 
dogmatiquement,  & il  difputoit  feulement  contre  un 
païen  pour  l’amener  à la  foi. 

Au  milieu  de  tant  d’iffli&ions , S.  Bafilc  reçût  une  . .x*1- 
grande  confolacion  p par  la  nouvelle  de  l'ordination  de  müm. 

S.  Ambroifc  évêque  dc  Milah,à  la  place  d’Auxencc-de 
Cappadoce  fameux  Arien  ; qui  mourut  enfin  après  avoir 
occupé  ce  fiege  pendant  vingt  ans,  depuis  l’an  3J7.  & 
l’exil  de  S.  Denis  jufqucs  en  374-  Le  peuple  de  Milan  *»>./.>  m.  *.  n. 
fc  trouva  divifé  pour  l’élcâion  d’un  évêque  : les  catho-  ,7*"r  chr' 
ltqucs  &lcs  Ariens  le  vouioient  chacun  de  leur  créance  -, 
la  fédition  s'émouvoir,  &c  la  ville  fe  voïoit  menacée  de 
fa  ruine.  Ambroifc-éroit  gouverneur  dclaipiiovinteen 
qualité  dcconfulaire  de  Ligurie  te  d'Emilie.  Il  é toit  fils 
d’Ambroifc  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  Arasant  fait 
fes  études  à Rome  , où  il  avoir  etc  élevé  après  la  mort 
de  fon  pere  , fonèloqucncc  fa  capacité  leik  paroîcrc 
avecèclat  dans  l'auditoire  de  Probus,  préfet  du -prétoire 
•d’Italie , qui  le  mit  au  rang  de  fes  coiifcillcrs  ; ti  enfbite 
J’cnvoïa  à ce  gouvernement  : lui  difant  entr’autres 
ehofes  : Allez,  agiffez,  non  pas  en  juge  , -maison  évê- 
que. Ambroifc  aiant  donc  appris  que  lafedition  ,é*»it 
^prête  à éclater,  vint  promptement  à fégliTc  pour  appar- 
ier le  peuple  ; te  parla  long-temps , félon  les  maximes 
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; politique^,  éh  faYCtir  de  la'paix  & de;la  tranquilité  pu- 

• A1**  • Jî/4 • ; blique . Alors  tout  le.  peuple  éleva  fa  voix  en  le  demaa- 
■ i .r  ~ .•  dant  lui -même  pour  évêque.  On  dit  que  te  fut  un  en- 
fant qui  commença  à crier  trois  fois  : Am  b roi  fe  évê- 
que.} &c  que  le:pcuple  furvit,  répétant  avec  joie  le  mê- 
■.  ).•.>  mercri.  Ce  qui  ell  certain,  c’cft  que  tous  les  cfprits  fu- 
rcntréiinis,  commc;;par  miracle,  6c  que  tous,  Ariens 
&. catholiques,  s’accordèrent  à le  demander quoiqu’il 
; ne  fût  encore  que  catccumene.  . 
l’aul.  n.  7.  ?i.f  j Atnbroifc.extTcinemcntiurpris , forcit  de  1 eghfe,fit 
rprépatet  fort  tribunal,  & contre  fa :coûtume , fit  donner 
la  quellion  à quelques  accufez,  afin  de  paroître  un  ma- 
, giftrat  fevere  jufqucs  à la  cruauté.  Mais. le  peuple  n’y 
......  t j / . -.fut  point  trompe , & crioit  : Noqs  prenons  fur  nous  ton 

:pccné-..I:l  retourna)  doublé  dans  fa. maifon  , &c  voulut 
faire  profeffiem  de  la  vie  philofophique  : mais  on  l’en 
déçqurna  > 8c  pour  fe  décrier  auprès  du  peuple,  fon  zèle 
• « j.  rciidotc-peu'pcîaii'é'lc  porta  jufques  à faite  entrer  chez 
luidovant  tout  lè  monde  des  femmes  publiqucstmaislb 
,.8.  ; peuple  crioit  encore  plus  fort: Nous  prenons  fur  nous 
tonpeché.  Voïantdoncqu’iln’avançoit  rien,  il  voulut 
/sxnruir.  Il  fortit  do  la  ville  au  milieu  de  la  nuit,  penfant 
;àllcr  à.Pbîvic  ;mais  if  fe  trouVa^le  matin  à la  porte  de 
Amir.  tf.  11.  ».  Milan  , que  l’on  appelloit  la  porte  Romaine.  Le  peuple 
7 .mivicnt.  l’aïant  retrouve,. lui  donna  des  gardes.  On  envoïa  à 

l’empereur  [Valentinien  une  relation  de  .ce  qui  s’étok 
•palfé,  le  priant  de  confentir  à Ion  ordination  : oc  qui 
étoit  nccclfaire  à caufe  de  la  charge  dont  il  étoit  revêtu. 
Amm.ui.  in.  L’empereur  qui  croit  alors  à Trêves,  dit  qu’il  étoit  ravi, 
,-4'  que  celui  qu’il  avoic  envoie  juge  fut  demande  pour 

évêque,  & commanda  qu’il  fût  ordonné  au  plûtôt: 
ajoûtant  que  ccttc  réünion  fubite  des  cfprits  divilez , 
ne  pouvoit  venir  que  Dieu.  Pendant  que  l’on  atten- 
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doit  Iaréponfcdc  l'empereur,  AmbrotCe  s;cnfuit  encore,-  

& fe  cacha. dans  la  ccircd/un  nomiçnîé  Lcônicc:/:du  rang:  A w«t3  7r4 
des  clarilhmcs.  Mais  la  reponfe  étant  venue,.  LcOnce  > . 
lui- même  fut  obligé  de  le  découvrir.  Carie  vicaire.  d'I- 
talie «tant  .charge  de  tente  lamaiii.à  Tcxccutiondecc 
referit,  fit  afficher  jund  Ordonnance  qui  cpjoJgnoit  i •«*  -v  K 
tout  le  monde  de  découvrir  Ambroife  fous;de  grofïes 
peines.  Étant  donc  découvert  & amené  a Milan,  il  cam- 
prit  que  cétoitlh  sro'kmtéjdé  Dieu;qu’ihfucévêqué.;  £ •• 

qu’il  ne  poüvôit  plus  s’en. défendre;  ’Jt  c.r>tb::  r;:.t 
Comme  iln’étoit  encore  quc  catecumcnc  j il'dcman^ 
da d’être  baptife  par  un  évêque  catholiqlic,  craignant 
fort  de  tomber:cntré  les  mainsides  Aricüd  Etant  bap^ 
tifé,  ilfit  encore  tous  fes  eiforts  pour  retarder  Ibrj  or*-.  .»  „ ,, 

dinacion,afin  de  ne  pas!  violer  la  règle,’ qui  défend 
d’ordonner  un  neophitc.  Mais  comme  la  raifort  que  -»•<• 
donne  S.  Paul  de  cette  réglé , eft  de  peur  que  le  nco-:  ‘ " ’7' 

phitc  ne  s’enfle  d’orgueil  ; l’humilité  d’Ambroife  & le 
befoin  preflant  de  leglife  perfuaderent  de  s'en  difpcn» 
fer.  Seulement  on  lui  fit  exercer  toutes  les  fonctions  cc- 
clcfiaftiques,  & il  fut  ordonné  évêque  le  huitième  jour 
apres  fon  baptême , quüfut  cofnrae  Ion  croit  le  feptié- 
mc  de  DecerobqjT’an  5^4^  Tout  le  peuple  eér  une  ex^ 
trême  joie  de  fon  ordination , & tous  les  évêques  d’Oc- 
cident  &,d’Orientrapprouverent.  Il pouvoitrdors avoir 
trerttcf quatre  ans»'  ■-<.  . •.•:-fi;upoî!»  r.cî 

Si-tôt  qu'il  fut  évêque,  il  donna  àl’églifecfu  aux  pau- 
vres  tout  l’ot  & l’argent  qu’il  avoir.  Pour  fes  terres  rides  jn.br.  m Je 
donna  à l’églife,  en  refervant  l’ufufruit  à fa  Cœur  Mar-  mr*‘-u 
cellinc  qui  demeuroit  àRome,  &c  avoir  fart  vœu  de  vir- 
ginité.entrc  les  mains'  du  pape  Libère.  Il  chargea  fun  D etxcef.Sntj„ 
frère  Satyre  , qui  l’étoit  vend  voir  à Milan  ^ du  gouver-  B'10, 
nement  de  /Vmaifon.  Ainfi  dégagé  de  tous  les  foins 
::  Ïrtnïu;. 
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temporels,  il  fc  donna  tout  entier  à fan  miniftere.  Pre- 
mièrement il  s’appliqua  avec  un  travail  affidu  à l’étude 
des  faihtes  écritures  : car  jufqucs-là  il  n’avoit  guère 
lû  que  les  auteurs  profanes.  Il  emploïoit  à la  leéhirc  , 
touslcs  momens  qu’il  pouvoir  dérober  aux  affaires  : Se 
même  une  partie  de  la  nuit.  Outre  l’écriture  , il  lifoic 
les  auteurs  ecclcfiaftiqucs  , entr’autres  Origene  Se 
S.  Bafile,  qui  fut  celui  de  tous  à qui  il  s’attacha  le  plus. 
Ilcpfcignoit  i mefure  qu’il  étudioir.  Il  prèchoit  tous 
les  dimanches,  & offroit  cous  les  jours  le  S.  Sacrifice. 
Son  application  à inftruirc  eue  un  tel  fuccès,  qu’il  ra- 
mena toute  l’Italie  i la  foi  orthodoxe,  & en  bannit 
l’Arianifme.  Peu  de  temps  après  fon  ordination,. il  fc 
plaignit  à l’empereur  Valentinien  de  quelque  chofc  , 
que  les  magiftrats  avoiént.  fait  contre  les  réglés  ; & 
l’empereur  lui  répondit  : Je  connoiflois  depuis  long- 
temps votre  liberté  à parler,  & cela  ne  m’a  pas  empê- 
ché de  confcntir  à votre  ordination  : ainfi  continuez 
d.’apporrer  à nos  péchez  les  remèdes  qu’ordonne  la  loi 
divine.  Vers  ce  même  temps  S.  Ambroifc  écrivit.!  S.  Bi- 
file,  qui  lui  témoigna  parla  réponfe  une  extrême  joie  de 
le connourc;&d’ap prendre  queDieu  eut  confié  fon  trou- 
Çeauà  un  homme  tiré,  comme  il  dit,  de ^a  ville  régnante , 
établi  pourgouverner  uneprovince  iconfidcrablc  par  la 
{plaideur  de. fa  naifTancc,  l’éclat  de  fa  vie,  la  force  de 
fon  éloquence  & l’cxpcricnce  des  affaires  Temporelles  i 
qui  a quitté  tous  les  avantageas  de  la  vie,  & les  a corrip- 
tez  pour  des  pertes,  afin  de  gagner  J.  C.  Courage  donc, 
continue- t’il , 6 homme  de  Dieu  jpuifquc  vous  avez  re- 
<jû  l’évangile,  non  des  hommes,  mais  du  Seigneur  lui- 
même  , qui  vous  a tiré  des  juges  de  la  terre  pour  vous 
mettre  fur  la  chaire  des  apôcrcs  ; foutenez  le  bon  com- 
bat, remcdicz  aux  maladies  du  peuple,  s’il  y en  a 

quelqu’un 
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quelqu’un  frappé  du  mal  dcl’Arianitme  -,  5c  entrftencz: 
aveenous  la  charité  par  des  leteres  fréquentes,  qui  fup-, 
plccnt  à la  diftance  des  lieux. 

Saine  Ambroife  ne  fut  pas  le  feul  en  ce  temps-  là  qui 
voulut  éviter  l'épifcopat,en  donnant  mauvaife  opinion 
de  fes  moeurs.  On  fut  obligé  de  réprimer  ces  c pc ces 
d’humilité  dans  un  concile  tenu  en  Gaule  la  meme  an- 

J ' » 

née  de  fon  ordination.  C’eft  le  concile  de  Valence  datte 
du  quatrième  des  ides  de  Juillet  , fous  le  confulat  de 
l’empereur  Graticn  5c  d’Equitius  : c’eft -à- dire  , .le  dou- 
zième de  Juillet  374.  Ily  avoit  au  moins  vingt  évêques, 
fçavoir  dix-neuf  nommez  dans  les  loufcriptions  , entre 
lefquels  Florcntius  de  Vienne  eft  le  premier;  5c  de  plus 
Fegadius  nommé  le  premier  en  tète  des  lettres  , qui  (/ara- 
ble être  S.  Febade  d’Agen.  On  y trouve  auili  Concordais 
évêque  d’Arles , Artenius  évêque  d’Embrun  , Vincent 
évêque  de  Digne, Eortius,  que  l’on  croit  être  S.  Evortius 
ou  Euvcrtc  d'Orléans  : on  ne  connoît  pas  les  lièges  des 
autres.  Ce  qui  nous  refte  de  ce  concile, font  deux  lettres 
& quatre  canons.  La  première  lettre  eft  adrclTéc  aux 
évêquesde  la  Gaule  &:  des  cinq  provipccs.  On  croit  que 
ces  cinq  provinces  feparées  du  refte  , étoient  celles  qui 
avant  la  conquête  de  Cefar  , compoloiem  l’ancienne 
provincede  Gaule  , c’cft-à-dirc  , la  Vicnnoifc,lcs  deux 
Narbonnoifes  , les  deux  des  Alpes.  Le  premier  canon 
porte  , qu’à  l’avenir  les  bigames  ne  pourront  erre  ordon- 
nez clercs  : foit  qu’ils  foient  tombez  dans  ce  cas  avant 
ou  après  leur  b aptême.  Pourlcpaflé,  on  ne  touche  point 
aux  ordinations  déjà  faites.  Les  filles  qui  apres  s’être 
voüées  à Dieu  fe  font  mariées , ne  feront  pas  reçûés 
aufti-tôt  à pénitence  ; 5c  quand  elles  y auront  été  reçues, 
on  leur  différera  la  communion  , jufqu’à  ce  quelles 
aient  pleinement  facisfait  à Dieu.  Ceux  qui  après  leur 
Tome  IV  ‘‘  ' ■*  Q:q‘ 
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baptême  aûront  facrifié  aux  démons  , ou  fouffert  detre 
baptifez  par  les  hérétiques , feront  reçus  à la  pénitence 
fuivant  le  concile  de  Nicéc,  pour  ne  les  pas  dcfefperer  ; 
mais  ils  la  feront  jufqu  a la  mort.  Ceux  qui  lorfqu’on 
les  voudra  ordonner  pour  le  diaconat , la  prêtrilc  ou 
l’épifcopat  fc  diront  coupables  d’un  crime  mortel , ne 
doivent  point  être  ordonnez  :car  ils  font  en  effet  cou- 
pables , ou  de  ce  crime  qu’ils  avouent , s’il  cft  vérita- 
ble , ou  de  menfonge  , s’il  cft  faux  : puifqu’il  n’eft  pas 
plus  permis  de  porter  faux  témoignage  contre  foi  que 
contre  un  autre. 

La  féconde  lettre  du  concile  de  Valence  cft  adrcffécau 
clergé  & au  peuple  de  l’églife  de  Frejus , touchant  Ac- 
ceptas qu’ils  demandaient  tous  pour  évêque  , & qui 
s’étoit  accufc  d’un  crime  pour  éviter  l’ordination.  Les 
pères  du  concile  difent , qu’aïant  réfolu  de  rejetter  ces 
ordinations  , ils  n’ont  pû  le  difpenfer  de  la  régie.  Et 
quoique  nous  n’ignorions  pas,ajoûtcnt  ils,  que  plufieurs 
en  ont  ufé  ainfi  par  refpcdt  & par  crainte  du  facerdoce, 
qui  font  des  marques  de  fainteté  : toutefois  pour  ne 
donner  fujet  à perfonne  de  juger  ou  de  parler  mal  des 
évêques , nous  avons  réfolu  que  l’on  ajoûteroit  foi  au 
témoignage  que  chacun  rendroit  de  lui- meme. 

L’empereur  Valentinien  aïancpaffé  l’hyver  àTréves, 
en  partit  au  printemps  de  l’année  37;.  que  l’on  comp- 
toir après  le  confulat  de  Gratien  & d'Equitius , parce 
que  les  guerres  avoient  empêché  de  créer  des  confiils 
cette  année.  Il  marcha  en  Pannonie  , pour  réprimer  les 
Sarmates  & les  Quades,  qui  avoient  fait  des  courfcs  fur 
les  terres  des  Romains  , & y paffa  la  plus  grande  partie 
de  cette  année.  Comme  il  étoit  à Bregition  , les  dépu- 
tez des  Quades  vinrent  le  trouver,  pour  le  prier  d’ou- 
blier le  paffé , & lui  offrir  des  conditions  avantageufes. 
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A peine  pue- il  fc  refoudre  à leur  donner  audience  ; ôc 
loin  de  (e  lailTer  fléchir  à leurs  foûmiflions , il  fe  mit  à , , . 
leur  reprocher  l’ingratitude  de  leur  nation  , avec  une 
colère  violente  , Se  d’un  ton  fort  clevé.  Il  commençoit 
à s'adoucir  , quand  to«t  d’un  coup  il  fut  frappé  d’apo- 
plexie: fon  vifage  s'enflamma,  il  perdit  la  parole  6e  la 
rcfpiration  , on  l’emporta  dans  fa  chambre  , on  le  mit 
fur  fon  lit  ; on  voulut  le  faigner , mais  on  ne  put  lui  ti- 
rer une  goûte  de  fang.  Enfin  après  de  violcns  efforts , il 
mourut  le  quinziéme  des  calendes  de  Décembre  , c’eft-  ufc-  **■ 
à-dire  le  dix  feptiéme  de  Novembre  l’an  375.  dans  fa  hÙt.  ch.  » ». 

• r / \ • 1 )7  i. 

cinquante-cinquième  annee, apres  en  avoir  régné  onze 

„ 1 r - /-fi.  ra>  •//  r ■ r ■ > Amm.xxt.e.f 

6c  neur  mois.  On  1 accule  d avoir  etc  toute  la  vie  lujct  a 
la  colcre  : mais  les  païens  même  ont  reconnu  en  lui  de 
grandes  vertus  : la  valeur  6c  la  fcicnce  de  la  guerre  , la 
prudence  6c  la  vigilance  infatigable  pour  la  fureté  de 
l’empire  contre  les  barbares  : le  choix  des  perfonnes  di- 
gnes pour  les  grandes  charges.  Il  écoit  éloquent , quoi- 
qu’il parlât  peu  , propre  6c  poli  dans  les  repas  , fans  fu- 
perfluité  , extrêmement  charte , en  forte  qu’il  retenoic 
fa  cour  par  fon  exemple.  Ammian  le  loue  fur-tout  de  la 
liberté  qu’il  l .ifloir  pour  la  religion  , fans  obliger  tout  le 
monde!  fuivre  la  lîcnne , 6c  (ans  inquiéter  perfonnt  fut 
ce  fujet.  Son  corps  fut  embaumé  Se  envoie  à C.  P. 

Les  chefs  de  l’armée  craignant  les  entreprifes  des  Amm.t.i 
troupes  Gauloifcs,qui  vouloicnt  s’attribuer  la  difpofi^ 
tion  de  l’empire  firent  aufli-tôt  venir  le  jeune  Valen- 
tinien, fils  du  défunt,  âgé  feulement  de  quatre  ans,  qui 
étoit  demeuré  à cent  milles  ou  trente  lieues  de  là  avec 
fa  mère  Juftinc.  Ils  le  firent  apporter  en  litière  dans  le 
çamp,  6c  le  déclarèrent  empereur  folcmnellcmcnt  le 
fixiéme  jour  après  la  mort  de  fon  pere  , c’eft  à- dire  , le 
vingt- deuxième  de  Novembre.  Ils  n’attendirent  pas  la  J?“', T,P- **• 
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permiflîon  de  lcmpcreur  Graticn  Ton  frere  aîné,qui  étoit 
demeure  à Trêves  par  ordre  du  pere.  Mais  ce  prince 
étoit  fi  bon  , qu’il  ne  s’en  plaignit  point , 5c  traita  tou- 
jours fon  jeune  trere  , comme  s’il  eût  été  fon  fils.  Il  par- 
tagea ainfi  avec  lui  l’empire  d’Occidcnt  : Valentinien 
eut  l’Italie, l’Illyric  5c  l’Afrique  : Graticn  eut  les  Gaules, 
l‘Efpagnc&  la  Bretagne  ; mais  tant  qu’il  vécut,  il  gou- 
verna tout  l’Occident;  5c  toutes  les  loix  qui  le  trouvenc 
données  en  Occident  jufques  à la  mort  de  Valens , font 
dattées  des  lieux  où  refidoit  Graticn  , c cil  à-dire,  de 
Trcvesou  de  Mayence.comme  étant  de  lui  (cul  : quoi- 
que fuivant  l’ufagc  , elles  portent  le  nom  des  trois  em- 
pereurs Valens  , Graticn  & Valentinien. 

Il  nous  relie  deux  loix  de  Graticn  , en  faveur  de  lc- 
glifc  , données  à Trêves  l'année  fuivantc  37 6.  fous  le 
cinquième  confulat  de  Valens,  5c  le  premier  de  Valenti- 
nien le  jeune.  La  première  ell  contre  les  hérétiques , & 
renouvelle  les  défenfes  qui  leur  avoient  été  faites  de  s’af- 
fembler  : ordonnant  la  confifcation  de  tous  les  lieux  , 
foit  dans  les  villes , foit  à la  campagne  , où  ils  auront 
drelTc  des  autels  fous  prétexte  de  religion.  L’autre  loi  de 
Graticn  regarde  les  jugemens  eccleliaftiques  ; 5c  porte 
que  les  caufcs  les  plus  légères  & qui  regardent  1 1 reli- 
gion , doivent  être  jugées  fur  les  lieux , 5c  par  les  conci- 
les de  chaque  diocefe  : mais  que  les  caufcs  criminelles 
doivent  ctre  réfervées  aux  juges  feculicrs.  Cette  loi  cft 
adrefféc  à plufieurs  évêques  , dont  quelques-uns  font 
nommez  ;ce  qui  marque  quelque  concile  aflcinblé  dans 
les  Gaules.  Au  relie  , par  le  nom  de  diocefc  , il  ne  faut 
pas  entendre  comme  aujourd'hui  le  territoire  d’une  ville 
épifcopalc:  mais  un  grand  diftridt, comprenant  plufieurs 
provinces,fous  un  (cul  primat  ou  patriarche.  Ainfi  l’on 
croit  que  ce  que  la  loi  appelle  jugement  fur  les  lieux , 
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cft  celui  de  l’évêque  avec  fon  clergé , ou  du  métropoli- 
tain avec  les  évêques  de  la  province;  & ce  quelle  nom- 
me concile  de  chaque dioccfc,eftcclui  de  pluficurs pro- 
vinces aflcmblécs , comme  l’on  en  voit  plufieurs  exem- 
ples de  Gaule  , d’Efpagnc  & d’Afrique. 

Cependant  Valcns  le  trouvant  plus  libre  par  la  mort 
de  Ion  frere  , pour  pcrfccutcr  la  dodtrinc  catholiquc;& 
fçaehant  que  les  moinesen  étoientun  des  plus  puilfans 
appuis,  Ht  une  loi  par  laquelle  il  ordonna  qu’ils  fulTent 
contraints  à porter  les  armes.  On  envoïa  des  tribuns 
avec  des  troupes  dans  les  folitudes  d’Egypte , où  ils 
tuèrent  un  grand  nombre  de  ces  faints  folitaires.  Ces 
violences  s’étendirent  dans  les  autres  provinces,  parti- 
culièrement en  Syrie  , où  incontinent  après  pâques, ap- 

fiarcmmcnt  de  l’an  376.  les  perfccuteurs  attaquèrent 
curs  cellules , brûlèrent  leurs  travaux,  & les  mirent 
eux-mêmes  en  fuite. 

Graticn  rcfufa  l’habit  de  fouverain  pontife  que  les 
païens  lui  préfenterent  : difant  qu’il  netoit  pas  permis 
à un  chrétien  de  le  porter.  Les  païens  ne  lai ITerent  pas 
de  lui  en  donner  le  titre,  comme  aux  autres  empereurs, 
même  depuis  Conftantin.  On  le  voit  par  les  inferip- 
tions  ; car  les  empereurs  chrétiens  ne  jugeoient  pas  enco- 
re à propos  de  réprimer  toutes  leurs  entreprifes.  Toute- 
fois dès  le  commencement  du  régné  de  Graticn,  Grdc- 
chus  préfet  de  Rome  /encore  catécumene , travailla 
puiflamment  à la  ruine  de  l’idolâtrie.  Il  renverfa  la  ca- 
verne de  Mithra , rompit  & brûla  les  idoles  monftrueu- 
fes  qu’elle  renfermoit. 

Pierre  évêque  d’Alexandrie  chafle  de  fon  Hege  par 
la  violence  des  Ariens,  étoit  toujours  à Rome, & alufta 
vers  ce  tcmps-li  à un  concile  qu’y  tint  le  pape  Dama- 
£e  ,où  il  condamna  Apollinaire  & Timothée  fon  di£- 
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ciple  , qui  fc  difoit  évêque  d’Alexandrie  , 8c  les  dépofa. 
Ce  fuc  la  première  fois  que  l’hércfic  d’Apollinaire  fut 
.condamnée.  Elle  confi doit  principalement  à foûtenir 
que  J.  C.n’avoit  pointcu  d’entendement humain,e’dl- 
à-dirc  , ce  que  les  Grecs  nommoient  Nous , & les  latins 
Mens  : mais  feulement  la  chair  : c’eft-à-dire  le  corps  & 
lame  lenfitive  comme  les  bêtes;&que  la  divinité  tenoit 
lieu  d’entendement.  Il  infilloit  fur  ces  paroles  : Le  verbe 
a été  fait  chair  : <Sc  difoit  que  l’amc  raifonnable  étant  la 
fourcc  du  péché, le  Sauveur  n’avoit  point  dû  la  prendre. 
Il  accufoitceux  qui  rcconnoiifoient  en  J C.  la  nature 
humaine  entière, de  le  divifer  en  deux;  8c  foûtenoit  que 
deux  touts  nepouvoient  être  vraiment  unis.  Il  difoit 
que  le  corps  de  J.  C.  étoitdefccndudu  ciel  , «5e  par  con- 
fequent  qu’il  étoit  d’une  autre  nature  que  le  nôtre  ; 8c 
qu’il  s'éroit  dillipé  après  la  rélurrctlion  : enforte  qu’il 
avoitété  homme  plutôt  en  apparence  qu’en  effet.  Apolli- 
naire crroit  aufli  fur  la  trinitc,  la  compofant  d’un  grand, 
d’un  plus  grand  & d’un  tiès-plus  grand  , Se  difant  que  le 
S.  Eiprit  étoit  comme  la  fplcndcur,  le  fils  le  raïon.lc  pè- 
re le  foleil . On  l’accufoit  même  de  dire  comme  Sabellius, 
que  ce  n’éroit  que  divers  noms; & que  le  même  étoit  pc- 
.re  , fils  «5c  S.  Efprit.  U étoit  dans  l’ancienne  erreur  des 
Millénaires, «5c  enfeignoit  que  J.  C.  regneroit  fur  la  terre 
8c  que  l’on  obferveroit  encore  toute  la  loi  ccrcmonialc, 
la  circonciuon  , le  fabbat , la  dillinction  des  viandes  , 
les  facrificcs  fanglans  8c  tout  le  relie  : ramenant  les  fi- 
gures apiès  l’accompliflemcnt  réel  de  la  venté: 

Les  erreurs  d’Apollinaire  furent  long-temps  tolérées, 
par  I’e  11  1 me  que  les  plus  faints  évêques  «d’Orient  a voient 
pour  fa  perfonne.  Car  fes  mœurs  ctoicnttrcs  réglées-, 8c 
il  avoitété  joint  d’amitié  avec  S.  Athanafc,S.  Epiph.ne, 
S.  Baille  même  8c  S.  Grégoire  de  Nazianze,  Du  com- 
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ane  , quand  quelques-uns  de  1 ■ 1 
ce  langage  , nous  ne  croïons  A N.  3 7 6. 
pas  qu’il  pût  venir  d’un  fi  grand  homme  -,  &c  nous  difions 
que  ne  comprenant  pas  la  profondeur  de  fa  doctrine, 
ils  inventoient  des  dogmes  qu’il  ne  leur  avoir  pas  enfei- 
gnez.  Ainfile  concile  d’Antioche  & la  lettre  de  S.  Atha-  Smf.  I.  xvi.  s.  tl, 
nafe  à Epi6tete,que  S.  Epiphanc  rapporte  enfuite,  con- 
damnèrent ces  erreurs  fans  parler  d’Apollinaire.  Maisen  is>j. 
ce  même  temps-ci , c’eft-à-dire  , vers  l’an  375-.  & 37 6. 
elles  éclatèrent  de  telle  forte , qu’il  n’y  eut  plus  moïen 
de  les  fouffrir.  Lesévêques  Egypticnsexüczcn  Palefline 
pour  la  foi, s’oppoferent  vigoureufement  à lui:  & faine 
Bafile  leur  en  écrivit , leur  expliquant  fes  erreurs , & les 
précautionnant  au  fil  contre  celles  de  Marcel  d’Ancyre, 
que  Paulin  d’Antioche  étoit  accufé  de  favorifer. 

Les  fedtareurs  d’Apollinaire  allèrent  jufqu’à  fc  répa- 
rer , & il  leur  donna  à Antioche  un  évêque  particulier. 

C’étoit  Vital  prêtre  de  la  communion  de  faint  Mclece, 
illuftre  par  la  pureté  de  fes  mœurs  , & très-appliqué  à sot.  u.c.  tj. 
laconduitc  du  peuple  qui  étoit  fous  fa  charge:  ce  qui 
lui  avoit  attiré  une  grande  autorité.  On  dit  qu’il  crut 
que  le  prêtre  Flavicn  le  méprifoit  & l’empêchoit  d’ap- 
procher de  Mclece  lcurévêqueàl’ordinaire.  Quoi  qu’il 
en  foit , il  fc  fepara  , & fc  fit  chef  d’un  quatrième  parti 
à Antioche.  Caril  y en  avoit  toujours  deux  de  catho- 
liques , celui  de  Mclece  & celui  de  Paulin  ; & d’ailleurs 
celui  des  Ariens  fubfiftoit  toujours.  Euzoïus  qui  en  ctoit 
le  chef  mourutenCe  temps  ; à fa  place  , ils  reconnurent 
pour  leur  évêque  Dorothée  , que  d’autres  nomment  Socr.it.  c.  J5, 
Théodore,  Ce  fut  fous  le  confulat  de  Valcns  & de  Va- 
lentinien lejeune,  c’eft  à-dire,  l’an  37 6.  Vital&  Apol-  7hui>  y.uji.t. 
linairc  meme prétendoient  toujours  être  catholiques,  & l" 
fe  vantoient  d’avoir  la  communion  de  S.  Damafe.  Ils 
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— prenoicnt  grand  loin  de  cacher  leur  doélrine  à ceux  qui 
n ’étoient  pas  de  leur  parti , & aft'c Soient  de  leur  parler 
^ le  langage  de  l’églile.  S.  Epiphane  rapporte  qu’il  y fut 
29.  trompé  lui  meme. 

Etant  à Antioche , dit  il  , je  confcraiavcc  leurs  chefs, 
entre  lcfqucls  étoitl  eveque  Vital.  Il  étoir  divifé  de  Pau- 
' lin  , quoique  tous  deux  parurent  enfeigner  la  foi  ortho- 
doxc;mais  chacun  avoit  fon  prétexte  de  divifion,  Vital 
accufoit  Paulin  de  Sabclliunilmeic’cfl:  pourquoi  je  m’ab- 
ftins  de  communiquer  entièrement  avec  Paulin, jufqucs^ 
à ce  qu’il  m’eût  donné  fa  confelïïon  de  foi, dont  il  avoir 
l’original  écrit  de  la  main  de  notre  bienheureux  pere 
Athanafe.  Ceux  du  parti  de  Paulin  accufoient  Vital, de 
dire  que  J.  C.  n’a  pas  étc  homme  parfait.  Vital  répon- 
dit aulli-tôt  : Nous  confefTons  que  J.  C.  a pris  l’homme 
parfait.  Les  alfiftans  furent  furpris  & remplis  de  joie. 
Pour  moi  connoifl'ant  leurs  proportions  artificicufcs , 
je  le  preflai  de  dire  s’il  confclToit  que  J.  C.  eût  pris  une 
chair  naturelle  ? Il  dit  qu’oui.  De  la  vierge  Marie  , fans 
participation  de  l’homme, par  l’operation  du  S.  Efprit  î 
Il  en  convint  aulïi.  Donc  le  verbe  Dieu  fils  de  Dieu 
cft  venu  prendre  delà  vierge  la  chair  naturelle  ? Il  l’ac- 
corda d’un  air  ferieux.  J’en  eus  bien  de  la  joie  : car  on 
m’étoit  venu  dire  en  Chypre  qu’il  foûtcnoit  le  contraire. 

Je  lui  demandai  encore  li  le  verbe  avoit  aufiï  pris  une 
amc.  Il  en  convint  avec  la  meme  gravité  , difant  qu’on 
ne  pouvoir  dire  autrement.  Apres  l’avoir  interrogé  fur 
l’ame  & furla chair, enfin  jelui  demandai  fi  J.C.  avoit 
un  entendement  ? Il  le  nia  aufli-tôt  Je  lui  dis  : Com-  , 
ment  donc  dites  vous  qu’ilaété  homme  parfait  ? Alors 
il  découvrit  le  fonds  de  fa  penfée  en  ces  termes  : Nous 
difons  qu’il  cft  homme  parfait  , en  mettant  la  divini- 
té pour  entendement  avec  la  chair  & l’ame.  La  dit 
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pure  dura  encore  quelque  temps , mais  fans  fruit  ; & 
S.  Epiphanc  fc  retira  fcnfiblemcnt  affligé  de  voir  des 
hommes  de  ce  mérité  dans  une  telle  erreur. 

Des  fciftateurs  d’Apollinaire  vinrent  les  Antidicoma- 
rianites,  c’eft-â  dire  les  adverlaircs  de  Marie  , qui  di- 
foient  quelle  netoif  pas  demeurée  vierge  , & qu’après 
la  naiflancede  J.  C.clle  avoir  eudes’enfans  deS.  Jofeph. 
S.  Ephiphanc  aïant  appris  que  cette  erreur  avoit  cours  en 
Arabie,  écrivit  une  grande  lettre  pour  la  réfuter,  adref- 
fée  à tous  les  fidt^ps  de  cette  province  , depuis  les  évê- 
ques jufqucs  aux  laïques,  & même  aux  catccumenes. 
Il  y rapporte  pluficurs  traditions  touchant  S Jofeph,  que 
l’on  croit  avoir  été  tirées  de  quelques  livres  apocryphes  : 
mais  il  répond  folidemcnt  aux  obje&ions  que  les  héré- 
tiques prétendoient  tirer  de  l'écriture,  contre  la  perpé- 
tuelle virginité  de  Marie.  Il  y eut  dans  le  même  temps 
& dans  le  même  païs  une  erreur  toute  oppofée,  qui 
faifoit  regarder  la  fainte  Vierge  comme  une  cfpece  de 
divinité.  On  nomma  ceux  de  cette  feéfe  Collyridicns , 
parce  que  le  culte  qu'ils  rendoient  â la  Vierge,  con- 
liftoit  principalement  à lui  offrir  des  gâteaux  nommez 
en  grec  Collyrides.  Cette  fuperftition  croit  venue  de  la 
Thrace  & de  la  haute  Scythie,  & avoit  paffé  jufques  en 
Arabie;  il  n'y  avoit  guère  de  femmes  qui  n’en  fufflent 
infatuées.  Elles  ornoient  un  chariot  avec  un  fiegequarré, 
qu’elles  couvroicnt  d’un  linge  ; & en  un  certain  temps 
de  l’année  pendant  quelques  jours,  elles  prefenroient 
un  pain  8c  l’offroicnt  au  nom  de  Marie  ; puis  elles  en 
prcnoicnt  toutes  leur  part.  S.  Epiphane  combat  cette 
fuperftition,  en  montrant,  que  jamais  dans  la  vra'rc 
religion  les  femmes  n’ont  eu  part  au  faccrdoce.  Que  ce 
culte  eft  une  idolâtrie , puifqu’il  n’a  pour  objet  que 
Marie,  qui  toute  parfaite  quelle  eft,  n’cft  qu’une  créa- 
Tome  IV.  ' Rr 
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turc  fimplc,  née  d’Anne  &dc  Joachim,  félon  le  cours 
ordinaire  de  la  nature.  S.  Epiphane  dans  cette  hcrcfic  , 
& la  precedente,  rapporte  quelques  traditions  cou- 
chant les  parais  & la  nailfancc  de  la  faintc  Vierge.  Il 
conclut  quelle  doit  être  honorée  , mais  que  Dieu  feul 
doit  être  adoré. 

S.  Epiphane  fut  toujours  attaché  à la  communion  de 
Paulin,  dont  il  fut  le  principal  appui  en  Orient.  Ilétoit 
alors  âgé  pour  le  moins  de  foixantc  ans.  Le  lieu  de  fa 
naiflancc  fut  Bcfanduc  bourgade  d<^Palcftine  , dans  le 
territoire  d’Elcuthcropolc.  Des  fa  jcuncflc  il  embraffala 
vie  tnonaftique  , dans  laquelle  il  fut  inftruit  par  d’ex- 
ccllcns  maîtres , & fréquenta  entr’autres  S.  Hilarion. 
Il  demeura  près  du  heu  de  la  naiflfance  , & paffa  aufli 
beaucoup  de  temps  en  Egypte  pour  s’inftruire  : cnfortc 
qu’il  devint  très  célébré  pour  la  difciplinc  monaftique 
en  Egypte  & en  Palctlinc.  Etant  en  Egypte  & encore 
jeune,  il  convcrfa  avec  dcsGnofliqucs,  ôc  apprit  de  leur 
propre  bouche  leurs  myltcrcs  infâmes.  Il  y eut  de  leurs 
femmes  qui  le  tentèrent  ; & n’aïant  pu  le  corrompre  , 
elles  difoient  en  leur  ltilc  : Nous  n’avons  pû  fauver  ce 
jeune  homme.  Il  en  fut  preferve  par  une  grâce  particu- 
lière, & même  il  le  découvrit  aux  évêques  des  lieux,  qui 
en  firent  bannir  environ  quatre-vingts.  Après  avoir 
gouverné  quelque  temps  un  monaftere  qu’il  avoir  fondé 
en  fon  pais,  il  fut  ordonné  malgré  lui  fous  ce  règne  de 
Valcns,  évêque  de  la  métropole  de  I’ifle  de  Ghiprc  , 
nommée  auparavant  Salaminc  & alors  Conftantia  ; & 
comme  c’étoit  une  ville  -maritime  & de  grand  abord  , 
fon  application  meme  aux  affaires  temporelles  fit  éclater 
fa  vertu  , & le  rendit  en  peu  de  temps  célébré  par  tout 
le  monde.  En  l’année  374.  il  compofa  fon  Ancoratàla 
prière  de  quelques  prêtres  & de  quelques  vertueux 
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laïques'dc  l’cglifc  de  Suedre  en  Pamphylic  : qui  le  priè- 
rent de  leur  expliquer  la  foi  de  1 ’églife  fur  la  Trinité  , 
particulièrement  fur  l’article  du  S.  Efprit.  Il  nomma  cc 
difeours  Ancorat,  en  grec  Ancjrotos:  comme  un  ancre 
propre  à affermir  l'clprit  agité  de  doutes.  Il  y traite  am- 
plement le  myfterc  delà  Trinité,  & celui  de  l'Incar- 
nation contre  les  nouvelles  herefics,  &mëmc  quelques 
digrcflïons  ; entr'autres  un  abrégé- de  chronologie,  de* 
puis  le  commencement  du  monde  jufques  à fon  temps 
qui  finit  ainfi  : Cette  année  cft  la  quatre-vingt-dixième 
depuis  Dioclétien,  la  dixiéme  de  Valentinien,  & de 
Valens,  la  fixiéme  de  Gratien,fous  le  confulat  de  Gra- 
tien  pour  la  troifiéme  fois  & d’Equitius,  inditfion  fé- 
conde : qui  font  les  cara&cres  de  l’an  374. 

Deux  ans  après , il  commença  Ion  grand  ouvrage 
contre  les  herefics  , à la  priere  d'Acacc  & de  Paul  prê- 
tres ôc  archimandrites,  c’eft-à-dirc  fupcricurs  des  mo- 
nafteres  de  Carchcdonc  & de  Berée  en  Syrie  : dont  la 
lettre  eft  dattéc  de  l’an  91.  de  Dioclétien , douzième  de 
Valentinien  & Valens,  & huitième  de  Gratien , c'cft-à- 
dirc  l’an  3 7 j.  S.  Epiphane  intitula  cet  ouvrage  Panarion, 
qui  figmfie,  comme  il  dit  lui-même,  un  cofrct  plein 
de  medicamens  & de  remedes  contre  divers  poifons.  Il 
y compte  jufques  à quatre-vingt  herefies  , dont  il  fait 
i’hilloirc,  & les  réfuté  chacune  en  particulier,  finiflant 
aux  Mcflaliens.  A la  fin  il  met  une  expofltion  de  dog- 
mes de  leglifc  catholique,  & une  riefeription  des  prin- 
cipaux points  de  fa  difciplinc,  qui  mérite  d’être  rap- 
portée en  cette  hiftoire. 

Premièrement,  dit-il,  la  virginité  cft  gardée  par  plu- 
fieurs  perfonnes , & honorée  :enfuite  le  célibat,  la  con- 
tinence, la  viduité  : puis  le  mariage,  principalement 
s’il  cft  unique.  Toutefois  il  cft  permis  à un  homme  de 
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fc  marier  après  la  mort  de  fa  femme,  & à une  femme 
"après  la  mort  de  fon  mari.  La  fourcc  de  tous  ces  biens  , 
efl  le  facerdocc  , qui  fe  donne  à des  vierges  pour  la 
plûpart , ou  à ceux  qui  ont  vécu  dans  le  célibat , ou 
qui  s’abfticnnent  de  leurs  femmes,  ou  qui  font  veufs 
apres  un  feul  mariage.  Mais  celui  qui  s’eit  remarié,  ne 
peut  être  reçu  dans  le  facerdocc,  loit  dans  l’ordre  d'é- 
vêque, de  prêtre,  de  diacre  ou  defoudiacre.  Après  le 
facerdoce,  vient  l’ordre  des  lecteurs,  qui  fe  prend  de 
tous  les  états  : de  la  virginité,  du  cclibac,  de  la  conti- 
nence, de  la  viduité,  du  mariage,  même  en  cas  de  nc- 
ccflltc,  de  ceux  qui  fe  font  remariez.  Car  le  lcéleur  n’a 
point  de  part  au  faccrdoce.  Il  y a aufli  des  diaconcfl'cs 
établies  pour  le  fervice  des  femmes  feules,  à caufe  de 
la  bienféance  dans  le  baptême  & les  autres  occafions 
fcmblablcs.  Elles  doivent  être  aufli  dans  la  continence, 
la  viduité  après  un  feul  mariage  , ou  la  virginité  perpé- 
tuelle. Enfuitc  font  les  exorciftes,  les  interprètes  pour 
expliquer  d’une  langue  en  l’autre,  foit  les  ledures,  foie 
les  fermons.  Relient  les  Copiâtes,  qui  enfeveliflent  les 
morts  ; les  portiers,  & tout  ce  qui  regarde  le  bon  ordre 
de  l’cglilc. 

Les  aflemblées  ordonnées  par  les  apôtres,  fc  tiennent 
le  mercredi , le  vendredi  & le  dimanche: en  quelques 
lieux  on  s’aflcmble  aufli  le  famedi.  Le  mercredi  & le 
vendredi  on  jeûne  jufqucsà  none  : parce  que  le  mercre- 
di le  Seigneur  fut  livré  , & le  vendredi  il  fut  crucifié  : 
notre  jeûne  eft  une  rcconnoiflancc  qu’il  a fouffert  pour 
nous  , & une  fatisfa&ion  pour  nos  pechez.  Ce  jeûne  du 
mercredi  & du  vendredi  jufqucs  à none,s’obferve  toute 
l’année  dans  leglifc  catholique  : excepté  les  cinquante 
jours  du  temps  pafchal,  dans  lcfqucls  efl;  défendu  de 
fléchir  les  genoux,  ni  de  jeûner  : en  ce  temps  les  aflem- 
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blécs  du  mercredi  & du  vendredi  fe  tiennent  le  matin 
& non  pas  à nùnc,  comme  le  relie  de  l’année.  Le  jour 
de  l’Epiphanie  , qui  cil  la  naiflance  du  Sauveur  , félon 
la  chair  , il  n’cll  pas  permis  déjeuner,  quoiqu’il  arrive 
un  mercredi  ou  un  vendredi.  Les  Afcctcs  obfcrvent 
volontairement  le  jeûne  toute  l’année,  excepté  le  di- 
manche & le  temps  pafchal , & gardent  toujours  les  veil- 
les. L’églife  catholique  compte  tous  les  dimanches  pour 
des  jours  de  joie  ; elle  s’alfemble  le  matin  &c  ne  jeûne 
point.  Elle  obfcrvc  les  quarante  jours  avant  les  fept  jours 
de  pâque  dans  les  jeûnes  continuels  : mais  elle  ne  jeûne 
pas  les  dimanches , même  en  carême.  Quant  aux  fix 
jours  devant  piques , tous  les  peuples  les  pafTcnt  en 
xerophagie,  c’ell-à-dire  en  ne  prenant  que  du  pain  , du 
fel&  de  l’eau,  & vers  le  foir.  Les  plus  fervents  font 
deux,  trois  ou  quatre  jours  fans  manger  , & quelques- 
uns  toute  la  femainc  jufques  au  dimanche  matin  au 
chant  du  cocq.  On  veille  pendant  ces  fix  jours , & on 
tient  tous  les  jours  l’afTembléc  ; on  la  tient  auffi  tout  le 
carême  depuis  none  jufques  à vêpres.  En  quelques  lieux 
on  veille  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  & du  dimanche 
feulement.  En  quelques  lieux  on  offre  lefacrifice  le  jeu- 
di faint  continuant  la  xerophagie  : en  d’autres  on  ne  le 
célébré  que  la  nuit  du  dimanche,  enfortc  que  l’office 
finit  au  chant  du  cocq  le  jour  de  Pâques.  On  célébré  le 
baptême  & les  autres  myilcres  fccrets,  fuivant  la  tra- 
dition de  l’évangile  & des  Apôtres. 

On  fait  mémoire  des  morts  en  les  nommant  par  leur 
nomSe  célébrant  les  prières  & le  facrifice.On  obfcrvc  affi- 
duement  dans  l’cgliîe  les  prières  du  matin  avec  des  can- 
tiques de  louanges,  & les  prières  dufoiravec  des  pfeau- 
mes.  Il  y a des  moines  qui  habitent  dans  les  villes , il  y 
en  a qui  demeurent  dans  les  monallcres  éloignez.  Il  y 
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en  a qui  portent  de  longs  cheveux  par  dévotion  ; mais 
cette  pratique  n’cll  pas  conforme  au  précepte  de  S.  Paul. 
Il  y a plufieurs  autres  dévotions  particulières  obfcrvées 
dans  leglifc  : comme  de  s’abftenir  de  la  chair  de  toutes 
fortes  d’animaux,  des  œufs  & du  fromage.  Quelques-uns 
ne  s’abftiennent  que  des  animaux  à quatre  pieds,  d’autres 
retranchent  aulfi  les  oifeaux,  d’autres  les  poiffons.  D’au- 
tres s’abfticnncnt  même  des  œufs,  d’autres  du  fromage  : 
d’autres  du  p.un  même  ou  des  fruits,  ou  de  tout  ce  qui  eft 
cuit. Plufieurscouchenràtcrrc, plufieurs  vont  nudspieds. 
D’autres  portenrun  fac  en  fecret  & par  pénitence  : mais 
il  cflindccent  de  le  porter  à découvert,  ou  d’avoir  le  cou 
chargé  de  chaînes  , comme  font  quelques-uns.  La  plu- 
part s’abdicnncnt  du  bain.  Quelques  uns aïant  renonce 
au  monde  , ont  inventé  des  mérites  fimplcs  & faciles , 
pour  éviter  l’oifiveté  & n’êtrc  à charge  perfonne.  La 
plûpart  s’exercent  continuellement  à la  plalmodic,  à la 
prière,  à la  lecture  & à la  récitation  des  faintes  écritures. 

L’eghfe  catholique  enfeigne  à tout  le  monde  le  fruit 
de  l'hofpitjlité,  de  l’aumône,  & de  toutes  les  œuvres  de 
charité  envers  tout  le  monde.  Elle  s’abftient  de  la  com- 
munion de  tous  lesheretiques.  Elle  bannit  la  fornication, 
I’adultere,  l'impudicité,  l’idolâtrie,  le  meurtre  &:  tous 
les  crimes  ; la  magic,  l’empoifonnement,  l’aftrologie,  les 
augures,  les  fortilcgcs,lcs  cnchanremcns,  les  caractères. 
Elle  défend  les  théâtres , les  courfcs  des  chevaux  , les 
combats  des  bêtes  , les  fpedtaclcs  de  mufique  : toute 
médifance,  toureslcs  querelles,  les  difputes,  les  injures  : 
les  injüfticcs,  l’avarice,  l’ufure.  Elle  n’approuve  pas  les 
gens  d’affaires,  mais  elle  les  met  au  dernier  rang  de 
tous:  elle  ne  reçoit  les  offrandes  que  de  ceux  qui  vivent 
félon  la  jufticc.  Tellectoit  fclonS.Epiphancladifcipline 
de  l’églife  catholique.  Il  conclut  le  livre  des  hcrefics. 


Bigitized-tey  Google 


* 


Livre  dix-se  pt  i e’me.  31* 

en  faifant  les  recommandations  d’Anatolius,  qui  en 
avoit  écrit  les  minutes  en  notes , & du  diacre  H ypatius, 
qui  l'avoit  mis  au  net  en  des  cahiers. 

Le  parti  de  Paulin  d’Antioche  fut  alors  relevé  par 
des  lettres  de  Rome,  qui  lui  accordoient  le  titre  d’évêque 
d’Antioche,  & rejettoient  S.  Mclcce.  Sur  cela  les  feéta- 
teursde  Paulin  s’adreflerent  au  comte  Tcrcnce,  qui étoit 
alors  à Antioche  avec  grande  autorité  , & qui  avoit  un 
grand  zelc  pour  l’églilc  ; & le  prièrent  de  travailler  à 
réiinir  avec  eux  les  Testateurs  de  S.  Mclcce,  qui  étoit 
toûjoursen  exil.  S.  Bafilc  l'aiant  appris,  écrivit  au  comre 
Tcrcnce  pour  le  prier  de  ne  s’en  point  mêler.  Je  ne  m’é- 
tonne pas,  dit-il,  du  procédé  des  Occidentaux  : ilsigno- 
rcntabfolumcntccquifepaûeici;&ceux  qui  paroiflvnt 
le  fçavoir , leur  en  font  un  rapport  plus  pafiîonné  que 
véritable.  Ils  ignorent  ou  ils  diilimulent  la  raifon , pour 
laquelle  le  bienheureux  évêque  Athanafc  rclolut  d’écri- 
re à Paulin  : mais  vous  avez  des  gens  qui  peuvent  vous 
raconter  ce  qui  palfa  entre  les  évêques  fous  l’empereur 
Jovien  , & je  vous  prie  de  vous  en  inftruire.  Au  refte  , 
nous  nous  réjoüiffons  avec  ceux  qui  ont  reçû  ces  letrres 
de  Rome  ; & fi  elles  contiennent  quelque  témoignage 
avantageux  , nous  fouhaitons  qu’il  foit  véritable.  Mais 
cela  ne  pourra  jamais  nous  perTuader , de  méconnoîrre 
Mclece,  ou  de  croire  que  Les  queftions  qui  ont  été  la 
fourcc  de  cette  divifion  foient  peu  importantes.  Pour 
moi  je  ne  crois  pas  devoir  me  relâcher,  parce  qu’un 
homme  a reçu  une  lettre  qui  le  rend  fier  : quand  il  vicn- 
droit  du  ciel  , s’il  ne  marche  félon  la  faine  doctrine,  je 
ne  puis  l’admettre  à ma  communion. 

Confidcrczje  vous  prie,  que  les  Ariens  n’ont  point  d’au- 
tre prétexte  pour  11c  pas  recevoir  la  do&rinc  de  nos  pères, 
que  le  mauvais  fens  qu’ils  donnent  au  mot  de  confub- 
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liant  ici,  en  difant  que  nous  reconnoiflonslc  filsconfub- 
ftantiel  félon  l’hypoftafc.  Nous  leur  donnons  prife  , fi 
nous  nous  laifTons  entraîner  à ceux  qui  tiennent  à peu 
près  le  même  langage,  par  (implicite  plûtôt  que  par  ma- 
lice .-car  ils  s’appliquent  uniquement  à calomnier  notre 
doctrine,  au  lieu  d’établir  la  leur.  Et  quelle  matière  plus 
dangereufe  de  calomnie,  que  de  voir  quelques-uns  des 
nôtres  dire  , qu’il  n’y  a qu’une  hypoftafe  du  Perc  & du 
Fils  & du  S.  Efprit  > Ils  ont  beau  loutenir  exprdTément 
la  diftin&ion  des  perfonnes  : Sabellius  a dit  la  même 
chofc  ; que  Dieu  etl  un  en  hypoftafe,  mais  que  l’écris 
turc  lui  fait  faire  differens  perfonnages,  félon  les  occa- 
fions  particulières  : le  faifant  parler  tantôt  comme  Pere, 
tantôt  comme  Fils,  tantôt  comme  S.  Efprit.  Si  donc  on 
voit  aufli  des  nôtres  dire  , que  le  Pere  & le  Fils  & le  S. 
Efprit  font  un  quant  au  fujet,  & trois  quant  aux  perfon- 
nes , ne  paroîtront-ils  pas  prouver  clairement  ce  qu’on 
dit  de  nous  ? Au  refte,  que  l’hypoftafc  & l’efTcnce  ne 
foient  pas  la  même  chofe  , il  me  femble  que  nos  frères 
d’Occident  l’ont  fait  voir  eux  mêmes  : puifquc  la  pau- 
vreté de  leur  langue  les  a obligez  à recevoir  le  mot  grec 
Ouf  a,  afin  de  fauver  par  la  diftinélion  des  mots,  la  dif- 
férence qui  pourroit  être  dans  le  fcns.S.  Bafile explique 
enfuite  comment  par  fubftance,  Ou  fa.,  il  entend  ce  qui 
efl  communaux  trois  perfonnes, & par  hypoftafe  les  pro- 
prictcz  de  chacunc;&  conclut  en  priant  le  comte  Tcrence 
de  laifîer  le  foin  de  cette  réunion  aux  prélats  / particu- 
lièrement aux  exilez  qui  combattent  pour  la  religion  : 
où  il  marque  S.  Mclece  & S.  Eufebc  de  Samofarc. 

On  voit  par  cette  lettre  de  S.  Bafile,  ce  qui  éloignoit 
les  Orientaux  de  communiquer  avec  Paulin  ; & S.  Je- 
rome nous  montre  dans  une  des  fiennes  , ce  qui  fai  foie 
craindre  auxOccidcntaux  la  communion  de  Melccc.Car 

il 
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il  fut  inquiété  de  ce  fchifme  d' Antioche , jufqucs  dans  1 
fon  dcfcrc  de  Syrie.  On  lui  demaftdoit  pour  qui  il  étoit, 
pour  Vital  ou  pour  Mclece,  ou  pour  Paulin.  L’éveque 
des  Ariens  & les  catholiques- du  parti  de  Mclece  , lui 
dermndoicnts’iltcnoic  trois  hypOttafes  dans  la-Trinité. 

Fatigué  de  ces  qucllions,  il  écrivit  au  pape  S.  Damafé 
en  ces  termes  : Ne  fuivant  autre  chef  que  J.  C.  je  fuis  57. 

attaché  à la  communion  de  votre  fainceté , c’eft-à-dire  de 
la  chaire  de  Pierre.  Je  fçai  quel  eglife  aéré  bâtie  furcectà 
pierre  : quiconque  mange  l’agneau  hors  de  cette  mai-  Matih.  x?«. 
fon,  cil  profane  : quiconque  n’cft  pas  dans  l’arche  de 
Noé , périt  par  le  déluge.  Ne  pouvant  pas  toûjours  vous 
confultcr,  je  m’attache  aux  confcflcurs  Egyptiens  vos  ex.  tu. 
confrères,  comme  une  petite  barqiie  fc  met  à l’abri  des 
grands  vaillcaux.  Je  ne  connois  point  Vital , je  rejette 
Mclece,  je  ne  fçai  qui  cil  Paulin.  Quiconque  n’amalïè 
pas  avec  vous,  difperfe:c’cil-à-dire  que,  qui  n’eft  pas 
pour  J.  C.eft  pour  l'antcchrift.  On  me  demande  fi  j’ad- 
mets trois  hvpoftafes  : je  demande  ce  que  ces  mots  ligni- 
fient : on  me  répond  que  ce  font  trois  perfonnes  lub- 
fillantcs  : je  dis  que  je  le  crois  ainfi  fon  dit  qu’il  ncfufHt 
pas,  & on  veut  que  je  dilc  lemot  d hypollafcs.  Je  crains 
que  par  hypollafe  , on  n’entende  fubftance  , parce 
que  dansles  écoles  fcculicrcs  hypoflafs , ne  lignifie  autre 
chofe  qu'Oufta.  Amli  je  crains  de  reconnoftrc- trois  na- 
tures avec  les  Ariens  ; 6c  plus  on  me  prtfle  fur  ce  mot  . 
d’hypoftafe,  plus  je  m’en  défie.  C’ell  pourquoi  je  vous 
conjure  de  m’autorifer  par  vos  lettres,  à ne  point  dire 
ou  à dire  les  hvpollales.  Je  vous  prie  aufli  de  me  mar- 
quer avec  qui  je  dois  communiquera  Antioche  Car  les 
Campenfes,  joints  avec  les  hérétiques  de  Tarfe,  ne  cher- 
chent qu’à  s’autorifer  de  votre  communion  , pour  fou- 
tenir  trois  hypollafcs  dans  leur  ancien  fens.  Par  les 
Tome  /r.  Sf 
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s-p.  i.  xyii.  ».  Campenfes,  S.  Jérôme  entend  les  fedtatcurs  de  S.  Melecc, 
comme  il  a été  dit  ; & par  les  hérétiques  de  Tarfc  , il 
entend  les  difciplcs  de  Silvain  Demi-arien , qui  en  avoic 
été  évêque  : ou  peut  être  Diodore,  qui  letoit  alors,  après 
avoir  été  long-temps  prêtre  d’Antioche  de  la  commu- 
nion de  S.  Melecc.  S-  Jerome  croit  prévenu  contr’cux , 
par  le  prêtre  Evagre  6e  les  autres  de  la  communion  de 
Paulin,  à laquelle  il  lut  toujours  attaché.  N’aïanr  poiut 
reçu  de  réponfc  à cette  lettre,  il  en  écrivit  une  féconde 
ems-  à S.  Damafcoù  il  dit  : D’un  côté  les  Ariens  exercent 
leur  fureur,  foutenus  par  la  puilfancc  temporelle  : d’un 
autre  côté  l’cglifc  divilcc  en  trois  partis  me  veut  attirer  : 
les  moines  qui  m’environnent,  ufent  fur  moi  de  leur 
ancienne  autoriré.  Je  cric  cependant  : Si  quelqu’un  cft 
joint  à la  chaire  de  Pierre  , il  eft  des  rruens.  Melecc  JL 
Vital  & Paulin,  difart  qu’ils  font  unis  à vous.  Je  le  pour- 
rois  croire,  (i  un  feul  le  difoit  : mais  il  y en  a deux  qui 
mentent,  & peut-être  tous  les  trois.  C’cft  pourquoi  je 
conjure  votre  lainteté  , de  me  marquer  par  vos  lettres 
avec  quije-dois  communiquer  en  Syrie.  Ne  méprifez  pas 
une  amc  pour  laquclleJ.C.  cft  mort.  Ces  lettres  de  faint 
Bafîlc  & de  S.  Jerome , font  voir  nettement  le  point  de 
la  difficulté  d’une  ou  de  trois  hypoftafes.  Les  Orientaux 
craignoicntdcparoîtrcSabcllicns,  s’ils  difoient  une  hy- 
b <+.  f.  poftafe,  & trois  perfonnes,  tria  profopa  : ils  ne  fc  conten- 
ez 1171.  toient  pas  de  la  diftinttion  des  perfonnes  : ils  vouloicnt 

B r Trin  c S0*1  ^on  reconnût, que  chaque  perfonne  fubfiftoit  dans 
* une  véritable  hypoftafe  : les  Occidentaux  n’ofoient  dire 

trois  hypoftafes,  de  peur  de  parler  comme  les  Ariens  , 
parce  qu'ils  rendoient  en  latin  le  moc  d’hypoftafe  par 
lubftancc;  & le  mot  de  perfonne,  quinecontentoitpas 
les  Orientaux  , leur  parodloit  fuffifant,  parce  qu’ils  n’en 
avoient  pas  de  plus  propre.  S.  Athanafe  avoir  fçû  fe 
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mettre  au  deflus  des  paroles  étant  alluré  du  fcnsimaiscm 
ce  temps-ci , les  efprits  étoient  éloignez  Se  aigris  ; Se  c'cft- 
ce  qui  fie  durer  fi  long- temps  ce  fchifme  d’Antioche.  1 
Quoique  S.  Bafile  fût  entièrement  déclaré  pour  S. 
MelecCjil  nes’éloignoitpasdcS.  Epiphanc  vau  contraire, 
il  avoit  pour  lui  un  grand  refpeét,  Se  le  regardoiten  fon 
temps  comme  un  exemple  rare  de  charité.  Venant  à la 
diviiïon  de  l’églife  d’Antioche,  il  rend  ainfi  compte  du 
parti  qu’il  avoir  pris:  Comme  le  vénérable  Mclccc  a été 
le  premier  à combattre  pour  la  vérité  du  temps  de  Con- 
ftantius , & que  mon  églife  étoiten  commun  avec  lui  : 
je  fuis  demeuré  dans  fa  communion  ; Se  j’efpcre  y de- 
meurer avec  la  grâce  de  Dieu.  Car  le  bienheureux  pape 
Athanafe  étant  venu  d’Alexandrie  , étoit  tout  refolu 
d’entrer  dans  fa  communion,  fi  par  un  confeil  malicieux 
on  ne  lui  eût  fait  remettre  cette  réunion  à un  autre 
temps,  Se  ce  fut  grand  dommage.  Pour  ceux  qui  font 
venus  les  derniers,  notas  n’en  avons  encore  admis  aucun 
à notre  communion  : non  que  nous  les  jugions  indi- 
gnes, mais  parce  que  nous  n’avons  aucun  lujct  de  con- 
damner Mclccc.  Ce  n’eft  pas  que  nous  n’ai'ons  oüi  dire 
beaucoup  de  chofes  contr'eux  : mais  nous  ne  nous  y 
fommes  pas  arrêtez,  parce  que  nous  n’avons  pas  oüi 
les  deux  parties  en  prcfence  ; fuivant  ce  qui  cft  écrit  : 
Notre  loi  juge  t’elle  un  homme  fans  l’entendre  ? Ilferoit 
digne  de  votre  conduite  pacifique, -mon  très- vénérable 
frère,  non  de  réunir  d’un  côré,  Se  icpare r de  l’aurre , mais 
de  ramener  ceux  qui  font  feparez  à ceux  qui  ctoicnt  déjà 
réunis.  Au  refte  , j’ai  été  extrêmement  confolé  , de  ce 
que  vous  avez  écrit  fuivant  la  bonne  Se  exacte  théolo- 
gie : qu’il  cil  necetfaire  de  conférer  trois  hypofiafes. 
Enfeignez  le  donc  auflï  à nos  frères  d’Antioche  : mais 
ians  doute,  vous  leur  avez  déjà  enfeigné,  car  vous  n e- 

Sf  îj 


Grff  N*c.  #r.' 

P ifS-D- 
XXX. 

Lettre  de  S.  ra- 
die à S F.pipliaac, 

Vtf.tf.  51  J.'  ' 


p.  1100.  S. 


-Jt.  VU.  Jl. 


Digitized  by  Coogle 


Tpiph.  txfof. 
fia.  »,  j$. 


Tiet.  VaT.  lett. 
18.  dcc.  J617. 


XXXI. 

Saint  B.ilVc  fc 
plaint  des  Occi- 
dentaux. 

Epi  fi.  3x1.  p. 
10.  4.  C. 


314  Histoire  Ecc  l e s i a st  1 qjje. 
tes  pas  entré  dans  leur  communion,  fans  vous  être  allure 
deux  principalement  fur  ce  point.  Par  ces  frères  d'An- 
tioche, venus  les  derniers,  S.  Baille  entend  Paulin,  & 
peut-être  Vital. 

Il  répond enfuite  à S.  Epiphane,  au  fujet  d’un  certain 
peuple  , dont  il  lui  avoit  écrit , apparemment  pour  en 
parler  dans  fon  traité  des  herclîes,  où  en  effet  il  en  die 
un  mot.  Cctoit  les  Mages  ou  Majoules,  comme  on  les. 
nomme  encore  en  Levant.  Nous  en  avons  un  grand 
nombre,  dit  S.  Bafile  , difperfcz  dans  tout  norre  pais , 
qui  font  venus  autrefois  d auprès  de  Babylone,  Ils  ont 
des  mœurs  particulières,  & vivent  feparez  des  autres 
hommes.  Le  démon  les  tient  lous  une  telle  captivité 
qu’il  cft  impoflible  de  leur  parler.  Car  ils  n’ont  ni  livres 
ni  docteurs,  mais  ils  fe  nournfTcnc  dans  une  coutume 
fansraifon  , qu’ils  conlcrvcnt  de  père  en  fils.  Ce  que  tout 
le  monde  voit  , c’cll  qu’ils  ont  horreur  de  tuer  les  ani- 
maux, les  faifmt  tuer  pour  leur  tifage  par  les  mains  des 
autres.  Leurs  mariages  font  contraires  aux  bonnes 
mœurs.  Ils  tiennent  pourdieu  le  feu,  &tout  ce  qui  lui 
rcficmble.  Ils  ne  nous  ont  point  dit  jufques  à prefent 
qu’ilsdefccndentd’Abraham , mais  ils  comptent  un  cer- 
tain Zarnoiiapourautcur  de  leur  nation.  C’eft  pourquoi 
je  ne  puis  vous  en  dire  davantage.  Les  voïageurs  mo- 
dernes nous  apprennent  qu’il  y a encore  de  ces  adora- 
teurs de  feu  dans  la  Perfe , qui  nomment  Zerdoult  leur 
legillatcur.  On  les  appelle  Gaurcs  ou  Parfis. 

S.  Bafile  ne  put  (ouflrirlesmauvaifes  imprcllionsquc 
l’on  avoir  données  au  pape  contre  S.  Mclccc  , & con- 
tre faine  Eufebe  de  Samofate.  Voici  comme  il  en  écri- 
voit  à Pierre  d’Alexandrie  , qui  étoit  encore  à Rome  : 
J’ai  bien  de  la  douleur  que  notre  frère  Dorothée  ne  vous  , 
air  pas  parlé  avec  toute  la  modération  convenable.  Il  m’a 
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raconté  à fon  retour  les  entretiens  qa’il  avait  eus- avec 
vous  en  prcfcncc  du  trcs-Vcnerablc  évèqubt>tmafCîi&- 
il  m’a  affligé  en  difant  que  l’on  met  au  nonvbtc  dtîiArien* 
nos  tres-faints  confrères  Mclccc  & E11f.be.  Quand  ib 
n’y  auroit  pas  d’autre  preuve  de  la  purcté'-de^cuT  foi  ,i 
la  guerre  que  leur  font  les  Ariens  en  élt  'urwfüftj tante r; 
pour  ceux  qui  jugent  équicableitient  ; & Vous  devez: 
ccre  encore  plus  unis  de  charité  avec  *fcux  ,n  Vous  qui 
fouffrezeommeeux  pour  J.  C.iSoicz  perfuadé'  qu’il  n’y 
a aucun  morde  la  foi  orthodoxe;,  qu’ils-  n'dïçntcftfei-j 
gné  avec  une  entière  liberté  en  rVotte  ptefence  fDi-cu 
en  eft  témoin  ; & que  nous  n’aurions  pas  éfié-  un  mo- 
ment dans  leur  communion,  fi  nous  ne  les  avions  v& 
marcher  droit  dans  h foi.*.:  .» , : ’i  >vs  b 

Il  s’en  plaint  encore  plus  fortement  à Si  Eufebe  de?  £/>.  10  p.?n.c. 
Samofatc,lui  écrivant  pendant  fon  exil  : Vous  pouvez 
compter , dit-il , que  vous  avez  parlé  aux  Occidcnraux  , 
aïant  oui  le  récit  de  notre  frere  Dorothée.  Quelles  lettres 
faudra  t’il  lui  donner  à fon  retour  ? Pour  moi , ce  mot 
de  Diomède  me  vient  en  l’cfprit  :Tu  ne  devois  pas  u. , z.v.t  4. 
prier  Achille , il  eft  trop  fier.  En  effet  les  gens  glorieux, 
quand  on  les  flatte , n’en  deviennent  que  plus  infolcns. 
à le  Seigneur  s’appaifc  envers  nous,  de  quel  autre  fup- 
poit  avons-nous  befoin  ? Si  fa  colere  continue,  quel 
iccours  pouvons-nous  attendre  du  farte  d’Occidcnt  ? Ils 
font  prévenus  des  faux  foupqons , & font  maintenant 
ce  qu’ils  ont  fait  touchant  Marcel.  Ils  s’irritent  contre 
ceux  qui  leur difentla  vérité,  & ilsaffcrmifTent  l’hcrcfîe. 

Pour  moi  je  voudrois  écrire  à leur  chef  fans  forme  de 
lettre  generale  ; & fans  entrerdans  les  affaires  de  l’éghfc, 
lui  marquer  feulement,  qu’ils  ne  fjavenc  point  la  vérité' 
de  ce  quife  paffe  parmi  nous,  ni  ne  prennent  le  chemin 
de  s’en  inftruire  ; quai  ne  faut  pas  mfulter  à <?cux  qui 
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l’ont  abatcus  par  la  tentation , ni  prendre  pour  dignité  : 
l'orgueil  :pcché  cap  iblc  tout  luil  de  nous  rendre  enne- 
mis de  Dieu.  <Te  que  S.  Baille  dit  ici  que  les  Occiden- 
taux affermiflcm  l’hcrcfie , ne  peut  marquer  aucun 
foup^on  de  leur  dodriinciil  a fouvent  rendu  témoigna- 
ge à la  pureté  de  leur  foi  : il  veut  dire  feulement  que 
leurs  préventions  contre  les  défenfeurs  de  la  foi  catho- 
lique , comme  S.  Melece  & S.  Eufebe,  donnoient  un 
grand  .avantage  aux  hérétiques  y&i  l’ignorance,  dont  il. 
ics.accufe,  in'clt  que  l’ignorance  des  faits,  & de:cc  qui 
fc  paffpit  en  Orient-  Cequ’ddit  de  dur  contre  le  pape , 
ne  regarde  que  la  perfonne  de  S.  Dapiafc,  qu’il  ne  con- 
noiiloit  que  de  loin  .-  pour  J’autorite  du  S.  liege  & la  ne- 
ccilité  d’y  avoir  recours,  il  la. marque  allez  dans  fes  let- 
trés à S.  Athanafe  & aux  Occidentaux.  i 

Dans  la  mêmc.lettrcàS.  EulcbcdeSamofate,  S.  Bafile 
fe  plaint  de  plu  fie.urs  évêques  indignes,  établis  par  la 
faction  des  Ariens:  ce  qülil  faut  reprendre  d’un  peu  plus 
haut.  Dcmofthene  vicaire  du  préfet  du  prétoire  , pro- 
tegeoit  les  hérétiques  : il  étoit  Chrétien  -,  mais  très-mal 
i.nltruit , tant  de  la  do&rine  que  de  la  difciplinc , & pre- 
tendoit  rcgler  fouverainement  toutes  les  affaires  de  l’c  - 
sdile..  Il  fltaffembler  au  nnlreu  de  l’hyvcr  un  concile 
d’heretiques  à Ancyre,  métropole  de  Galatic  : Hypiius 
fucceffeur  d’Arhanafe  y fut  dépofé  , &on  mit  à fa  place- 
Ecdicius,  qui  embraffa  aulli-tôt  la  communion  de  Ba- 
filique  évêque  de  Gangres  en  Paphlagonie,  Arien  dé- 
claré. Demolthcne  cnrrcpnt  cnfuite  l.unt  Grégoire  de 
Nyffe,  frere  de  S.  Bililc  ; & donna  ordre  qu’on  le  lui 
amenât  prifonnier,  fous. prétexte  de  quelque  argent  de 
ion  çghfcji  qu’on  l'accufoit  d’avoir  détourné  ; mais  il 
montroit  l’emploi  que  fonpredeceffcur  eh  avoit  fait,  6c 
les  évêques  de  la  province  témoignoient  que  les  trefo- 
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ïicrsdc  Péglifcétoicnt  prêts  d’en  répondre.  S.  Grégoire 
de  NylTe  ne  fut  pas  pris,  &:  abandonna  le-' pais : on  mie 
à fa  place  un  raifcrablc  cfclave,  aulfi  corrompu  dans  la 
foi  que  ceux  qui  l’ordonnèrent.  S.  Grégoire  de  Nazianze 
écrivit  pluficurs  lettres  de  la  retraite  de  SelcucicàS.  Gre-; 
goire  de  NylTe,  pour  le  confolcr  pendant  cotte  perfecu-i 
tion  , qui  fut  le  plus  bel  endroit  de  la  vie.  Car  les  égides 
voifines  l'appclloicnt  pour  les  pacifier  Se  les  régler. 

Demoilhene  Yintcnluitc  àCefarée,oùil  fournit  tous 
les  ecclciialliqucs  aux  chargés  publiques,  malgré  leurs 
privilèges.  Puis  il  paffa  à Scbaltc  , où  il  traita  de  même 
ceux  qui  étoient  de  la  communion  de  faint  Bafilc.  On 
exerça  de  grandes  violences  concr’eux  , & un  de  ce- 
clergé  nommé  Afclepius  fut  battu  fi  ou trageu Cernent 
qu’il  en  mourut.  Demollhcnc  indiqua  cnluire  à NylTe 
un  concile  d'évêques  Ariens  de  Galatic  & de  Pont  ; de 
NylTe,  ils  allèrent  à Scballe,  pour  s’unir  à Euftathe  , 
qui  les  y avoit  invitez  par  une  députation  folcmncllc  ÿ 
Se  qui  les  reçût  avec  tous  les  honneurs  pofiiblcs  : ils  y 
tinrent  l’aflembléc  , ils  prêchèrent,  ils  offrirent  le  faine 
Sacrifice,  Se  dillribucrcnt  l’euchariftie  : enfin  Eullathc 
leur  donna  toutes  les  marques  de  communion,  fans  pou- 
voir obtenir  qu’ils  le  reconnurent  pour  évêque  , parce, 
qu’il  avoit  été  dépofé  par  les  chefs  du  parti  au  concile 
de  C.  P.  en  360.  Demollhcnc  troubla  aulli  l'cglife  de 
Doares  bourgade  de  la  Cappadoce,autor-i{ant  les  Ariens 
à y mettre  pour  évêque  un  cfclaVc  fugitif.;;  Se  cela  pat 
les  intrigues  d’une  femme  fins  religion. 

CependantThcodoreévêquedcNicopolisétoicmort, 
Se  Demollhcnc  avoit  cffai'é.  de  perfuader  à cette  églifc 
de  recevoir  un  évêque  de  La  main  d Eullathc  : mais  elle 
le  rcfufa  courageulement.  Les  évêques  Ariens  qu’il 
avoit  affcmblcz  à NylTe,  entreprirent  avec  Eullathc  de 
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•'  ’ \ renvcrfcHa  foi  catholiquc  à Nicopolis, A:  n’y  réüflîrcriil 
zp.  io.  f.  7)f.A.  pas  mieux.  Mais  îh  gaignerenc  Fronton  prècrc  de  cetre 
ville,  qui  avoir  toujours  paru  pur  dans  la  foi -&  pieux 
dansfes  mœurshl  trahit  alors  la  vérité  qu'ilavoicfoutenue 
. auparavant  j &fc  livra  aux  Ariens , pour  ècreévêquc  de 

zf.yji.  Nicopolis.  Aufti- tôt  il  devint  l’horreur  de  toute  l'Armé- 
nie ; &c  le  bruit  de  fa  chute  fc  répandit  promptement 
dans  les  provinces  voifines. Le  peuple  deNicopohsl’aban- 
# , 1 . donna,  Se  alla  tenir  les  aflcmblécs  en  pleine  campagne  : 

il  n’y  eut  qu’un  ou  deux  ccclcfiaftiques,  qui  demeurèrent 
dans  legliïc  avcc  Fronton.  Pour  retenir  le  peuple,  il  pro- 
mit de  nefe  point  feparer  de  la  foi  catholique  . Quelques- 
uns  en  furent  ébranlez  , & quelques  ccclehalLques  en  é- 
crivircnt  à S. Dalilc.  Il  les  exhorta  à foufïrir  ce  commence- 
ment de  perfecurion,  fe  fouvenant  qü’ilsétoicnt  les  cn- 
zp.ifup.976.D.  fans  des  Conf-ffeurs  &des  martyrs  ; il  leur  recommande 
fur  tout  de  ne  fc  fier  aucunement  aux  paroles  de  Fron- 
ton , &c  declarc  qu’on  ne  peut  le  retonnoicre  pour  évè-> 
que,  ni  pour  clcrcs  ceux  qu’il  a ordonnez.  Cette  perfe- 
tp.190.  cuuon  devint cnfuitcfurieufe.  Car  le  peuple  fut  diftipé, 

, le  clergé  mis  en  fuite,  les  maifons  pillées,  la:villc  rendue 

deierte , tout  le  pais  ruiné  : il  y eut  même  des  perfonnes 
qui  louffntent  des  coups  & d’autres  outrages.  S Bafiie 
.•  1 fdlliciroit  les  magiftrats  prefens,  & écrivoit  aux  amis 

qu’il avoit  à la  cour.,  pour  réprimer  fesdéfordres...  > 
xxxm  < Pcmenius  évêque  de  Sarcle  évant  vcn.u  à Nieopofii  - 
l'omus'de*1  co-  coq  (blet  cette  églife  affligée,  ne.  trouva  poinc  de  mcrl- 
)onic-  leur  moïen  delà  foutenir  que  de  lui  donner  un  évè- 

tÿ.  1. xn.  n.  41.  ^uc  carhohquc  ; & propoia  d’y  trdnslcrer  Euphronius 
; 1 natif  de. Nicopolis  memev.  & alors  évêque  de  Colonie^ 
zp.  !>}.  petite  ville  dans  l’extrémité  de  F, Arménie.  Cetre  tranfta- 
rion,  quoique  contraire  aux  canons,  fut  approuvée  par' 
tous  les  évêques  & pat  les  magiftrats  de  Nicopolis , 6c 

Pcmenius 
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Pcmcnius  en  prclTa  l'execution,  pour  ne  pas  donner  aux 
heretiques  le  loillr  de  l’cmpccher.  S.  Bafilc  approuva  fa 
conduite,  & en  écrivit  au  clergé  deNicopoliscn  ces  ter- 
mes : Quand  les faints  agiflent  fans  avoir  aucu n motif  hu- 
main devant  les  yeux,  ni  fepropofer  aucun  interet  parti- 
culier, mais  feulement  le  bon  plaifirdc  Dieu  ; il  clt  clair 
que  c'cll  lui  qui  conduit  leur  coeur.  Et  lorfquc  des  homes 
fpirirucls  ouvrent  un  avis,  & que  le  peuple  fidclc  le  fuit 
d'un  commun  confentcmcnt , qui  peut  douter  qu’il  ne 
vienne  de  N.  S.  Il  en  écrivit  aulîi  aux  magillrats  de  Ni- 
copolis ;&  commence  la  lettre  par  ces  paroles  : La  difpo- 
fition  des  églifes  fe  faic  par  ceux  à qui  leur  gouverne- 
ment eft  confié  ; mais  elle  cft  confirmée  par  les  peuples. 

L’églife  de  Colonie  ne  pouvoir  fe  reloudre  à perdre 
fon  patleur  ; & quelques-uns  menaçoient  de  fe  feparer 
de  l eglife , & de  porter  cette  affaire  aux  tribunaux  fecu- 
licrs.  Ils  en  écrivirent  à S.  Bafilc,  qui  blâma  ceux  qui 
faifoient  de  telles  menaces,  louant  au  refte  le  zclc  qu’ils 
témoignoient  pour  leur  évêque  : pourvû  qu’il  fût  mo- 
déré , & qu’il  ne  s’oppofat  pas  à ce  que  les  évêques 
avoient  fait  par  l’ordre  de  Dieu , pour  le  bien  commun 
de  la  province.  Il  promet  qu’Euphronius  ne  les  aban- 
donnera pas,  & qu’en  gouvernant  l’églife  de  Nicopolis, 
il  continuera  de  prendre  foin  de  la  leur  : il  foutient 
meme  que  cette  tranflation  leur  eft  avantageufe,  parce 
que  fi  Nicopolis  étoit  au  pouvoir  des  ennemis  de  l’égli- 
fe  , Colonie  ne  fe  pourroit  foutenir.  En  même  temps  il 
exhortoit  le  clergé  de  Nicopolis  à ne  pas  s’offenfer  de 
l’oppofition  des  fiJeles  de  Colonie  : parce  que  les  plus 
petits  fe  croient  aifément  méprifez  ; & que  le  dépit  les 
pourroit  porter  à des  extrémitez  , que  le  malheur  du 
ternps  rendroit  dangereufes.  C’cltjiinfi  que  faint  Bafilc 
autorifa  la  tranflation  d’Euphronius. 
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Il  y avoit  déjà  trois  ans  que  S.  B .file  fouffroit  les  ca- 
lomnies qu’Euftathe  de  Sebafte  répandoit  conrre  lui , 
fans  fc  défendre  que  par  le  filcncc,  Se  par  quelques  let- 
tres particulières  à fes  amis.  Enfin  il  crut  qu’ilctoit  temps 
de  parler  Se  de  fc  jullificr  publiquement.  Scs  ennemis 
loin  de  s’appaifer-,  ne  faifoicnt  que  s’irriter  de  plus  en 
plus  contre  lui,  Se  ne  ccfToicnt  de  le  diffamer  :■  quand  il 
avoit  détruit  une  de  leurs  calomnies  , ils  en  inventoient 
une  autre  , pour  ne  paroîtrepas  le  haïr  fans  fujet.  Ils 
l’accufoicnt  fauffement , tantôt  de  croire  trois  dieux  , 
tantôt  de  ne  croire  qu'une  pcrfonnc;puis  ilsrcprenoicnt 
ce  qu'il  difoit  effectivement  avec  leglife  catholique  , 
qu’il  y a en  Dieu  trois  hypoftafes  , Se  une  bonté  , une 
puifiancc,une  divinité.  Leur  extérieur  de  pieté  donnoit 
créance  à leurs  calomnies,  & l'on  attribuoit  fon  filcncei 
la  foiblcfTc  de  fa  caufc.  Il  fc  voïoit  fameux  malgré  lui, 
mais  en  mauvaife  part,  Se  étoic  odieux  aux  gens  de  bien 
prévenus  par  fes  adverfaires.  Il  crut  donc  devoir  enfin 
parler,  Se  le  prévaloir  des  mauvaifes  démarches  qu’ils 
venoient  de  faire,  en  fc  joignant  aux  Ariens  Se  au  vi- 
caire Demolthenc,  Se  il  commença  à écrire  contre  Eu- 
ftathe  environ  l’an  376.  Il  publia  une  apologie  adrefTéc 
à tous  les  fidèles,  qui  fe  trouve  entre  fes  lettres.  Il  die 
qu’au  commencement  de  fa  converfion  aïîjnt  vu  les 
folitaircs  d’Egypte  , Se  étant  touché  de  leur  exemple , il 
fouhaita  de  les  imiter  : Se  trouvant  en  fon  pais  des  gens 
qui  leur  rcffembloient  à l’extcricur  par  la  pauvreté  de 
leurs  habits,  c’étoit  Eullathe  Se  fes  difciplcs,  il  en  con- 
çût une  haute  opinion.  Se  crut  avantageux  de  s’attacher 
à eux  ; malgré  tout  ce  qu’on  lui  diloit  pour  l’en  détour- 
ner, & qu’il  prenoit  pour  des  médifances.  Quand  il  fut 
évêque,  il  commença  à s’appercevoir  de  leurs  artifices  , 
par  les  efpions  qu’ils  lui  donnèrent,  fous  prétexte  de  le 
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fcrvir  dans  fcs  fondions: en  force  qu’il  en  vint  à fc  dé- 
fier prefque  de  tout  le  monde.  Ils  l’attaquerent  fur  la 
foi , jufqucs  à deux  fois  : mais  ils  le  trouvèrent  toûjours 
ferme  dans  la  dodrinc  qu'il  avoir  apprife  des  l’enfance, 
& rcqûë  de  fa  mere  Sc  de  fon  aïeule  Macrinci  & il  les 
défie  de  lui  montrer  qu’il  ait  jamais  varié,  ni  qu’il  ait 
enfeigné  aucune  erreur , foit  dans  fes  écrits , foit  dans 
fes  difeours  publics  ou  particuliers. 

Le  capital  de  l'accufation  étoit  qu’ Apollinaire  a voit 
enfeigné  en  Syrie  une  mauvaife  dodrine,  & que  S.  Ba- 
filc  lui  avoir  écrit  une  lettre  il  y avoir  plus  de  vingt 
ans.  Par  confcquent  difoit  Euftathe,  vous  êtes  dans  la 
communion  & complice  de  fon  crime.  Comment  fça- 
vez-vous , répond  laint  Bafilc , que  cette  lettre  cft  de 
moi  ? quand  elle  en  feroit,  d’où  paroît-il  que  cet  écrit 
qui  vous  cft  maintenant  tombé  entre  les  mains,  foit  du 
même-temps  que  ma  lettre,  6c  de  celle  à qui  elle  eft 
adreflee?  quelle  preuve  y a-t’il  que  je  fois  dans  fcs  fen- 
timens  ? Interrogez-vous  vous-même  combien  de  fois 
m’êtes  vous  venu  voir  dans  ma  retraite,  fur  le  fleuve 
Iris,  en  prefence  de  mon  frère  Grégoire  ? combien  de 
jours  avons -nous  paflez  chez  ma  mere,  nous  entrete- 
nant jour  6c  nuit  en  bonne  amitié  } & quand  nous  al- 
lâmes cnfemble  voir  le  bienheureux  Silvain  de  Tarfe  , 
11c  parlâmes  nous  pas  de  cette  matière  pendant  tout  le 
voïage  ? A Eufiuoe  , quand  vous  m’appellàtcs  étant 
prêt  à partir  pour  Lamplaque  avec  plulicurs  évêques  , 
ne  parîa-t’on  pas  de  la  foi  ? vos  écrivains  en  notes  nc- 
toicnt-ils  pas  toûjours  auprès  de  moi , pour  écrire  ce 
que  je  leur  didois  contre  l’herefic  J les  plus  fidèles  de 
vosdifciples  n’étoicnt-ils  pas  toûjours  avec  moi  ? Quand 
je  vifitois  les  monafteres  de  nos  freres,  &c  que  je  paf- 
fois  avec  eux  les  nuits  en  prières , nous  entretenant 
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331  Histoire  Ecclesiastique. 
continuellement  des  chofes  de  Dieu  fans  difputer  : ne 
montrois  je  pas  nettement  mes  fcncimcns  ? comment 
une  il  longue  expérience  n’a-t’cllc  pas  prévalu  fur  un 
foupçon  lî  léger  ? N’ai-je  pas  toujours  tenu  le  meme 
langage  ? Si  ce  n’cfl  qu’avec  le  temps  j’aïc  ajouté  quel- 
que enofe  à mes  connoi (lances  imparfaites.  D’ailleurs, 
chacun  doit  répondre  pour  foi.  Je  ne  fuis  ni  le  maître 
ni  le  difciple  d’Apollinaire  : & li  l'on  répondoit  pour 
un  autre,  il  feroit  plus  jufte  d’imputer  la  doctrine  d’A- 
rius  à fes  difciples,  & la  doctrine  d’Aëtius  à fon  maî- 
tre. C’eft  qu’Euftathe , comme  S.  Bafile  explique  ail- 
leurs, avoir  été  difciple  d’Arius,  &dcs  plus  fidèles,  lors 
qu’ Arius  croit  le  plus  en  crédit  à Alexandrie  ; & depuis 
il  avoir  été  le  maître  d’Aëtius.  S.  Bafile  découvre  enfin 
la  véritable  caufe  de  la  rupture.  C’eft,  dit-il , que  ces 
honnêtes  gens  croient  que  notre  communion  leur  eft 
un  obftaclc  , pour  reprendre  leur  puifTance  : à caufe  de 
la  confeffion  de  foi  que  nous  leur  avons  fait  fouferire, 
& qui  leur  pourroit  nuire  auprès  de  ceux  qui  font  main- 
tenant en  autorité  : c’cft-à-dirc,  des  Ariens  ; & il  parle 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  lui  & Euftache  à Nicopolis 
trois  ans  auparavant.  Telle  eft  l’apologie  de  S.  Bafile  ; 
à laquelle  il  renvoie  le  prêtre  Gcnethlius,  lui  écrivant 
fur  le  même  fujet. 

Il  écrivit  auflï  aux  moines  qui  étoient  fous  fa  conduite , 
infiftant  fur  les  variations  d’Euftathe  , qui  s’attachoit 
toûjours  aux  plus  puiflans.  Ceux,  dit-il,  qui  ont  écrit 
ces  lettres  fameufes  contre  Eudoxe  & tout  ion  parti,  & 
qui  les  ont  envoïées  à toutes  les  églifes , exhortant  à 
fuir  leur  communion  & proteftant  contre  les  fentences 
par  lcfquelles  ils  étoient  dépofez , comme  portées  par 
des  hcretiques  : il  parle  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à C.  P.  en 
360.  ceux- là  mêmes,  continué  t’il,  (ont  maintenant  avec 
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eux.  Ils  ne  le  peuvent  nier,  puifqu’ils  ont  embrafle  leur 
communion  à Ancyrc.  Il  parle  du  concile  aflcmblé  par 
Demollhene.  Demandez  leur  , ajoûte  t'il , fiBafiiequi 
communique  avec  Ecdicius,eft  maintenant  orthodoxe. 
Pourquoi  donc  en  revenant  de  Dardanic,  renverferent- 
ils  fes  autels  pour  drelTcr  les  leurs  ? & pourquoi  parcou- 
rent-ils encore  les  églifes  d’Amaféc  & de  Zele,  pour  y 
ordonner  de  leur  autoritedes  prêtres  & des  diacre  s!  S’ils 
communiqucntavec  eux  comme  orthodoxes , pourquoi 
les  pourfuivcnt-ils  comme  hérétiques  ? Enfin  il  exhorte 
fes  moines  à fc  tenir  en  repos  fans  entrer  dans  ces  dépu- 
tes, ni  fe  laiflcr  prévenir  contre  perfonne. 

Il  écrivit  à leglifc  d’Evaife une  lettre  , où  il  dit  qu'il 
n’y  avoit  pas  encore  tout-à-lait  dix-fept  ans  depuis  le 
concile  de  C.  P.  & comme  il  avoit  été  tenu  au  commen- 
cemcntde  l’an  360.  cette  datte  marquela  findc  l’an37<f. 
La  lettre  finit  ainfi  : Demeurez  dans  la  foi  : confiderez 
tout  le  monde  , & voïez  combien  cil  petite  cette  partie 
malade.  Tout  le  relie  de  l’cghle  , qui  a reçu  lcvangilc 
depuis  une  extrémité  jufques  à l’autre,  confcrve  la  doc- 
trine faine  & incorruptible.  Il  parle  ainfi  fous  Valens  , 
lorfquc  l’Arianifme  triomphoit  en  Orient.  On  rapporte 
au  même  fujet,  c’ell-à-dire,  aux  calomnies  d’Eulhthe  , 
une  homélie  de  S.  Bafile,  contre  ceux  qui  l’accufoient 
d’admettre  trois  dieux.  Il  n’y  parle  point  contre  fes  ca- 
lomniateurs : il  fe  contente  d’abord  de  fc  plaindre  en 
general  fort  tendrement , que  la  charité  Se  l’union  ne 
régné  plus  dans  l’églife  comme  autrefois.  Enfuite,  il  ex- 
plique fa  doctrine,  & après  avoir  protcllé  contre  cette 
calomnie  de  trois  dieux , il  ajoûte  : Si  c’ell  parce  que  je 
ne  rejette  pas  le  S.  El  prie  , & que  je  ne  le  mets  pas  au 
rang  des  créatures,  que  je  fouffre  cette  calomnie,  ne  me 
faites  point  dire  ce  que  je  ne  dis  pas  ; dites  nettement 
que  c’cft  moi  qui  anachématifc  ceux  qui  dtfent  que  le 
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S.  Efprit  eft  créature.  Je  crois  cette  accufation  : je  m’ex- 
pofe  pour  ce  fujet  au  feu , au  tranchant  des  épées , aux 
roues,  auxtourmens  : je  les  recevrai  avec  lamêmcaflu- 
rance  que  les  martyrs  qui  repofent  ici.  Il  parloit  à une 
fête  de  martyrs  dans  une  aifetnbléc  d’évêques, 
xxxv.  L’hypocrifie  d’Euftathc  fut  enfin  reconnue  & con- 
gtes.  damnée  au  concile  de  Gangres,  dont  on  ne  levait  pas  le 

Sccr.  h.  4».  temps  : mais  comme  S.  Baille  n’en  parle  point , il  eft  vrai- 
femblable  qu'il  ne  fut  tenu  qu’après  toutes  ces  lettres 
fur  la  fin  du  règne  de  Valens,  & peut-être  après  la  mort 
414  a d’Euftathc:  car  ce  concile  eft  plutôt  contre  les  difciples 
quecontrc  lui-même  ; & S.  Epiphane  dans  fon  livre  des 
hcrcfics  écrit  vers  l’an  376.  parle  d’Euftathc  comme  d’un 
mort.  Ce  concile  fut  afTcmblé  dans  la  ville  de  Gangres, 
métropole  de  la  Paphlagonie,  & nous  en  avons  vingt 
canons,  avec  une  lettre  fynodique,  adreffée  aux  évê- 
ques d’Armenie  , qui  contient  en  abrégé  les  caufes  du 
concile  exprimées  plus  diftinclcmcnt  dans  les  canons , 
& attribue  nommément  ces  abus  aux  difciples  d’Eufta- 
C41*.  t.  the.  Les  canons  condamnent  d’anathême,  premièrement 
r.4.  ceux  qui  blâment  le  mariage,  & qui  difent  qu’une  fem- 
,.9.  me  vivant  avec  fon  mari  ne  peut  être  fauvéc.  Ce'üx  qui 
fc  fcparent  d’un  prêtre  qui  a été  marié,  & ne  veulent  pas 
c io.  participer  à l’oblation  qu’il  a celcbrée.  Ceux  qui  cm- 
braflent  la  virginité  ou  la  continence,  non  pour  la  beau- 
té de  la  vertu,  mais  pour  l’horreur  du  mariage  , ou  qui 
«•14-  infultcnc  aux  gens  mariez.  Les  femmes  qui  abandon- 
ncnc  leurs  maris  par  averfion  pour  le  mariage.  Les  pa- 
rens  qui  abandonnent  leurs  enfans  fous  prétexte  de  vie 
afcctiquc  ; fans  prendre  foin  de  leur  nourriture  , ou  de 
c.it.  leur  converfion  à la  foi.  Les  enfans  qui  fous  le  même 
prétexte  de  pieté , quittent  leurs  parens  fans  leur  rendre 
4.3.  l'honneur  qu’ils  doivent.  Ceux  qui  enfeignent  aux  en- 
claves à quitter  leurs  maîtres  & fe  retirer  du  fervicc , 
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fous  prétexte  de  pieté.  Le  concile  défend  auffi  de  con- 
damner  ceux  qui  mangent  de  la  chair  : pourvu  qu’ils  sup.i. i.  ».  }i. 
s’abflienncnt  du  fang  , des  viandes  étouffées  & îmmo- 
léesifuivant  la  pratique  quis’obfervoit  encore.  Dejeûner  r.n. 
le  Dimanche,  ou  de  méprifer  les  jeûnes  de  l’églife  qui 
viennent  de  la  tradition:  de  méprifer  la  maifon  de  Dieu  ,.tf. 

& les  afTcmblées  qui  s’y  font  : de  tenir  des  afTemblécs  t.j. 
particulières  pour  y faire  les  fondions  ccclefiaftiques, 
fans  la  prcfcncc  d’un  prêtre  & le  confcntement  de  le- 
vêque.  De  prendre  à ton  profit  les  oblations  faites  à le-  e.7.t. 
glife , ou  en  difpofcr  fans  le  confentement  de  l’évêque, 

& de  ceux  qu’il  en  a chargez.  De  méprifer  les  agapes  ou 
repas  de  charité,  qui  fc  faifoient  en  l’honneur  de  Dieu. 

De  blâmer  les  mémoires  des  martyrs,  les  afTemblées  qui 
s'y  tenoient , Sc  les  offices  qui  s’y  cclcbroicnt.  Enfin  le 
concile  condamne  les  hommes,  qui  fous  prétextede  vie 
afcetiqtic  , portoient  un  habit  fingulier  , & condam- 
noient  ccu  x qui  portoient  des  habits  ordinaires  : les  fem-  * 
mes,  qui  fous  le  même  prétexte,  s’habilloicnt  en  hom- 
mes, ou  fc  coupoicnt  les  cheveux.  L’églife  a approuvé  ».i}- 
depuis,  que  les  religieufcs  coupafTcnt  leurs  cheveux  , 

& les  ufages  ont  varié  félon  les  pais  & les  temps  fur  ces  *•  *t- 
chofes  indifférentes: mais  la  vanité  & l’affcttation  opi- 
niâtre ont  toujours  été  condamnées. 

Après  ces  vingt  canons,  le  concile  ajoûte  : Nous  or- 
donnons  '■eci,  non  pour  retrancher  de  l’églife  ceux  qui 
veulent  s’exercer  à la  pieté  , fclon  les  écritures  : mais 
ceux  à qui  ces  exercices  font  une  occafion  de  s.’élevcr 
avec  arrogance  au-deffus  de  la  vie  plus  fimple  ; & d’in- 
troduire des  nouveautez  contre  l’écriture  & les  canons. 

Nous  admirons  donc  la  virginité,  nous  approuvons  la 
continence  & la  féparation  du  monde  , pourvu  que 
l’humilité  &c  la  modeftie  les  accompagnent.  Mais  nous 
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de  mots  qui  n'alteroient  point  le  fonds  de  la  do&rine. 
Ainfi  du  cems  de  Theodoret  , les  Goths  difoient  bien 
que  le  Pere  étoitplus  grandque  le  Bis;  mais  ils  ne  di- 
foient pas  encore  que  le  fils  fuft  créature  , quoiqu’ils 
communiqualTent  avec  ceux  qui  le  difoient. Ce  fut  Ulfila 
qui  donna  aux  Gorhsl’ufage  des  lettres,  par  des  carac- 
tères formez  furies  Grecs,  & il  traduifit  en  leur  langue, 
l'écriture  fairue  : nous  en  avons  encore  les  évangiles  im- 
primez, où  l’on  voitqutlle  étoit  alors  la  langue  despeu- 

f>lcs  Germaniques.  On  dit  qu’Ulfila  n’avoit  pas  traduit 
es  livres  des  Rois , de  peur  que  les  guerres , dont  ils  font 
remplis  , ne  femblaffent  autorifer  l’inclination  aux  ar- 
mes , qui  n’étoit  que  trop  violente  chez  les  Goths.  Il  y 
avoit  auffi  chez  les  Goths  des  audiens.Car  leur  chef  aiant 
été  relégué  en  Scythie , travailla  à la  convcrfion  des 
barbares,  & établit  jufques  chez  les  Goths  des  monafle- 
rcs,  où  la  pureté  des  mœurs  étoit  grande;  & ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  mauvais  , étoit  l’opiniâtreté  dans  leur 
fchifme.La  plupart  furent  chafiYz  d entre  les  Goths  avec 
les  catholiques  dans  la  pcrfecution  de  l’an 

L’ambaffade  que  conduifoit  Ulfila  eut  fon  effet;  & 
l'empereur  Valens  accorda  aux  Goths  la  permilfion  de 
s’établir  dans  la  Thrace.  Mais  ‘quoiqu’ils  eufTent  été 
reçus  comme  amis,  ils  furent  maltraitez  par  les  offi- 
ciers Romains  , qui  par  avarice  les  laifferent  manquer 
de  vivres  ; & craignanf  leur  defefpoir  , en  firent  tuer 
quelques-uns.  Ainfî  tous  les  barbares  fe  réunirent,  & 
commencèrent  à piller  la  Thrace  l’an  377.  fous  lè  con- 
fulat  de  Gratien  & d.e  Merobaüde.  Valens  en  aprit  la 
nouvelle  à Antioche,  & aïant  promptement  conclu  la 
paix  avec  les  Perfes,  il  refolut  de  marcher  à C.  P.  où  il 
arrivaen effet  l’année fuivante  378.  lctrentiémedc  Mai: 
autrement  le  troifiéme  des  calendes  de  Juin  , fous  le 
Tome  ly.  Vu 
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confulat  dcValens  même,  & le  fécond  de  Valentinien: 

En  partant  d’Antioche  , iLdohnaordre  de  cefferla  per- 
fecucion  contre  les  cacholiques,  8c  de  rappeller  les  évê- 
ques 8c  les  prêtres  exilez  , 8c  les  moines  condamnez  aux 
mines.  Alors  les  catholiques  fe  relevèrent  par  toutes  les 
villes , mais  particulièrement  à Alexandrie.  Pierre  y 
fetourna  avec  les  lettres  du  pape  Dimafe  qui  autori- 
foienc  fon  éle&ion.  On  lui  remit  les  églifes , 8c  on  chaflTa 
l’ufurpateur  Lucius  qui  fe  retira  à C.  P.  efperant  que  V a- 
lens  le  rétabliroit.-  mais  il  avoit  des  affaires  plùs  impor- 
tantes. 

Il  avoit  envoie  devant  Traj  an  8cProfuturus  avec  des  ' 
troupes  pour  s’oppofer  aux  barbares.  Il  y eut  divers 
combats,  & les  Romains  eurent  quelque  defavantage. 
Valens  étant  arrivé  à C.  P.  ôta  le  commandement  à Tra- 
jan,  8c  lui  fit  de  grands  reproches,  l’accufant  mêmede 
lâcheté  : mais  Trajanlui  répondit  : Ce  n’eft  pas  moi. 
Seigneur,  qui ay  été  vaincu,  c’eft  vous  qui  avez  abâh- 
donné  la  vi&oire,  en  vous  armant  contre  Dieu  , 8c  pro- 
curant aux  barbares  fa  prote&ion.  Ne  fçavez- vous  pas 
qui  font  ceux  que  vous  avez  chaflez  des  églifes,  8c  ceux 
à qui  vous  les  avez  livrées?  Arinthée  ScVi&or,  tous  deux 
capitaines  illuftres,apuïerent  ce  difeours.  A rinthéc  avoit 
été  conful  l’an  37t.  Il  étoit  homme  de  guerre,  8c  avoit 
remporté  des  avantages  contre  les  Perfes  : mais  d’ailleurs 
zélé  pour  la  religion  chrétienne  8c  pour  1 églife  catho- 
lique. Il  mourut  peu  de  tems  après  aïant  été  baptifé  à 
la  mort , 8c  S.  Baille  pour  qui  il  avoit  eu  beaucoup  d’a- 
mitié , écrivit  des  lettres  de  confolation  à fa  veuve. 
Nous  avons  aulfi  deux  lettres  de  S.  Baille  à Trajan,  qui 
marquent  l’amitié  qui  étoit  entre  eux.  Sa  femme  Can- 
dide vécut  dans  unegrande  pieté  , 8c  éleva  fa  fille  dans 
l’amour  de  la  virginité  8c  de  la  mortification.  Le  comte 
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Tercnce  aulfi  ami  de  S.  Baille,  avoit  témoigné  quelque 
temps  auparavant  la  même  generohté.  Car  comme  il 
écoit  revenu  d’ Arménie,  après  avoir  remporté  des  vic- 
toires : Valens  luiordonnade  demander  ce  qu’il  vou- 
droit.  Terence  lui  préfenta  une  requefte,  où  il  lui  de- 
mandoit  d’accorder  une  églife  aux  catholiques.  L’era- 
pereuraïantlùlarequeftela  déchira  , & dit  à Terence 
de  lui  demander  autre  chofe.  Terence  ramaffj  les  pièces 
de  fa  requefte,  & dit:  J’ai  ce  que  je  demande,  Seigneur; 
car  Dieu  juge  l'intention. 

L empereur  Valens  partit  de  C.  P.  pour  aller  au  cahap 
l’onzième  de  Juin  378  Lemoine  Ifaac  , dont  la  cellule 
croit  proche,  le  volant  pafteravec  faluite  , lui  cria:  Où 
allez  vous  empereur  ?vous  avez  fait  la  guerre  à Dieu  , 
il  n’eft  pas  pour  vous.  C’eft  lui  qui  a excité  contre  vous 
les  barbares.  Celiez  de  lui  faire  la  guerre  , autrement 
vous  n’enreviendrez  pas,  & vous  perdrez  votrearmée. 
L’empereur  irrité  commanda  qu’on  le  mit  en'  prifon 
julques  à fon  retour  , & dit  : Je  reviendrai  ôc  te  ferai 
mourir  , pour  punition  de  ta  fauffe  prophétie.  Ifaac  ré- 
pondit clevant  la  voix:Oüi  faites-moi  mourii  li  vous  me 
trouvez  menteur. 

Valens  s’avança  jufques auprès d'Andrinople,  & re- 
çut des  nouvelles  de  l’empereur  Gratien  fon  neveu:  qui 
après  avoir  remporté  de  grands  avantages  fur  les  Ger- 
mains , marchoit  à fon  fecours,  & le  prioit  de  l’atten- 
dre : mais  Valens  jaloux  des  victoires  de  ce  jeûné  prin- 
ce , fe  détermina  adonner  la  bataille  avant  ion  arrivée. 
Pendant  qu’on  s’y  préparoit,  Frjtigerne  roi  des  Goths 
envoia  un  prêtre  avec  une'lectre  pour  déclarer  à l’em- 
pereur, qu’ils  ne  demandoient  que  la  permilfion  d’ha- 
biter enThrace  avec  leurs  troupeaux  : mais  cctre  dé- 
putation fut  fans  effet.  On  en  vint  donc  enfin  à fa  ba- 
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taille,  le  cinquième  des  ides  d’Aouft,  c’eft  à dire  , le 
neuvième  du  mois  : les  Romains  y furent  défaits,  &à 

f*eine  fe  fauva-t-il  le  tiers  de  leur  armée.  L’empereur 
ui  même  y périt:  mais  on  ne  trouva  point  fon  corps; 
& il  pafla  pour  confiant  qu’aïanc  été  bleffé  d’un  coup 
de  flèche , il  fut  porté  dans  une  cabane  qui  fe  trouva 
proche  , fuivi  de  quelques-uns  de  fes  gardes  & de  fes 
eunuques.  Là  commcjon  le  panloit , les  ennemis  fans 
fçavoir  qui  étoit  dedans  voulurent  enfoncer  la  porte 
qu'ils  trouvoient  fern\ée  , les  Romains  tirèrent  fur  eux 
du  haut  de  la  maifon,&  les  barbares  pour  ne  pas  perdre  le 
teins  de  piller  ailleurs,  amafferent  du  bois,  des  fafeines 
& delà  paille,  & brûlèrent  ce  petit  bâtiment  &c  tous 
ceux  qui  étoient  dedans , excepté  un  des  gardes  de  l’cm- 

f»ercurqui  fe  fauva  par  une  fenêtre  , & raconta  depuis 
a choie.  Ainfx  périt  l’empereur  Valens  âgé  de  près  de 
cinquanteans , après  en  avoir  régné  quatorze,  quatre 
mois  & quelques  jours.  Sa  mort  fl  funefte  fut  regardée 
comme  une  punition  divine  de  la  perlecution  qu'il  avoic 
faite  aux  catholiques.  Comme  ilne  biffa  point  de  fils  , 
tout  l’empire  revintàfcsdeux  neveux  , & toute  l'auto- 
rité à Gratien  : Car  Vflentinien  n’étoit  pas  encore  en 
âge  d’agir  par  lui-même. 

Gratien  fut  toujours  fincerement  attaché  à la  foi  ca- 
tholique. Etant  prêt  à marcher  au  fecours  de  Valens , 
il  vouloir  fe  munir  d’un  prefervatif  contre  les  mauvai- 
fes  doctrines  qui  avoient  cours  en  Orient.  Il  s’adreffa  à 
S.  Ambroife,&  lui  demanda  un  traité  qui  établit  la  di- 
vinité de  J C.  S.  Ambroifecompofa  pour  le  fatisfaire  , 
les  deux  premiers  livres  intitulez  delà  foi.  Dans  le  pre- 
mier il  montre  d’abord  en  quoi  confifte  la  foi. catholi- 
que , établiffant  l’unité  de  la  nature  divine  & la  trinitc 
des  p erionnes  : il  prouve  la  divinité  de  J.  C.  puis  il  réfute 
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les  principales  erreurs  des  Ariens  : que  le  fils  fût  dif- 
femblablcau  Pere  , qu’il  eue  commencé,  qu’il  fût  créé. 
Il  continue  dans  le  fécond  à montrer  que  les  attributs 
de  la  divinité  conviennent  au  Fils  : il  explique  com- 
ment il  eft  envoïé  par  le  Pere  , comment  il  lui  cft  fou- 
rnis, comment  il  ell  moindre:  il  diftingue  ce  qui  lui 
convient  comme  Dieu  & comme  homme,  & entre- au- 
tres les  deux  volontcz.  Il  finit  en  promettant  à l’empe- 
reur la  victoire  fur  les  Goths , dont  il  efpere  que  la  pro- 
tection de  l'églife  fera  le  fruit.  Ces  deux  premiers  livres 
de  faint  Ambroife  fur  la  foi,  ont  été  fort  célébrés  dans 
l’antiquité. 

Il  y avoir  à peine  trois  ans  qu’il  étoit  éveque  , & déjà 
on  le  regardoit  comme  le  principal  do&eur  de  l’églife 
latine.  Sa  réputation  s’étendoit  jufques  en  Mauritanie, 
& en  attiroit  des  vierges  qui  venoient  à Milan  recevoir 
le  voile  de  fes  mains.  Il  en  venoit  auflî  des  villes  voifi- 
nes  , de  Plaifance  &c  de  Boulogne  ; & c’étoit  le  fruit  des 
frequentes  exhortations  qu'il  taifoit  fur  cette  matiefe. 
Mais  elles  avoient  moins  de  fuccez  à Mibn  où  il  prê- 
choit  : plufieursfe plaignoicnt qu’il celevoit trop  la  vir- 
ginité j & les  mères  enfermoient  leurs  filles  , de  peur 
qu'elles  n’affi (la fient  à fes  inftrudtions , ou  qu’elles  n’al- 
laflent  fe  confacrer  entre  fes  mains.  Les  diîcours  qu’il 
avoit  fait  fur  cette  matière  aïant  eu  tant  de  fuccez  , 
fainte  Marcelline  fa  fœur  qui  avoit  depuis  long  tems 
fait  vœu  de  virginité  à Rome,  l’en  félicita  par  lettres  : 
& le  pria  de  les  lui  envoïer,  puifqu’elle  ne  pouvoit  le 
venir  entendre.  Ce  fut  donc  à fa  priere  qu’il  recüeillit 
en  trois  livres  intitulez , des  vierges , les  fermons  qu’il 
avoit  fait  fpr  ce  fujet  : dont  le  premier  contient  l’éloge 
de  fainte  Agnes,  parce  qu’il  fut  prononcé  le  jour  de  fa 
fefte.il  y marque  que  les  vierges  de  Boulogne  étoient 
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au  nombre  de  vingr.qu’clles  travailloient  de  leurs  mains, 
non-feulement  pour  vivre,  mais  pour  faire  des  libera- 
litez , Si  qu’elles  avoienc  un  zcle  St  une  induftrie  fingu- 
liere  , pouraccirer  d autres  filles  àcettc  bintc  prof-flion. 
Il  exhorte  les  filles  à feconfacrer  même  malgré  leurs  pa- 
reils. Dans  le  troifiéme  livre,  il  rapporte  le  difeours  que 
le  pape  Libéré  avoit  fait  à lainte  Marcelline  , en  lui 
dormant  l'habit  de  vierge  dans  Péglife  de  faint  Pierre 
le  jour  de  Noël  Elle  ne  vivoit  pas  en  communauté  , 
mais  avec  fes  parens,  comme  plufieurs  vierges  en  ce 
tems  là.  Elles  avoient  à 1’égl.ifc  leur  place  fcparéc  par  des 
planches,  5c on  y voioit  des  fentences  de  Pccriture  fur 
les  murailles  pour  le‘ur  inftruùtion. 

Le  livre  des  veuves  fuivi  peu  de  tems  aprcs,àl’oc- 
cafion  d’une  femme, qui  fous  prétexte  qu’il  l’avoit  exhor- 
tée à quitter  le  dciiil , ôc  à fe  confoler  de  la  mort  de  fon 
mari,  avoit  voulu  le  remarier  aïant  déjà  des  filles  ma- 
riées. Il  y relevc  1 indecence  de  ces  mariages  : mais  il 
prend  grand  foin  de  déclarer,  qu’il  ne  condamne  point 
les  fécondés  noces  : comme  dans  les  livres  des  vierges, 
il  ne  manque  pas  d établir  lafainteté  du  mariage.  Dans 
le  livre  des  veuves,  il  parle  ainfi  de  l’invocation  des 
faints  : Il  faut  prier  les  anges  , qui  nous  font  donnez 
pour  notre  garde  : St  les  martyrs,  dont  les  corps  fem- 
blent  nous  être  des  gages  de  leur  piotc&ion  : ils  font 
les  infpcdtcurs  de  notre  vie  St  de  nosa&idns.  S.  Ambroi- 
’ fe  écrivit  un  peu  après  un  traité  de  la  virginité  : où  il 
fe  défendcontre  ceux  qui  l’accufoienc  de  b perfuader  , 
8c  de  défendre  le  mariage  aux  filles  con(acrées.à  Dieu,  il 
1 avoiie  hautement  le  fait:  mais  il  montre  que  la  virgi- 
nité n’eft  ni  mauvaife  , ni  nouvelle,  ni  inutile.  On  le 
. plaint,  dit-il,  que  le  genre  humain  va  manquer.  Je  de- 
mande, qui  a cherché  une  femme  fans  en  trouver  , 
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quelle  guerre  ou  quel  meurtre  on  a veu  pour  une  vier- 
ge? ce  (ont  des  fuites  du  mariage  de  tuer  l’adulterc,  de 
faire  la  guerre  au  ravifleur.  Le  nombre  des  hommes  elt 
plus  grand  dans  les  lieux  où  la  virginité  eft  pluseftimée. 
Informez-vous  combien  l’églifed  Alexandrie,  celles  de 
tout  l’Orient  ôc  d’Afrique  ont  accoutume  de  confacrer 
de  vierges  tous  les  ans:  il  y en  a plus  que  cepaïs-ci  ne 
produit  d'hommes. 

Les  ravages  des  Goth?  dans  la  Thraceôc  dans  l’Illy  rie 
s’étendirent  jüfques  aux  Alpes,  & donnèrent  matière  à 
S.  Ambroife  d’exercer  fa  charité,  il  s’appliqua  à racheter 
les  captifs , fie  y emploïa  meme  les  vafes  de  l’cglife , 
qu’il  fit  brifer  ôc  fondre  pour  cet  effet  : mais  feulement 
ceux  qui  n’étoient  point  encore  confacrez  , refervant 
ceux  qui  l’étoientpourunplusgrandbefoin.  Les  Ariens 
lui  en  firent  un  reproche  , dont  il  ne  fc  défendit , qu’en 
foûtenant  qu’il  étoit  plus  avantageux  de  confcrver  à 
Dieu  des  âmes  quedel’or.  Car  en  rachetant  ces  captifs, 
on  ne  fauvoit  pas  feulement  la  vie  aux  hommes  ôc  l’hon- 
neur aux  femmes,  mais  la  foi  aux  enfans  ôc  aux  jeunes 
gens,  qu’ils  auroient  contraint  de  prendre  parti  leur 
idolâtrie.  S.  Ambroife  dit  icetteoccafion  : L’cglife  a de 
l’or  non  pour  le  garder,  mais  pour  le  diftribuer  fie  fub- 
venir  aux  ncceflitez.  Et  enfuite  : Je  rectonnois  que  le 
fang  de  J.  C.  répandu  dans  l’or  n’y  a pas  feulement  bril- 
lé , mais  qu’il  y a encore  imprimé  la  vertu  de  la  rédem- 
ption. On  voit  ici  ce  qu’il  croïoit  de  la  liqueur  contenue 
dans  le  calice  : on  voit  qu’il  avoir  des  vwfes  confacrez,  8c 
d’autres  qui  nel’étoient  pas:  on  voit  enfin  que  les  égli- 
fes  étoient  richement  fervies  , puifqu’il  ne  parle  que  de 
vafes  d'or. 

En  cette  même  occafion  , comme  les  peuples  d’illyrie 
fuïant  les  barbares  ferctiroicnc  en  Italie  , S.  Ambroife 
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j44  Histoire  Ecclesiastique. 
écrivit  à Confiantes  nouvel  évêque  de  la  Romagne  ; 
& entre  plufieursinllru&ions  qu’il  lui  donna,  il  l'avertit 
de  fe  donner  degarde  de  ces  Iliy riens  la  plupart  infedtez 
de  l' Arianifme  , à caufe  de  Valcns  , d’Urlace  & des  au- 
tres évêques  hcretiques  qui  y avoient  fi  long-tems  régné. 
Il  lui  recommande  donc  de  ne  pas  permettre  qu’ils 
approchent  des  fidcles.  Il  ajoute  que  la  vigueur  de  la 
fagefleeft  de  ne  pas  croire  legerement  ; Sc  toutefois  il 
veut  que  Confiantes  Toit  facile  à recevoir  ceux  qui  vou- 
dront revenir  , pour  ne  les  pas  éloigner  : mais  que  fans 
s’y  fier  entièrement , il  leur  laifle  croire  qu’il  cfl  content 
d’eux.  Je  vous  recommande  , dit- il , l’églife  de  Forum 
Cornelii  : on  croit  quec’efl  Imola;  afin  qu’étant  voifin, 
vous  la  vifitiez  fouvent , jufqucsà  ce  qu'on  y ordonne 
un  évêque.  L’occupation  que  me  donne  l’approche  du 
carême,  m’empêche  de  me  tant  éloigner.  Cette  occu- 
pation du  carême  ctoit  fans  doute  l’inflruétion  des  ca- 
tecumenes.  Il  s’y  appliquoit  tellement , qu’au  tems  de  fa 
mort  cinq  évêques  purent  à peine  remplir  ce  qu’il  avoit 
accoutumé  de  taire  feul. 

Vers  le  même  tems  il  perdit  Satyre  fon  frere  , fur 
qui  il  s’étoit  décharge  du  foin  de  toutes  fes  affaires  tem- 
porelles. Satyre  voulut  paffer  en  Afrique  , pour  faire 
paier  un  nommé  Profper,  qui  s’applaudiffoit,dit  S.  Am- 
broife  , croïant  que  mon  facerdoce  lui  feroit  une  occa- 
fion  de  ne  me  pas  rendre  cequ’il  m’avoit  pris.  Satyre  s’é- 
tant embarqué  en  hyver  & dans  un  vieux  bâtiment , fit 
naufrage  & penfa  périr.  U n'étoit  pas  baptifé,  & pour 
ne  pasmourircntieremeQtpdvédesSS.  myfleres,c’efl- 
à-dire  l’euchariftie.il  la  demandai  ceux  qui  étoient  bap- 
tifez.  Mais  comme  il  n’étoit  pas  permis  même  de  la  voir 
à d’aûtres  qu’aux  fidcles  * il  la  fit  envelopper  dans  un 
orarium  : c’étoit  une  efpecç  de  long  mouchoir , que  les 

Romains 


- Qiflitized  b 


Livre  dix-septie'më; 

Romains  portoienc  au  col  en  ce  tems-là.  Il  le  prit  fur 
lui , fe  jetca  ainfi  (fans  la  mer  fans  chercher  de  planche 
pour  fcfoûtenir,  ôc  arriva  le  premier  à terre.  On  voit  ici 
que  les  Chrétiens  portoient  avec  eux  l’euchariftic  dans  «•  K* 
les  voyages  , ôc  la  regardoient  comme  un  préfervatif 
dans  les  périls.  Satyre  étant  échappé  de  celui  ci , ôc  per- 
iuade  que  le  facrement  qui  l'avoit  ainfi  protégé , lui  fe- 
roit  bien  plus  utile  quand  il  le  recevroit  au  dedans,  fe  *•  4*. 
preffa  de  fe  faire  baptifer.  Il  fît  donc  venir  l'évêque  du  n 
lieu  , fitpour  s'affurer  de  fafoi,  il  lui  demanda  s'il  com- 
muniquoit  avec  les  évêques  catholiques  , c’eft-à-dire  , 
avec  l’églife  Romaine.  Ainfi  parle  S Ambroife,de  qui 
nous  tenons  tout  ce  récit.  Satyrctrouvaquel’églifedece 
lieu  étoit  du  fchifme  de  Lucifer  : apparemment  c'étofe  - • 
en  Sardaigne.  Et  il  aima  mieux  s’expofer  à la  mer  encore 
une  fois,  que  de  recevoir  le  baptême  de  la  main  d'un 
• fehifmatique,  quoique  ce  fchifme  oe  fût  accompagné 
d’aucune  erreur  dans  la  foi.  Etant  abordé  en  pais  de  ca-  «.î+i.  r»;  ' 
thçliques , il  reçut  la  grâce  du  baptême , ôc  la  conferva 
jufquesàfa  mort.  Il  fe  propofa  meme  de  garder  la  con- 
tinence : mais  il  en  faifoitun  fecrct  à fon  propre  frere. 

Il  mourut  à fon  retour  à Milan  entre  les  bras  de  S.  A m-  "* I7- ïf’ 
broifeôcdefainteMarcclline,ôcIeurIaiflaladifpofition  »•  j* 
de  fon  bien  fans  faire  de  teftament.  Ils  crurent  qu’il  ne 
les  en  avoir  fait  que  dilpenfatcursjôcdonnerent  tout  aux 
pauvres.  Ls  funérailles  de  fiiint  Satyre  furent  faites  avec  *.  7g. 
folemnité,  ôc  faint  Ambroife  y prononça  fon  oraifon  fu- 
nèbre en  prefencedu  corps  expofé  à découvert.  Le  fep- 
ticme  jour  d'après  on  revint  au  tombeau  pour  y faire  les 
prières  accoutumées;  ôcS.  Ambroife  y prononça  enco- 
re un  difeours  , pour  montrer  comme  on  doit  fe  con- 
folçr  de;  la  perte  des  perfonnes  les  plus  chères,  par  la 
foi  de  larefurredtion.  L’églife  honore  la  mémoire  de  S. 
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Satyre  le  dix  - feptiéme  de  Septembre. 

Dans  cet  intervalle  , entre  la  mort  de  Valens  & l’c- 
leéfion  de  Theodofe.il  fetint  un  concile  à Rome  d’un 
grand  nombre  d’évêques  de  toutes  les  parties  d’Italie, 
qui  adrelferent  une  lettre  aux  deux  empereurs  Gratien 
& Valentinien.  Ils  les  remercient  de  ce  que  pour  re- 
primer le  fchilme  dUrfin  dès  le  commencement,  ils 
avoient  ordonné  que  l'évêque  de  Rome  jugeroitles  au- 
tres évêques , enforte  qu’ils  ne  feroient  point  fujets  au 
tribunal  des  juges  laïques;  5c  que  les  caufes  ecclefiafti- 

3ues  feroient  examinées  en  confcience,  ôc  par  la  confi- 
eration  des  moeurs  des  parties , non  par  les  formalitez 
judiciaires  5c  les  rigueurs  de  la  queftion.  Ils  fe  plaignent 
enfuite  qu’Urlîn, quoique  relégué  depuis  long-  tems , ne 
lailToit  pas  de  folliciter  la  lie  du  peuple,par  les  clercs  qu’il 
avoir  ordonnez  contre  les  réglés:  qu’à  ion  exemple  quel- 
ques évêques  déjà  condamnez  par  le  jugement  du  pape, 
ou  craignant  avec  raifon  de  l’être,  achetoient  le  fe- 
cours  de  la  populace.  Scie  maintenoient  par  force  dans 
leurs  églifes.  Ils  fe  plaignent  en  particulier  de  l’évêque 
de  Parme , de  Florentius  de  Pouzzolc , d’un  nommé  Rc- 
ftitut  en  Afrique;  puis  ils  ajoutent  : Vous  aviez  auffi 
ordonné  qu’on  challat  en  Afrique  ceux  qui  rebaptifent  : 
mais  étant  ainfi  chaffez,  ils  ont  ordonné  Claudicn  , 5c 
l’ont  envoyé  aveclenom  d’évêque  pour  troubler  la  ville 
de  Rome.  Vous  avez  commandé  qu’il  fût  chafle  de  Ro- 
me, 6c  renvoyéenfon  païs  : mais  quoiqu’il  ait  été  arrê- 
té plufieurs  fois,  ildemeure  à Rome  malgré  les  juges, 
gagnant  fouventpar  argent  des  pauvres  pour  les  reba- 
ptifer.  Enfin  la  faétion  d’Urfin  en  eft  venue  jufques  à 
fubornerun  Jugeapoftat  nommé Ifaae,  pour  attaquer  la 
perfonne  de  notre  faint  frere  Damafc,  ôc  réduire  celui 
qui  étoit  établi  juge  de  tous  à plaider  lui- meme  fa  caufc; 
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afin  qu’il  n’y  eût  perfonne  qui  pût  juger  les  ufurpateurs 
de  1 épifeopat.  Vous  avez  dilkpé  leurs  artifices  : vous 
avez  par  votre  jugement  reconnu  fie  publié  l'innocence 
de  notre  frere  Damafe.  Ifaac  n'ayant  pu  prouver  ce 

au’il  avoit  avance  , a eu  le  fort  qu’il  méritoit.  En  effet, 
fut  relégué  dans  un  coin  del’Efpagne. 

Les  évêques  continuent  : Nous  vous  prions  donc  d’or- 
donner , que  quiconque  étant  condamné  par  Damafe, 
ou  par  les  évêques  catholiques,  voudra  retenir  fon  cgli- 
fc,ou  refufera  de  fepreienter  au  jugement  des  évêques 
y étant  appellé  : le  prélet  du  prétoire  d’Italie , ou  le  vi- 
caire le  fade  venir  à Rome  : ou  fi  la  quel! ion  eft  émue 
dans  un  païs éloigné  , qu’il  foit  amené  parles  juges  des 
lieux  , pour  être  jugé  par  le  métropolitain  : ou  s’il  eft 
métropolitain  lui  même  , qu’on  le  fafle  venir  fans  delai 
à Rome,  ou  devant  les  juges  que  l'évêque  de  Rome  aura 
donnez.  Que  fi  le  métropolitain  pu  quelque  autre  évê- 
que eft  fufpeft  à l’accufé,  il  pourra  appeller  à l’évcque 
de  Rome,  ou  à un  couciU  de  quinze  évêques  voifins. 
Qu’on  impofe  filenceà  ceux  qui  feront  ainfi  exclus,  8c 

3ue  l’on  éloigne  ceux  qui  feront  dépolez,  du  territoire 
e la  ville  où  ils  auront  été  évêques.  Que  notre  frere 
Damafe  ne  foit  pas  de  pire  condition  que  ceuxau-deflus 
dcfquelsil  eft  élevé  par  la  prérogativedu  fiege  apoftoli- 
que  , quoiqu’il  leur  foit  égal  en  fon&ion  ; fit  qu’ayant 
été  juftifiez  par  vous-mêmes  ,il  ne  foit  pas  fournis  aux 
jugemenscriminels ,dontvotre  loi  a exempté  les  évê- 
ques cars’ila  bien  voulu  feloûmcttre  au  jugement  des 
évêques,  ce  ne  doit  pas  être  contre  lui  un  prétexte  de 
calomnie.  C’étoit  apparemment  dans  ce  même  concile 
de  Rome  que  le  pape,  quoique  fuffiümmcnt  juftifié  pat 
l’empereur, avoit  encore  été  jugé  canoniquement  par  les 
évêques.  Ils  ajoutent:  il  ne  fait  quefuivre  les  exemples 
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de  Tes  prcdecefleurs:  fuivant  lefqucls  l’évêque  de  Ro- 
me peut  fe  défendre  dans  le  conlcil  de  l’empereur,  fi 
on  ne  confie  pas  facaufe  à un  concile.  Car  le  pape  Syl- 
veflre  étant  accufé  par  des  hommes  facrileges  plaida, 
fa  caufe  devant  votre  pere  Conftantin.  Les  évêques  le 
nomment  pere  de  Gratien  : parce  que  Gratien  avoir  c- 
poufé  Conllantia  fille  poftume  de  Conilantius.  Au  re- 
lie ce  fait  du  papeSylvcftre  eft  remarqùable,  & ne  fe 
trouve  point  ailleurs. 

L’empereur  Gratien  fatisfità  cette  requête  du  conci- 
le, par  un  referit  adrefle  à Aquilin  vicaire  de  Rome, 
qui  porte  aulfi  le  nom  de  l’empereur  Valentinien  ton 
frere,  fuivant  le  Hile  ordinaire.  Par  ce  referit  les  empe- 
reurs ordonnent  au  vicaire  de  Rome  d’exccuter  les  or- 
dres précedens , de  chalfer  à cent  milles  de  Rome  les  fé- 
dicieux  marquez  par  les  conciles  des  évêques;  8c  de  les 
chalfer  auflidu  territoire  des  villes  qu’ils  troublent.  Ils 
ajoutent  : Nous  voulons  que  quiconque  voudra  retenir 
fon  églife,  étant  condamné<par  lc  jugement  deDama- 
fe  rendu  avec  le  confeil  de  cinq  ou  fept  évêques,  ou  par 
le  jugement  des  évêques  catholiques;  ou  celui  qui  étant 
cité  au  jugement  des  évêques  refuferades’y  prefenter  : 
nous  voulons  que  par  l’autoritc  des  préfets  du  prétoire 
de  Gaule  ou  d’Italie  , ou  des  proconïuls  ou  des  vicaires, 
il  foit  renvoyé  au  jugement  des  évêques  , ’8c  conduit  à 
Rome  fous  bonne  garde:  que  fi  le  rebelle  eft  dans  un 
çaïs  plus  éloigné,  toute  la  connoilTance  en  foit  renvoyée 
a l’évêque  métropolitain  . où  s’il*eft  métropolitain  lui- 
même  , qu’il  fe  rende  à Rome  fans  delai,  ou  devant  les 
juges  donnez  par  l’évêque  de  Rome,  ou  au  concile  de 
quinze  évêques  voifins:  à la  charge  de  n’y  plus  revenir 
apres  ce  jugement.  Enfin  nous  voulons  que  les  gens  de 
mœurs  notablement  corrompues,  ou  notez  comme ca- 
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Iomniatcurs,  ne  l'oient  pas  reçus  facilement  contre  un 
évêque  comme  accufatcuis  ou  comme  témoins.  Ainfi 
les  empereurs  accordent  au  concile  de  Rome  tout  ce 
qu’il  demandoit. 

L’année  precedente  l’empereur  Gratien  avoir  fait 
unc.loi  contre  les  Donatilles  adrdl'ée  àFlavien  vicaire 
d’Afrique \ 5c  datée  du  feiziéme  des  calendes  de  No- 
vembre, fous  le  confulat  de  Gratien  fle  de  Merobaude, 
c’ell-à-dire,  le  dix  feptiéme  d’Oêtobre  377.  Elle  porte 
condamnation  de  ceux  qui  rebaptifent,  Ôc  ordre  de  ren- 
dre aux  catholiques  les  eglifes  qu’ils  retiennent.  Et  com- 
me étant  chaflez  des  eglifes,  ils  alTcmbloient  dans  les 
grandes  mailons  à la  ville  eu  à la  campagne  ; il  eft  or- 
donné que  cesmaifons  feront  confifquées,  Scies  affem- 
blé  es  diffipées.  Le  vicaire  Flavien,  quoiqu’il  fût  lui-mê- 
me du  parti  des  Donatiftcs,  en  fit  mourir  quelques-uns 
des  plus  féditieux,  en  execution  des  loix;  ôc  toutefois 
les  autres  ne  jaifTercnt  pas  de  communiquer  avec  lui. 

Auffi-tôt  apres  la  mort  de  Valens  , Gratien  fit  une  loi 
parlaquelleilpermettoità chacun  de  fuivre  enfurctéla 
religion  qu'il  voudroit,  & même  de  s’aflembler;  excep- 
té les  Manichéens,  les  Photiniens  5c  les  Eunoniiens.  Ce 
qu’il  faut  entendre  pour  l’Orient.  En  même  tems  il  rap- 
pella  tous  ceux  que  Valens  avoitbannis  pourla  religion 
catholique;  car cncoreque  Valens  en  partant  d’Oricnt 
eût  donné  desordres  pour  les  rappeller,  l’execution  ne 
fuivoic  pas  fi  promptement.  Gratien  chargea  Sapor  due 
d’Orient  de  faire  obferver  fes  loix  : de  chalfer  les  Ariens 
de  églifes  , 6c  des  les  rendre  aux  catholiques. 

L'année  fuivante  379.  fous  le  confulat  d’Aufonc  5c 
d’Olybrius, Gratien  étant  à Milan  le  troifiéme  d’Aouc 
fit  une  loiadreflceà  Hefperius  préfet  du  prétoire  d’Ita- 
lie,. par  laquelle  en  révoquant  celle  qu’il  a voit  faite,  à. 
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Sirmium  en  3-8.  il  défend  à tous  les  hérétiques,  fans 
exception,  d’enfeigner  leurs  erreurs,  ouderebaptifer; 
& à leurs  évêques  , leurs  prêtres  5c  leurs  diacres,  de  te- 
nir des  aflemblées.  Un  mois  auparavant  te  cinquième 
de  Juillet  étant  à Aquilée  , il  exempta  les  clercs  mar- 
chands de  la  collation  lultrale,  jufques  à la  fommç  de 
dix  fous  d'or  dans  l’illy  rie  & l’Italie,  & quinze  fous  d’or 
dans  la  Gaule.  Les  dix  fous  d'or  font  environ  quatre- 
vingts  francs  de  notre  monoie  , & les  quinze  fous  fix- 
vingts  francs.  Ainfi  l'on  favorifoit  le  trafic  de?  clercs  : 
pourvu  qu’il  fût  très- modique,  & feulement  pour  leur 
aider  à fubfifter  frugalement,  non  pour  les  occuper  en- 
tièrement & les  enrichir.  Ces  deux  loix  de  l'an  379.  ne 
furent  faites  par  Gratien  , qu’apres  qu’il  le  fut  donne 
Theodofc  pour  collègue. 

Car  comme  il  voyoit  l'empire  attaqué  de  tous  cotez 
par  les  barbares,  il  crut  avoir  befoin  d'un  homme  de 
grand  mérite,  pour  lui  aider  à foûtenir  un  fi  grand  poids. 
Ainfi  quoiqu’il  eût  un  jeune  frere  déjà  reconnu  empe- 
reur , il  fie  venir  d'Efpagne  Theodofe  , & l’aflocia  à 
l'empire  à Sirmium  capitale  de  l'Illyric  occidentale  , où 
il  étoit  demeuré  depuis  la  défaite  de  Valens.  Ce  fut  là 
qu'il  déclara  Theodofe  empereur  le  quatorzième  des  ca- 
lendes de  Février  , fous  le  confulat  d’Aufone  & d'Oly- 
brius,c’efl-àdire- ledix-neuviémede  Janvier  379.  Gra- 
tien partagea  l’empire  avec  lui  -,  lui  laiflant  tout  l’Oi  ient 
avec  la  Thrace  & l’Illyrie  orientale,  qui  comprenoic 
toutelaGrece,  & dontThefTalonique  étoit  la  capitale. 
L’Occident  demeuraàGratien  & à Valentinien  fon  fre- 
re , Sc  ils  lepartagerent  ainfi. Gratien  eut  la  Gaule/l’Ef- 
pagne,  la  Bretagne  : Valentinien  eut  l'Italie,  l'Afrique, 
& l’Illy  rie  occidentale. Theodofe  étoit  alors  dansfatren- 
tetroifiéme  année,  né  en  Efpagne,  & defeendu  de 
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l'empereur  Trajan,  à qui  il  reflembloit  par  toutes  les 
grandes  qualitez  de  corps  8c  d’efpric , fans  avoir  fes  dé- 
fauts. Son  pere  fe  nommoit  auih  Theodofe  ou  Hono- 
rius,  & tut  un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  tems. 
Il  défit  en  Afrique  le  tyran  Firmus  fous  Valentinien  le 
pere  en  373.  mais  trois  ans  après  en  376.  il  fut  calomnié 
auprès  de  l'empereur  Gratien  , 8c  eut  la  tcte  tranchée  à 
Carthage,  après  avoir  demandé  8c  reçu  le  baptême. 
Theodofe  le  fils  avoitaufli  donné  des  preuves  de  fa  va- 
leur ; 8c  étoit  duc  de  Méfié  au  tems  de  la  difgrace  de  fon 
pere  : mais  ne  s’y  trouvant  pas  en  fureté  , il  fe  retira 
enEIpagne,  d’où  Gratien  le  fit  venir  pour  l’alTocier  à 
l’empire,  & ce  choix  fut  approuvé  de  tout  le  monde. 

Comme  l’empereur  Gratien  étoit  àSirmium,  Pallade 
& Secondien  évêques  en  Illyrie , 6c  les  feuls  de  tout  l'Oc- 
cident , qui  foûtenoient  encore  le  parti  des  Ariens, s’a- 
dreflerentàlui,fe  plaignant  qu’on  les  nommât  Ariens  3 
& le  priant  d’aflembler  un  concile  de  tout  l’empire,  par- 
culicrement  des  provinces  d'Orient, jdont  ils  elperoient 
plus  de  protedlion.Lesévêquescacholiqoes  conlentoient 
que  Gratien  fût  lui-même  l’arbitre  delà  difputeimais  il 
la  renvoya  à leur  jugement  ; 8c  marqua  Aquilée  pour  le 
lieu  du  concile.  Depuis  S.  Ambroife  lui  reprefenta  que 
pour  deux  hérétiques,  il  n’étoitpas  neceftaire  de  fati- 
guer tant  d’évêquesj  8c  que  lui  avec  les  autres  évêques 
d’Italie  fuffiroient  pour  leur  répondre.  Gratien  fe  rendit 
àcetavis,8c  difpenfa  mêmedevenirauconcilcceuxque 
le  voyage  pourroit  incommoder  à caufe  de  leur  grand 
•âge , de  leur  fanté  affoiblie  par  les  jeûpes  , ou  de  leur 
pauvreté , G honorable  à des  évêques  : mais  il  permit  d’y 
venir  à tous  ceux  qui  voudroient.  Le  concile  d’ Aquilée 
jues’aflcmbla  que  deuxansaprès  , en  381. 

Gratien  retournant  d’illyrie  en  Gaule,  écrivit  à S.  Ara- 


An.  377. 


Arnm.hb.x  ri  1 

t.  «.  . 

U.  lii.  xxix. 

t.  }. 

Ors/.  T 1 1.s.j  j. 
Hier.  Cbr. 
An.  177. 

A mm.  xxix. 
t.  ul t. 


Ami.  Vifl.  in 
G rntinne. 


XLtVl 

Aétions  de  S. 
Ambroife. 
Amir  ef.  n. 
n.  3.  ef.  10. 

».  1. 


Snift.  imf.  iet 

fefijs  tout  il. 

Aquil.  ».  4. 


Af.  Amir. 


Digitized  by  Google 


An.  37p. 


*t-  >• 


&up.  n,  41* 

Vib  in.  defi.ie 

(•  X. 


1 .ib,  v.  e.  1.  n* 


351  Histoire  Ecclesiastique. 
broife  une  lettre  de  fa  main,  où  il  le  nomme  fort  pere; 
Se  le  prie  de  le  venir  trouver  pour  l’inftruire  encore  de 
la  veritédonc  il  ctoit  déjà  très  perfuadé;  8c  de  lui  ren- 
voyer le  traité  qu'il  lui  avoit  donné;  y ajoutant  les  preu- 
ves de  la  divinité  du  S.  Efprit.  S.  Ambroife  dans  la  ré- 
ponfe  lui  donne  le  titre  de  prince  très-Chrétien;  s’ex-1 
eu  Tant  de  n’avoir  pas  etc  au-devant  de  lui , 8c  l’a.ffurant 
qu’il  l'a  accompagné  en  efprit,  8c  fuivi  par  fes  prières 
pendant  tout  le  voyage.  Il  promet  de  l’aller  trouver,  en 
diligence  ; 8c  cependant  il  lui  envoie  les  deux  livres  qu’il 
lui  avoic  déjà  donnez  ; c’eft-â-dire,  les  deux  livres  fur  la 
foi:  mais  il  demande  du  temspour  le  traité  du  S.  Efprit. 
Il  y -a  apparence  que  l'empereur  le  prévint , puilqu’il  c- 
toit  à Aquilée  le  cinquième  de  Juillet,  Sc  à Milan  le 
troifiéme  d’ Août  : où  il  donna  la  loi  cbntre  les  héréti- 
ques, dont  il  a été  parlé,  ôe  peut-être  fut-elle  drelfée 
par  le  confcil  de  S.  Ambroile.  Cependant  l’empereur  de- 
firoit  qu’il  traitât  la  matière  plus  au  long;  Scies  héréti- 
ques l accufoient  d’avoir  affe&é  d’être  court,  pour  évi- 
ter de  répondre  à leurs  objections,  parce  qu’elles  croient 
fans  réponfe.  C’eft  ce  qui  l’obligea  d’ajouter  aux  deux 
livres  de  la  foi , trois  autres  livres  pour  en  faire  cinq  en 
tout  ; Se  ces  trois  derniers  font  principalement  emploïcz 
à expliquer  tous  les  palfages  de  l’ccriture  , que  les  A- 
riens  décournoient  à leur  avantage.  Mais  il  remet  à un 
autre  tems  le  traité  du  S.  Efprit. 

L’imperatrice  Juftine  demeura  quelque  tems  àSir- 
mium,  apparemment  avec  le  jeune  Valentinien  fon 
fils.  Le  fiege  de.cette  ville  capitale d’illy rie  vint  alors  à 
vaquer  ; Sc  il  étoit  important  dercmedier  aux  mauî  qu’y 
avoient  fait  l’hérefiarque  Photin,  8c  enluite  l'Arien 
G"minius.  Photin  avoit  été  dépofé  8c  chafic  dès  l’an  351. 
nuis  il  n’écoit  mort  que  la  douzième  année  deValeos, 
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c’eft-à-dire  en  3 7 y . en  Galatie  là  patrie , & le  Heu  de  Ion  ^ 
exil.  S.  Ambroilè  fe  rendit  à Sirmium  : quoique  ce  fût  AN’  ^ ' 
hors  de  là  province , comme  il  étoit  ordinaire  aux  plus 
fàints  évêques  , de  lecourir  leséglifesen  pareilles occa- 
lions.  L’imperatrice  Juftine  voulant  faire  élire  un  évê-  IU 

que  Arien  s’efforçoit  de  le  faire  chalEer  de  l’églife  par  fon 
autorité , & par  la  multitude  qui  y étoit  aftemblée:  mais 
làns  fc  mettre  en  peine  de  les  efforts , il  demeurait  fur  le 
tribunal.  .Ainfi  nommoit-on  le  lieu  élevé  au  fond  de  Mmnchr.  c. 
l’cglilc  où  étoit  le  fiége  de  l’évêque,  &ccux  despreftres  i5‘ 
à les  cotez.  Une  des  vierges  Arienes  eut  l’impudence  de 
monter  fur  le  tribunal , & prenant  S.  Ambroilè  par  lès 
habits , elle  vouloit  le  tirer  du  côté  des  femmes , qui 
l’auraient  mal-traité  & chalTé  de  l’églilè.  S.  Ambroilè 
lui  dit  : Quoique  je  fois  indigne  du  làccrdoce  , il  ne 
vous  convient  pas  ni  à vôtre  profeffipn  de  mettre  la 
main  fur  un  prêtre  quel  qu’il  loit  : vous  devriez  crain- 
dre le  jugement  de  Dieu.  Le  lendemain  on  la  porta  en 
terre  ; & S.  îtmbroife , rendant  le  bien  pour  le  mal , ho- 
nora lès  funérailles  de  là  prcfence.  Cet  accident  n’épou- 
vanta pas  peu  les  Ariens , & procura  aux  catholiques 
la  liberté  d’ordonner  en  grand  paix  un  évêque,  qui  fut 
Anemius.  S.  Ambroife  revint  à Milan  après  cette  ordi- 
nation; & l’imperatrice  Juftine  conçut  dédors  contre  tsuUt-iu 
lui  cette  haine  qui  eut  de  fi  grandes  fuites. 

• En  Orient  l’églilè catholique commençoit à refpirer  Reto,^V(i.  s. 
depuis  la  mort  de  Valens,principalementpar  le  retour 
des  évêques  bannis.  Quelques-uns  trouvant  des  Ariens 
en  poftellion  de  leurs  églifes , conlèntirent  qu’ils  y de- 
meuraftènt  en  embraftant  la  foi  catholique  ; cederent 
volontiers  leurs  chaires  pour  éviter  le  Ichilme.  Eulalius  « 
évêque  d’Amafée  dans  le  Pont , trouva  à fa  place  un  * 

Arien,  qui  n’avoit  pas  dans  la  ville  cinquante  perfonnes 
Tome  IV.  Y y 


Digitized  by  Google 


3 y4  Histoire  Ecclesiastique.' 
qui  le  reconnulfent  pour  évêque.  Eulalius  ne  laifïa  pas 
de  lui  offrir , s’il  vouloit  fe  rciinir  à l’églilc  catholique, 
de  gouverner  en  commun  Ton  troupeau,  lui  cedant  mê- 
me le  premier  rang.  L’Arien  refulà,  & fut  abandonné 
des  Tiens  mêmes,  qui  le  réunirent  aux  catholiques.  L’é- 
glife  d’Antioche  étoit  toujours  divifée.  Paulin  y étoit 
demeuré  pendant  la  pcrfccution  , & Mclece  e'rant  re- 
venu après  la  mort  de  Valens , fur  reçu  avec  une  extrê- 
me joye.  Toute  la  ville  alla  au  devant  de  lui  : les  uns 
chryf.iaUihu  luibaifoient  les  mains  : les  autres  les  pieds  j ceux  qua  la- 
foule  empêchoit  d’aprocher  , s’eftimoient  heureux 
d’entendre  là  voix  ou  de  voir  fonvifage.  LeducSapor 
étoit  alors  à Antioche  chargé  de  l’execution  des  loix 
faites  en  faveur  de  la  religion  : particulièrement  de  réta- 
blir les  palpeurs  exilez,  & de  rendre  les  églifes  à ceux  qui 
communiquoientavcc  le  pape  Damafc.  Paulin  préten- 
doit  à ce  titre  le  liège  d’Antioche  ;&  Apollinaire  foû- 
tenoit  aulfi  qu’il  communiquoit  avec  Dama  le  : Melece 
le  tenoir  en  repos.  Alors  le  prêtre  Flavicn  ait  à Paulin 
en  préfence  de  Sapor  : Si  vous  communiquez  avec  Da- 
mafe  , confeffez  comme  lui  dans  la  triniré  une  effence 
3W.Y.f.xj.  & rrois  hypoftafes.  Ceux  du  parti  de  Paulin  vouloient 
bien  recevoir  Melece,  à condition  qu’il  gouverneroit 
avec  Paulin  l’églife  d’  Antioche  ; & Melece  qui  étoit  le 
plus  doux  de  tous  les  hommes  y confenroit , & en 
preffoit  même  Paulin.  Puifquc  nos  ouailles , diToit-ff, 

ont  une  même  foi,  ralfcmblons-lcs  dans  une  même  ber- 

» 

gerie;  & h le  liège  épilcopal  cil  caufe  de  notre  différend, 
mettons-ylc  làinr  évangile,  &nous  affeions  aux  deux 
cotez  les  premiers  au  rang  des  prêtres  : celui  de  nous 
• deux  qui  furvivra , aura  après  la  mort  de  l’autre  la  con- 
duire du  troupeau.  Paulin  ne  voulut  point  accepter  la 
propolition , ni  recevoir  pour  collègue  un  homme 
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choifi  , diloit-il,  parles  Ariens.  Mais  ceux  de  la  com- 
munion de  Mclcce , qui  étoienr  en  très-grand  nombre , 
le  mirent  fur  le  liège  épilcopal  dans  une  églife  hors  la 
ville  : c’eft-à-dire  apparemment  dans  la  Palle'e  , & le 
duc  Sapor  autorilà  cette  action. 

Saint  Melece  établit  vers  ce  tems-là  plufieurs  évê- 
ques dans  les  villes , où  il  y en  avoit  eu  d’Ariens.  Il  avoit 
déjà  donne  Diodore  à Tarie  : il  donna  encore  Jean  à 
Apamée  & Eftienne  à Germanicie.  L’un  & l’autre  avoit 
gouverné  les  catholiques  pendant  la  pcrlccution.  Jean 
ctoit  illuftre  par  là  naillance,  & encore  plus  par  Ton  élo- 
quence & par  la  làinteté  de  là  vie  ; Eftienne  avoit  été 
nojirri  dans  lafcience  ecclefiaftique  , & très-bien  ins- 
truit de  la  littérature  desGrecs.  Il  corrigea  le  mal  qu’Eu- 
doxe  avoit  fait  à Germanicie,  & ramena  les  Ariens  à l’u- 
nité de  l’églife.  S.  Cyrille  rentra  alors  dans  Ion  liège  de 
Jerulàlcmà  la  place  d’Hilarion;  & Gelafe  neveu  de  S.  ««*•■/*«>. . . 
Cyrille  fut  rétabli  à Celàréc  de  Paleftinc,  à la  place  de 
l’Arien  Euz.oius , qui  en  fut  chaflc  parThcodolè. 

S.  Eulèbe  de  Samolàte  étant  revenu  de  Ion  exil , éra-  xlvi. 
blit  aulli  des  évêques  en  divers  lieux , loir  par  l’autorité  Eufïbé' de  sa- 
que lui  donnoit  Ion  âge , là  vertu  & ce  qu’il  avoit  fouf- 
fert  pour  la  foi  : loit  qu’on  lui  attribué  les  ordinations , 
qu’il  avoit  procurées  auprès  de  ceux  qui  enavoient  le 
pouvoir.  Il  établit  donc  à Berée  Acacc,  homme  dellors  utm  nuft.  e. 
célébré.  Il  avoit  excellé  dans  la  vie  monaftique  fous  Al-  *‘f'  c- 
teriusdifciplede  S.  Julien  Sabas;  & continua  les  mêmes 
-pratiques  de  vertu  pendant  Ion  epifeopat,  qui  dura  cin- 
quante-huit ans.  Sa  porte  étoit  toujours  ouverte  à teut 
le  monde:  enforte  qu’on  pouvoir  lui  parler  à toute  heu- 
re, même  pendant  fon  repas , même  la  nuit;  car  il  per- 
mertoit  d’interrompre  Ion  lommeil  : tant  il  craignoit 
peu  d’avoir  des  témoins  de  fes  actions  les  plus  fccre  tes* 

Y Y i j 


Digitized  by  Google 


S* f.  liv.  xn.  n. 
Il* 


H*rtjr.  Rom. 


rr.  bijt. 


xivrr. 

Mort  de  lâint 


Histoire  Ecclesiastique. 

S.  Eufebe  mit  aufîi  pour  évêque  à Hierapolis  Théodore 
illuftre  par  la  vie  afcctique  : à Calcide  Eufebe,  à Cyr 
Ifidore , tous  deux  d’un  rare  mérité  & d’un  grand  zele  : 
à Edefte.  S.  Euloge  qui  avoit  étébanni  en  Egypte  : car 
S.  Barfês  étoitdéja  mort.  Euloge  fit  évêque  Protogcnc 
compagnon  de  Ion  exil  & de  fes  travaux  , & le  mit  à 
Carres  pour  y rétablir  la  religion.  Le  dernier  lieu  où 
S.  Eufebe  de  Samofàte  inftitua  un  évêque, fut  à Doliquc 
petite  ville  de  Syrie  infectée  de  l’Arianifimc.  Il  voulut 
donc  y mettre  pour  évêque  Maris  homme  de  mérité , & 
orné  de  grandes  vertus.  Mais  comme  il  entroit  lui-mê- 
me dans  la  ville , une  femme  Ariene  lui  jetta  du  haut  de 
fon  toit  une  tuile , dont  elle  lui  cafta  la  tête,  & il  mourut 
peu  de  terris  après.  Mais  auparavant  il  fit  faire  ferment 
à ceux  qui  étoient  préfens , de  ne  point  pourfuivre  la 
punition  de  cette  femme.  Telle  fut  la  fin  de  S.  Eufebe  de 
Samofàte.  L’églifè  le  compte  entre  les  martyrs  & hono- 
re fà  mémoire  le  vingt-uniéme  de  Juin.  Son  fucceftèur 
fut  Anriochus  fon  neveu  , quil’avoit  fuivi  en  Thrace 
pendant  fon  exil,  & qui  avoit  été  lui-même  relégué  en 
Arménie.  Le  concile  de  la  province  s’étant  alîèmblé 
fuivant  la  coutume , pour  l’ordonner  évêque  de  Samo- 
fàte , Jovicn  évêque  de  Perge,  qui  avoit  été  quelque 
tems  dans  la  communion  des  Ariens,  s’y  trouva  com- 
me les  autres.  Tous  ayant  dohné  leurs  fùffragcs  pour 
l’éleétion  d’Antiochus,on  le  mena  près  de  l’autel , & on 
le  fit  mettre  à genoux  pour  recevoir  l’impofition  des 
mains.  Mais  comme  en  fc  retournant  il  vit  Jovien  qui- 
s’afançoit  avec  les  autres , il  repouftà  fa  main , & vou- 
lut qu’il  fc  retirât  : difant  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir  fur  fa 
tête  une  main  qui  avoit  reçu  des  myfteres  celebrez  par 
des  blasfêmcs  ; c’eft-à-dire  l’cuchariftic  des  Ariens. 

S.  Bafilc  écoit  mort  dès  le  commencement  de  l’année 
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37p.  dans  le  tems  que  Gratien  rcgnoitfcul  en  Oricnr. 
Avant  fa  mort  il  impo/a  les  mains  à plufieurs  de  fesdif- 
ciplcs  , pour  ordonner  des  évêques  catholiques  aux 
églifes  de  fà  de'pcndance.  A fes  funérailles  il  y eut  une 
telle  affluence  de  peuple,  que  plufieurs  furent  é’oufez 
dans  la  prefTe.  Chacun  s’efforçoit  de  toucher  h frange 
de  fon  habit , le  lit  fur  lequel  on  le  portoit , ion  om- 
bre: croyant  en  recevoir  quelque  utilité.  Les  gemifïê- 
mens  étouffoient  le  chant  des  pfeaumes  : les  payens 
même&  les  Juifs  lercgretroient.  Toute  la  terre  le  pleu- 
ra , comme  le  docteur  de  la  vérité  & le  lien  de  la  paix  des 
églifes.  Tous  ceux  qui  avoient  aproché  de  lui  , même 
pour  le  fervir,  fè  failoient  honneur  de  rapporter  jufques 
à fes  actions  & fes  paroles  les  moins  importantes.  Plu- 
fieurs affeétoient  d’imiter  fon  extérieur  , fà  pâleur  la 
barbe , fà  démarche , & jufques  à fes  défauts , comme  fa 
lenteur  à parler.  Car  il  étoit  le  plus  fbuvent  penfif  & 
recüeilli  en  lui-même:  ce  qui  étant  mal  imité  dcgencroit 
entrifteffe.  On  copioit  encore  fon  habit , fon  lit , fà 
nourriture  : quoiqu’en  tout  cela  , il  eût  agi  naturelle- 
ment fans  rien  affeéter.  Ses  écrits  étoient  les  delices  de 
tout  le  monde  , même  des  lâiques  & des  payens  •,  on  les 
lifbitnonfeulement  dans  les  églifes , mais  dans  les  au- 
tres afïèmblées. 

De  plufieurs  panégyriques  faits  en  l’honneur  de  S* 
Bafile , il  nous  en  refte  quatre, de  S.  Grégoire  de  Nyile 
fonfrere,deS.  Ephrem,deS.  Amphiloque  &deS.  Gré- 
goire de  Nazianze.Ceux  de  S.Grcgoire  dcNyfTe  & dcS; 
Amphiloque  furent  prononcez  au  jour  de  fa  mort,c'efl 
à-dire  le  premier  de  Janvier  où  l’églife  greque  honore 
encore  fa  mémoire;  au  lieu  que  l’églifc  latine  la  célébré 
le  quatorzième  de  Juin  , jour  de  fon  ordination.  On 
voit  par  S.  Grégoire  de  Nyflc  que  l’on  faifoit  déflors  la 
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felte  de  S.  Baille.  S.Gregoire  de  Nazianze  ne  prononça 
fon  panégyrique  que  quelques  années  après,  lorfqu’iF 
eut  quitté  C.  P.  & fut  retourné  dans  là  patrie.  Helladius 
l'ucceda  à S.  Bafile  dans  le  ficgc  de  Celàrée.  S.Ephrem  ne 
lùrvécut  pas  long-tems  à S.  Balilc  ; on  croit  qu’il  mou- 
rut environ  un  mois  après;  car  Ieglilè  greque  honore  la 
mémoire  le  vingt-huiriéme  de  Janvier , & l’églilè  latine 
le  premier  de  Février.  Il  fit  en  mourant  un  dilcours,  que 
l’on  nomme  Ion  reftament:  où  il  défend  très-cxprellè- 
ment  qu’on  l’enfevelilTe  avec  pompe , qu’on  lui  fafjc  les 
honneurs  que  l’on  rend  aux  laines , que  l’on  garde  fes 
habits  comme  des  reliques,  qu’on  l’enterre  fous  l’autel, 
ou  en  aucun  autre  endroit  de  l’églife.  Il  veut  être  mis 
dans  le  cimetière  , & recommande  avec  grand  foin  , 
qu’on  falTe  pour  lui  des  aumônes , des  prières  & des 
oblations  particulièrement  au  trentième  jour.  Il  donne 
des  benediétions  particulières  à pluficurs  delès  dilciples, 

& prononce  des  malèdiébions  contre  quelques-uns,  & 
contre  tous  les  heretiques  entre  lefqucls  il  nomme  les 
Euchites  ou  Mcflaliens , & les  Vitaliens , c’eft-à-dirc  les 
Apollinariftes,  qui  reconnoilïoient  à Antioche  Vital 
pour  leur  chef.  . On  dit  aulîi  qu'il  avertit  un  de  fes  difei- 
plcs  nommé  Paulin , de  ne  fc  pas  biffer  emporter  à fes 
penfées  : parce  qu’il  le  connoiffoit  trop  curieux  , & le 
nommoit  fouvent  nouveau  Bardelàne.  Ce  Paulin  étoit 
prêtre , & avoit  un  grand  talent  de  parler  fur  le  champ. 
Tant  que  S.Ephrem  vécut , il  eut  de  la  réputation  en- 
tre les  doéleurs  ccclcfiaftiques  ; mais  après  fa  mort  l’am- 
bition le  porta  à fc  feparer  de  l’églilè , &.  il  écrivit  beau-  . 
coup  de  choies  contraires  à la  foi. 

Neuf  mois  après  la  mort  de  S.  Bafile,  c’cfi:-  à-dire  au 
mois  d’Oélobre  j 79.il  fc  tint  un  concile  à Antioche  où 
allifta  S.  Grégoire  de  N.y  ffc.  Il  revint  chez  lui  vers  la  fm 
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de  l’année,  & alla  voir  fa  firur  làinte  Macrinc , qu’il  n’a- 
voit  point  vue  depuis  prés  de  hujt  ans,  ayant  été  obli- 
gé quitter  fon  pais  par  la  pcrfccuriondcshcretiques. 
Etant  proche  du  monaftere  qu’elle  gouvernoit  depuis 
long-tcms  dans  le  Pont  près  la  ville  d’Iborc  , il  aprit 
qu’elle  étoit  malade  ;&  quand  il  fur  arrivé,  les  moines 
quivivoientau  même  lieu  fous  la  conduite  de  S.  Pierre 
fbn  frere , vinrent  au  devant  de  lui  félon  leur  coûtumc  ; 
les  vierges  l’atrcndirent  dans  l’églile.  Après  la  priere 
elles  baillèrent  la  tête  pour  recevoir  fa  bénédiction , &: 
fé  retirèrent  modeftement;  fans  qu’il  en  reflit  une  feule. 
Il  comprit  que  la  fuperieure  n’y  croit  pas,cequi  marque 
qu’elles  étoient voilées.  Il  fe  fit  conduireau  dedans, & 
trouva  fà  foeur  malade  d’une  fièvre  déjà  très-violente. 
Ellen’avoit  autre  lit  qu’une  planche  étendue  parterre  , 
& pour  chevet  une  autre  planche  cchancrée  , enfortc 
que  le  col  y trouvoit  fa  place.  Ce  lit  étoit  tourné  à l’O- 
rient pour  y pouvoir  prier.  Ils  tombèrent  fur  le  fujet  de 
S.  Bafile  5 ce  quiTcnouvella  la  douleur  de  faint  Gré- 
goire , & fàinte  Macrinc  le  confola  par  un  excellent 
entretien  fur  la  providence , fur  la  nature  de  l’amc  & 
la  vie  future , dont  il  compofà  depuis  un  traite  de  l’amc 
& de  la  refurreélion , que  nous  avons  encore  : mais  on 
a foûtenu  il  y a long-tems  qu’il  avoir  été  corrompu 
par  les  Origeniftcs  , comme  quelques  autres  traitez  de 
S.  Grégoire  de  Nyffe. 

Comme  il  s’entretenoit  avec  là  Iccur , ils  entendirent 
le  chant  des  pfeaumes , pour  la  priere  des  lampes , c’eft- 
à dire  les  vefpres.  Sainte  Macrine  envoya  fon  frere  à 
l’églife  , & pria  de  Ion  côté.  Le  lendemain  au  loir  fc  fen- 
tanr  prête  à mourir  , elle  ccfia  de  lui  parler,  &fe  mit  en 
priere  ; mais  d’une  voix  fi  baffe , qu’à  peine  pouvoit-on 
l’entendre.  Cependant  elle  joignoit  les  mains , &.  fai- 
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foirle  ligne  de  la  croix  furies  yeux , fur  là  bouche  , & 
lur  fon  coeur.  Et  comme  on  eut  apporté  de  la  lumière , 

/•  i fs-  a.  on  reconnut  au  mouvement  de  fes  lèvres  & de  les  yeux , 
qu’elle  s’acquittoit  autant  qu’elle  pouvoit  de  la  prière 
du  loir:  dont  elle  marqua  la  fin  en  faifant  le  ligne  de 
la  croix  fur  fon  vifage  ; & aulfi-tôt  elle  rendit  l’ame 
avec  un  grand  foupir. 

Pour  donner  ordre  à fes  funérailles , S.  Grégoire  re- 
tint entre-autres  deux  des  principales  religiculès  : une 
veuve  de  qualité  nommée  Veftiane  , & une  diaconclTe 
nommée  Lampadie  , qui  fous  la  làinte  condilifoit  la 
communauté.  Il  lui  demanda  fi  elles  n’avoient  point 
en  referve  quelques  habits  précieux  pour  parer  fon 
corps  fuivant  lacoûtume.  Lampadie  répondit  en  pleu- 
rant : Vous  voyez  tout  ce  qu’elle  avoit.  Voilà  fon  man- 
teau , le  voile  qui  lui  couvre  la  telle , les  fouliers  ulez  : 
c’ell  toute  là  richelfe.S.Gregoire  fut  donc  réduit  à l’or- 
ner d’un  de  fes  manteaux  : car  les  habits  des  hommes  & 
des  femmes  confilloicnt  en  de  grandes  draperies , donc 
pluficurs  pouvoienffe  fervir  indifféremment.  Vellia- 
ne  en  accommodant  la  coëtfure  , dit  à S.  Grégoire  : 
Voilà  quel  étoit  fon  collier.  En  dilànt  cela,  elle  le  déta- 
cha par  derrière  i & avançant  la  main  lui  montra  une 
croix  & un  anneau , l’un  6c  l’autre  de  fer , que  la  làinte 
portoit  toujours  fur  le  coeur.  Partageons,  dit  làint  Gré- 
goire : gardez  la  croix  & moi  l’anneau , car  j’y  voi  aulli 
une  croix  gravée.  Vous  n’avez  pas  mal  choifi,  dit  Ve- 
lliane , l’anneau  elt  creux  à cet  endroit , & renferme  du 
bois  delà  croix. 

f . too-  O n paiïà  la  nuit  à chanter  des  pfeaumes, comme  dans 

lesfcllcs  des  martyrs  ; & le  jour  étant  venu, comme  il 
étoit  accouru  une  très-grande  quantité  de  peuple, lainf 
Grégoire  les  rangea  en  deux  choeurs, les  femmes  avec  les 
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Vierges,  les  hommes  avec  les  moines.  L’évêque  du  lieu 
nommé  Araxc,  y étoit  aulîi  avec  tout  Ion  clergé.  Saint 
Grégoire  & lui  prirent  pardevant  le  lit,  fur  lequel  étoit  j.*». 
k corps,  deux  des  premiers  du  clergé  le  prirent  par 
derrière,  & ils  le  portèrent  ainfi  lentement,  arrêtez 
par  la  foule  du  peuple,  qui  marchoit  devant,  & s’em- 
prelToit  tout  au  tour.  Deux  rangs  de  diacres  & d’autres 
miniftres  marchoicnt  devant  le  corps , portant  des  flam- 
beaux de  cire,  & on  chantoit  des  pfeaumes  tout  d’une 
voix,  depuis  une  extrémité  de  la  proceflion  jufques  à 
l’autre.  Quoiqu’il  n’y  eût  que  lept  ou  huit  ftades  j ufquej 
au  lieu  de  la  fepulture , c*eft-à-dire  , environ  mille  pas, 
ils  furent  prelque  tout  le  jour  à les  faire.  C’étoit  l’églifè 
-des  quarante  martyrs , où  le  perc  & la.  merc  de  fainte 
Macrine  étoient  enterrez.  Y étant  arrivez,  on  fit  les  priè- 
res accoûtuméçs  ; & avant  que  d’ouvrir  lefepulcre.làint 
Grégoire  eut  foin  de  couvrir  d’un  drap  blanc  les  corps 
de  ion  perc  & de  la  mere , pour  ne  pas  manquer  au  refi- 
pect,  en  les  cxpolàntàla  vûë,  défigurez  par  la  mort.' 

Enfiiite  lui  & Araxc  prirent  le  corps  de  fainte  Macrine 
de  deïïus  le  lit,  &le  mirent  comme  elle  l’avoit  toujours, 
déliré  auprès  de  làinte  Emmelie  là  mere , failànt  une  priè- 
re commune  pour  toutes  les  deux.  Tout  étant  achcvé,S. 

Grégoire  le  profterna  fur  le  tombeau,  & en  bàilà  la  pouf- 
fierc.  C’eft  ainfi  qu’il  décrit  lui-même  les  funérailles  de 
fainte  Macrine  là  lèeur,  dans  la  lettre  au  moine  Olym- 
pius,  qui  contient  la  vie  de  cette  làinte. 

Un  concile,  apparemment  celui  d’Antioche,  avoit  xlix. 
chargéS.Gregoire  de  Nyfle  de  reformer  l’églife  d’Arabie.  s dl 

Et  comme -la  Paleftine  en  eft:  voifine,  il  vifita  Jcrulà-  Nyflïéuriejpe- 
em  & les  làints  lieux;  tant  pour  s’aquitter  d’un  vœu,  que  Hicrtf 

pour  procurer  la  paix  entre  ceux  qui  gouvernoient  l’é- 
glilè  de  Jer^falem.  L’empereur  lui  donna  pour-ce  vo'iagc 
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la  commodité  des  voitures  publiques  ; enforte  qu’étant 
maître  d’un  chariot , il  lui  fervoit , & à ceux  qui  l’accom- 
pagnoient,  d’eglifè  & de  monafterej  ils  y chanroienc 
les  pfeaumes  pendant  le  chemin,  & y obfèrvoient  les 
jeûnes.  Il  vifita  Bethléem,  le  Calvaire,  le  S.  Sépulcre  , 
le  mont  des  Olives.  Mais  au  refte,  il  fut  peu  édifié  des 
habirans  du  pais, dont  il  témoigne  que  les  moeurs  étoient 
très-corrompués  , & que  toutes  fortes  de  crimes  y rc- 
gnoient,  particulièrement  les  meurtres.  C’eft  pourquoi 
étant  depuis  confulté  parunfolitairedeCappadoce,fur 
le  pèlerinage  de  Jerulalem  ; il  déclare  qu’il  n’approuve 
point  que  les  perfonnes  qui  ont  renoncé  au  monde  & 
embrafie  la  perfc&ion  chrétienne, entreprennent  ces  for- 
tes de  voyages.  Premièrement  parce  qu’il  n’y  a aucun? 

f io8 ^ obligation , puifque  N.  S.  n’en  a gen  ordonné  dans  l’é- 
vangile;  enluite  , parce  qu’il  y a du  danger  pour  ceux 
qui  fc  proposent  la  vie  parfaite.  La  folitude  & la  Irpara- 
tion  du  monde  leur  eft  necelTaire,  pour  garder  la  pureté 
& fuir  la  rencontre  des  pcrlonnesde  different  fexe.  C’eft 
ce  qu’il  eft  impoflïble  d’obferver  dans  les  vo'iages.  Une 
femme , dit-il , ne  peut  voyager  fans  quelque  homrfle  qui 
l’accompagne  , pour  lui  aider  à monter  & à defeendrç 
de  cheval , & la  foutenir  dans  les  mauvais  pas.  Soit  un  • 
ami,rfoit  un  mercenaire  qui  lui  rende  ces  fervices,  il  y 
a toûjaurs  de  l’inconvcnicnt.  Dans  les  hôtelleries  & les 
villes  d’Orient,  il  y a une  grande  liberté  & une  grande 
facilité  de  mal  faire.  On  y trouve  des  objets  capables  de 
fàlir  les  yeu,x  & les  oreilles , & par  confèqucnt  le  coeur.  Si 
la  pureté  des  moeurs  eft  une  marque  de  la  prefence  de 
Dieu , il  faut  croire  qu’il  habite  plutôt  en  Cappadoce 
qu’ailleurs  ; & je  ne  fai  fi  on  pourroit  compter  dans  tout 
le  refte  du  monde  autant  d’autels  élevez  en  fbn  honneur. 

10*7.  b.  Conciliez  donc  à vos  frères  de  for  tir  du  corjps  pour  al— 
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lcr  au  Seigneur , plutôt  que  de  fortir  de  Cappadoce  pour 
aller  en  Palcftine.  Voilà  le  fentiment  de  faint  Grégoire 
de  NylTe  fur  les  pèlerinages.  11  ne  les  blâme  point  en  ge- 
neral, & il  avoit  fait  lui-même  celui  dont  il  s’agit;  mais 
il  en  reprefènte  les  inconvenicns,  qui  ont  été  remarquez 
par  les  perlbnncs  lages  de- tous  les  ficelés. 

De  toutes  les  églifes  d’Orienr,  celle  de  C.  P.  étoit  la  s ^ 
plus  défolée.'  Les  Ariens  y dominoient  depuis  quarante  Nazisme  àC.P. 
ans:  plufieurs  autres  herefles  y avoient  cours;  & le  peu 
qui  y reftoit  de  catholiques,  étoient  fans  pafteur:  car  *»«■"• 1 ?• 
Evagre,  qu’ils  élurent  en  j 70.  après  la  mort  de  l’Arien 
Eudoxe4fut  aufîi-tôt  banni  par  Valens.  Perfonne  ne  pa- 
rut plus  propre  à relever  cette  églife , que  faint  Grégoire 
de  Nazianze;  fa  vertu,  fà  doétrine,  & fon  éloquence, 
lui  avoient  acquis  une  grande  réputation.  11  étoit  évêque 
mais  fans  églifè:  car  il  n’avoit  jamais  gouverne  celle  de 
Safime , pour  laquelle  il  avoit  été  ordonné  ; <6c  il  n’avoic 
gouverné  celle  de  Nazianze  , que  comme  étranger,  en 
attendant  qu’elle  eût  un  évêque.  Il  l’avoit  même  quittée 
depuis  fix  ans,&vivoit  en  retraite  au  monaftere  de 
fàinte  Thecle  en  Seleucie.  Les  catholiques  de  C.  P.  de-  *»/>  **«•«•  m' 
firerent  donc  de  l’appcllcr,  pour  prendre  foin  de  leur 
églife  abandonnée  : les  évêques  entrèrent  dans  ce  def-  Grtg.tf.  itt.ff. 
fèin,  & fes  meilleurs  amis  l’en  prefîèrent,  entre  les  au-  ,4‘ 
très,  Bofphore,  évêque  de  Colonie. 

Saint  Grégoire  eut  bien  de  la  peine  à quitter  fà  chcre 
fblitudc,  où  il  vivoit  détaché  de  tout,  & goûtoit  les  dou-  ,0,‘ & 
ceursdela  contemplation  celcftc.  Saréfîftanccfut  telle,  r/lI+. 
que  tout  le  monde  s’en  plaignoir.  On  lui  reprochoit  d’a- 
voir quitté  Nazianze  : onl’accufoir  demeprifer  les  inté- 
rêts de  l’églife  : on  lui  reprefentoit  qu’elle  étoit  menacée  C4rm 
de  nouvelles  attaques  ; & on  parloit  d’un  concile , qui  fe  c- 
deyoit  tenir  à C.  P.  pour  établir  l’hcrefie  d’Apollinaire.  or.xyf^.A. 
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11  céda  enfin  , malgré  la  foiblefle  de  Ton  corps  ufe  de 
vieillcfie,  d’aufteritez  & de  maladies;  &ilcrurne  pou- 
voir mieux  achever  fa  vie,  qu’en  travaillanr  pour  le-- 
glife.  Ce  fut  au  plûtard  en  379.  qu’il  vint  à C.  P. 

Son  extérieur  n’étoit  pas  propre  à lui  attirer  le  refpeét 
des  hcretiques  ni  des  gens  du  monde.  Son  corps  ctoit 
courbé  de  vieillefle,  fa  têre  chauve,  fonvifàgedefleché 
par  les  larmes  & fes  aufteritez.  Il  étoit  pauvre , mal  vêtu,- 
làns  argent:  là  parole  avoit  quelque  choie  de  rude  ÔC 
d’étranger.  11  forroit  d’un  pays  éloigné  , & àpcinecon- 
noiflfoit-on  le  lieu  de  fa  naiffimee:  cependant  il  ofoit  at- 
taquer l’herefic  triomphante  depuis  lilong-terqj  dans  la- 
capitale  de  l’empire.  Aulfi  fut-il  d’abord  très-mal  reçu: 
les  Ariens  ignorant  abfolument  Ufoi  de  l’églife , s’ima- 
ginèrent qu’il  venoir  enfeigner  plufieurs  dieux  ; & pafi- 
fionnez  pour  leur  évêque  Demophile,  ils  ne  purent  louf- 
frir  qu’il  vînt  lui  déclarer  la  guerre.  Tous  les  hérétiques- 
lè  réunirent  contre  Grégoire,  & le  chargèrent  de  ca- 
lomnies. Ils  pafferent  jufques  aux  effets:  ils  le  pourfui- 
virent  à coup  de  pierre,  dont  il  ne  reçut  aucune  bief- 
fure  dangereufe,  & le  traînèrent  devant  les  tribunaux 
des  préfets,  dont  Dieu  le  délivra  glorieufement.  Il  n’op- 
pofa  à tous  ces  outrages  que  fà  patience,  ravi  de  parti- 
ciper aux  fouffranccs  de  J.  C.  En  arrivant  à C.  P.  il  fut 
reçu  par  des  parens  qu’il  y avoit,  &refufa  plufieurs  au- 
tres perfonnes  qui  lui  offroient  leurs  maifbns.  Sa  vie 
ét«ir  iî  frugale,  qu’il  n’étoit  guéres  à charge  à fes  hôtes: 
fa  nourriture  étoit,  comme  il  dit , celle  des  bêtes  & des 
oifeaux.  Il  fortoit  peu  : on  ne  le  voyoit , ni  dans  les  places 
publiques  , ni  dans  les  lieux  les  plus  délicieux  de  cette 
grande  ville.  Il  nefaifoitpointdevifites:  mais  ildc.neu- 
roit  la  plupart  du  tems  à fon  logis , méditant  & s’entre- 
tenant avec  Dieu.  Cette  conduite  étoit  neceflaire  à C P. 


Bigitized  by  t.OTi^lc 


Livre  dix-septie’mï.  y 6$ 
où  la  vie  peu  édifiante  des  ecclefiaftiques , faifbit  tourner 
en  raillerie  la  religion  : pour  y prêcher  utilement , on  ne 
pouvoir  mener  une  vie  trop  ferieufè;  & cette  philofo- 
phic (impie  & finccre,  attira  enfin  à fainr  Grégoire  l’af- 
feéfion  du  peuple.  Quoiqu’il  pût  s’aider  de  la  puiflince 
temporelle,  il  ne  difputa  point  aux  heretiques  la  pofTeft  0r.X7^4„.>, 
(ion  des  égides,  & des  biens  qui  en  dépendôient,  dont 
ils  s’éroient  emparez  au  préjudice  des  catholiques.  Il  ne 
fut  point  jaloux  de  l’execution  des  édits  qu’ils  mc-pri- 
foient  : & ne  follicira  point  contr’eux  les  magiftrats. 

Il  commença  à tenir  (es  aftcmblées  chez  (es  pareils,  or.u.f.41*.». 
qui  exerçoient  envers  lui  l’hofpitalité  ; car  les  Ariens 
avoient  ôté  aux  catholiques  toutes  les  églifes,&  ne  leur  SMr,T,f*7* 
laifloicnt  la  liberté  de  s’aiïembler  en  aucun  lieu.  Cette 
maifon  devint  enfuite  une  églife  célébré,  que  l’on  nom- 
ma l’Anaftafie,  c’cft-à-dire  la  refurreétion , parce  que  S. 

Grégoire  y avoir  comme  refïufcité  la  foi  catholique. 
Quelques-uns  difbient  que  ce  nom  lui  fur  confirmé  par  SoLom.  vu. 
un  miracle:  qu’une  femme  enceinte  tomba  des  galeries 
haures  où  les  femmes  étoient  placées  dans  l’églife  : qu’elle 
fe  rua  de  cette  chute,  & que  tout  le  peuple  ayant  prié 
pour  elle,  elle  refTufcira  avec  fbnepfant.  Ce  nom  fut  en-  ïWw.wr»u 
core  confirmé  fous  l’empereur  Leon  de  Th  race,  environ 
v quatre-vingt  ans  après,quand  on  apporta  de  Sirmium  les 
reliques  de  fàinre  Anaftafie  vierge  & martyre,  que  l’orr 
mit  dans  la  même  églife.  Au  refte,  il  ne  faut  pas  con- 
fondre fiinte  Anaftafie  des  catholiques  avec  une  c'glifè 
dcsNovariens,  qui  lui  donnèrent  le  même  nom  dès  le 
fems  de  l’empereur  Julien,  en  la  rebâtiflânt après  qu’elle 
«ut  été  démolie  fous  Conftantius. 

S.  Grégoire  fut  bicn-tôt  l’admiration  de  tout  le  mon- 
de par  fi  profonde  connoiflance  des  écritures,  fbn  rai- 
fonnement  jufte  & prcflànr,  fbn  imagination  fertile  & 5*2»**. 
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brillante  , fa  facilité  incroyable  à s’expliquer  , fon  ftyle 
cxaét  & ferré.  Les  catholiques  accouroient  comme  des 
perfonnes  altérées  , ravis  d’entendre  prêcher  la  fàinte 
doctrine  de  la  Trinité,  dont  ils  étoient  privez  depuis  fi 
long-tems.  Ceux  qui  avoient  fait  venir  S. Grégoire,  le 
favorifbient  comme  leur  ouvrage  : les  hereriques  de  tou- 
tes les  feélcs,  & les  payens  même  vouloient  goûter  au 
moins  le  plaifir  de  ion  éloquence.  • Pour  l’entendre  de 
plus  près,  on  forçoit  les  baluftres  qui  entouroient  le 
iànéluaire  où  il  prêchoit.  On  l’intcrrompoit  fouvent 
pour  lui  applaudir  en  battant  des  mains,  ou  faifantdcs 
exclamations  à fa  loüange:  plulieurs  écrivoient  les  fer- 
mons. Il  en  fit  deux  au  fujet  d’une  divilion  entre  les  ca- 
tholiques de  C.  P.  qui  penfà  ruiner  cette  églife  encore 
mal  affermie.  Le  peuple  & les  évêques  même  avoient 
pris  parti  entre  deux  prélats  : les  uns,  dit-il,  étoient  pour 
Paul,  les  autres  pour  Apollos:  par  où  l’on  croit  qu’il 
marque  la  divilion  de  l’églifè  d’Antioche  entre  Melecc 
& Paulin.  Les  pallions , qui  étoient  la  vraie  caufe  de  ces 
divifions,  le  couvroient  du  pretexte  de  la  foi;  & celui 
qui  le  jour  precedent  étoit  catholique , fe  trouvoit  hé- 
rétique le  lendemain , fans  favoir  comment.  C’eft:  le  mal 
que  S.  Grégoire  déplore  en  cette  occafion  : que  la  vertu 
étoit  décriée;que  l’on  ne  cro'ioit  plus  qu’il  y eût  perfonne 
qui  la  pratiquât  finccrempnt  ; & que  ce  mépris  pafToit 
jufques  à la  religion , dont  on  jugeoit  par  ceux  qui  l’en- 
feignoient.  La  réünion  des  catholiques  étant  faite,  il  re- 
procha aux  heretiques  l’avantage  qu’ils  avoient  voulu 
prendre  de  cette  divilion,  quoiqu’elle  ne  regardât  que 
le  choix  des  pafteurs , & nullement  la  doctrine.  Il  réfute 
fommairement  leurs  erreurs  fur  la  Trinité,  & ajoûte:  , 
J’ai  traité ceci  en  peu  de  mors,  pour  vous  inftruire,  non 
pour  difputer,  félon  la  méthode  des  pêcheurs,  & non 
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d'Ariftote;  pour  futilité  & non  pour  l’oftentation.  En- 
fuite  il  promet  de  répondre  plus  amplement  aux  objec- 
tions des  hérétique?.  £ 

Il  le  fît  encore  par  les  difeours  que  l’on  appelle  de  in. 
la  théologie,  parce  qu’ils  renferment  la  doctrine  fur  la  Dircour*  de 
nature  de  Dieu  & le  myftcre  de  la  Trinité;  & l’on  croit  * " °8C* 
que  ce  font  ces  difeours  , qui  lui  ont  principalement 
attiré  le  nom  de  théologien.  Car  c’eft  ainfi  que  les  an- 
ciens , particulièrement  les  Grecs , le  nomment  ordinai- 
rement , pour  le  diftinguer  des  autres  Gregoires , & on  a 
remarqué  qu’il  eft  le  fcul  après  l’apôtre  S.  Jean,  à qui 
l’on  ait  donné  ce  grand  nom.  Le  premier  difeours  de  la 
théologie  eft  comme  la  préfacé  des  autres,  & montre  o'r*t.  }5. 
les  difpofitions  neceflaircs  pour  parler  dignement  de 
Dieu.  Saint  Grégoire  condamne  la  démangeaifon  de  dif- 
puter  fur  la  religion  qui  regnoit  alors  à C.  P.  même  en- 
tre les  catholiques,  mais  bien  plus  entre  les  hérétiques 
qui  en  faifoient  leur  capital.  Les  places  publiques  rc- 
tentifToicnt  de  ces  difeours;  on  les  enrendoit  dans  les  ' 
feftins,dans  les  \ ifites ; les  femmes  s’y  laifloicnt  em- 
porter contre  la  modeftie  de  leur  fexe.  La  théologie 
devenoir  un  art  méprifable , & un  exercice  Je  vaines 
fubrilitez,  femblables  à ces  tours  d<*main,  dont  les  char- 
latans trompenr  les  yeux.  ’ 

Voici  les  réglés  qu’il  donne.  Il  ne  convient  pas  à f.,o. 
tout  le  monde  ae  philofopher  fur  les  choies  divines  ; 
mais  feulement  à ceux  qui  ont  purifié  leurs  corps  & leur 
ame,ou  du  moins  qui  y travaillent,  & qui  ont  fait 
du  progrez  dans  la  méditation  des  chofesfàintes.  Un’en 
faut  pas  toujours  parler  ; mais  quand  nous  fbmmes 
tranquilles,  fànspafïion,  libres  des  images  dangereufes 
qui  troublent  notre  raifon.il  n’en  faut  parler  qu’à  ceux 
qui  prennent  la  chofe  ferieufement  ; non  pas  à ceux 
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3ui  n’en  parlent  que  pour  s’amufêr , après  les  fpeébacles 
u cirque  ou  du  theatre  , après  lamufique  ou  la  bonne 
chere,  coûtant  ces  difputes  entre  leurs  divcrriflemcns. 
Il  ne  faut  pas  raifonncr  fur  tout,  ritais  fur  ce  qui  cft  de 
notre  portée  & de  celle  de  nos  auditeurs.  Non,  dit-il, 
qu’il  ne  faille  toûjours  penlèr  à Dieu  ; nous  devons  y 
penfer  plus  fouvcnt  que  nous  ne  refpirons;  mais  il  n’en 
faut  parler  qu’à  propos.  Il  recommande  le  iècret  des 
myftercs,  & fur  tout  de  n’en  point  difputcr  devant  les 
payens.  Quand  ils  entendent  parler  , dit-il , d’un  Dieu 
engendre  ou  créé,  ou  tiré  du  néant.;  comment  peuvent- 
ils  prendre  ces  dilcours,  eux  qui  lolient  les  adultérés  8c 
les  impudicitez  de  leurs  dieux,  8c  qui  ne  peuvent  rien 
concevoir  au  dellusdu  corps?  N’cft-cepas  leur  donner 
des  armes  contre  nous  : Enfuite  il  le  plaint  que  tous 
c*rm.  i.f.  iy.  veulent  être  làvans  8c  théologiens , comme  s’il  n’y  avoit 
point  d’autre  voye  de  fàlut  ; il  les  exhorte  à s’appliquer 
plutôt  à faire  des  bonnes  oeuvres,  à dompter  leurs  paf- 
iïons,  à régler  leurs  moeurs.  Enfin  il  leur  montre  d’au- 
tres matières  de  difputes  moins  dangereufès , 8c  leur 
confèille  de  s’exercer  plutôt  contre  les  philofbphcs  ; 
marquant  en  un  mot  le  foible  de  chaque  feéte.  Il  traite 
or.  iy  init.  encore  dans  un  aut#e  difcoursdesdifpofirions  neceflii- 
rcs  pour  entendre  les  myfteres  de  la  religion,  8c  pour 
en  parler  dignement. 

Dans  le  fécond  difcoursdela  théologie , S.  Grégoire 
commence  à entrer  en  matière,  8c  parle  de  la  nature 
divine  en  general , 8c  de  les  attributs  : dans  le  troifiéme, 
°rJ«.  il  prouye  la  divinité  du  Verbe:  dans  le  quatrième  , H 
répond  au  pafiâge  de  l’écriture,  que  les  hérétiques  al- 
0r- u-  leguoient  ; enfin  dans  le  cinquième,  il  traite  du  S.  Ef- 
f.  tyf.D.  st>.  ptit  contre  les  Macedoniens.il  montre  que  le  S.  Efprit  cft 
une  fubftance  8c  non  pas  un  accident  ou  une  operation 
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divine,  puifque  que  lui  même  opéré,  parle  & agit  en  di- 
verfes  maniérés.  S’il  eft  fubftance,  il  eft  Dieu  ou  créa- 
ture. Il  n’eft  point  créature  , puifque  nous  croyons  en 
lui,  & que  nous  fommes  baptifez  en  fon  nom.  Mais 
s’il  eft  Dieu,  difoient  les  Macédoniens,  il  eft  engendré 
ou  il  ne  l'eft  pas.  S'il  n’eft  pas  engendré , il  y a donc  deux 
principes  ; s’il  eft  engendré,  ouc’cft  par  le  Pere  ou  par 
le  Fils.  Si  le  Pcrel'a  engendré,  il  y adeux  Fils , qui  (ont 
freres  ; Ci  le  Fils  i’a  engendré  , il  eft  donc  petit  fils  du 
PeT;*. 

S.  Grégoire  répond  : Nous  attribuons  à Dieu  un  Fils 
dans  un  fiens  très-relevé  , parce  que  nous  ne  pouvons 
montrer  autrement  qu’il  procédé  du  Pere,  & qu’il  lui 
eft  confubftantiel  ; mais  il  ne  s’enfuit  pas , que  nous  de- 
vions appliquer  à Dieu  tous  les  noms  de  parenté  qui 
font  parmi  nous.  Il  faudroit  donc  auflî  fuivre  la  gram- 
maire , & reconnoître  en  Dieu  les  deux  fexes  ; parce  que 
les  noms  de  Dieu  & de  pere  font  mafculins,  &r  le  nom 
de  divinité  féminin.  Au  refte,  le  faint  Efprit  n’eft  ni  en- 
gendré ni  non  engendré  ; mais  il  procédé  du  Pere , 
comme  J.  C.  même  nous  l’cnfeigne.  Entant  qu’il  en 
procédé,  il  n’eft  point  créature;  entant  qu’il  n’eft  point 
engendré,  il  n’eft  pas  Fils,  entant  qu’il  eft  entrelenon 
engendré  & l’engendré  , il  eft  Dieu.  Mais  quelle  eft 
certe  proceftion  f Expliquez-moi  l’innafcibilicé  du  Pere 
& la  génération  du  Fils,  & je  vous  expliquerai  lapro- 
ciftîon  du  S.  Efprit.  Mais  que  lui  manque  t’il  pour  être 
Fils  ? Rien,  non  plus  qu’il  ne  manque  rien  au  Fils  pour 
n être  pas  Pere,  ni  au  Pere  pour  n’être  pas  Fils.  Ces  noms 
n’expriment  aucun  défaut , mais  des  relations  differen- 
tes , qui  diftinguent  trois  hypoftafes  en  une  feule  na- 
ture divi  ne. Mais  comment  du  même  principe  peut  pro- 
céder unFils  confubftanticljêc  un  autre  aufli  confubftan- 
7 om.  ir.  A a a 
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ticl  fans  être  Fils?  Donnez- moi  un  autre  Dieu  , & je 
vous  montrerai  les  memes  noms  & les  mêmes  choies. 
Dans  les  créatures , je  ne  puis  vous  donner  des  exemples 
de  ce  qui  ne  convient  qu'à  la  natureDivine.  Toutefois 
pour  donner  une  comparaifon  imparfaite  : Adam  & Eve 
& leur  fils  Sethétoienc  tous  trois  de  même  nature.  Adam 
ctoit  l’ouvrage  de  Dieu , Eveune  portion  d'Adam,Scth 
fon  fils  : Eve  & Seth  étoient  fortis  d’Adam , mais  diycr- 
fement. 

S.  Grégoire  montre  enfuite  que  le  S.  Efprit  eft  ado- 
rable, puilquec’eft  par  lui  que  nous  adorons  , & que 
nous  prions.  Il  répond  àl’objedtion  capicale  , que  cé- 
toit  admettre  trois  Dieux.  Il  dit  premièrement  que  les 
Macédoniens  qui  reconnolToient  la  divinicé  du  Fils , de- 
vroient  donc  admettre  deux  Dieux  ; & contre  ceux  qui 
nioienc  même  la  divinité  du  Fils,  il  dit  que  nous  ne  re- 
connoifTons  qu’un  Dieu  , parce  qu’il  n’y  a qu’une  divi- 
nité, & que  ceux  qui  procèdent  de  lui  fc  rapportent  a 
lui  feul.  Aucun  des  trois  n’eft  ni  plus  ni  moins  Dieu,  ni 
devant  ni  apres , ni  divife  de  volonté  ou  de  puiffance  ; 
puis  il  montre  la  différence  delà  multitude  des  faux 
dieux,  & des  hommes  qui  font  en  fi  grand  nombre  , 
quoique  de  même  nature.  Pour  montrer  la  divinité  d u 
S.Efprit  par  les  écritures,il  remarque  diverfes  locutions. 
L’écriture  dit  quelquefois  ce  qui  n’eft  point  * comme 
quand  elle  attribue  à Dieu  des  membres  & des  pallions 
humaines  ; quelquefois  elle  ne  dit  point  ce  qui  eft  , 
comme  ces  mots,  fur  lefquels  les  hérétiques  qu’il  com- 
bat, faifoient  tant  de  force,  innafcible,  fans  principe, 
immortel  ; mais  elle  dit  la  mêmechofeen  d’autres  ter- 
mes. Il  ne  faut  pas  s’attacher  aux  mots,  mais  aux  fens. 
Dieu  voulant  conduire  les  hommes  par  leur  volonté , a 
ménagé  les  veritez  félon  qu’ils  les  pouvoient  porter. 
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L’ancien  teftament  aparléplusclairemcnt  du  Pcre  que 
du  Fiis  : le  nouveau  teflament  a -parle  plus  clairement  du 
Fils  que  du  S.  Elprit  : lui-même  s'ell  mieux  déclaré  , 
quand  il  eft  venu  fur  les  apôtres  après  l’afeenfion  de  J.  C. 
Sa  divinité  ne  laide  pas  d'être  fufmamment  prouvée  par 
les  noms  que  1 écriture  lui  donne,  & les  proprietez  qu'el- 
le lui  attribue , que  S.  Grégoire  raflcmblc  ici  avec  grand 
foin.  Enfin  il  montre  que  toutes  lescomparaifonstirées 
des  créatures,  & appliquées  à la  Trinité  divine,font  im- 
parfaites ; & par  confequcnt  dangereuses,  fi  on  ne  s’at- 
tache au  feul  point  de  la  comparaifon  , écartant  avec 
grand  foin  toutes  les  différences. 

En  cetems-làS.  Jerome  vintaC.  P.  écoutef  S.  Gré- 
goire de  Nazianze,  &.  il  le  regarda  toujours  depuis  com- 
me fon  maître.  Les  calomnies  de  ceux  qui  l’accufoicnt 
de  ne  pas  bien  croire  laTrinité,parce  qu’il  ne  vouloir  pas 
dire  trois  hypoftafes,  l'ayant  contraint  à quitter  fon  de- 
fertde  Syrie,  il  alla  à Jerufalem  , & demeura  quelque 
tems  à Bethléem.  Paulin  évêque  d'Antioche  l’ordonna 
prêtre  malgré  lui  ; & il  ne  le  fouffrir , qu’à  condition  de 
ne  pas  quitter  la  vie  folitaire.  Il  ne  voulut  pas  même  de- 
meurer à Antioche,  de  peur  d’être  obligé  de  prêcher  , 
& de  faire  les  fonctions  de  prêtre.  Etant  donc  venu  à 
C.  P.  il  demeura  quelque  tems  auprès  de  S.  Grégoire  , 
étudiant  fous  lui  l'écriture  fainte,commeil  témoigne  en 
divers  endroits  de  fes  écrits.  Un  jour  il  le  pria  de  lui  ex- 
pliquer ce  que  veut  dire  dans  faint  Luc  le  fabat  fécond 
premier.  Saint  Grégoire  lui  répondit  agréablement  : Je 
vous  en  inllruirai  dans  l’églife , où  tout  le  monde  m’ap- 
pliudit.  Il  faudra  bien  là  que  vous  fâchiez  ce  que  vous 
ne  favez  pas  i car  fi  vous  êtes  feul  fans  rien  dire,  tout  le 
monde  vous  prendra  pour  un  ftupide.  On  voit  par- là, 
qu'il  fayoit  la  valeur  des  acclamations  du  peuple,  qui, 
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comm:  dit  faine  Jérôme , admire  le  plus  ce  qu'il  entend 
le  moins.  Ce  fut  à C.  P.  que  faint  Jerome,  à la  priere  de 
fes  amis,  & pour  eflaïer  fon  genie ,compofa  prompte- 
mentun  petit  traite  fur  la  vifion  rapportée  dans  le  fixié- 
mc  chapitre  d’Ifaïe.  On  croit  aufli  que  ce  fut  en  ce  terns- 
là,  qu’il  traduifiten  latin  Iachroniqucd'Eufebe  , & l'a- 
dreffa  à deux  de  fes  amis , le  prêtre  Vincent  & Gallien. 

L’empereur  Theodofe avoit  reçu  de  fes  ancêtres  la 
religion  Chrétienne , & l’attachement  à la  foi  de  N icée: 
mais  il  n’avoit  pasencore  reçu  le  baptême , & il  y tut  dé- 
terminé par  une  maladie  qui  lui  vint  à Theffalonique.  Il 
fit  venirl  évcque  ,&  lui  demanda  avant  toutes  chofes  , 
quelle  «oit  fa  créance?  C'étoit  faint  Afcole,  qui  étoic 
alors  évêque  de  Theffalonique  : il  dit  à l'empereur  qu'il 
profeffoit  la  foi  de  Nicée  , & que  toute  l’illyrie  étoic 
demeurée  dans  cette  creance,  fans  avoir  jamais  été  in- 
fectée de  l’Arianifme  : Il  faut  entendre  1 lllyrie  orien- 
tale, qui  comprenoit  la  Macédoine, dont  Theffalonique 
étoit  la  métropole.  L’empereur  extrêmement  réjoui  de 
cette  heureufe  rencontre,  reçût  le  baptême  de  la  main 
de  faint  Afcole,  & peu  de  jours  apres  il  guérit  auflide 
fa  maladie. 

Saint  Afcole  n’etoit  pas  moins  confiderable  par  la 
fainteté  de  fes  mœurs  , que  par  la  pureté  de  fa  foi.  Il 
étoit  né  en  Cappadoce  ■>  mais  dès  la  première  jeuneffe, 
il  renonçai  fes  parens  & à fa  patrie,  & ayant  embraffe 
la  vie  monaftique,  il  s’enferma  en  Achaïe  dans  une  pe- 
tite cellule.  Etant  encore  jeune > il  fut  ordonné  évêque 
de  Theffalonique,  à la  priere  des  peuples  de  Macédoine, 
& par  le  choix  des  évêques.  Il  rétablit  la  paix  dans  cette 
églife,  ôc  y affermit  la  foi  ébranlée  par  la  chute  de  fon 
prédeceffeur,  que  l’on  croit  avoir  étéEremius,  ouHe- 
rennius,  qui  cedant,  comme pluficurs autres,  àlaper- 
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fecution  de  Conftantius,  renonça  à la  communion  de  S. 

Athanafe.  Saint  Afcole  conlerva  plufieurs  foisThefla- 

Ionique  8c  toute  la  Macédoine  contre  les  Goths,fans  cm  r'  691‘ 

ployer  d'autres  armestroefes  prières.  Il  étoit  lie  d’ami-  W-n* 
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lie  avec  laint  Baille  , comme  il  a etc  dit  i 8c  le  pape 

faint  Damafe  lui  conyiiit  le  gouvernement  des  dix  pro-  RUf.  *’  ** 

yinces  qui  compofoient  l’illyrie  orientale,  pour  y exer-  Cct!r3- Rem-  r- 

r * .S  r . ■ rr  I /•/••*  r 

cer  Ion  autorité  comme  Ion  vicaire.  Telcioit  laint  Al-  r-  *701. 

cole,  qui  baptifa  l’empereur  Theodofe. 

L’empereur  s’étant  informé  de  l’état  où  fe  trouvoit  la  I f v-  r 
religion  dans  les  terres  de  fon  obéïflance  , apprit  que  s»*.  + 

jufq  ues  à la  Maccdoine,  elles  étoient  toutes  unies  dans 
la  roi  -de  la  T rinité  ; mais  que  tout  le  refte,  vers  l'Orient, 
étoit  divifé  par  un  grand  nombre  de  fe&es  , 8c  particu- 
lièrement Confhantinople,  où  l’herefie  regnoit  plus  que 
dans  tout  le  refte  de  l’empire.  Ce  fut  le  motif  de  la  loi 
célébré  Lunflo< pmios  , connue  par  ces  deux  mots  la- 
tins, par  lefquels  elle  commence.  En  voici  les  termes  : £ 

Les  empereurs  Gratien,  Valentinien , & Theodofe  au- 
guftes,  au  peuple  delà  ville  de  Conftantinople  , Nous  /'£’’ 
voulons  que  tous  les  peuples  de  notre  obéïflance  fuivent 
la  religion  que  l’ apôtre  faint  Pierre  a enfeignée  aux  . 
Romains,  comme  il  paroît , parce  qu’elle  s’y  conferve 
encore  à prefent  : celle  que  l’on  voit  fuivre  au  pontife 
Damafe  8c  à Pierre  , e'vêque  d’Alexandrie  , homme 
d’une  fainteté  apoftolique  ; enforte  que,  félon  l’inftruc- 
tion  des  apôtres  8c  la  doctrine  de  l’Evangile  , nous 
croyons  une  feule  divinité  du  Pere  , & du  Fils  , 8c  du 
Saint  Efprit , fous  une  pareille  Majefté  , ôc  une  fainte 
Trinité.  Nous  voulons  que  ceux  qui  fuivront  cette 
loi , prennent  le  nom  de  Chrétiens  catholiques  , 8c 
que  les  autres , que  nous  jugeons  infenfez,  portent  le 
nom  infâme  d’heretiques  , 8c  que  leurs  affemblées. 
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374  Ht  stoire  Ecclesiastique: 
ne  prennent  point  le  nom  d’eglifes,  rélervant  leur  puni- 
tion prcmicrcmentà  la  vengeance  divine,  & enfuiteau 
mouvement  qui  nous  fera  inipiré  du  ciel. Donné  àThef- 
filoniquele  troiliémedes  calendef  de  Mars,  fous  le  cin- 
quième confulac  de  Gratien  & le  premier  de  Theodofe, 
c'eft  à-dire , le  vingt-huitième  dç  Février  380. 

Theodofe  adreifa  cette  loi  au  peuple  de  C.  P.  afin  que 
de  lacapitale  de  fon  empire, elle  le  répandît  plus  promp- 
tcmenc  dans  les  provinces.  Il  y déclare  fa  foy , pour  in- 
viter fes  fujets  à la  fuivre , plutôt  que  les  y contraindre: 
n'impolant  encore  aucune  peine  aux  hérétiques , & fe 
contentant  de  les  menacer,  il  marque  la  foy  de  l’églife, 
par  la  tradition  de  l'églife  Romaine,  reçue  du  prince  des 
apôtres  : au  pipe  Damafc , il  joint  Pierre  d’Alexandrie, 
comme  l'évêquedu  fécond  fiegedu  monde;  maisil  n’y 
joint  pas  l'évêque  du  troifiéme  fiege,qui  étoit  Antioche, 

f>arcc  que  cette  place  étoit  difpucée  entreMelece  & Pau- 
in , tous  deux  catholiques.  Il  ordonne  que  les  feuls  ado- 
rateurs de  la  Trinité  porteront  le  nom  des  Chrétiens  ca- 
tholiques, parce  que  les  heretiques  prenoient  auffi  le 
nom  desChrétiens.fic  quelquefois  même  de  catholiques. 
Par  une  autre  loi  datée  du  même  lieu  & du  meme  jour, 
qui  femblc  n’être  qu'une  partie  de  celle-ci  : 1 heodole 
condamne  de  facrilege  ceux  qui  par  ignorance  , ou  par 
négligence , violent  la  faintetc  de  la  Loi  divine  : ce  qUe 
l’on  entend  des  évêques,  qui  ne  s’oppofoient  pas  allez 
foigneufement  aux  herefies.  Un  mois  après  , & le  fi- 
xiéme  des  calendes  d’Avril , c’eft-à-dire  , le  vingt-Iep- 
tiéme  de  Mars,  étant  encore  à ThelTalonique  , il  dé- 
fendic  de  faire  pendant  tout  le  carême  les  procedures 
criminelles. 

On  commença  vers  ce  rems-là  à connaître  en  Occi- 
dent l’herefie  des  Prifcillianiftes.  Sorv  premier  auteur 
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fut  un  nommé  Marc  Egyptien  de  Memphis  & Mani-  s«p.  tu.  1. 
cheen  , qui  étant  venu  en  fcfpagne,  eut  pour  difciples  hu!iJ"Jcufifb. 
premièrement  une  femme  de  quelque  confideration  vjr 
nommée  Agape  , Ôc  enfuite  un  rcteur  nommé  Elpidius  «•  *• 
attiré  par  cette  femme.  Ils  inftruifirent  Prifcillien,  dont 
la  lêde  prit  le  nom,c’étoit  un  homme  noble,  riche  fit 
d'un  beau  naturel , d’une  grande  facilité  à parler  ; ca- 
pable de  louffrir  la  veille  fit  la  faim  , vivant  de  peu  , 
aefintereffé  ; mais  ardent , inquiet , vain  St  enflé  des 
études  profanes,  auxquelles  il  s’etoit  appliqué  ; car  il 
avoit  beaucoup  de  lecture  fie  une  curiolité  infinie,  qui 
l'avoit  porté,  difoit-on,  jufques  dans  la  magie  II  attira 
à fa  dodrine  plufieurs  perfonnes  nobles , 8i  plufieurs  du 
peuple  ; fur  tout  les  femmes,  naturellement  curieules, 
peu  fermes  dans  la  foi  , amatrices  des  n^uveautez  , 
accouroient  en  foule  autour  de  lui  ; & il  s attiroit  un 
grand  refped  par  fon  extérieur  humble  , fit  fon  vifage 
compofé.  Cette  erreur  avoit  déjà  infedé  là  plus  grande 
partie  del'Efpagne,  fit  mêmcquelques  évêques,  entre 
autres  Inftantius  fie  Salvien , quicommençoicnc  à for- 
mer un  parti  pour  la  foûtenir. 

U premier  qui  s'en  apperçût,  futHygin  ou  Adigin 
évêque  de  Cordouë  ; dont  Inftantius  fie  Salvien  étoient  «dAut. 
voifins.  Hygin  en  avertit  Idace  évêque  de  Merida,  qui 
entreprit  avec  ardeur  de  pouffer  ces  heretiques.  Le  fonds 
de  leur  dodrine  étoitcelle  des  Maniché&ns  mêlée  des 
erreurs  de  Gnoftiques , fit  de  plufieurs  autres.  Ils  difoienc 
que  lesames étoient  de  même  lubftance  que  Dieu  ; fit 
quelles  defeendoient  volontairement  fur  la  terre  au 
travers  de  fept  deux,  fie  par  certains  degrez  deprinci- 
pautez,  pour  combattre  contre  le  mauvais  principtau- 
teur  du  monde,  qui  les  femoit  en  divers  corps  de  chair. 

. Ils  difoient  que  les  hommes  étoient  attachez  à certaines  *«?./<*  m. 
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étoiles  fatales,  8c  que  notre  corps  dépendoitdes  douze 
figues  du  Zodiaque,  attribuant  le  bélier  à la  tête  , le 
taureau  au  cou,  les  jumeaux  aux  épaules,  8c  ainfi  du 
refte,  fuivantles  rêveries  des  aftrologues.  Ils  ne  confef- 
fbient  la  Trinité  que  de  parole;  difant  avec  Sabellius 
que  le  Perc , le  Fils  & le  S.  lifprit  étoient  les  mêmes,  fans 
aucune  diftinétion  ré  Tic  de  perfonnes.  ils  differoienc 
des  Manichéens,  en  ce  qu’ils  ne  rejettoient  pas  ouver- 
tement l’ancien  ceftament  ; mais  ce  n'étoit  qu’artifice,’ 
car  ils  expliquoient  tout  par  des  allégories  &joignoient 
aux  livres  canoniques  beaucoup  d’écritures  apocriphcs. 
Ils  s’abllenoient  de  manger  de  la  chair  comme  im- 
monde, 8c  en  haine  de  lagenerationfeparoient  les  ma- 
riages, malgré  la  partie  qui  n’étoit  pas  de  leuropinion; 
dilant  en  general , que  la  chair  n’étoit  pas  l’ouvrage  de 
Dieu  , mais  des  mauvais  anges.  Ils  s’afTcmbloient  de 
nuit  , hommes  8c  femmes,  prioient  nuds,  8t  commet- 
toient  beaucoup  d’impuretez , qu’ils  couvroienc  d’un  fe- 
cret  profond  ; car  ils  avoient  pour  maxime  de  tout  nier 
quand  ils  ctoient  prefTez,  ce  qu’ils  exprimoient  par  un 
vers  latin , qui  fignifie  : Jure  parjure-toi , ne  trahis  le 
fecret.  Ils  jeûnoienc  le  dimanche , le  jour  de  Pâque  8c  le 
jour  de  Noël  Sc  fe  retiroiçnt  ces  jours-là  pour  ne  pas  fe 
trouver  à l’églifc;  tout  cela, parce  qu’en  haine  de  la  chair, 
ils  croïoient,  que  J.  C.  n’étoit  né  ni  reflufeité  qu’en  ap- 

f>arence.  Ils  roccvoient  dans  l’églife  l’euchariftie  comme 
es  autres , mais  ne  la  confommoient  pas. 

Idace  évêque  de  Merida  attaqua  avec  tant  de  chaleur 
Inflantius  Scies  autres  Prifcillianiftes , que  loin  de  les 
ramener,  il  ne  fit  que  les  aigrir  ; au  contraire  Hygin  de 
Cordouë,  qui  les  avoit  pourfuivis  le  premier  , Te  lai  (Ta 
honteufement  corrompre,  &:  le  reçût  à fa  communion. 
Enfin  après  plu  fleurs  difputes,  il  fc  tint  un  concile  à-  . 

Sarragoce, 
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Sarragoce  , où  les  évêques  d’Aquitaine  fc  trouveront 
avec  ceux  d’Efpagne.  Nous  avons  un  fragment  de  ce 
concile  , qui  femble  en  être  la  cdnclufion , daté  du 
quatrième  d’Ocfobre dé  l’Ere 418.  c’eft-à-dire l’an  380. 
Douze  évêques  y font  nomme?,  entr’autres  Firade,  que 
l’on  croit  être  làint  Phebade  d’Agen  : enfuire  làint  Del- 
phin  de  Bordeaux  : Ithace  évêque  de  Soflubc  ville  d’Ef- 
pagne, que  l’on  ne  connoît  plus , & Idace  de  Merida. 
Ce  fragment  contient  huit  canons  , qui  défendent  de 
jeûner  le  dimanche  par  fupcrftition  , & de  s’abfenter 
des  églifes  pendant  lé  carême,  pour  fc  retirer  dans  les 
montagnes  ou  dans  des  chambres,  ou  pour  s’aftembler 
dans  des  maifons  de  campagne.  On  défend  aufli  de  s’ab- 
fènrcr  pendant  les  vingt  - un  jours,  qui  font  depuis  le 
dix-fcpricmc  de  Décembre  jufqucs  au  fixiéme  de  Jan- 
vier, c’cft-à-dire  depuis  huit  jours  avant  Noël  jufqucs  à 
l’Epiphanie:  ce  qui  montre  que  dèflors  il  y'avoit  au 
moins  unefemaine  pour  fe  préparer  à la  fête  de  Noël. 
O11  condamne  celui  qui  fera  convaincu  de  n’avoir  pas 
cgnfumé  l’euchariftie, qu’il  aura  reçue  dans  l’églilc  : les 
femmes  qui  s’aflèmbldfct  avec  des  hommes  étrangers, 
fous  prétexte  de  doétrine , ou  qui  tiennent  elles-mêmes 
des  alTemblées , pour  inftruire  d’autres  femmes  : ceux 
qui  s’attribuent  le  nom  de  doéteurs  fans  autorité  légi- 
timé. Ceux  que  les  évêques  auront  lèparez  de  l’églife,  ne 
doivent  point  être  reçus  par  d’autres  évêques.  On  dé- 
fend aux  clercs  de  quitter  leur  minifterc , lbus  prétexté 
de  pratiquer  une  plus  grande  perfection  dans  la  vie 
monaftique:  enfin  on  défend  dévoiler  les  vierges  qu’à 
Page  de  quarante  ans,&  par  l’autorité  de  l’évêque;  c’cft 
la  première  fois  que  nous  trouvons  qu’il  loit  parlé  de 
vie  monaftique  en  Efpagne  : voilà  çe  qui  nous  refte  dû 
concile  de  Sarragoce. 
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Maisileft  certain  d’ailleurs  que  les  hérétiques  n’aïanC 
ôlès’expofer  au  jugement  du  concile,  furent  condam- 
nez en  leur  abfencè,  fçavoir  les  évêques  Inftantius  & 
Salvien  : Et  Elpidius  & Prifcillien  laïques.  Ithalè  de  Soft- 
fube  fut  chargé  de  publier  le  décret  des  évêques,  & par- 
ticulièrement d’excommunier  Hygin  de  Cordouë , qui 
avoit  reçu  les  hérétiques  après  les  avoir  dénoncez  le 
premier.  Inftantius  & Salvien  loin  de  le  fbûmettre  au 
jugement  du  concile,  voulurent  fortifier  leur  parti,  en 
donnant  le  titre  d’évêque  à Prifcillien.  Ils  l’ordonnerenc 
donc  évêque  de  Labine  ou  Labile , que  Ion  croit  être 
Avila  , comprife  alors  dans  la  Galice. 

Cependant  Idace  & Ithace  croïant  pouvoir  arrêter 
le  mal  dans  fa  fourcc , pouftoient  vivement  les  héréti- 
ques, & par  un  mauvais  confeil , dit  Severe  Sulpice , ils 
s’adreflerent  aux  juges  féculiers,  pour  lesfairc  chafifer 
des  villes.  Après  plufieurs  pourfuites  honteufes , l’em- 
pereur Grarien  , à la  follicitation  d’Idacc  , donna  un 
referit  par  lequel  il  ctoit  ordonné, que  fous  les  héréti- 
ques feroienr  chaftez , non-lèulement  des  églifès  & des 
villes , mais  de  tous  les  pays.  L&  Prifcillianiftes  épou- 
vantez par  cet  édit,  n’oferent  fe  défendre  en  jufticey 
ceux  qui  porroicnr  le  titre  d’évêques,  ccderent  d’eux- 
mêmes  , les  autres  fe  difpenferent.  Inftantius , Salvien  & 
Prifcillien  allèrent  à Rome  pour  le  juftifier  devant  le 
pape  Damalè.-En  paflfant  par  l’Aquitaine,  ils  furent  re- 
çus magnifiquement  par  quelques  ignorans,  & y feme- 
rent  leurs  erreurs”;  principalement  dans  le  territoire  d’E- 
lulèou  Eaufe  , dont  le  liège  a depuis  été  réiini  à celui 
d’Auch;  ils  corrompirent  par  leurs. mauvai lès  inftruc- 
tions  ce  peuple,  qui  étoit  bon  de  lui-même  & ^ffeélion- 
rié  à la  religion.  S.  Delphin  les  empêcha  de  s’arrêter  à 
Bordeaux  ; mais  ils  demeurèrent  quelque  tems  dans  la 
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terre  d’une  femme  nommée  Euchrocia , veuve  de  Del- 
phidius  orateur  & poète  fameux.  Prifcillien  & lcsficns 
continuèrent enfuite leur  chemin  vers  Rome,  menant 
avec  eux  leurs  femmes  & quelques  femmes  étrangères  ; 
entre-autres  Euchrocia  & là  fille  Procula,  que  l’onac- 
cufoitde  s’être  fait  avorter,  ctant  devenue  gro  (Te  dePrifi- 
cillien.  Quand  ils  furent  arrivez  à Rome,  lepapefaint 
Damafc,loinde  recevoir  leur  juftification  , ne  voulut 
pas  même  les  voir.  Salvien  mourut  à Rome:  Inftantius 
& Prifcillien  revinrent  à Milan, où fàint  Ambroife  ne 
leur  fut  pas  moins  contraire. 

Se  voyant  rcjettezpar  les  deux  évêques , dont  l’au- 
torité étoit  alors  la  plus  grande,  ils  changèrent  de  con- 
duite, 8c  fè  tournèrent  au  côré  de  l’empereur  Graticn. 
A force  de  lollicitation  & de  prefens  , ils  gagnèrent 
Maccdonius  maître  des  offices  , & obtinrent  un  referit , 
qui  cafloit celui  quîldace  avoit  obtenu  contre  eux,  & 
ordonnoit  de  les  rétablir  dans  leurs  églifes.  Inftantius 
ôc  Prifcillien  appuyez  de  ce  referit,  revinrent  cnEfpa- 
‘gne  & rentrèrent  daps  leurs  fieges , fans  oppofitîon.  Ce 
n’eft  pas  que  le  courage  manquât  à Irhace  , mais  la 
force  ; car  les  Prifcillianiftesavoient  aufîi  corrompu  le 
proconful  Volventius.  Ainfl  ils  pourfuivirent  Ithace 
lui-même,  comme  perturbateur  des  églifes,  & voyant 
contre  lui  une  condamnation  rigoureufe  , il  s’enfuit 
épouvanté  dans  lesGaules,&  s’adrefla  à Grégoire  prefet 
du  prétoire.  Grégoire  inftrùit  de  ce  qui  s’étoit  palTé, 
ordonna  qu’on  lui  amena  les  auteurs  des  troubles,  & 
informa  l’empereur  de  tout,  afin  qu’il  fermât  la  porte 
aux  follicitations  des  hérétiques.  Mais  ce  fut  en  vainj 
car  l’avarice  de  quelques  perfonnes  puiftântes  rçndoit 
toutes  chofès  vénales  en  cette  cour.Les  hérétiques  donc, 
par  leurs  artifices  & par  une  grande  fomme  qu’ils  don- 
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nerent  à Macedonius , obrinrent  que  l’empereur  ôtat  fa 
connoiflancc  de  cette  affaire  auprefet  des  Gaules,  & la 
renvoya  au  vicaire  d’Efpagne-,  car  il  n’yavoitplusde 
proconful.  Macedonius  envoia  des  officiers  pour  pren- 
dre Irhace  , qui  croit  alors  à Trêves , & le  ramener  en 
F/pagne;  mais  il  s’en  garantit  premièrement  par  adrefi- 
fo,  enfuitepar  la  prorcélion  de  Brirannius,  ouBriton 
évêque  de  Treves  rc’t^tcc  qui  fe  paffa  en  cette  affaire 
fous  le  regne  de  Gratien.  Idace  écrivit  un  livre  en  for- 
me d’apologie , ou  il  expliquoit  les  dogmes  & les  ar- 
tifices des  Prifcillianiftcs  , & l’origine  de  leur  fc£te.  ïl 
paffoir  pour  cloquent , & fut  furnommé  Clarus , c’eft- 
à-dire  illuftre. 

Les  travaux  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  à C.  P. 
furent  troublez  par  l’ordinarion  irregulicre  de  Maxime 
le  Cynique.  Céroit  un  Egyptien  né  à Alexandrie,  d’une 
famille  où  il  y avoit  eu  des  marty  rsÆien  qu’il  fut  Chré»- 
tien , il  ne  laiffoit  pas  de  faire  profeflion  de  la  philofo- 
phic  Cynique , dont  il  portoit  l’habit , le  bâton  , & les 
grands  chevcux.il  avoit ainfi  cousu  en  divers  pays,& 
avoit  été  pluficurs  fois  repris  de  juftice.  A Corinthe,  il 
vécut  feul  quelque  tems  avec  des  filles , qu’il  pretendoit 
exercer  à la  pieté:  il  fut  foüetré  publiquement  en  Egypte 
& relégué  p®ur  des  infamies  dans  le  deforrd’Oafis,  où  il 
demeura  quatre  ans  ; on  l’aceufoit  de  fuivre  l’herefie 
d’Apollinaire.  Il  vint  enfin  à Conftantinople,  & four  fl 
bien  feindre,  qu’il  impofa  d’abord  à faint  Grégoire.  Il  fe 
vantoir  d’avoir  quitté  pour  le  fervicc  de  Dieu  laconfo- 
lation  de  vivre  avec  fà  merc  & fes  focurs,  qu’il  qualifioit 
vierges.  Il  fe  faifoit  honneur  des  coups  de  foüe’t  qu’il 
avoit.fouffcrts , & de  fon  exil , comme  fi  ç’eût  été  pour 
la  religion.  AinfiS.  Grégoire  le  reçut  comme  un  con- 
fefTcur  capable  d’honorer  fon  petit  troupeau  5 car  il  ne 
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failoit  que  commencer  à raftcmblcr  les  catholiques  de 
Conftantinople  dans  Ton  Anaftafic.  Maxime  donnoit 
de  grandes  louanges  àfisdifcours,  & déclamoit  forte- 
ment contre  les  hérétiques } il  ne  refpiroit  en  apparence 
quezcle&pieté.S.Gregoircy  fut- fi  bien  trompe,  qu’il 
le  reçut  dans  là  maifon&afi  table, lui  communiquant 
fis  études  & fis  defleins  avec  une  entière  confiance: 

& non  content  de  lui  donner  de  grands  éloges  dans 
les  conventions  particulières  ,il  prononça  devant  fou 
eglife,  quoique  malade,  un  difcoucs  a fi  louange,  que 
nous  avons  encore  fous  le  nom  d’éloge  du  philofophe  0rl3' 

* Hcroiv,  mais  S.  Jerome  témoigne  que  c’étoit  la  loüange 
du  philofopheMaxime,&que  d’autres  y avoient  mis 
ce  faux  titre.  On  voit  dans  ce  difiours  par  oü  cet  im- 
pofteur  avoit  furpris  S.  Grégoire.  Il  pratique,  dit-il,  *> 

notre  philofopielousunhabitétranger:encorelepeut-  Gr'l‘r' 
on  prendre  pour  un  figne  de  la  pureté  de  l’ame.  C’eft 
que  l’habit  des  Cyniques  étoit  blanc.  Il  n’a , dit-il , de 
Cynique  que  de  parler  hardiment,  de  vivre  au  jour  la 
journée,  de  veiller  pour  la  garde  des  âmes , de  carefler  la 
vertu,  d’aboyer  contre  le  vice.  Car  c’eft  ainfi  que  les 
Cyniques  s’appliquoient  toutes  les  proprictez  des 
chiens,  dont  on  leur  avoir  donné  le  nom. 

Cependant  Maxime  ayant  formé  le  deftèin  de  fup- 
planter S.  Grégoire,  & de  fi  faire  lui-même  ordonner 
évêque  deC.P.  fe  joignit  à uaprêtre  de  cette  églife,  qui-  • 
avoit  conçu  de  l’averfion  contre  le  fiint  évêque , fins 
autre  fujet  que  la  jaloufie  de  Ion  éloquence.  Maxime, de 
concerraveclui,  fit  venir  d’Egypte  d’abord  fept  hom- 
mes capables  de  l’aider-dans  fon  defTein  ; & enftiire 
quelques  évêques,  qui  avoient  envoyé  ces  premiers,  & 
qui  étoient  eux-mêmes  envoyez  par  leur  archevêque 
Pierre  d’Alexandrie  , pour  ordonner  Maxime  évêque 

B b b üj 


1 , j by  Google 


LX. 

M»  ne  fcjettt 


Histoire  Ecclesiastique. 
de  C.P.  Ce  n’efl:  pas  que  Pierre  n’eût  d’abord  approuvé 
le  voyage  de  Grégoire  ; il  lui  avoit  même  donné  lès 
lettres , pour  l’établir  de  là  part  fur  le  fiege  de  cette 
cglilè , & l’on  ne  voit  point  le  motif  de  fon  change- 
ment , ni  de  Ion  attachement  à Maxime.  Il  falloir  en- 
core à Maxime  de  l’argent, pour  exécuter  Ibn  deflein. 

Il  trouva  un  prêtre  de  l’ille  de  ThalTe  qui  étoit  venu  à 
C.  P.  acheter  du  marbre  de  Proconefc  pour  fon  églife, 
il  le  flatta  de  fl  belles  efperanccs,  qu’il  l’engagea  dans 
fon  parti,  & le  rendit  maître  de  fon  argent.  Il  s’en  lèr- 
vic  à gagner  une  partie  de  ceux  qui  avoient  témoigné 
le  plus  d’affeétion  à S.  Grégoire,  & le  leur  fit  regarder  • 
comme  un  homme  dont  1 amitié  étoit  inutile  , puis- 
qu'il n’avoit  rien  à donner.  Il  gagna  fur  tout  grand 
nombre  de  mariniers,  pour  reprefenter  le  peuple,  &lui 
prêter  main-forte  au  befoin.  Ils  prirent  leur  tems  que 
S.  Grégoire  étoit  malade;  & fans  avertir  pcrlbnne,les 
Egyptiens  entrèrent  de  nuit  dans  l’églilè  avec  quantité 
de  mariniers,  & commencèrent  la  cérémonie  de  l'ordi- 
nation de  Maxime  ; mais  le  jour  les  lùrprit  avant  qu’elle 
fût  achevée.  Les  clercs  qui  logeoient  aux  environs  de 
l’églife  s’étant  apperçûsae  cette  enrreprife,  le  bruit  s’en 
répandit  par  toute  la  ville;  & tout  le  monde  accourut 
aufîi-tôtà  l’églife  , les  magiftrats,  les  particuliers,  les 
etrangers  &jufquesaux  hérétiques.  Les  Egyptiens  fu- 
rent obligez  de  quitter  l’églife  , & fe  retirèrent  dans 
une  maifon  particulière  , chez  un  joueur  de  flûte,  ac- 
compagnez de  quelques-uns  du  bas  peuple  & de  quel- 
ques excommuniez.  Ce  fut  là  qu’ils  achevèrent  l’ordi- 
nation de  Maxime,  lui  coupèrent  fes  grands  cheveux, 
qu’ils  lui  avoient  laifle  julques  alors  , & dont  tout  le 
monde  avoit  été  feandalifé. 

Tout  le  clergé  & tout  le  peuple  de  C.P.  fut  étrange- 
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ment  indigné  de  cet  attentat.  On  publioit  tous  les  cri- 
mes de  Maxime , & on  le  chargeoit  de  malédiction  ; , 

enfin  on  le  chafïâ  de  la  ville.  Cependant  les  catholi- 
ques qui  étoient  dans  l’Anaftafie  avec  S.  Grégoire,  le 
gardoientavec  grand  foin*,  Scprcnoient  toutes  les  pré- 
cautions poflibles  pour  là  fcurcté.Quant  à lui,  pénétré 
d’une  vive  douleur  , il  réfolut  d’abord  de  fe  retirer  de 
CP.  & ne  put  s’empêcher  de  le  témoigner  à Ton  peuple, 
en  lui  difant  adieu.  A ce  mot  toute  l’affemblée  s’éleva 
contre  lui  ; plufieurs  accoururent  à l’églife  lur  le  bruit 
qui  s’en  répandit, & tous  enfemble  le  conjurèrent  de  de- 
meurer , & d’accepter  le  tirre  dé  leur  évêque}  mais  il 
refifta  jufques  à répandre  des  larmes  l & à prononcer 
des  malédictions  contre  lui -même  s’il  l’acceptoit  ; ne 
croyant  pas  qu’il  fût  permis  de  prendre  ce  fiege  fans  y 
avoir  été  placé  félon  les  formes , par  une  afïèmblée  d’é- 
vêques.  Le  peuple  le  réduifit  à le  fupplier  de  ne  les  point 
abandonner.  Il  demeura  quelque  tems  interdit,  ne  pou- 
vant leur  fermer  la  bouche,  ni  fe  réfoudre  à les  conten- 
ter 5 le  jour  baiffoit  & ils  jurèrent  tous  , que  jufqu’à  ce 
qu’il  fe  fût  rendu,  ils  ne  fortiroient  point  de  l’églifè, 
quand  ils  y devroient  mourir.  Il  crut  même  oüir  une 
voix , qui  lui  reprochoit  de  bannir  avec  lui  de  C.  P.  la 
fainre  Trinité.  Enfin  il  leur  promit  de  demeurer  jufques 
à l’arrivée  de  quelques  évêques,  que  l’on  artendoit  dans 
peu  de  tems.  Mais  il  ne  voulut  point  s’y  engager  par 
ferment,  n’en  ayant  fait  aucun  depuis  fbn  baptême. 

Ainfi  l’attentat  de  Maxime  ne  fit  qu’augmenter  l’affec- 
tion du  peuple  envers  fàint  Grégoire,  & les  hérétiques  JMU  7-p-^e. 
furent  trompez  dans  l’efperance  qu’ils  avoient  conçûë  ’ ivfl  o «».;<* 
d’une  grande  divifion  entre  les  catholiques. 

Maxime  étant  chafTe  deC.  P. alla  trouver  l’empereur 
Theôdofe  à Theffalonique , accompagné  des  évêques 
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3S4.  Histoire  Ecclesiastique. 
Egyptiens  qui  venoient  de  l’ordonner,  & lui  demanda 
là  protc£l:ion,pour  erre  maintenu  dans  lelïege  de  C P. 
maisTheodofe  lerejertaavcc  indignation.  S.  Afcole  8c 
cinq  autres  évêques  de  Maccdoine  écrivirent  au  pape 
Damalèjtout  ce  qui  s’etoit  parte  au  fujet  de  l’ordination 
de  Maxime.  Le  pape  leur  témoigne  dans  là  réponfe, 
qu’il  étoit  lenfiblement  touche  de  la  témérité  des  Egyp- 
tiens , d’avoir  ordonné  un  homme, qui  nedevoit  pas 
même  palier  pour  Chrétien,  portant  un  habit  dephi- 
lofophc&d’idolârre,&  fur-tout  de  longs  cheveux, con- 
tre la  defenfe  exprclle  de  làint  Paul.  Il  ajoute:  Et  com- 
me j’ai  appris  que  l’on  doit  tenir  un  concile  à C.P.  je 
vous  avertis  de  faire  enforte  que  l’on  y élife  un  évêque 
làns  reproche,  afin  d’établir  une  paix  lolide  entre  les 
Catholiques.  Je  vous  avertis  encore  de  ne  point  louffrir 
qu’un  évêque  parte  d’une  ville  à une  autre  , contre  les 
ordonnances  de  nos  ancêtres.  Ecrivant  à S.  Alcole  en 
particulier,  il  lui  recommande  encore  de  faire  enlorte 
que  l’on  mette  à C.P.  un  évêque  catholique.  Maxime 
çharte  par  l’empereur  Theodole, retourna  àAlexandrie; 
& ayant  gagné  par  argent  quelques  vagabonds,il  prerta 
l’évêque  Pierre  de  le  faire  joiiir  du  fiege  de  C.  P.  le  me- 
naçant de  le  charter  lui-même  de  celui  d’Alexandrie. 
Mais  le  prefet  d’Egypte  craignant  les  fuites  de  cette  en- 
treprife,  chartà  de  la  ville  Maxime,  qui  demeura  pen- 
dant quelque  tems  en  repos, 

L’empereur  Theodofc  vint  enfin  à C.  P.  fur  la  fin  de 
l’année  3 8o.c’cft-à-dire  le  vingt-quatrième  de  Novem- 
bre, après  avoir  remporté  divers  avantages  fur  les  bar- 
.barcs.  Son  premier  foin  fut  de  rendre  la  paix  à l’é^life, 
& de  réunir  les  efprits.  Il  fit  donc  aufli-tôt  Içavoir  à De- 
mophile  évêque  des  Ariens,  que  s’il  vouloit  embrarter 
la  foi  de  Nicée,  il  n’avoit  qu’à  réünir  le  peuple,  & vivrp 
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en  paix.  Demop  ile  rejetta  cette  propofition  j & l’em- 
pereur lui  fie  dire  : Puifquevous  fuyez  la  paix  & lacon- 
cordc  , je  vous  commande  aufii  de  quitter  les  lieux  de 
prière.  Dcmophile  ayant  reçû  cet  ordre,  &voïant  qu’il 
ne  pouvoir  y relifter , affembla  le  peuple  de  Ta  commu- 
nion & fe  levant  au  milieu  de  l’aflcmblée  , il  dit  : Mes 
freres,  il  cft  écrit  dans  l’évangile  : Si  on  vous  pourfuic 
dans  cette  ville  fuyez  dans  l’autre  ; puis  donc  que  l’em- 
pereur nous  challedcs  cglifès  , fâchez  que  demain  nous 
nous  aflemblerons  hors  de  la  ville.  Ayant  ainli  parlé  , 
il  fbrrir  , & fit  depuis  des  aflcmblées  hors  des  portes  de 
C.  P.  Lucius  le  faux  évêque  d’Alexandrie,  qui  en  étant 
chafle  , s’étoit  retiré  àC.  P.  forritavecDemophile  ,qui 
fe  retira  enfuite  à Berce,  & mourut  au  bout  de  fix  ans. 
Ainfi  deux  jours  après  l’entrée  de  Theodofe , c’cft-à-dire 
le  vingt-fixiéme  de  Novembre  380.  les  Ariens  furent 
chaffez  deséglifesde  C.P.  qu’ils  avoientpolTedécs  qua- 
rante ans, depuis  l’an  ^o.&l’intrufiond’Eufcbedc  Ni- 
comcdic  à la  place  de  S.  Paul. 

S.  Grégoire  de  Nazianzc  voulut  aufïi  fe  retirer , fa- 
tigué de  .ce  qui  s’étoit  pafTé  depuis  fon  arrivée  dans  cet- 
te ville , particulièrement  de  l’ordination  de  Maxime. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fût  bien  traité  de  l’empereur  ; à la 
première  entrevue , l’empereur  lui  rendit  de  grands 
honneurs  , lui  donna  de  grandes  louanges  , & voulut 
le  mettre  lui-meme  en  polTefiion  de  la  grande  églife. 
Une  multitude  infinie  de  peuple  Arien  s’aflembla  à ce 
fpc&acle  , toutes  les  rués  en  éroient  remplies.  La  crain- 
te de  l’empereur  rctenoit  la  colere  dont  ils  éroient  ani- 
mez contre  iaint  Grégoire  , & qui  ne  produifoit  que 
desgemilTemensStdes  larmes.  S.  Grégoire  marchoit  au 
milieu  des  foldars  avec  l’empereur  , levant  les  yeux  au 
ciel , & fi  hors  de  lui , qu’il  fe  trouva  dans  l’cglilc  fans 
Tome  IF.  Ccc 
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$Sd  Histoire  Ecclesiastique. 
lavoir  comment.  C’étoir  le  matin  , & le  tems  étoit  fort 
obfèur  ; mais  fi-tôtque  l’empereur  &S.Gregoire  eurent 
pafïc  la  balulf  rade  pour  entrer  dans  le  fanétuaire , & que 
tout  le  peuple  fidele  eut  commencé  à élever  la  voix  & les 
mains  pour  loiïer  Dieu  , le  nuage  fe  dillipa  , & toute 
l’cglilc  tut  éclairée  d’une  très-^ive  lumière  ; ce  qui  ré- 
jouit le  peuple  catholique. 

Alors  prenant  courage , ils  crièrent  de  toute  leur  for- 
ce , demandant  à l’empereur  de  leur  donner  pour  évê- 
que fàint  Grégoire,  & de  rendre  leur  joie  parfaite:  les 
magiftrats  le  demandoient  comme  le  peuple  -,  les  femmes 
mêmes  crioient  du  haut  des  galleries , excédant  un  peu 
leur  modeftie  ordinaire.  S.  Grégoire  fi  furpris  , qu’il 
n’avoir  pas  la  force  de  parler  , leur  fit  dire  par  un  des 
prêtres  qui  étoient  affis  auprès  de  lui  : Arrêtez  , mes 
amis , retenez  vos  cris , il  ne  s’agit  à prefent  que  de  rendre 
à Dieu  des  actions  de  grâces , nous  aurons  du  tems  pour 
les  affaires  plus  importantes.  A ces  paroles,  le  peuple  bat- 
tit des  mains , charmé  de  fà  modeftic  ; & l’empereur  fc 
le  retira  apres  lui  avoir  donné  des  loüanges.  Ainfi  fe 
termina  cette  afTemblée  ; & il  ne  falut  autre  violence 
pour  retenir  le  peuple  hérétique , que  tirer  une  feule  épéd 
& la  remettre  au  fourreau.  Mais  quoique  S.  Grégoire 
eût  rcfufé  ce  premier  jour  des’afleoir  furie  fiege  épitco-. 
pal , il  fut  eniliitc  placé,  malgré  lui , par  le  zelc  du  peu- 
ple , & il  eut  peine  à le  pardonner  à fès  meilleurs  amis, 
regardant  cette  aétion  comme  irrcgulierc.  Car  quoi- 
qu’il n’eût  point  d’églile , & que  celle  de  Conftanrino- 
plc  fût  vacante  , il  y avoit  un  canon  du  concile  d’An- 
tioche , qui  défendoit  à un  évêque  vacant  de  s’emparer 
d’une  églilè  vacante,  fans  l’autorité  d’un  concile  légi- 
time. De  plus  l’ordination  de  Maxime  le  Cynique , tou- 
te illégitime  qu’elle  ctoit , nelaiffoit  pas  decaufer  quel- 
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que  embarras  : donnant  au  moins  un  prétexte  de  chica- 
ne à ics  ennemis.  Or  il  avoit  une  attention  particulière  à 
les  epargnerdoin  de  les  aigrir  en  profitant  du  temsSc  de  la 
faveur  du  prince  , il  cherchoità  les  adoucir  & les  con- 
vertir. Il  délivra  les  uns  des  peines  que  le  reproche  de  leur 
confidence  leur  faifioit  craindre  : il  affifta  les  autres  dans 
leurs  befoins. 

Le  jour  même  que  Theodofi  l’avoit  mené  dans  l’é- 
glific , comme  jl  éroit  couché  dans  fi  chambre  accablé  conduite  de 
de  travail  & de  fioiblefie  , quelques-uns  du  peuple  y en-  ^'^re  de 
trerent  ; & après  y avoir  fait  leurs  complimens,  & ren-  1 £ 

du  grâces  à Dieu  & à l’empereur,  qui  leur  avoit  donné 
une  fi  heureufe  journée,  ils  fi  retirèrent.  Mais  il  appec- 
çut  entr’eux  un  jeune  homme  pâle  , avec  des  cheveux 
longs , vêtu  comme  les  perfonnes  affligées  : il  en  fut  ef- 
frayé, & avança  les  pieds  horsdefon  lit  pour  fi  lever. 

Comme  les  autres  s’enalloient,  ce  jeune  homme  fi  jetta 
promptement  à fis  pieds,  fins  parler,  & comme  fiifi  de 
crainte.  Saint  Grégoire  lui  demanda  qui  il  étoit , & ce 
qu’il  vouloir  : mais  fins  rien  répondre,  il  crioit , il  gc- 
mifloit , &fitordoit  les  mains  de  plus  en  plus.  Cefpec- 
taclc  tira  des  larmes  à fiint  Grégoire:  Et  comme  ce  jeu- 
ne homme  n’entendoit  point  raifon , on  le  tira  de  force 
d’auprès  de  lui , & un  des  afliftans  dit  : C’eftun  meur- 
trier, qui  vous  auroit  égorgé  , fins  la  protection  de 
Dieu  ; il  vient  lui-mêmss’accufir , & fi  confiience  eft 
fon  bourreau.  Saint  Grégoire  attendri  par  ccdifiours, 
dit  au  meurtrier  : Que  Dieu  te  confirve } je  dois  bien  te 
traiter  humainement  , puilqu’il  m’a  confirvé  moi- 
même.  Tu  es  à moi  par  ton  crime  , prends  garde  de 
devenir  digne  de  Dieu  & de  moi.  Cette  aétion  s’étant 
répandue , adoucit  extrêmement  toute  la  ville  à l’égard 
de  fiint  Grégoire. 


Digitized  by  Google 


Or.  *S. 


5 S8  Histoire  Ecclesiastique. 

Une  autre  lois,  apparemment  avant  l’arrivée  de  l'em- 
pereur , il  fut  attaque  à coups  de  pierres  jufques  dans 
l’églilè,  au  milieu  desfaints  myftcrcs,  qui  furent  trou- 
blez; & cette  infulte  lui  fut  faite  par  des  vierges  , des 
moines  &des  pauvres,  du  parti  des  Ariens.  Voici  com- 
f s me  il  en  écrivit  à Théodore,  depuis  évêque  deTyane, 
qui  en  croit  fenfiblcment  touché  : Votre  relfentiment 
cft  bien  fondé  ; mais  peut*être  vaut-il  mieux  montrer 
un  exemple  de  patience  ; car  la  plupart  des  gens  ne  font 
point  touchez  des  dilcours  comme  des  actions.  Il  cft 
bon  de  faire  punir  les  coupables,  pour  la  correction  des 
autres  ; mais  il  eft  meilleur  & plus  divin  de  foulfrir  : l’un 
retient  les  méchans  , l’autre  les  convertit.  Embraffons 
cette  occafion  de  les  vaincre  par  la  clemence  , & de  les 
ramener  à la  vraie  religion  , plutôt  par  le  reproi  hc  de 
leur  confcience  , que  par  la  crainte  de  notre  rcllcnri- 
ment.  Ne  nous  lailfons  pas  furprendre  au  démon  , qui 
nous  voudroic  faire  perdre  promptement  cette  grande 
couvre. 

r.  ! j.  d.  L’empereur  avoit  mis  S.  Grégoire  en  pofleiïion  de  la 

maifon  épilcopale , & des  revenus  de  l’églilè  de  C.  P. 
qui  avoit  la  réputation  d’être  très-riche , par  les  libera- 
litez  , que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grands  dans  le 
monde  lui  avoient  faites  , depuis  le  tems  de  fa  fonda- 
tion. Elle  avoit  dans  fès  trefors  quantité  de  vafes  & de 
meubles  précieux,  & de  grands  revenus  de  tous  cotez. 
Saint  Grégoire  n’en  trouva  aucun  compte  dans  les  pa- 
piers de  fes  prédeccfleurs  ; & les  receveurs  qui  en  avoient 
la  charge  , ne  purent  l’en  inftruire  , tant  la  difîipation 
avoit  été  grande  fous  les  prélats  Ariens.  On  luiconfeil- 
loit  de  prendre  quelque  laïque  pour  en  faire  la  recher- 
che^ de  s’y  appliquer  avec  ardeur;  mais  il  n’en  voulut 
rien  faire  , perfuadé  que  chacun  ne  rendra  compte  à 
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Dieu,  que  de  ce  qu’il  aura  reçu,  & non  de  ce  qu’il  au- 
roir  efe  jtiflc  qu’il  reçût.  Il  regardoit  comme  une  honte 
pour  la  religion,  qu’un  étranger  prît  foin  des  affaires  de 
l’églilè  : il  favoirbien  que  les  gens  intereffez  blâmeraient 
là  conduite  ; mais  il  étoit  perfuadé  qu’elle  ferait  approu- 
ve^ des  gens  de  bien,  parce  qu’cncorc  que  l’avarice  l'oit 
mauvaile  en  tout  I»  monde  , elle  eft  encore  beaucoup 
plus  odiculè  dans  les  ecclefiaftiques,  & dcllors  on  n’en 
voyoit  que  trop  les  funeftes  fuites.  C’eftainfi  cfu’il  s’en 
explique  lui-même.  Il  vivoit  toujours  fort  retiré,  tandis 
<|ue  les  autres  faifoient  leur  cour  affidûment  aux  perfon- 
ncs  puiflàntes , particulièrement  aux  eunuques  de  la 
chambre  ,&  employoient  mille  artifices  pours’infinuer 
dans  le  palais.  Pour  lui , ce  n’étoit  que  par  la  neccflité  t.p.  i,. 
<ju’il  voyoit  les  grands  , quand  la  charité  l’obligeoir  à 
leur  demander  quelque  grâce  ; & lorlqu’il  mangeoit  à c*rm. 

* Ja  table  de  l’empereur  , Ion  humeur  libre  ne  fouffroit  D' 
pas  peu  de  la  contrainte  que  le  relpcft  attire  en  ces  oc- 
cafions. 
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LITRE  DIX-HVITIL'ME. 

L’Empereur  Thcodofc  n’ayanc  rien  plus  à cœur 
que  la  réilnion  des  égides , avoir  réfolu  des  le 
commencement  de  Ion  régné  , d’afïemblcr  à Conftan- 
tinople  tous  les  évêques  de  Ton  obêifTance.  Il  falloitun 
paflcur  à cette  grande  ville  : làint  Grégoire  de  Nazian- 
ze  vouloir  quitter  : l’ordination  de  Maxime  étoit  irré- 
gulière ; mais  il  ne  laiflbit  pas  d’avoir  fes  partifans  : le 
fchifme  d’Antioche  duroit  toûjours.  Oncfperoir  aufïi 
réunir  les  Macédoniens.  Le  concile  fut  donc  aflemblé 
par  les  ordres  de  Thcodofc  au  mois  de  Mai , fous  le  con- 
fü’at  d’Euchcr  & de  Syagrius , c’eft-à-dire  l’an  3 8 1 . Il  s’y 
trouva  cent  cinquante  évêques  catholiques  , dont  les 
principaux  étoienr  làint  Melecc  d’Antioche  accompa- 
gné de  fes  prêtres  Flavien  & Elpidius.  Hcllade  de  Cefàrée 
en  Cappadoce  , fuccefleur  de  fàint  Bafile  ; S.  Grégoire 
de  NyHejS.  Pierre  de  Scbafte  Ion  frère;  S.  Amphiloque 
d’Icone;  Optime  d’Antioche  en  Pifidie;Diodorc  de  Tar- 
ie ; làint  Pelage  de  Laodicée  ; S.  Euloge  d’Edcfle  ; Acace 
deBerée  en  Syrie;  Ifidore  de  Cyr  ; S.  CyriJJc  de  Jcrufà- 
lcm  & fon  neveu  ; Gelafe  de  Cefàrée  en  Palcftine.  On 
trouve  encore  dans  les  fouferiptions  Denis  de  Diofpolis 
en  Palcftine;  Virus  de  Carres  en  Mefopotamie;  Abraham 
deBatne  ; Anriochusdc  Samolàte,  neveu  &fucccflcur 
deS.Eufèbe;  Bofphorc  de  Colonie  en  Cappadoce;  Otréc 
de  Melitine  en  Arménie,  tous  connus  d’ailleurs , prin- 
cipalement par  les  lettres  de  S.  Bafile  , fans  compter  les 
évêques  d’Egypte  & de  Macedoine  qui  yinrent  enfuite- 
Thcodofc  y appclla  auffi  les  évêques  de  la  feétc  de  Ma- 
cedonius , ne  dcfcfpcrant  pas  de  les  réünir  à l’églife  ; & ils 
y vinrent  au  nombre  de  trente-fix , la  plupart  de  l’Hcl- 
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lefpont  ; les  principaux  étoient  Eleufius  de  Cyzique  ôc 
Mcrcien  de  Lampfàque.  Ceux  qui  ont  compté  cent 
quatre-vingt  évêques  au  concile  de  C.  P.  y ont  appa- 
remment compris  ces  Macédoniens.  Ce  concile  n’étoit 
afTemblé  que  de  l’Orient  , parce  que  Theodofe  qui 
l’avoit  convoqué  n’y  appella  que  les  évêques  de  Ton 
obéifïàncc  , 6c  que  les  hcrelics  que  l’on  y vouloit  re- 
primer , n’avoient  cours  qu’en  Orient , 6c  on  ne  voit 
perfonne  qui  y ait  aflifté  de  la  part  de  S.  Damafe  &des 
autres  Occidentaux  } toutefois  il  ne  laiffe  pas  d’être  re- 
connu pour  le  fécond  concile  écumenique  ou  univerfèl, 
par  le  confènrement  que  l’Occident  a donné  depuis  à ce 
qu’il  avoir  décidé  touchant  la  foi. 

Saint  Melece  préfida  d’abord  au  concile  *,  & il  reçût 
déshonneurs  extraordinaires  de  l’empereur  Theodofe. 
Il  fè  refTouvenoit , qu’après  avoir  remporté  une  grande 
viéfoire  fur  les  barbares , il  avoit  vû  en  fonge  S.  Me- 
lece qui  le  revêtoit  du  manteau  impérial,  & lui  mettoit 
la  couronne  fur  la  tête.  Le  matin  il  raconta  ce  fonge  à 
un  de  les  amis,  qui  lui  dit,  qu’il  étoit  clair  & fans  énig- 
me ; en  effet  peu  de  jours  après  , il  fut  aflfocié  à l’empi- 
re par  Gratien.  Quand  donc  les  évêques  aflcmblez  pour 
le  concile  de  C.  P.  vinrent  au  palais  fàluer  Theodofe  , 
il  défendit  que  perfonne  lui  montrât  Melece  ; mais  il  le 
• reconnut  fans  peine , & laiflànt  tous  les  autres , il  cou- 
rut à lui , l’embraffa  , lui  baifà  les  yeux,  la  bouche , la 
poitrine  , la  main  qui  l’avoit  couronné,  & raconta  la 
vifïon  qu’il  avoit  eue.  11  témoigna  auffi  beaucoup  d’a- 
mitié à tous  les  autres , & les  pria  comme  les  pères  de 
délibérer  fur  les  affaires  de  l’églifè. 

K La  plus  preff  e étoit  de  donner  un  évêque  à C.  P. 
On  commença  par  prononcer  fur  l’ordination  de  Ma- 
xime , qui  fut  déclarée  nulle  } 6c  on  en  fit  un  canon 
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exprès, qui  porte  : Que  Maxime  le  Cynique  n’a  jamais 
dre  & 11’eft  point  évêque  ; que  ceux  qu’il  a ordonnez  en 
quelque  rang  du  clergé  que  ce  foit , n’y  doivent  point: 
être  comptez  , 8c  que  tour  ce  qui  a été  fait  ou  pour  lui 
ou  par  lui  cil  fans  effet.  Enfuire  l’empereur  qui  admi- 
roit  la  vertu  8c  l’éloquence  de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze  , defira  qu’on  l’établit  évêque  de  C.  P.  Il  y re- 
fila julquesaux  cris  8c  aux  larmes;  mais  enfin  il  felaif- 
fa  vaincre,  fe  flattant,  comme  il  dit  lui-même  , que  la 
fituation  de  Conftanrinople  lui  donnerait  la  commo- 
dité de  réunir  l’Orient  & l’Occident , divifez  depuis  fi 
long-tems  à Poccafion  du  fchifme  d’Antioche.  Il  fut 
donc  établi  folcmnellcmcnt  évêque  de  C.  P.  par  Mele- 
ce , 8c  par  les  autres  évêques  du  concile  fuivant  le  défie 
de  l’empereur. 

Mais  faint  Melcce  mourut  peu  de  tems  après  à C.  P. 
même, où  il  avoir  prêché  plufieurs  fois  pour  l’inftruc- 
tion  du  peuple , & qu’il  exhorta  fes  amis  à la  paix,  jufques 
au  dernier  foûpir.  Son  corps  fut  embaumé  avec  une 
grande  quantité  de  parfums,  enveloppé  de  drap  de  lin 
& de  foie,  & mis  en  dépôt  dans  l’églifè  des  apôtres , en 
attendant  qu’on  le  tranfportât  à Antioche.  Ses  funérail- 
les furent  très-magnifiques , par  l’affluence  du  peuple  , 
la  quantité  du  luminaire  , le  chant  des  pfeaumes  à plu- 
fieurs chœurs  en  diverfes  langues.  On  appliquoit  fur 
le  vifàge  du  faint  des  linges  , que  l’on  partageoit  en-; 
fuite  pour  les  diftribuer  au  peuple,  qui  les  gardoit  com- 
me des  préfèrvatifs.  Tous  ceux  qui  avoient  quelque  ré- 
putation d’éloquence  entre  les  évêques  du  concile  , fi- 
rent fon  oraifon  funèbre.  Mais  il  nenousreffe  que  celle 
de  faint  Grégoire  dcNyflc , où  il  fe  contente  de  déplorer 
la  perte  que  l’églife  venoit  de  faire  , & de  marquer  les 
circonftanccs  ac  fes  funérailles  5 parce  que  ceux  qui 
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Venoient  de  parler  avant  lui,  avoient  fuffifamment ra- 
conté fes  vertus  8c  Tes  combats  pour  la  foi.  S.  Grégoire 
n'oublie  pas  de,confoler  le  peuple  fidele  , en  difant  de 
S.  Melece  : Il  parle  à Dieu  face  à face,  8c  il  prie  pour  nous 
8c  pour  les  ignorances  du  peuple.  Les  reliques  de  S.  Me- 
lece furent  enfuite  portées  à Antioche  : toute  la  ville  de 
C.  P.  fortit  des  portes,  pour  les  conduire:  tout  le  long 
du  chemin  on  les  accompagna  en  chantant  des  pfcau 
mes  à deux  chœurs  ; 8c  il  y eut  un  ordre  exprès  de  l’em- 
pereur, pour  recevoir  ce  laine  corps  par  tout  dans  les 
Villes  , contre  la  coûcume  des  Romains,  qui  ne  fouf- 
froient  pas  de  corps  morts  au-dedans  de  leurs  murail- 
les. Il  fut  enterre  auprès  de  S.  Bibylas,  dans  l’églife 
qu’il  avoir  fait  bâtir  lui-même  en  l'honneur  de  ce  mar- 
tyr. S.  Melece  gouverna  l’églife  d’Antioche  pendant 
vingt  ans  : coût  l’Orient  lui  adonne  de  grandes  loiian 
ges , 8c  on  le  nommoit  ordinairement  le  divin  Melece. 
On  ne  peut  rien  ajouter  à ce  qu’en  difent  S.  Bafile  , S. 
Grégoire  de  Nazianze,  S.  Grégoire  de  Nyfle,  S Chry- 
foftome  8c  Theodorct.  S.  Epiphane  même,  quoi  qu’uni 
de  communion  avec  Paulin , loue  extrêmement  les  ver- 
tus, dans  le  traité  des  herefics écrit  de  fon  vivant  ; 8c  il 
nous  y a confervé  le  premier  fermon  qu’il  fit  à Antio- 
che, le  feul  écrit  qu’il  nous  relie  de  lui.  Enfin  l’Occi- 
dent 8c  l’eglife  Romaine,  quoique  prévenue  quelque 
tems  contre  Melece  en  faveur  de  Paulin  , lui  a enfin 
fait  jullice,  8c  l’a  reçu  au  nombre  desfaints,  dont  elle 
irmlore  la  procection  , le  même  jour  qu’il  efl  honoré  par 
les  Grecs , c’êll-à-dire  le  douzième  de  Février.  Et  toute- 
fois l’églife  Romaine  11’a  pas  fait  le  même  honneur  à 
Paulin. 

La  mort  de  S.  Melece  fembloit  avoir  fini  le  fchifme 
d’Antioche  : puifqu’on  étoit  convenu,  que  le  furvivant 
1 ome  1^,  D d *d 
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.de  laiou  de  Paulin  demeureroic  feul  cvêque  des  catho- 
liques. Ou  difoic  meme,  que  l'on  avoic  fait  jurer  cet  ac- 
cord aux  fix  prêtres  du  parti  de  Melece,  fur  qui  l’élec- 
tion pouvoir  tomber  avec  plus  de  vrai-femblance,  & en- 
tre eux  à Flavien  ; & qu’ils  avoient  promis  avec  ferment, 
no£i  feulement  de  ne  point  rechercher  cette  place,  mais 
de  ne  la  pas  accepter,  fi  elle  leur  étoit  deferée.  Paulin 
devoitdonc  être  reconnu  fans  difficulté  pourfculevcque 
d’ Antioche.  Ii  n’y  avoit  plus  même  d’évêque  Arien  qui 
lui  contcftàt  la  place  : car  Dorothée  en  avoit  été  chalTc 
par  ordre  de  l’empereur  Theodofe,  ôc  s’étoit  retire  en- 
Thrace  fa  patrie  ; & ce  qui  reffoit  d’Ariens  à Antioche  , 
n’étoient  conduits  que  par  deux,  prêtres  Afterius  ôc 
Crifpin  , qui  ne  purent  même  obtenir  la  communion 
d’bunomius  : tant  les  Ariens  étoient  divifez  entr’eux. 

Nonobftant  toutes  ces  raifons  de  reconnoître  Paulin, 
les  évêques  aflembez  à C.  P.  délibérèrent  fur  le  choix 
d:un  fucceffeur  de  S. Melece.  S. Grégoire  deNazianze  s’y 
oppofi  fortement  : d’autant  plus  que  l’on  vouloit  qu’il 
imposât  les  mains  à celui  qui  feroit  élu  : car  depuis 
la  mort  de  S.  Melece  , il  fe  trouvoit  à la  tête  du  con- 
cile. Vous  ne  confiderez,  difoit-il , qu’une  feule  ville, 
au  lieu  de  regarder  l’églife  univerfelle.  Quand  ce  fe- 
roient  deux  anges  qui  contcfteroient  , il  ne  feroit  pas 
jufte  que  le  monde  entier  fut  troublépar  leur' divifion. 
Tantque  Melecea  vécu , on  pouvoit  exeufer  l’éloigne- 
ment des  Occidentaux  , & efperer  qu’il  les  gagneroic 
par  fa  douceur.  Maintenant  que  Dieu  nous  a donné  la 
paix,  con(ervons-la : laiflons Paulin  dansle  fiege  qu’il 
occupe,  il  eft  vieux,. fa  more  terminera  bien- tôt  cette 
affaire.  Il  eft  bon  quelquefois  de  fe  laifler  vaincre.  Et 
afin  que  I on  ne  croye  pas  que  j’en  parle  par  interet  , 
je  ne  rops  demande  point  d’autre  grâce , que  la  liberté. 
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de  quitter  mon  fiege,  8c  depafler  le  relie  de  mes  jours 
fans  gloire  ôc  fans  péril. 

Lesjeuncs  évêques  s’élevèrent  contrel’avis  deS. Gré- 
goire, 8c  ils  entraînèrent  les  vieux  Ils  ne  pouvoient  fe 
retoudre  à céder  aux  Occidentaux  , fans  dire  de  meil- 
leure raifon  , finon  que  l’Orient  devoir  l’emporter,  puis 
que  J.  C.  avoir  voulu  paroîcrc  en  O:  ient.  Fia  vieil  prêtre 
d'Antioche  fut  donc  élu  pour  fuccefleur  de  S.  M.lece  , 

Far  tous  les  évêques  d'Oricnt , 8c  du  contentement  de 
églile  d’Antioche  : ce  qu’il  faut  entendre  à l’exception 
du  parti  de  Paulin.  Qjoique Flavien  fut  trcs-digne  de 
cecte  place , S.  Grégoire  de  N azianze  demeura  ferme,  8c 
n’approuva  point  Ion  élection  , quelque  inllance  que 
pulTent  faire  fes  meilleurs  amis:  au  contraire  il  fe  for- 
tilîade  plus  en  plusdanshréfolutionde  quitter  le  lîege 
de  C.  P.  Il  commença  à fe  retirer  des  alTemblées  , qu’il 
voyoic  pleines  de  confufîon  , 8c  fa  mauvaife  fanté  lui 
en  donnoit  allez  de  prétexte:  il  changea  meme  de  lo- 
gis,quittant  la  maifon  joignante  à l'églife,où  fe  tenoi  t le 
concile,  8c  qui  étoit  apparemment  lamailon  épifcopalc. 
Les  perfonnes  les  plus  affectionnées  de  fon  peuple  , 
voïant  que  c’étoit  tout  de  bon  qu’il  vouloir' quitter  , le 
conjuroient  la  larme  à loeil  de  ne  point  abandonner  l'ou- 
vrage qu’il  avoir  fi  bien  commencé,  8c  de  donner  à fon 
.églife  ce  qui  lui  relloit  de  vie;  ils  le  touchoient  lenfible- 
menc , mais  ils  ne  purent  le  fléchir,  ôc  un  nouvel  inci- 
denc  acheva  de  le  déterminer. 

On  appella  au  concile  les  évêques  d’Egypte  8c  de  Ma- 
cédoine , comme  pouvant  contribuer  à la  paix:  8c  ils 
arrivèrent  fubitemenr.  A la  tête  des  Egyptiens  étoit 
Timothée  évêque  d'Alexandrie,  qui  avoic  fuccedé  de- 
puis peu  à Pierre  fon  frere  fuccefleur  de  S.  Ath  mafe  ; 
fie  il  étoic  comme  Pierre  dans  la  communion  des  évé- 
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^ "J-  ques  d’Occident.  Le  plus  confiderable  des  cvêques  de 
5 ,f  Macedoine  étoit  Afcole  deThcffalonique.  Les  évêques 

tim.  i.  , , , , . , . * 

c„nc.  f.  ioco.  a hgypte&  acMaccdoine  étant  arrivez  a C.  P.  parurent 
,00.  ^ort  échauffez  contre  S.  Grégoire  & contre  les  Orien- 
D’  taux,  qui  de  leur  côté  ne  l’étoient  pas  moins.  Les  Oc- 

cidentaux , caries  autres  regardoicnt  comme- tels  les 
Egyptiens  6s  les  Macédoniens,  fc  plaignoient  que  l’on 
n’avoit  pas  obfervé  les  canons,  en  ordonnant  évêque 
de  C.  P'.  Grégoire  qui  l'étoit  déjà  d’un  autre  fiege.  Mais 
il  dit  que  ces  canons  n’étoient  plus  gucres  en  vigueur  : il 
St  y avo*c  long-tems  qu’il  avoit  quitté  Ton  fiege  de  Safime; 
c "si  7»7-  &pour  Nazianzcil  n’cn  avoit  jamais  été  évêque  : quoi- 

qu'on lui  en  fit  le  reproche.  Les  Egyptiens  & les  Macé- 
doniens Ce  plaignoient  ainfi  plutôt  par  oppofition  aux 
Orientaux , que  par  averfion  contre  S.  Grégoire , ou  par 
defir  de  mettre  un  autre  à f3  place  , comme  ils  lui  di- 
foient  en  fecret. 

Retire  de  j.  Pour  lui  il  embraffa  cette  joye  en  cette  occafion,  d’ob- 

Gregoire dcNa*  tenir  la  liberté  , qu’il  defiroit  depuis  fi  long  tems.  il 
7 w‘».t  i.  entra  dans  l'a ffemblée,  & dit  qu’il  ne  fouhaitoit  rien 

tant)  jç  contribuer  à l’union  de  l’églife.  Si  mon 
élection  caufe  du  trouble,  ajoûta-t’il,  je  ferai  Jonas  : jet- 
tez-moidans  la  mer  pour  appaifer  la  tempête  : quoi- 
queje  ne  l’aye  point  excitée.  Si  les  autres  fuivoient  mon 
exemple , tous  les  troubles  de  l’églife  feroient  bien  tôt. 
appaifez.  Je  fuis  affez  chargez  d’années  &de  maladies 
pour  me  repofer  : je  fouhaitc  que  mon  fucceffeur  ait 
affez  de  zele  pour  bien  défendre  la  foi.  llfortit  ainfi  de 
l’affemblée  , joyeux  de  s’etre  déchargé  d’un  fi  pelant 
fardeau,  mais  trille  de  quitter  fon  peuple  qu’il  aimoit 
tendrement.  Tous  les  cvêques conientirentà cettepro- 
pofition,  plus  facilement  qu'ils  nefembloient  le  devoir 
f-  K.  a.  faire.  S.  Grégoire  alla  enfuice  trouver  l’empereur , St  ea 
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prefence  de  plufieursperfonnes,  il  lui  'die  : Seigneur  , 
j’ai  une  grâce  à vous  demander,  aufli  bien  que  les  au- 
tres. Ce  n’eft  ni  de  l’of , ni  du  marbre  , ni  des  étoffes 
précieufes  pour  orner  la  cable  facrée  , ni  des  charges 
pour  mes  parcns:Je  crois  mericer  quelque  chofe  de 
plus  grand.  Accordez-moi  de  ceder  à l’envie  : je  fuis 
odieux  à tout  le  monde,  meme  à mes  amis;  parce  que 
je  ne  puis  avoir  d’égard  pourperfonne,  que  pour  Dieu, 
vous  lavez  combien c’eft  malgré  moi, que  vous  m’avez 
mis  dans  ce  fiege.  L’empereur  loua  cedifcours  ; 3c  tous 
les  affiflans  y applaudirent  : mais  Grégoire  obtint  fon 
congé. 

Les  raifons  publiques  des  évêques,  pour  accepter  fi 
facilement  cette  démiflion,  furent  le  trouble  que  cau- 
foit  l’éledtion  de  S.  Grégoire  6c  fesinfirmitez corporel- 
les. Mais  les  raifons  fecrettes,  étoient  la  jaloufie  de  fon 
éloquence  3c  de  fa  doctrine  : 6c  la  feverité  de  Ces  mœurs, 
qui  condamnoit  leur  faite  ôc  leur  luxe.  Quelques-uns, 
même  des  catholiques , étoient  choquez , qu’il  prêchât 
fi  ouvertement  la  divinité  du  S.  Efprit.  Mais  plufieurs 
ne  purent  xouffrir  de  le  voir  ainfî  abandonné  ; ôc  des 
qu’ils  virent  que  l’on  prenoit  cette  réfolution  , ils  fc 
bouchèrent  les  oreilles,  frappèrent  des  mains  , ôc  s’en- 
fuirent de  l’afTemblce,  pour  n’avoir  pas  la  douleur  de 
voir  un  autre  fur  fon  fiege.  Pour  les  confoler  aufli  bien 
que  fon  peuple  ôc  fon  clergé,  il  prononça  dans  la  gran- 
de égliiedeC.  P.  en  prefence  des  évêques  du  concile  y 
ledifeours  célébré  qui  elt  fon  adieu.  Il  leur  rend  compte 
de  fa  conduite  : il  reprefente  l’état  déplorable  où  il  a 
trouvé  cette  églife  , ôc  l’état  floriflant  où  il  la  laide: il 
montre  la  doctrine  qu’il  a enfeignée,  par  une  expofi-* 
tion  fommaire  du  myftere  de  la  Trinité  : ou  pour  ter- 
miner toutes  les  difputes  y il  employé  le  mot  de  per- 
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fonnc profopon , comme  équivalant  au  mot  d’hypofhfe, 
quand  l’un  & l’autre  eft  bien  explique  il  proteite  qu’il 
a gouverne  fans  interet,  ôc  ne  demande  pour  recom- 
penfe  que  la  liberté  de  fe  retirer,  marquant  les  repro- 
ches qu’on  lui  falloir , ô c combien  fa  conduite  etoic 
éloignée  de  plaire  au  monde.  Il  finit  en  prenant  conge 
de  ion  églife,  de  fa  cliere  Anait  .fie  en  particulier,  de 
fon  trône,  du  clergé,  du  peuple  , de  l’empereur,  de  la 
cour,  de  tout  le  monde. 

Nous  avons  encore  le  teilament  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze , en  date  du  dernier  jour  de  Décembre  de 
cette  année  38 1.  Il  y prend  le  titre  d’évêque  de  C.  P.  ôc 
l’on  peut  croire  qu’il  le  garda  même  apres  fa  démiifion  , 
comme  il  fe  pratique  encore.  Cetcllaffient  eft  fait  dans 
toutes  les  formes  du  droit  Romain,  il  inltituë  heritier 
Grégoire  diacre  fi c moine  ion  aft  anchi,à  la  charge  qu’il 
rendra  tout  à l’églife  de  Nazianze,  par  droit  tle  fideï- 
commis.  S.  Grégoire  dit  qu’il  ne  tait  en  cela  que  fuivre 
la  volonté  de  fes  parens , qui  avoient  promis  tous  kurs 
biens  aux  pauvres  ; ôc  que  lui-même  les  leur  avoir  déjà 
abandonnez , fous  la  conduite  de  trois  admimitrateurs  , 
Marcel  diacre moine,  Giegoire  qu'il  fait  ion  heri- 
tier, ôc  Euftathe  moine  qui  avoic  auifi  été  fon  efclave. 
il  confirme  la  liberté  à tous  ceux  qu’il  avoir  affranchis, 
ôc  leur  confcrve  leurs  pécules,  il  tait  quelques  legs  parti- 
culiers à Grégoire  fon  heritier,  ôc  au  moine  Euftathe. 
Il  coniervei  une  Vierge  nommée  Ruihene,  la  penficm 
qu’il  lui  donnoit  pour  la  fubiillance  ; avec  une  habita- 
tion à ion  choix  ; &i  lui  donne  deux  filles  eidaves,  qu’elle 
choifira  , pour  demeurer  avec  elle  toute  fa  vie  : il  lui 
donne  pouvoir  de  les  affranchir  ; finon  elles  appartien- 
drontà  l’églifede  Nazianze  il  affranchit  deux  efclaves, 
dont  l’un  eltThcodole  ion  notaire,  ôc  donne  enfuitc  un 
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legs  à un  autre  notaire  : c’eft-à-dire,  ceux  qui  écrivoient 
fous  lui  en  notes. 

il  fait  exeufe  à Alypicne  qu'il  nomme  fa  chcre  Hile, 
dccequ’ilneluilaifterientmais  H déclare  qu’il  ne  fait 
point  d’état  d'Eugenie  & de  Nonne,  parce  que  leur  vie 
étoit  reprehenfibie.  C'étoicnt  fes  nièces , & il  étoit  ne- 
ceifaire  de  les  nommer,  & de  marquer  pourquoi  il  ne 
les  faifoit  pas  heritieres,  afin  qu’elles  ne  pu  fient  contef- 
ter  le  teftament.  C’eft  ce  qui  s’appelloit  déshériter  avec 
cloge.  Il  nomme  Alypiene  fa  fille,  &c  Melece  qui  l’avoic 
epoufée  fon  getidre,  peut-être  parce  qu’il  l’avoit  adop- 
tée : car  il  eft  certain  d’ailleürs  qu’il  avoit  toujours  gardé 
la  continence.  Ce  teftament  eft  figné  de  fept  témoins, 
dont  le  premier  eft  S.  Amphiloque  , & le  dernier  Cle- 
donius  prêtre  d’Icone.  Les  autres  font  des  évêques  de 
la  même  province  : ce  qui  peut  faire  croire  qu'il  le  fie 
en  Afie  à fon  retour;  peut-être  à l’occafion  de  quelque 
concile. 

Laceflion  de  S.  Grégoire  ayant  été  acceptée  par  le 
concile  , il  fut  queftion  de  lui  donner  un  luccefleur. 
L’empereur  recommanda  aux  évêques,  d'examiner  avec 
grand  foin  celui  qui  en  feroit  le  plus  digne  , & ils. fc 
trouvèrent  partagez  lur  ce  choix,  il  y avoit  alors  àC.  P. 
un  vieillard  nommcNeélaire  vencrable  pour  fa  dignité, 
fon  âge  & fa  bonne  mine.  Il  étoit  né  â Tarfe  en  Cilicie 
de  famille  patt  iciene , & avoit  la  charge  de  prêteur.  Ses 
vertus  & particulièrement  la  douceur,  le  faifoient  ad- 
mirer de  tout  le  monde  : mais  il  n'étoit  pas  encore  bap- 
tifé.  Etant  prêt  à partir  pour  retourner  en  fon  païs , il 
alla  voir  Diodore  évêque  de  Tarfe , pour  fçavoir  s’il  n’a- 
voit  rien  à mander  chez  lui , & fe  charger  de  fes  lettres. 
Diodore  penfoit  alors  en  lui-même  au  choix  de  l’évê- 
que de  C.  P.  Comme  il  vit  Nedlaire^fes  cheveux  blancs. 
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An  si  ^on  vifjSe  rnajcftueux  & la  douceur  de  les  mœurs  , lui 
’ ^ * firent  croire  qu'il  pourroic  remplir  dignement  cette 

place,  & il  s’arrêta  à cette  penfce.  Il  le  mena  donc  à 1’c- 
vêque  ad'  Antioche,  c’eft  à-dire  à Fiavien , l'entretint  de 
Ion  incrite,  &i  le  pria  d'y  faire  une  lerieule  ri  flexion. 
Comme  on  propoloit  plufieurs  perfonnes  très  confl- 
dcrables  pour  cette  place  : la  penfée  de  Diodore  fit  rire 
Fiavien.  Toutefois  il  fit  venir  Nectaire  , & le  pria  de 
• retarder  un  peu  fon  départ.  Peu  de  tems  après,  1 empe- 
reur ordonna  aux  évêques  d'écrire  lur  un  papier  les 
noms  de  ceux  qu'ils  jageroient  dignes  dfi  fiege  de  C P. 
fc  refervant  d'en  choifir  un  entre  tous.  Chacun  drefla 
fon  mémoire,  & l’évèque  d’Antioche  ayant  mis  dans 
le  fîen  ceux  qu'il  voulut  , y ajouta  à la  fin  Ncèt  lire  , 
pour  faire  plailir  à Diodore.  L’empereur  ayant  iû  ces 
noms  , s’arrêta  fur  Nectaire;  &:  demeuraquelque  tems 
à penfer  en  lui-même,  tenant , le  doigt  arrête  fur  la  der- 
nière ligne  : puis  revenant  au  commencement , il  par- 
courut encore  tous  les  noms,  & choi fit  NeCtaire.  Touc 
le  monde  en  fut  étonne  : on  demandoit  qui  étoit  ce 
N-'étaire,  dequelle  condition  & dequel  pais*  & quand 
on  fçûc  qu’il  n’étoit  pas  même  baptifé  , on  s’étonna  en- 
core plus  du  choix  de  l'empereur.  On  croit  que  Diodore 
lui  même  y fut  trompé,  que  l'age  de  Neétaire  lui  fit  ju- 
ger, qu'il  éroit  baptifé,  ôc qu'autrement  il  n’auroit  pas 
ofé  le  propofer  pour  l épifeopat.  Quoiqu'il  enfoit,  cet 
événement  fut  regardé  comme  ayant  quelque  chof  de 
divin.  Car  quand  l'empereur  eût  appris  qu’il  n’étoic 
point  baptifé,  il  perfilta  dans  fon  choix , nonobflant  la 
tendance  de  plufieurs  évêques.  Enfin  ils  cederenr  tous 
à la  volonté  du  prince,  & au  difir  du  peuple  qui  de- 
s*er.  ;.  t.  s.  m mdoit  aufli  Neêtaire:  il  fut  baptifé , & portant  encore 
l’habit  blanc  de  néophyte,  il  fut  déclaré  év  êque  de  C P. 
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d’un  commun  contentement  de  tout  le  concile.  On  a 
remarque' les  deux  Gregoiresen  particulier  ,c’elt-à-dire 
celui  de  Nazianze  & celui  de  NylTe,  comme  ayant 
concouru  à cette  élection  avec  Diodore  de  Tarie.  L’em- 
pereur Theodolè  envoya  des  dépurez  de  fa  cour  avec  des 
évêques, pour  demander  au  pape  fa  lettre  formée  en  con- 
firmation de  l’élcétion  de  Nectaire. 

Nectaire  apprit  les  fonctions  épiteopales  de  Cv riaque 
évêque  d’Adane  enCilicie:car  il  pria  Diodore  l'on  mé- 
tropolitain , de  trouver  bon  qu’il  demeurât  quelque 
temps  avec  lui.  Il  retint  plùficurs  autres  Ciliciens  : en- 
tre-autres Martyrius  Ion  Médecin  , confident  des  de- 
. lordres  de  là  jeunefic.  Nectaire  vouloir  l’ordonner  dia- 
cre, mais  Martyrius  ne  le  foufFrit  pas:  affûtant  qu’il  en 
étoir  indigne,  & prenant  Nectaire  lui -même  à témoin 
du  dereglement  de  là  viepalïce.  Et  moi,  dit  Nectaire, 
qui  fuisàprefent  évêque,  n’ai-je  pas  mené  une  vie  en- 
core plus  defordonnée  que  la  vôtre , & ne  m’avez-vous 
pas  fouventfervi  dans  mes  débauches  ? Mais,  répondit 
Martyrius,  vous  venez  d’être  purifié  par  le  baptême,  & 
vous  avez  reçu  par  delfus  la  grâce  du  làcerdoce  ; en- 
forte  que  je  ne  trouve  point  de  différence  entre  vous 
& les  enfans  nouveaux-nez  : moi  au  contraire,  j’ai  re- 
çu le  baptême  il  y a long-tems  , & j’ai  continué  de 
vivre  comme  auparavant.  Ainfi  il  demeura  ferme  à ré- 
futer l’ordination. 

S.  Mclecc  avoit  d’abord  prefidé  au  concile  de  C.  P. 
Après  là  mort,  ce  fut  S.  Grégoire  de  Nazianze:  apres  la 
celfion  de  S.  Grégoire,  Timothée  d’Alexandrie, & enfin 
Nectaire.  Il  elt  difficile  de  marquer  en  quel  rems  précis, 
& Ibus  quel  prefident  le  pafferent  les  actions  du  conci- 
le : mais  il  elt  certain  que  l’on  y fit  un  decret  fur  la  foi , 
& quelques  canons  de  difeipline.  L'empereur  Theo- 
Tome  IV.  Eee 
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dofic  avoit  efperé  de  réünir  les  Macédoniens  à l’églilc 
catholique,  & dans  cette  vue,  il  avoit  admis  leurs  êvc- 
ques  au  concile  jufqucs  au  nombre  de  rrcnte-fix , dont 
Eleufius  de  Cyzique  e'roit  le  chef.  L’empereur  & les 
évcqucs  catholiques  leur  reprefenterent,  qu’ils  avoient  . 
envoyé  au  pape  Libéré  une  députation  conduite  par 
Euftathe  de  Sebafte  ; & que  depuis  peu  ils  avoient  vo- 
lontairement communiqué  avec  eux  lins  diftinftion:' 
qu’ainfi  ils  ne  failbient  pas  bien  de  vouloir  renverfer 
la  foi  qu’ils  avoient  approuvée,  & quitter  le  bon  parti 
qu’ils  avoient  pris.  Mais  les  Macédoniens  déclarèrent 
qu’ils  aimeroient  mieux  confefler  la  doétrine  des  Ariens, 
que  de  convenir  du  confubftantiel , & le  retirèrent  de. 
C.  P.  puis  ils  écrivirent  en  chaque  ville  à ceux  de  leur 
parti , les  exhortant  à ne  point  conlèntir  à la  foi  de  Ni- 
céc.  Cette  lèparation  de  Demi-ariens  ou  Macédoniens, 
arriva  dés  le  commencement  du  concile;  & les  fit  trai- 
ter comme  des  hcrctiques  déclarez. 

On  ordonna  donc,  que  perfonne  ne  pourroit  rejet- 
ter  lelÿmbole  de  Nicée,  mais  qu’il  demeureroit  dans 
fon  autorité  ; & que  l’on  anathemariferoit  toutes  les  he- 
rcfies , particulièrement  celles  des  Eunomiens  ou  Ano- 
méens  : des  Ariens  ou  Eudoxiens  : des  Demi-ariens  ou 
ennemis  du  S.Efprit  : des  Sabelliens:dcs  Marcelliens  : 
des  Photiniens  : des  Apollinariftes.  En  confirmant  le 
lymbole  de  Nicée,  on  y ajouta  quelques  paroles  tou- 
chant le  myftcre  de  l’incarnation,  à caufc  des  Apolli- 
nariftes & des  autres  nouveaux  hérétiques  ; & une  ex- 
plication plus  ample  de  l’article  du  S.  Efprit,  à caufe 
des  Macédoniens.  Le  lymbole  de  Nicée  difoit  feule- 
ment fur  l’incarnation  de  J.  C.  Ileftdclcendudcscieux, 
s’efi:  incarné,  & fait  homme:  a fouftert,eft  refiulcité  le 
troifiéme  jour , eft  monté  aux  cieux,  & viendra  juger 
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lesvivans  & les  morts.  Nous  croyons  aufti  au  S.  Efprir. 
Mais  le  fymbolc  de  C.  P.  dit  ainfi  : Il  eft  defeendu  des 
cieux,  & s’eft  incarne'  par' le  S.  Efprit  & de  la  vierge 
Marie,  Sc  s’eft  fait  homme.  Il  a été  crucifie  pour  nous 

fous  Ponce  Pilate  : il  a foulfcrt  & etc  enfeveli  ; ôc  il  eft 
rcflulcite'lc  rroifiémejour , fuivant  les  écritures.  Il  eft 
monté  aux  Cieux  : il  eft  aflis  à la  droite  du  pere  ; & il 
viendra  encore  avec  gloire  juger  les  vivants  ôc  les  morts. 
Son  royaume  n’aura  point  de  fin.  LefymboledeNicéc 
portoir  fimplcment  :Nous  croyons  aufti  au  S.  Efprit  ; Ôc 
ne  parloir  point  de  l’églifc.  Le  fymbolc  de  C.  P.  porte  : 
Nous  croyons  aufti  au  S.  Efprit  Seigneur  & vivifiant , 
qui  procède  du  pere:  qui  eft  adoré  & glorifié  avec  le 
Pere&lc  fils  : qui  a parlé  par  les  Prophètes  : Nous  croions 
en  une  feule  e'glifc  fàinte  , catholique  & apoftolique. 
Nous  confcftbns  un  baptême  pour  la  remifiion  des  pé- 
chez. Nous  attendons  la  rcfurrc&ion  des  morts  & la 
vie  du  ficelé  futur.  Amen.  Lcrefte  dufymbole  deC.  P. 
c’eft-à-dire  le  commencement , eft  entièrement  confor- 
mcàceluideNicée.  C’eftcc  fymbolc  deC.  P. que  nous 
difonsàla  MclTe. 

Quant  à la  difeipline,  le  concile  de  C.  P.  défend  aux 
évêques  d’aller  aux  cglilès  qui  font  hors  de  leur  dioce- 
lè,nidc  confondre  les  e'glifes.  Mais  fuivant  les  canons, 
l’évêque  d’Alexandrie  ne  doit  gouverner  que  l’Egypte  : 
les  évêques  d’Orient  ne  doivent  régler  que  l’Oricnrgar- 
dant  à Péglilè d’Antioche  les  privilegesmarquezdans  les 
canons  de  Nice'e.Lcs  évêques  de  la  dioccfcd’ Afie  ne  gou- 
verneront que  l’Alic  : ceux  de  Pont,  le  Pont  feulement  : 
ceux  deThrace,!aThrace  feule  Les  évêques  ne  fortiront 
point  de  la  dioccfc,  fans  être  appeliez  pour  des  élec- 
tions ou  d’autres  affaires  ecclcfiaftiques  :«mais  les  affai- 
res de  chaque  province  feront  réglées  par  le  concile  de 

Eee  i; 


An.  j 8 1« 


v 1 1. 

C’nons  ron- 
elunt  lahicrar* 
chic. 


c.  t.f.  547. 


Cm.  Sic.  f. 


Digitized  by  Google 


An.  $8i' 

Can.  Sic • 4.  5. 

K.  Tt'tmsfî. 
dfcipl  P*rt . 1 
/;u.  1.  fi.  4« 

».  ii)« 


l^r.  ▼.  #.  8* 


r.  Tbfnaf* 

difchL  pjtrt. 
liv.  x.  (.  )/. 

C471.  Sic».  6 « 


404  Histoire  Ecclesiastique. 
la  province , fuivanr  les  canons  de  Nicée.  Les  églifes 
qui  font thez  les  nations  barbares,  feront  gouvernées 
fuivanr  la  coutume  reçue  du  tems  des  peres.  Tel  cft: 
le  fécond  canon  du  concile  de  C.  P.  J’apelle  ici  une 
'•  diocefe  au  féminin  , ce  que  le  grec  nomme  Dioiccfis , 
qui  étoit  un  grand  gouvernement , comprenant  plu- 
sieurs provinces , dont  chacune  avoit  là  métropole.  Car 
ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  un  dioccfe  : c’eft-à- 
dire  le  territoire  d’une  ciré  fournis  à un  feul  éveque,  fè 
nommoit  alors  ^4ro/o4,c’e(l-à-dirc  voifinage,d’où  nous 
avons  fait  le  mot  de  paroifTe  : je  nomme  province  ce 
que  le  grec  nomme  eparebia,  & qui  étoit  moins  que  la 
dioccfe.  L’occafion  de  ce  canon , fur  que  pendant  laper- 
fècution  de  Valens,  quelques  évêques  s’étoient  mêlez 
même  utilement  des  affaires  ecclcliaftiqucs  des  autres 
provinces  : comme  S.  Eufebc  de  Samofarc,  qui  avoit  mê- 
me ordonne  des  e'véqucs  •,  & l’on  ne  vouloir  pas  que  ces 
exemples  fuflent  tirez  à confèquence.  On  voit  dans 
ce  canon  tout  le  plan  de  l’égliiè  Orientale  : première-  ’ 
ment  les  deux  patriarches  , comme  on  les  a nommez 
depuis,  celui  d’Alexandrie  & celui  d’Antioche:  dont  les 
*'  droits  croient  bien  ditferens.  L’évêque  d’Alexandrie  a- 
voir  legouvernement  de  toutes  leséglifesd’Egypte, com- 
pris la  Libye  & la  Pcntapole  : l’évêque  d’Antioche  avoit 
feulement  quelques  privilèges , mais  le  gouvernement 
eCclefiaftiquc  de  la  diocefe  d’Orient , aont  Antioche 
étoit  la  capitale,  eftici  attribué  en  general  aux  évêques 
d’Orient,  entre  lelquels  il  y avoit  plufïeurs  métropo- 
litains. Les  premiers  évêques  des  trois  autres  grandes 
diocefes  d’Afie , de  Pont  & deThrace,  prirent  enfuite 
le  titre  d’Exarques  : celui  d’Afie  étoit  l’évêque  d’Ephefe  , 
celui  dePont.l’évêque  deCefaréc  en  Capapdoce,  celui 
de  Thrace  avoir  été  juiqucs-là  l’évêque  d’Heracléc  », 
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mais  il  croit  dès-lors  effacé  par  celui  de  C.  P. 

Au  refte  en  tout  ceci,  le  concile  de  C.  P.  non  plus 
que  celui  de  Nicee  ne  prétendoit  rien  établir  de  nou-  > 
veau,  mais  feulement  confirmer  les  anciennes  coûtu- 
mes.  Il  les  confirme  aufli  à l’égard  des  pais  barbares , 
c’eft-à-dire  hors  l’érenduë  de  l’empire  Romain  : parce 

2u’il  faloit  s’accommoder  àl’état  des  lieux, &aux  moeurs 
es  peuples.  Ainfi  les  Scythes  voifins  de  l’embouchure 
du  Danube  n’avoient  qu’un  feul  évêque:  apparemment  *■  *J* 
parce  qu’ils  étoient  encore  errans&ians  demeure  fixe  , 

& nous  ne  voyons  aufli  qu’un  évêque  chez  les  Goths. 

Tout  l’ordre  de  la  hiérarchie  ecclefiaftique  étoit  réglé  • 

& confirmé  par  une  ancienne  tradition.  Ce  canon  don-  c<m.  • 
nahr  aux  conciles  des  lieux  toute  autorité  pour  les  affai-  ’ 4J‘ 
res  ecclefîaftiques,  femble  ôter  la* faculté  d’appeller  au  Uv-  *»»• 
pape  accordée  par  le  concile  de  Sardique  , & revenir  . 
à l’ancien  droit.  Il  fut  auffi  ordonné  en  ce  concile,  que  C4„ 
l’évêque  de  C.  P.  auroitla  prérogative  d’honneur  après 
l’évêque  de  Rome  : parce  que  C.  P.  étoit  la  nouvelle  ^ T'  *'  u 
Rome.  Ce  canon  cft  le  plus  célébré  de  tout  le  concile  ; * * 

$c  foit  que  cet  honneur  fût  nouveau  pour  l’évêque  de 
C.  P.  foit  qu*îl  en  fut  déjà  eirpoffeflion , les  fuites  en 
furent  très-importantes  : & au  lieu  d’une  fimple  digni- 
té, ce  futbjen-tôt  une  jurifdiétion  fort  étendue. 

Pour  empêcher  la  facilité  de  calomnier  les  évêques 
catholiques,  le  concile  ordonna  qu’il  ne  feroit  pas  per- 
mis à toutes  fortesde  perfonnages  indifféremment  de  les 
accufer.S’il  s’agitd’un  intereff  particulier,&d’une  plain- 
te pcrfonnelle  contre  l’évêque,  on  ne  regardera  ni.la 
perfonncdcl’accufàteur  ni  fa  religion  ; parce  qu’il  faut 
• faire  jufficc  à tout  le  monde.  Si  c’cfl  une  affaire  eccle- 
fiaftique, un  évêque  ne  pourra  être  accufé,  ni  par  un: 
hcretique  ou  fehifinatique , ni  par  un  laïque  exconx- 
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1.  munie  ou  par  un  clerc  dépofè.  Celui  qui  cfl  accufé  11e 
pourra  acculer  un  évêque  ou  un  clerc,  qu’a  prés  s’être 
purgé  lui-même.  Ceux  qui  font  fans  reproche , inren- 
rcronr  leur  accufàrion  devant  tous  les  évêques  de  la  pro- 
vince. Si  le  conéile  de  la  province  ne  futlît  pas,  ils  s’a- 
drefferont  à un  plus  grand  concile  ; c’efl-à-dire  à celui 
de  la  dioccfc.  L’accufarion  ne  fera  reçue qu’aprés  que 
l’accufareur  fe  fera  fournis  par  écrit,  à la  même  peine 
en  cas  de  calomnie.  Celui  qui  au  mépris  de  ce  decret 
ofera  importuner  l’empereur,  ou  les  tribunaux  fcculiers, 
ou  troubler  un  concile  écumenique,  ne  fera  point  re- 
cevable en  fon  accufàrion.  Ce  canon  ne  fait  point  non 
plus  mention  du  pape  ni  des  canons  de  Sardiquc. 

Le  concile  de  C.  P.  règle  auffi  la  maniéré  de  rece- 
voir les  heretiquesqifi  reviennent  à l’églife  catholique. 
•Les  Ariens,  dit-il,  les  Macédoniens,  les  Sabbariens,  les 
Novaticns,  qui  fe  nomment  eux-mêmes  Cathares  ou 
Ariflercs  : les  Quarrodecimains  & les  Apolhnarifles font 
reçus  en  donnant  un  aéte  d’abjuration,  & renonçant 
à toute  hcrclie.  On  leur  donne  premièrement  le  fceau 
ou  Ponction  du  fàint crème  au  front,  aux  veux , aux 
narines,  à la  bouche  & aux  oreilles  -,  & en  faifànt  cette 
onétion,  on  dir:Le  fçeau  du  don  du  S.E'prir.  Mais  pour 
les  Lunomiensqui  fontbaptifez  pnr  une  feule  immer- 
fion,  les  Monraniftes  ou  Phrygiens,  les  Sabellicns  , & 
les  autres  hereriques , principalement  ceux  qui  Viennent 
de  Galaric,  nous  les  recevons  comme  des  payens.  Le 
premier  jour  nous  les  faifbns  Chrétiens,  le  fécond  ca- 
tecumenes,  le  troifiéme  nous  lesexorcifons  après  leur 
avoir  foufflé  trois  fois  fur  le  vifagc  &fur  les  oreilles , 
ainfi  nous  les  infirmions,  nous  les  tenons  long  rems 
dans  l’églife  à écouter  les  écritures,  & enfin  nouslesba- 
(A‘  priions.  On  trouve  encore  dans  l’Euchologe  des  Grecs 
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les  memes  onctions  & les  mêmes  paroles , pour  le  fa- 
' cremcntdevonfirmation.  Quant  aux  hereriques  que  le 
concile  ordonne  de  baptifer,c’eft  qu’ils  n’étoient  point 
baprifez,  ou  ne  Pétoieiit  pas  félon  la  forme  de  l’églilc; 

& ce  font  les  mêmes  du  même  pais  dont  parle  S.  Ba- 
ille dans  là  première  e'pitre  canonique  à S.  Amphiloquc, 

& dont  il  déclare  le  baptême  nul. 

Il  y a un  canon  particulier  dans  le  concile  de  C.  P. 
fur  la  réünion  de  l’églifc  d’Antioche,  conçu  en  ces  ter- 
mesrTouchant  le  tome  des  Occidentaux  :nous  recevons 
aulïi  ceux  d’Antioche , qui  confeflent  une  feule  divinité 
du  pere  & du  fils  & du  S.  Efprit.  Ce  tome  des  Occiden- 
taux eft  quelque  écrit  envoyé  en  faveur  du  parti  de 
Paulin  : mais  on  ne  peut  dire  prccifémcnt  quel  il  eft. 
Voilà  tout  ce  qui  fut  ordonné  au  concile  de  C P. 

Les  évêques  écrivirent  enfuite  une  lettre  fynodale  à T*m. 
l’empereur  Theodofe , où  après  la  relation  fommaire  de 
ce  qu’ils  ont.fait  pour  la  foi  & pour  ladifeipline  , ils  a- 
joûtent  : Nous  vous  prions  donc  d’autorifer  l’ordonan- 
ce  du  concile  : afin  que  comme  vous  avez  honoré  l’é- 
glilc  par  les  lettres  de  convocation  : voüs  mettiez  auiïi 
la  conclufion  &le  feau  à nos  relblutions.  Enfuite  de 
cette  lettre,  font  les  fept  canons.  Le  premier  pour  con- 
firmer la  foi  de  Nicée,  & condamner  nommément  les 
nouveaux  heretiquesde  fécond  pour  marquer  la  di- 
ftinétion  des  provinces,  & les  privilèges  des  principales 
églilès  : le  troifiéme  pour  donner  le  lècond  rang  à l’évê- 
que de  C.  P.  le  quatrième  contre  l’ordination  de  Ma- 
xime le  Cynique:  le  cinquième  pour  la  réünion  de  l’é- 

flife  d’Antioche  : le  fixiéme  touchant  les  acculàtions 
es  évêques  : le  leptiéme  fur  la  manière  de  recevoir  les 
hérétiques.  Enfuite  eft  le  fymbole  : puis  dans  les  exem- 
plaires latins,  les  loufcriptions  de  cent  quarantc-lepc 
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408  Histoire  Ecclesiastique 
évêques  divi/cz  par  provinces,  dont  les  premiers  /ont 
Nectaire  de  C.  P.  & Timothée  d’Alexandrie.*  Mais  on  y 
voir  aulli  Melece  d’Antioche , mort  avant  l’arrivée  de 
Timothée:  ce  qui  fait  croire  qu<?  l’on  fouferivoit  à me- 
fure  quc,chaque  decret  étoit  formé;  & que  ceux  qui 
vinrent  les  derniers,  fou/crivirent  à tout  ce  qui  avoit 
été  fait  auparavant.  Les  canons  du  concile  /ont  datez 
du  /èptiéme  des  ides  de  Juillet  : c’cft  à-dire  du  neuviè- 
me du  même  mois. 

Pour'làrisfaire  au  defir  du  concile , l’empereur  Theo- 
do/è  fit  une  loi  en  datte  du  rroifiéme  des  calendesd’ Août 
c’eft-à-dire  du  trenti  me  dejuillet  de  la  même  année  j 8r. 
par  laquelle  il  ordonne  de  livrer  inceflamment  toutes 
les  églifes  aux  évêques  qui  confeflènt  la  fàinre  Trinité , 
reconnoillânt  une  feule  divinité  en  trois  perfonnes  éga- 
les , & qui  font  dans  la  communion  de  Neétaire  évêque 
dcC.  P.  en  Egypte  de  Timothée  d’Alexandrie  : en  O- 
rient  de  Pelage  Je  Laodicée  & Diodore  detTarfe:dans 
l’Afie  proconfulaire  & la  dioccfe  d’Afie , d’ Amphiloque 
évêque  d’Icone  & d’Optimus  d’ Antiocherdans  la  dioce- 
fe de  Pont, d’H'ellade  évêque  de  Celarée  , d’Otrcius  de 
Militine  & de  Grégoire  de  Nyfle  :&  encore  deTerence 
évêque  dcScy  thie  & deMarmarius  de  Marcianoplerceux 
qui  communiqueront  avec  tous  ces  évêques  , doivent 
être  mis  en  pofle/Iion  des  églifes;&  ceux  qui  ne  convien- 
nent pas  avec  eux  fur  la  foi, en  doivent  être  cha/Tez  com- 
me heretiques  manifeftes , fans  qu’elles  puiffent  leur  être 
rendues  à l’avenir  : afin  que  la  foi  de  Nicée  demeure  in- 
violable. Ccte  loi  eft  adrc/Tée  au  proconful  d’Afie,  parce 
que  cette  province  étoit  la  plus  infeétée  par  les  héréti- 
ques que  le  concile  venoit  de  condamner,  particulière- 
ment lesMacedoniens.La  loi  comprend  les  cinq  grandes 
dioccfcs  ibumifes  au  prefet  du  prétoire  d’Orient,  dont  la 

première 
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première  étoit  l’Orient  proprement  dit,  c’eft-à-dire,  la 
Syrie:  puis  l'Egypte,  l’Afie,  le  Pont  & laThrace.  Quoi- 
que CP.  fût  dans  cette  dernière, fon évêque eft  nomme 
le  premier  à caufe  du  rang  d’honneur  que  le  concile  ve- 
noit  delui  accorder.  L’évêque  de  la  grande  Antiochede 
Syrie  n’efl  point  nomme,  à caufe  du  fchifme  qui  y du- 
roit  : car  Paulin  n'étoit  pointreconnu  par  les  Orientaux. 
S.  Melece  étoit  mort,  & Flavien  élu  pour  lui  fucceder, 
n’étoit  peut-être  pas  confacré  évêque,  ou  du  moins 
n’étoit  pas  reconnu  de  tous.  L’empereur  fe  contente 
donc  de  marquer  deux  évêques  des  plus  approuvez  de  la 
diocefe  d’Orient.  Pelage  de  Laodicéc  & Diodore  de  Tar- 
fe.  On  joint  l'Afic  proconfulaire  & la  diocefe  d’Afie  : 
parce  qu’encore  que  ce  fuflent  deux  diocefes , fuivant  le 
gouvernement  temporel , la  police  ecclefiaftique  les 
joignoit , de  forte  que  la  diocefe  d’Afie  comprenoit  on- 
ze provinces.  Quoique  Ephefe  fût  lacapitale  de  cette 
diocefe  d’Afie , fon  évêque  n’efl:  point  ici  nommé  : mais 
feulement  Amphiloque  d’Icone  & Optimus  d’Antio- 
che de  Pifidie.  Pour  la  diocefe  de  Pont,  on  nomme 
l’évêque  de  Cefarée  qui  en  étoit  la  capitale , favoir  Hcl- 
lade  luccefleur  de  S.  Bafile.  Les  deux  derniers  Tercnce 
& Marmarius  font  pour  la  diocefe  de  Thrace,  outre  l’é- 
vêque de  CP.  nommé  d’abord.  Terence  étoit  évêque 
de  Tomi  métropole  de  laScythie.  Marmarius  évêque 
de  M ircianopole  métropole  de  la  Myfie.  Voilà  les  rai- 
fons  que  nous  connoifTons  d’avoir  nommé  ces  onze  évê- 
ques entre  les  autres  : & tous  leurs  noms  fe  Trouvent 
dans  les  fouferiptions  du  concile.  Socrate  dit  qu’on  les  fit 
patriarches  : ce  quel’on  entend  du  pouvoir  extraordinai- 
re qui  leur  fut  attribué  dans  ces  grandes  diocefes. 

Nous  trouvons  plufieurs  autres  loix  de  Theodofe  , 
Tom.ir.  F f f 
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4to  Histoire  Ecclesiastique. 
données  cetce  même  année  381.  en  faveur  de  la  religion; 
Il  y en  a une  datée  du  quatrième  des  ides,  c'ell  à-dire 
du  dixiéme  de  Janvier»  par  laquelle  il  ôte  aux  héréti- 
ques toutes  les  eglifes,  nonobftant  les  referits  qu’ils  au- 
roient  pu  obtenir  par  furprife.  Il  y condamne  nomme- 
ment  les  Photiniens , les  Ariens  & les  Eunomiens  : il  re  - 
commande  la  foi  de  Nicée,  & défend  toutes  les  aflem- 
bléesdes  hérétiques  au  dedans  des  villes.  Cette  loi  eft  a- 
dreffée  à Eutrope  préfet  du  prétoire  d’Orienc , donc  faine 
Grégoire  de  Nazianze  loue  la  doctrine  & la  vertu.  Par 
une  autre  loi  adreflee  au  comte  d’Orient,  & datée  du 
quatorzième  des  calendes  d’Août  ,c’eft-à-dire,du  dix- 
neuviéme  de  Juillet,  l’empereur  Theodofe  défend  aux 
Eunomiens , aux  Ariens  & aux  Actiens  de  bâtir  des  égli- 
fes  dans  les  villes , ni  à la  campagne , fous  peine  de  con- 
fifeation  des  lieux :C’eft  à-dire,  qu’il  ordonne  l'execu- 
tion de  ce  qui  avoit  été  réfolu  dans  le  concile  pour  les 
quinze  provinces,  comprifes  dans  lediocefe  d’Orient  » 
où  les  Ariens  avoient  principalement  dominé  , & où 
EunomiusSc  Aëtius  avoient  enfeigné. 

Vers  le  même  tems,  c’eft  à-dire,  le  huitième  de  Mai 
de  la  même  année38i.il  fit  une  loi  contre  lesM anichéensr 

3ui  confirme  les  défenfes  qui  leur  étoient  déjà  faites». 

e rien  donner  ou  recevoir  entre  eux  par  teftament  ou> 
par  donation , & de  tenir  des  afiemblées  : & cela  fous 
quelque  nom  qu’ils  fe  déguifent , d’Encratitcs,  d’Apo- 
ta&ites,d’Hy droparaftates  ou  de  Saccophores.C  etoienc 
des  hérefies  plus  anciennes  & moins  odieufes,  dont  les 
Manichéens  empruntoient  les  noms  pour  fc  garantir  de 
la  haine  publique.  Ils  Te  nommoient  Encratites  ou  con- 
tinens , parce  qu’ils  condamnoient  le  mariage  :Hydro- 
paraftatesou  Axjuariens,  parce  qu’ils  n’cmployoient  que 
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de  l’eau  dans  l’cuchariltie,  condamnant  toutl’ufagedu  ^n. 
vin.  La  profeflion  qu'ils  faifoicnt  de  pauvreté,  leur  fai- 
foit  prendre  le  nom  d’Apota£tites,ou  renonçans;  & de 
Saccophores  ou  portefacs  ; mais  ils  raflembloient  tou- 
tes les  erreurs  de  chacune  de  ces  feétes,  &en  avoicnc 
de  plus  capitales.  Cette  loi  eft  encore  adreflee  àEutro- 
pe  pjéfct  du  prétoire  d’Orient , à qui  eft  adreflee  aufli 
une  loi  contre  les  A poftats  datée  du  meme  mois,  & peut-  r c 

être  du  meme  jour  ; qui  ôte  la  faculté  de  tefter  à ceux  dt^ar. 
oui  de  Chrétiens  fe  font  payens,  & cafle  leurs  tefta-  *r7-  c-n’ 
mens.  A la  hn  de  la  meme  année  & le  treizième  des  gma»/,. 
calendes  de  Janvier  , c'eft-à-dire  , le  vingtième ‘de  Dé- 
cembre, Theodofc  fit  la  première  loi  que  nous  ayons 
de  lui  contre  les  payens,  contre lefquels  nousn’en  trou- 
vons point  auparavant  depuis  Conftantius  & l’an  356. 

Cette  loi  deTheodofe  leur  défend  de  faire  des  facrifi- 
ces  de  jour  ou  de  nuit,  fous  peine  deprofeription.  Mais 
il  ne  fit  pas  encore  fermer  les  temples;  & il  donna  l’an- 
née fuivante  381.  un  referit  pour  permettre  exprefle- 
ment  de  s’aflembler  dans  un  temple  fameux  d’Ofdroë-  L'  *• *•* 
ne  , quoiqu’il  y eût  des  idoles  ; à la  charge  toutefois  de 
n’y  point  faire  de  facrifices.  La  même  année  381.  il  fit 
une  loi  contre  les  Manichéens,  plus  fevereque  la  pré-  L 5 c 
cedcnte  ; par  laquelle  confirmant  à l’égard  de  tous  la  <**«■«/. 

fieine  de  ne  pouvoir  difpofer  de  leurs  biens  , il  ajoute 
a peine  de  mort  contre  ceux  qui  prennent  les  noms 
d’Encratites , de  Saccophores  ou  d’Hydroparoftates  ; & 
ordonnne  à Florus  préfet  du  prétoire  d’Orient , d’éta- 
blir des  inquifiteurs  pour  les  rechercher;  & c’eftla  pre- 
mière fois  que  nous  trouvons  dans  lesloix  le  nom  d’in- 
quifiteurs  contre  les  hérétiques. 

L’empereur  Theodofe  ayant  appris  ce  qui  étoit  arrive  *• 
àfaintPaul  éycquedeCP.  quele  préfet  Philippe  avoit  10.' 

1-'  FF  i j 
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An.  381.  mourir  dansfon  exil:  fit  rapporter  fon  corps  d’An- 
srp.  1.  cyre,  8t  l'enterra  avec  grand  honneur  dans  l’cglife  que 
"•  *•  Macedonius  adverfaire  de  Paul  avoit  fait  bâtir  , & qui 
étoit  très-grande  Sctrès-confiderable.  Elle  prit  le  nom 
de  S.  Paul  ; Sc  la  plupart  du  peuple,  principalement  les 
femmes,  crurent  depuis  que  c’étoit  l'apotre  S.  Paul  dont 
les  reliques  y repoloient.  Il  y avoit  des  perfonnes  tlefti- 
nces  à la  garde  des  églifes  où  repofoient  les  reliques , Sc 
des  autres  lieux  faints  ; Sc  ces  gardiens  joüifloient  des 
exemptions  perfonnelles  du  clergé.  Nous  en  avons  une 
-s»  loi  célébré  de  Theodofe  en  date  du  dernier  jour  de  Mars 
ctbcfr.  38  adreflee  au  comte  d’Orienr.  Ce  qui  fait  croire  que 
les  lieux  faints  dont  elle  parle,  font  ceux  de  Jerufalem, 
& du  relie  de  IaPaledinc. 

Incontinentaprcs  leconcile  deCP.  on  tint  en  Occi- 
dent celui  d’Aquilée,  convoqué  par  les  ordres  de  l’em- 
conciicâ'Atiui  pereur  Gratien  dès  le  commencement  de  l’an  379.  Nous 
«v.kiu.'m.  n’y  mouvons  que  trente-deux  ou  trente- trois  évêques , 
la  plupart  d'Italie;  mais  les  autres  provinces  , excepté 
l'Efpagne,  y envoyèrent  dés  députez  , enforte  que  tout 
1 Occident  y prit  part.  Il  étoit  permis  aux  évêques  d’O- 
G'fiétont.  ». 7.  rient  d’y  venir,  mais  ils  ne  crurent  pas  le  devoir  faire. 
1 fit  S.  Valerien  d’Aquilée  y tenoit  le  premier  rang,  peut-  ê- 

&“■  tre  à caule  de  fon  âge , 8c  que  le  concile  le  tenoit  chez  lui: 

mais  S.  Ambroife  conduifit  toute  l’aétion,  comme  mé- 
tropolitainduvicariatd’Italie,dont  Milan  étoit  la  capi- 
sup. xt U.!*. 44.  raie.  Il  acheva  vers  letems  de  ce  concile  l’ouvrage  fur  le 
ïr«<.  *.  17  s.  S*  Efprit,  que  l’empereurGratien  lui  avoit  demandé  trois 
ans  auparavant.  Car  il  y marque  au  commencement  la 
mort  d’Athanaric  roi  des  Goths,  arrivée  le  vingt- 
cinquième  de  Janvier  381.  Sc  nomme  pour  évêques  de 
Rome,  d’Alexandrie  Sc  de  CP.  Damafe,  Pierre  Sc  Gre- 
• goireice  qui  montre  qu’il  ne  fiYoit  encore  ni  la  mort 
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de  Pierre  ni  la  renonciation  de  Grégoire.  Cet  ouvrage  j8i.' 
eft  divifé  en  trois  livres  , & S.  Ambroifc  y prouve  con- 
tre les  Ariens  ôc  les  Macédoniens,  que  le  S.  Efprit  eft 
Dieu,  égal  au  Pere  ic  au  Ftîs , & de  même  fubftance  : 
qu'il  a parlé  par  les  prophètes  ; & tout  le  refte  qu’a- 
voienc  prouvé  les  autres  docteurs  catholiques  , comme 
Didyme,  faint  Athanafe  , faint  Bafile,  faint  Grégoire  de 
Nazianzeôc  faint  Grégoire  de  Nyfle  : dont  il  employé 
judicieufement  les  preuves  & les  penfées,  pour  les  faire 
connoîcre  à l'églife  d’Occident.  Apres  S.  Ambroife,  on 
voit  dans  le  concile  d'Aquilée,  Anemius  qu’il  avoit  de-  s"/- 
puis  peu  fait  élire  évequede  Sirmium, capitale  dcl’llly- 
rie  Occidentale  ; Conftantius  de  Scilïia  dans  la  même 
province, & Félix  de  Jadres  furla  côtcdeDalmatie.  Les 
députez  des  Gaules  étoientS.  Juftde  Lyon,  Conftantius 
d’Orange,  Proculus  de  Marleille;  & pour  les  Alpes, 

Théodore  d’Oétodurc  en  Valais , Domnin  de  Greno- 
ble 8c  Amantius  de  Nice. On  croit  que  S.  Juft  de  Lyon 
eft  le  même  à qui  font  adreflees  deux  lettres  de  S.  Arn-  Ef' 7' s 
broiie, fur  quelques  queftions  de  l’écriture.  Au  retour  Sïr’ 
de  ce  concile, S.  Juft  quitta  fonéglife,  &fe retira  dans 
les  folitudes  d’Egypte,  où  il  vécut  quelques  années  avec 
un  jeune  leéleur  nommé  Viator,  qui  l’avoit  fuivi.  Apres 
leur  mort  leurs  corps  furent  rapportez  à Lyon  le  deu- 
xième deSeptembrc,  jour  auquel  l'églife  honoreenco-  Rcm 

re  la  mémoire  de  S.  Juft.  Conftantius  évêque  d’Orange 
fe  trouve  avoir  aflirté  à plufteurs  conciles , aufli  -bien 
que  Proculus  de  Marfeille;  que  S.  Jerome  qualifie  très-  £rt**4.  *•> >• 
faint  & très-doifte  pontife  , 8c  exhorte  le  moine  Rufti- 
que  à proficer  de  fes  inftru&ions. 

Les  évêques  d’Afrique  députez  au  concile  d’Aquilée 
croient  Félix  8c  Numidius.  On  n’y  voit  perfonne  de  la 
part  du  pape,  ni  de  toute  la  partie  d’Italie  qui  lui  étoit 
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particulièrement  foûmifc,  c’efl  à dire,  du  vicariat  de  Ro-; 
me.  Du  refte  de  l’Italie  y aflifterent  Eufebe  de  Boulogne  , 
dontfaint  Ambroifeloüe  le  zeleà  former  & à conduire 
des communautez  de  viergfs/Limeniusde  Verceil  fuc- 
ceffeurde  faint  Eufebe  :SabindePlaifance,à  quifonta- 
dreflecsplufieurs  lettres  de  faint  Ambroifc  : Abondan- 
tius  de  Trente,  Philaflre  de  BrelTe,  célébré  parfafainte- 
tc  Ôcparfon  livre  deshérefies:  Maxime  d'Emone  en  If- 
tne:  Baffien  deLodi,  ami  de  S.  Ambroiie:  Heliodore 
d’Altinoconnu  par  l'amitic  de  S.  Jerome  : Eventius  de 
Ticinum  ou  Pavie,  nommé  auffi  Juvcntius  ; ces  trois 
font  comptez  entre  les  Saints:  Exuperance  deTortonc, 
difciple  de  S.  Eufebe  de  Vcrceil  & confeffeur  : Diogene 
deGcnes.il  yen  a quelques  autres  nomrriez,  fans  mar- 
queteur liege,  ni  même  leur  titre  d’évêque.  On  y trou- 
ve auffi  le  prêtre  Chromace  ami  de  S.  Jerome  & depuis 
évêque  d’Aquilée.  Voilà  ceux  qui  affilièrent  àccconci- 
le,  prefque  tous  honorez  par  l’églife  comme  Saints.  De  la 
part  des  Ariens , il  ne  s'y  trouva  que  Pallade  & Secon- 
dien  évêques,  ôcun  prêtre  nommé  Attale,  difciple  de 
Valens  évêque  dePettau  enlllyrie:  ce  Valens  fe  tenoit 
alors  caché  à Milan.  Le  premier  jour  de  Septembre  les 
évêques s’affemblercnt dans  l’églife  d’Aquilée,  preffez 
par  les  Ariens,  qui  s’y  rendirent  même  avant  l’heure 
marquée.  Pour  remonter  à l’origine  de  la  queftion  , on 
fit  lire  la  lettre  d’Arius  à S.  Alexandre  d’Alexandrie , & 
on  les  voulut  obliger  à condamner  lesblalphêmes  qu'el- 
les contenoient:  ce  qu’ils  refuferent  toû  jours,  fans  tou- 
tefois vouloir  fc  reconnoîtrc  Ariens.  Apres  avoir  difpu- 
té  long-tems  fans  rien  avancer  , on  convint  afin  de  les 
pouvoir  condamner  juridiquement,  de  faire  dreffer  des 
aétes  , faifant  écrire  en  notes  à mefure  que  l’on  parloit;& 
ces  aftes  commencent  ainfi  : 
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r;  Sous  le  confulac  deSyagrius&d’Eucher  lerroificme 

des  nones  de  Septembre  , c’eft-à  dire  , le  troifiéme  du  x 1. 

meme  mois  381.  dans  l’églife,  les  évêques  étant  aflîs;  *a.c.s  du.ff“- 

r . _ _ • . , 0 . . r , T . ’cilcd  Aquiléc. 

lçavoir  Valenen  , Ambroife  , Eulebe  & les  autjrjes  qui 
ont  été  nommez:  l’évêque  Ambroife  a dit:  Nous  avons 
long-tems  parlé  fans  aétes,  mais  puifquePallade  &Se- 
condien  nous  frappent  les  oreilles  de  tant  de  blafphc- 
mes  , qu’on  aura  peine  à les  croire  ; üc  de  peur  qu’ils  n’u- 
fent  de  quelque  artifice  pour  nier  enfuite  ce  qu’ils  ont 
dit  : quoique  l’on  ne  puiffe  douter  du  témoignage  de 
tant  d’évêques  -,  il  eft  bon  que  l’on  faffe  des  a<5tes.  Vous 
devez  donc,  faints  évêques,  déclarer,  fi  vous  le  vou- 
lez. Tous  les  évêques  dirent:  Nous  le  voulons.  Enfuite 
S.  Ambroife  fit  lire  par  un  diacre  nomme  Sabinien  , la 
lettre  de  l’empereur  pour  la  convocation  du  concile. 

Puis  S.  Ambroife  dit  : Voilà  ce  que  l’empereur  a ordon- 
né. Il  n’a  pas  voulu  faire  tort  aux  évêques,  il  les  a dé- 
clarez interprètes  des  écritures,  & arbitres  de  cette  dif- 
pute.  Ainfi  puifque  nous  fommes  afTemblez  en  concile, 
répondez  à ce  qui  vous  eft  propofé.  La  lettre  d’Arius 
a été  lue  : on  va  encore  la  lire  fi  vous  voulez:  dès  le 
commencement  elle  contient  des  blafphcmes  , elle  dit 
que  lepere  fcul  efl:  éternel.  Si  vous  croyez  que  le  fils  de 
Dieu  ne  foit  pas  éternel  ,prouvez-lc  comme  vous  vou- 
drez : fi  vous  croyez  cette  propofition  condamnable  , 
condamnez-la.  L’évangilé  eft  prefent  & S.  Paul , & tou- 
tes les  écritures. Prouvez  par  oùil  vous  plaira, quelcfils 
de  Dieu  n’eft  pas  éternel, 

Pallade  dit:  Vous  avez  fait  enforte  que  le  concile  ne 
fût  pas  general,  comme  on  voit  par  la  lettre  de  l’em- 
pereur que  vous  avez  produite  : nous  ne  pouvons  ré- 
pondre en  l’abfencc  de  nos  confrères.  S.  Ambroife  dit: 

Qui  font  vos  confrères  f Les  évêques  Orientaux  , dit 
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Pallade.  S.  Ambroife  dit  • Cependant , puilque  dans  les 
teins  paflez  l'ufage  des  conciles  a été  , que  les  Oiien- 
taux  titillent  le  leur  en  Orient,  & les  Occidentaux  en 
Occident  : nous  quifommesen  Occident , nous  Tommes 
aflemfdez  à Aquiicc,  fuivant  Tordre  de  l’empereur.  En- 
fin le  préfet  d’Italie  a même  déclaré  par  Tes  lettres,  que 
les  Orientaux  y pouvoient  venir  s’ils  vouloienc  : mais 
parce  qu'ils  favoient  la  coutume  que  j’ai  marquée,  ils 
n’ont  pas  voulu  venir.  Pallade  dit  : Notre  empereur 
Gratien  a ordonne  aux  Orientaux  de  venir  : le  niez- 
vous?  il  nous  Ta  dit  lui-même.  Il  Ta  bien  ordonné,  dit 
S-  Ambroife,  puifqu'il  ne  Ta  pas  défendu.  Pallade  dit  : 
C’ell  par  vos  follicitations,  que  vous  les  avez  empêchez 
de  venir,  fous  prétexte  d'un  faux  ordre  ; & vous  avez 
éloigne  le  concile. 

S.  Ambroife  dit:  Il  ne  faut  point  s’écarter  plus  long- 
tems  répondez  maintenant.  Arius  a-t-il  bien  dit,  que 
le  Pere  feul  eft  éternel  ? Ta-t-ildit  félon  les  écritures , ou 
non?  Pallade  dit:  Je  ne  vous  réponds  pas.  Conftantius 
évêque  d’Orange  dit  : Vous  ne  répondez  pas , apres 
avoir  blafphêmé  fi  long-tems.  Il  faut  entendre  ceci  de 
la  difpute  precedente,  avant  que  Ton  écrivît  les  aétes. 
Eufebe  de  Boulogne  ajouta.' Vous  devez  déclarerjfim- 
plcmenc  votre  foi.  Si  un  payen  vous  demandoit  com- 
ment vous  croyez  en  J.  C.  vous  ne  devriez  pas  rougir 
deleconfelTer.  Sabin  évêque  de  Plaifance  dit  :C’eft  vous 
qui  nous  avez  prelïez  de  nous  aflemblcr  aujourd’hui, 
fans  attendre  le  relie  de  nos  frères  qui  pouvoient  venirc 
Ainfi  II  ne  vous  eft  pas  libre  de  reculer.  Dites- vous  que 
le  Chrift  foit  créé,  ou  que  le  Fils  de  Dieu  foit  éternel  ? 
Pallade  dit  •,  Nous  vous  avons  dit , que  nous  viendrions 

Four  vous  convaincre , d’avoir  eu  tort  de  furprendre 
empereur.  S.  Ambroife  dit  : Qu’on  life  la  lettre  de  Pal- 

lade 
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• lade,  pourvoir  s’il  nous  a mandé  celai& on  verra  qu’il  An.  jgr> 

trompe  encore.  Pallade  dit:  Oui  qu’on  la  Iife.  Les  évê- 
ques lui  dirent  : L’empereur  étant  à Sirmium  , l’avez- 
vous  follicité,ou  fi  c’eft  lui  qui  vous  a prefle  ? Pallade 
dit  : il  me  dit  : Allez.  Nous  lui-dîmes  : Les  Orientaux 
font-ils  appeliez?  Ils  le  font,  dit-il.  Si  les  Orientaux  n’a- 
voient  été  appeliez , ferions  nous  venus  ? 

S.  Ambroife  dit  : Laiflbns  les  Orientaux  : je  demande 
aujourd’hui  vôtre  fentiment.  On  alû  la  lettre  d’Arius: 
voûs  dites  que  vousn’êtes  point  Arien  : ou  condamnez 
Arius,  ou  le  défendez.  Pallade  chicana  encore  fur  l’ab- 
fence  des  Orientaux,  & S.  Ambroife  ajouta:  C’eft  vous-  w,Ili 
même  qui  nous  avez  prefle  de  nous  aflembler  aujour- 
d’huy  : vous  nous  avez  dit  : Nous  venons  comme  des 
Chrétiens  à des  Chrétiens-,  vous  nous  avez  donc  recon- 
nus pour  Chrétiens.  Vous  avez  promis  de  dire  vos  rai- 
fons  & d’écouter  les  nôtres.  Je  vous îy  prefenté  la  le?tre 
qu’a  écrite  Arius,  fous  le  nom  duquel  vous  dites  que 
l’on  vous  fait  injure  : vous  dites  que  vous  ne  fuivez 
point  Arius.  Il  faut  aujourd’hui  déclarer  vôtreopinion  : 
ou  condamncz-le  ou  foûtenez-lc,  par  tels  paflages  qu’il 
Vous  plaira.  Puis  il  ajouta:  Donc  fuivant  la  lettre  d’A- 
rius. j.  C.  Fils  de  Dieu  n’cft  pas  éternel.  Pallade  chicana  > 

encore  fur  la  validité  du  concile.  S.  Ambroife  ajouta  : 

On  a condamné  tout  d’une  voix,  celui  qui  difoit  que  le 
Fils  deDieun’eft  pas  éternel  : Arius  l’a  dit , Pallade  le 
fuit , ne  voulanj  pas  condamner  Artus.  Voyez  donc  s’il 
faut  approuver  fon  opinion  ,&  s'il  parle  félon  l’ccriturc 
ou  contre  l’écriture.  Car  nous  lifons:La  vertu  éternelle 
de  Dieu  & fa  divinité:  & encore,  J.  C.  efl:  la  vertu  de  i-cw.i.t. 
Dieu.  Donc  fi  la  vertu  de  Dieu  eft  éternelle  , J.  C.  efl: 
éternel.  S Eufebe  de  Bologne  dit  : C’eft  là  nôtre  foi , 
c’eft  la  dodrine  catholique  : anathème  à qui  ne  le  dit 
Tome  IV.  Ggg 
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pas.  Tous  les  évêques  dirent  : Anathème. 

Palladc  dit:  Jen’aipointvû  Arius, 8t  je  ne  fai  qui  il 
eft.  S.  Eufebedit:  Onapropoféleblasfême  d'Arius,  qui 
nie  l’éternitc  du  Fils  de  Dieu  : voulez-vous  le  condam- 
ner avec  fon  auteur,  ou  le  défendre  ?Pallade  dit  : Je  ne 
parle  point  hors  d’un  contile  légitimé. S.  Ambroile  con- 
tinuant de  demander  les  avis,  s’adrefla  aux  députez  des 
Gaulois;  8c  Conftantius  évêque  d’Orange  dit  : Nous 
avons  toujours  condamné  cette  impiété,  8c  nous  con- 
damnons encore  , non  feulement  Arius  , mais  quicon- 
que ne  dit  pas  que  le  Fils  de  Dieu  eft  éternel.  S.  Am- 
broife  demanda  l’avis  deS.  Juft  en  particulier  , comme 
député  d’une  autre  partie  de  la  Gaule;  8c  S.  Juft  répon- 
dit: Qui  ne  confefle  pas  le  Fils  de  Dieu  coëternel  avec 
le  Pere  , foit  anathème.  Tous  les  évêques  dirent  : Ana- 
thème. S.  Ambroife  demanda  auflï  l’avis  aux  députez 
d'Afrique,  8c  l’évêque  Félix  répondit  au  nom  de  tous  , 
qu’ils  avoient  déjà  condamné  cette  erreur,  ôc  qu’ils  la 
condamnoient  encore.  Anemius  comme  évêque  de  Sir- 
mium  capitale  de  l’Illyrie  , prononça  le  même  anthê- 
me. 

S.  Ambroile  dit  : Ecoutez  la  fuite.  On  lut  dans  la  let- 
tre d’Arius  ces  paroles  touchant  le  Pere:  Seul  éternel  , 
feul  fans  commencement,  fcul  faint  véritable,  feul  ayant 
l’immortalité.  S.  Ambroife  dit:  Condamnez  encore  en 
ce  point  celui  qui  dit,  que  le  Fils  n’eft  pas  vray  Dieu. 
Palladedit:Quineclitque  le  Filseftvr^y  Dieu?S.  Am- 
b oife  dit:  Arius  l’a  dit.  Palladedit  : puifque  l’Apôtre 
dit , que  J.  C.  eft  Dieu  par  delTus  tout , quelqu’un  peut- 
il  nier  qu’il  ne  foit  vray  Fils  de  Dieu  ? S.  Ambroife  dit  : 
Afin  que  vous  fâchiez  combien fimplement  nous  cher-- 
chons  la  vérité , voyez  , je  dis  ce  que  vous  dites  , mais 
vous  n’en  dites  que  la  moitié.  Car  en  parlant  ainfi , vous 
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fembliez  nier  qu'il  Toit  vray  Dieu.  Si  donc  vous  confef-  An.  381. 
fez  fimplemencque  le  Fils  de  Dieu  eft  vray  Dieu  : dites 
ces  paroles  dans  le  mêmeordreoù  je  les  avance.  Pallade 
dit:  Je  vous  parle  félon  les  écritures  : je  dis  que  le  Sei- 
gneur cil  vray  Fils  de  Dieu.  S.  Anrrbroifc  dit  : Dites- 
vous  que  le  Fil^  de  Dieu  eft  vray  Seigneur  ? Pallade  dit  : 
Puilquejedis  qu’il  cil  vray  Fils,  que  faut-il  plus?  S.  Am- 
broife  dit  : Je  ne  demande  pas  ieulement  que  vous  di- 
fiez  qu'il  eft  vrai  Fils  , mais  que  le  Fils  de  Dieu  eft  vray 
Seigueur.  S.  Eufebe  de  Bologne  dit  J.  C.  eft  vray  Dieu, 
félon  la  foi  Catholique  Pallade  dit:  Il  eft  vray  Fils  de 
Dieu.  S.  Eufebe  dit  : Nous  fommes  aufli  fils  par  adop- 
tion, nuis  il  l’eft  par  la  génération  divine.  Confefltz- 
Vousdonc  que  le  vray  Fils  de  Dieu  foit  vray  Seigneur 
proprement  3c  par  nature?  Pallade  dit  : Je  dis  qu'il  eft 
vray  Fils  unique  de  Dieu.  Eufebe  dit  : Vous  croyez 
donc  quec’eft  parler  contre  les  écritures,  fi  on  dit  que 
J.  C.  eft  vray  Dieu.Comme  Pallade  ne  difoit  mot,  Saint  "-10* 
Ambroifc  dit  : Celui  qui  dit  feulement  qu’il  eft  vrai  Fils , 
fans  vouloirdirequ’ileft  vray  Seigneur  , femble  le  nier. 

Que  Pallade  le  confefle  donc  en  cet  ordre  , s’il  peut  s’y 
réioudre , 8c  qu’il  declarcs’ildit,  que  le  Fils  deDieu  eft 
vray  Seigneur.  Pallade  dit  : Le  Fils  dit  : Afin  qu'ils  vous 
connoiflent  vous  feul  vray  Seigneur , 8t  J.  C.  que  vous 
avez  envoyé.  Le  dit-il  par  paftion  ou  en  vérité?  S.  Arn- 
broife  die  : S.  Jean  adit  dans  fon  épîcre  : Ileft  vray  Dieu. 

Niez  le.  Pallade  dit:  Quand  je  vous  dis  qu’il  elt  vray 
Fils  , je  confefle  aufli  une  vraye  divinité.  S.  Ambroife 
dit:  Encclarriême  , ilyadela  fraude:  car  quand  vous  • 
dites  une  feule  8c  vrnyc  divinité,  vous  ne  l’attrtbu.'z 
qu’au  Pere  8c  point  au  Fils.  Si  donc  vous  voulez  parler 
clairement,  puifquc  vous  me  renvoyez  aux  cciituies, 
dites  comme  i’Evangelifte  S.  Jean  : Il  eft  vray  Dieu, 
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An.  3S1.  ou  niez  qu’il  l'a  dit.  Pallade  dit  : Il  n’y  en  a point  d’au- 
M lI  tre  que  le  Fils  qui  foie  engendré.  S.  Eufebe  dit  ï J.  C.  eft 
vray  Dieulclon  la  foi  de  tout  le  monde  & la  profellion 
catholique.  Selon  vôtre  opinion,  nel’eft-ilpas  ? Pallade 
dit  :Il  elllavertudenôtrcDieu.  S.  Ambroile  dit  : Vous 
ne  vous  déclarez  point  franchement  ; & gar  confequcnt 
anathème  à celui  qui  ne  confefle  point  que  le  Fils  de 
Dieu  eft  vray  Seigneur.  Tous  les  évêques  dirent  : Ana- 
thème à celui  qui  ne  dira  point  que  le  Chrift  Fils  de 
Dieu  eft  vray  Seigneur. 

En  continuant  la  le&ure  de  la  lettre  d’Arius,on  exa- 
mina cette  parole  : que  le  Pere  feul  poflede  l’immorta- 
lité i&cS.  Ambroifedit  : Le  Fils  de  Dieu  a-t  il  l’immor- 
talité ou  ne  l’a  t-il  pas*,  félon  la  divinité?  Pallade  dit  : 
Recevez  vous  ces  paroles  de  l’apôtre  ou  non  ? Le  roi 
1.3701.  ti.  k,  des  rojs  qui  feula  l’immortalité  ? S.  Ambroife  dit  . Que 
dites- vous  du  Chrift  Fils  de  Dieu?  Pallade  dit:  Le  nom 
deChrift  eft  il  divin  ou  humain  ? S.  Eufebe  dit  : Selon 
lemyftere  de  l’incarnation  , on  l’appelle  Chrift  , mais 
t’1)'  le  même  eft  Dieu  & homme  : Pallade  dit:  Chrift 
eft  un  nom  de  lachair,unnom  humain  : répondez-moi 
auffi  vous  autres.  S Eufebe  dit:  Pourquoi  vous  arretez- 
vous  à des  chofes  inutiles  ? Ce  paftage  de  l’apôtre  que 
vous  avez  allégué  pour  A rius , exprime,  fi  vous  l’enten- 
dez, fous  le  nom  de  Dieu,  ladignitéde  toute  la  nature 
divine  : car  le  Pere  & le  Fils  font  marquez  par  le  nom 
de  Dieu.  S.  Ambroifedit  : Je  vous  demande  clairement 
vôtre  fentiment.  Le  Fils  de  Dieu  a-t-il  l’immortalité  fe- 
Ion  la  génération  divine  ,ou  ne  l’a-t-il  pas  ? & apres 
quelques  chicanes  de  Pallade,  il  ajouta.  Que  vous  fem- 
bledeceluiquinieqtselefilsde  DLu  ait  l’immortalité  ? 
.Tous  les  évêques  dirent  : Qu’il  foit  anathème  Pallade 
dit  : La  génération  divine  eft  immortelle.  S.  Ambroife 
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dit  : C’eft  encore  une  rufe , pour  ne  pas  s’expliquer  clai- 
rement fur  le  Fils  de  Dieu.  Je  dis  que  le  Fils  de  Dieu  a 
l’immortalité  félon  fa  divinité  : niez-le.  Pallade  dit  : 
J.  C.  eft-il  mort  ou  non  ; Selon  la  chair , dit  S.  A mbroife. 
Nôtre  ame  même  ne  meurt  pas.  Croyez-vous  donc  que 
J.  C.  foit  mort  félon  la  divinité?  Pallade  dit  : Pourquoy 
craignez  vous  ce  mort  de  nom?  S.  Ambroife  dit  : Je  ne 
le  crains  point;  au  contraire  je  confeffe  qu’il  eft  mort 
félon machair;  car  c’cft  lui  meme  qui  m’a  délivré  des 
liens  de  la  mort.  Et  comme  Pallade . parloir  toujours 
ambiguement,difant  qu’il  ne  connoiflbit  point  Arius, 
fans  vouloir  le  condamner , S.  Ambroife  dit  ; Anathème 
à celui  qui  n’explique  pas  librement  fa  foi.  Tous  les  évê- 
ques dirent  : Anaincme. 

On  continua  à lire  dans  la  lettre  d’Arius  : Seul  fage; 
& Pallade  dit  : Le  Pere  fage  par  lui  - même , mais  le 
Fils  n’efh  pas  fage.  S.  Ambroife  & S.  Eufebe  fe  récrièrent 
fur  cette  impiété , 8c  Pallade  avoua  que  le  Fils  de  Dieu 
eft  la  fagefle.  S.  Ambroife  lui  demanda  : Eft-il  fage  ou 
non  ? Pallade  répondit  : Il  eft  la  fagefle.  Il  eft  donc  fage , 
ditS.  Ambroife,  puis  qu’il  eft  la  fagefle  ? Pallade  dit: 
Nous  vous  répondons  félon  l’écriture.  S.  Eufebe  dit  : 
Anathème  à qui  nie  que  le  Fils  de  Dieu  foit  fage.  Tous 
les  évêques  dirent:  Anathème.  On  interrogea  aufti  Sc- 
condien  fur  ce  point,  mais  il  ne  voulut  pas  s’expliquer. 

On  paffa  au  titre  de  bon , 8c  Pallade  avoua  que  J.  C. 
eft  bon.  S.  Ambroife  dit  : Arius  a donc  eu  tort  de  le  dire 
du  Pere  feul?  Pallade  dit ‘.Celui  qui  ne  dit  pas  que  J.  C. 
eft  bon:  dit  mal.  S,  Eufebe  dit  : Vous  confeflcz  que  J.C. 
eft  bon  , mais  je  le  fuisauflï  : car  c’cft  à moi  qu’il  eft  dit: 
Courage, bon  ferviteur;  & l’homme  bon  tire  de  bon- 
nes chofes  de  fon  trefor.  Pallade  dit  : Je  l’ai  déjà  dit  : 
Je  ne  vous  répons  point  jufques  à un  concile  plein. S Amt 
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broife  dit  : Les  Juifs  difoient  : il  eft  bon.  Et  Arius  nie 
que  le  Fils  de  Dieu  foit  bon.  Qui  le  peut  nier  ? dit  Pal- 
lade.  S.  Eufebc  dit  : Le  Fils  de  Dieu  clt  donc  un  Dieu 
bon  ? Pallade  dit  : Le  Pere  qui  eft  bon  a engendré  un 
bon  Fils.  S.  Ambroife  dit  : II  nous  a aufli  engendrez 
bons , mais  non  pas  félon  la  divinité.  Et  n’en  pouvant 
tirer  autre  chofe,  il  dit  : Anathcme  à qui  ne  confefle 
pas  que  le  Filsde  Dieu  foit  un  Dieu  bon.  Tous  les  évc-i 
ques  dirent:  Anathème. 

On  continua  de  lire  : Seul  puiflant.  S.  Ambroife  dit  : 
Le  Fils  de  Dieu  eft-il  puilfant  ou  non  ? Pallade  dit: 
Celui  qui  a tout  fait  n’eft-il  pas  puiflant  t S.  Ambroife 
dit  : Arius  a donc  mal  dit  : le  condamnez-vous  du  moins 
en  cela  r Pallade  dit:  Que  fçai-je  qui  il  clt  ? Je  vous  ré- 
ponds pour  moi.  Enfuite  il  avoua  que  le  Fils  de  Dieu 
elt  puiflant,  mais.il  ne  voulut  pas  avouer  qu’il  eft  le 
Seigneur  puiflant.  S.  Ambroile  dit  : Les  hommes  aufli 
font  puilTans  : car  il  eft  écrit:  Pourquoi  te  glorifies-tu  en 
ta  malice  ,toi  qui  es  puiflant  en  iniquité  r Et  ailleurs  : 
Quand  jefuisfoible,  c’eft  alors  que  je  fuis  puilfant.  Je 
vous  demande  de  confefler  que  le  Chrift  Fils  de  Dieu 
eft  le  Seigneur  puiflant  ; ou  de  prouver  le  contraire. 
Car  moi  qui  dis  que  le  Pere  &c  le  Fils  n’ont  qu’une  puif- 
fince/je  disque  le  Filsde  Dieu  eft  puiflant  comme  le 
Pere.  Pallade  dit:  Je  l’ai  déjà  dit:  Nous  vous  répondons 
en  cette  difpute,  comme  nous  pouvons.  Vous  voulez 
Iculsêtre  les  juges  , vous  voulez  être  les  parties.  Nous 
ne  vous  répondons  point  maintenant  : nous  vous  ré- 
pondrons dans  un  concile  general.  S.  Ambroife  dit  : 
Anathème  à qui  nie  que  le  Chrift  foie  le  Seigneur  puif- 
lant. Tous  les  évêques  dirent  : Anathème. 

On  examina  la  qualité  de  juge , & Pallade  avoüa  que 
le  Fils  de  Dieu  eft  juge  de  tous.  Mais  il  ajouta  : il  y a 
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celui  qui  donne  Se  celui  qui  reçoit  : voulant  dire  que  le  An.  3g,; 
Pere  a donné  au  Fils  le  pouvoir  de  juger.  S.  Ambroife  t.}. 
dît  : L'a- t-il  donné  par  grâce  ou  par  nature?  car  on  le 
donne  aulfi  aux  hommes.  Pallade  dit  : Dites- vous  que 
le  Pere  eft  le  plus  grand  ou  non  ? S.  Ambroife  voyanc 
qu'il  vouloir  détourner  la  difpute  par  cet  incident , qui 
étoic  le  grand  fort  des  Ariens , lui  dit  : Je  vous  répon- 
drai après. Mais  comme  il s’opiniâtroit  à ne  point  ré-,  *.}■*• 
pondre , fi  on  ne  lui  répondoit  fur  ce  point,  S.  Eufcbe 
de  Boulogne  dit  : Selon  la  divinité  le  Fils  eft  égal  au  Pere. 

Vous  voyez  dans  l’évangile  que  les  Juifs  le  perfccu-  Je*n.x,  }5.  , 
trient , parce  qu’il  difoit  que  Dieu  étoit  fon  Pere,  fe 
faifant  égal  à Dieu.  Ce  que  les  impies  ont  confcfie  en 
le  perfecutant,  nous  autres  fideles  nous  ne  pouvons  le 
nier.  S.  Ambroife  ajoûta:  Vous  lifez  ailleurs  : Etant  en  .6, 

la  forme  de  Dieu,  il  n’a  pas  crû  que  ce  fût  une  ufurpa- 
tion  d’etre  égal  à Dieu  : mais  il  s’eft  anéanti , prenant  la 
forme  d’efclavc.  Voyez-vous  comme  il  eft  égal  en  la 
forme  de  Dieu?  En  quoi  donc  elt-il  moindre  ? félon  la 
forme  d’efclave,non  félon  celle  de  Dieu.  S- Eufcbe  dit  : 

Comme  étant  en  la  forme  d’efclave  , il  n’a  pu  être  au 
deflous  del’efclave,  ainfi  étant  en  la  forme  de  Dieu, 
il  n’a  pû  être  au  deffous  de  Dieu.  S.  Ambroife  dit  : Ou  n '’<" 
dites  que  félon  la  divinité  le  Fils  de  Dieu  eft  moindre. 

Pallade  dit:  Le  Pere  eft  plus  grand.  Selon  la  chair  , dit 
faint  Ambroife.  Pallade  dit  : Celui  qui  m’a  envoyé  eft  JoaKtX  i Y.  l> 
plus  grandque  moi.  Lachair  eft  ellc  envoyée  ou  ie  Fils 
de  Dieu?  S.  Ambroife  dit  : Vous  voilà  convaincu  au- 
jourd’hui de  falfifier  les  écritures  : car  il  eft  écrit  : Le 
Pere  eft  plus  grand  que  moi  , fie  non  pas  Celui  qui 
m’a  envoyé  eft  plus*  grand  que  moi  : Pallade  dit  : Le 
Pere  eft  plus  grand.  S.  AmbrQife  dit  : Anaihéme  à celui 
qui  ajoute  ou  diminue  aux  divines  écritures.  Tous 
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An.  381.  les  évêques  dirent:  Anathème.  On  continua  à difputef 
„.,7.  fur  ces  paroles  : Le  pcrc  eft  plus  grand.  Pallade  .fe  leva  , 
»•)*•  & voulut  fortir  : toutefois  il  demeura  , Sc  après  quiil 

eut  encore  un  peu  chicane  fur  ce  point , S.  Ambroife 
dit:  Anathème  à celui  qui  nie  que  le  fils  foit  égal  au 
p.ere,  félon  la  divinité.  Tous  les  évêques  dirent  : Ana- 
thème. 

«•4o>  # Pallade  revint  encore  au  meme  point,  difant  que  . 
n. 41.  le  fils  ell  fujet  au  perc  , 8e  moindre  par  confequent 
fans  vouloir  diftinguer  l’humanité  de  la  divinité  ; 8c  re-, 

. nguvcllant  de  temps  en  temps  fes  proteftations  , de 

ne  point  répondre  dans  ce  concile.  Enfin  S.  Ambroife 
reprit  ainfi:  Quand  on  lifoit  les  impietez  d’Arius , on  a 
«.41.  aufli  condamné  la  vôtre  qui  y étoit  conforme.  Il  vous 
a plû  au  milieu  de  la  le&ure  , de  propofer  ce  que 
vous  vouliez  : on  vous  a répondu  comment  le  fils  a 
dit  que  le  pere  cil  plus  grand,  à favoir  félon  la  chair 
qu’ilaprife.  Vous  avez  aufli  propoféque  le  fils  de  Dieu 
ell  fujet;  8e  on  vous  a répondu  qu’il  l’efl:  félon  la  chair, 
*.+j.  non  félon  la  divinité.  Vous  avez  nôtre  déclaration  : 
écoutez  maintenant  le  relie  , puis  qu’on  vous  a répon- 
du .répondez  à ce  qu’on  va  lire.  Pallade  dit  : Je  ne 
vous  répons  point;  parce  que  tout  ce  que  j’ai  dit  n’a 
» point  été  écrit.  On  n’écrit  que  vos  paroles  ; je  nè  vous 

répons  point.  S.  Ambroife  dit  : Vous  voyez  que  l’on 
' écrit  tour.  Enfin  ce  qui  ell  écrit  ne  futfit  que  trop 
pour  vous  convaincre  d’impieté.  Dites  vous  que  J.  C.' 
eft  créature,  ou  le  niez-vous  ? Pallade  ne  voulut  point 
répondre,  8e  demandade  faire  venir  fes  écrivains  , ce 
que  Sabin  évéque  de  Plaifance  fut  d’avis  de  lui  accorder. 
Mais  Pallade  revint  à demander  un  plein  concile. 

A.44, 4j.  Alors  S.  Ambroife  s’adrefla  au  prêtre  Attale,  qui  ctoit 
aufli  entre  les  Ariens,  & le prefla  de  déclarer  s’il  n’avoit 

pas 
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^asfoufcrit  au  concile  deNiceé.Attale  après  avoir  gardé 
quelque  rems  le  filence  , ne  parla  que  pour  refufer  de 
répondre,  & l’évêque  Sabin  dit  : Nous  fortunes  témoins 
qu’Arrale  a foufcrit  au  concile  de  Nicée , & qu’il  ne  veut 
pas  répondre,  S.  Ambroifcde  l’avis  de  tous  leséveques  , 
fit  continuer  la  lecture  de  la  lettre  d’Arius , & dit  à Pal- 
lade  : Je  vous  ai  répondu  fur  le  plus  gr And  8c  fur  \cfujet: 
répondez  moi  à votre  tour.  Pallade  dit  : Je  ne  vous  ré- 
pondrai point,  s’il  ne  vient  des  auditeurs  après  le  diman- 
che. S.  Ambroife  dit  : Vous  étiez  venu  pour  conférer; 
maisqjarce  que  vous  avez  veu  la  lettre  d’Arius  que  vous 
n’avez  pas  voulu  condamner  , & que  vous  ne  pouvez 
foutenir,  vous  fuyez  maintenant , 8c  vous  chicanez. 
Je  la  lis  tout  au  long.  Dites  li  vous  croyez  J.  C.  créé  : 
s’il  a été  un  tems  qu’il  n’étoit  pas  : ou  fi  le  fils  unique  de 
Dieu  a toujours  été.  Pallade  dit  : je  vous  convaincrai 
d’impieré,  vous  n’êtes  point  mon  juge  : vous  cftes  un 
tran (greffe ur.  Sabin  de  Plaifancc  dit:  Quelles  impietez 
reprochez-vous  à notre  frere  Ambroife  r dites-les.  Pal- 
lade dit:  Je  vous  l’ai  déjà  dit  : je  répondrai  dans  un  con- 
cile general  , & devant  des  auditeurs.  S.  Ambroife  dit  : 
Je  veux  cftre  acculé  8c  convaincu  dans  l’alfemblée  de 
mes  freres. 

Enluire  S.  Valerien  d’ Aquilée  dit  : Ne  prelfez  pas  tant 
Pallade  , il  peut  confeffer  fimplement  la  vérité  ca- 
tholique : il  le  lent  coupable  de  deux  herefies  : il  a été 
ordonné  par  des  Photiniens  , 8c  condamné  avec  eux; 
& il  va  cftre  condamné  comme  Arien.  Pallade  dit  : 
Prouvez-le.  S.  Ambroife  dit:  Vous  m’accufez  d’impie- 
té :prouvez-le.  Et  un  peu  après  tous  leséveques  dirent: 
Nous  difons  tous  anathème  à Pallade.  S.  Ambroife  dit  ; 
Confentez-vous , Pallade , qu’on  life  le  refte  de  la  lettre 
d’Arius  ? Pallade  dit  : Donnez-nous  des  auditeurs  ; qu’il 
Tome  IV.  Hhh 
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- vienne  aufli  des  écrivains  de  part  & d’autre.  Saint  Am- 

An.  j 8 i • broifc  : Quels  auditeurs  demandez-vous  ? Pallade  dite 

Il  y a ici  plulieurs  perfonnes  conftituécs  en  dignité.  S. 
Ambroile  dit  : Les  évêques  doivent  juger  les  làiques,  Se 
non  pas  être  jugez  par  eux.  Mais  pourtant  dites  quels 
juges  vous  demandez.  Le  prêtre  Chromacc  dit  : Sans 
préjudice  du  jugement  des  évêques , que  l’on  life  au 
*»•  51*  .long  ceux  qui  font  du  parti  de  Pallade. Saint  Ambroile 
ajoura  : Nous  rougilTons  de  voir  que  lui  qui  fe  prétend 
évêque , veut  être  jugé  par  des  laiques  ; & il  mérite  en- 
core en  cela  d’eftre  condamné , outre  les  impictez  donc 
il  eft  convaincu:  ainli  je  prononce  qu’il  eft  indigne  du 
m facerdoce:  qu’il  en  doit  eftrc  privé,  & un  catholique 
ordonné  à la  place.  Enluite  il  fît  louvenir  les  évêques  , 
que  l’empereur  leur  avoit  envoyé  la  décifion  de  cette 
dilpute , comme  aux  interprètes  des  écritures,  & il  prie 
les  voix  de  tous. 

*•  !*•  S.  Valérien  évêque  d’Aquilée  dit  Ion  avis  le  premier , 
en  ces  termes:  Il  me  lèmble  que  celui  qui  défend  Arius 
eft  Arien:  celui  qui  ne  condamne  pas  les  blasfêmes  eft 
blasfêmateur  lui-même:  c’cft  pourquoi  je  fuis  d’avis  qu’il 
foit  retranché  de  la  compagnie  des  évêques.  Pallade 
voyant  que  c’éroit  tout  de  bon,  & qu’il  alloiteftredé- 
* «•  u-  i*-  j7.  pôle, fit  fcmblant  de  s’en  moquer,  & dit:  Vous  avez  com- 
***’  mencé  de  joüer;  ch  bien  joüez.Nous  ne  voys  répondons 

point  fans  un  concile  Oriental.  Après  quoi  on  ne  dir  plus 
rien.  Les  évêques  continuèrent  de  dire  leurs  avis,  cha- 
cun en  particulier  , dans  le  même  fens,  quoiqu’en  di- 
m verfes  paroles  ; & tous  le  déclarèrent  Arien , & dépofë 
de  l’cpilcopat.  Saint  Ambroifes’adrcfTa  enfuireà  Secon- 
dien , & le  prefta  de  reconnoître  que  le  fils  de  Dieu  eft 
vrai  Dieu.  Mais  Secondien  ne  voulut  jamais  dire  autre 
choie , linon  qu’il  eft  vrai  fils  unique  de  Dieu  3 Si 
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non  pas  qu’il  cft  vrai  Dieu , dilant  que  cette  propofition  *'  '• 

n’eft  point  dans  l’écriture.  Et  quelque  inftance  que  fit  An.  381. 
S.  Ambroife , fécondé  de  S.  Eufebc  de  Bologne , ils  n’en  "■  r°* 
purent  jamais  tirer  autre  choie:  Après  que  la  difputecut 
duré  depuis  le  point  du  jour  jufques  à lafepriéme  heu- 
re, c’eft-à-dirc  une  heure  après  midy  , Secondicnfutdé-  *• 
pofé  du  làcerdoce,  comme  Palladc,  &lcpreftre  Attalc 
pareillement  condamné. 

Le  concile  d’Aquilée  écrivit  enfuite  plufieurs  lettres,  *vi 

, ‘ni  • t ai  Lettres  du  co»- 

dont  quatre  nous  relient.  La  première  aux  eveques  de  ciied  A<iUiiée. 
Gaule  des  provinces  de  Vienne  & dcNarbonne,  par  la- 
quelle  il  les  remercie  des  députez  qu’ils  lui  ont  envoyez, 

6c  leur  rend  compte  de  la  condamnation  de  Pallade  & de 
Secondien.  On  peut  juger  qu'il  y avoit  des  lettres  pareil- 
les aux  autres  provinces , qui  avoient  envoyé  des  dé- 
putez , & peut-être  étoit-ce  la  même  lettre,  en  chan- 
geant feulement  les  Noms.Les  trois  autres  lettres  du  con- 
cile d’Aquilcc  font  adrelfées aux  empereurs,  c’cft- à-dire, 
à Gratien.  Par  la  première  , les  évêques  remercient  les  Jmtr-  '/• 
empereurs  de  la  convocation  du  concile , & leur  ren- 
dent compte  de  ce  qui  s’y  eft  pâlie  , c’ell-à-dire  des  fui- 
tes & des  chicanes  des  hérétiques  , de  leurs  blâsfêmes 
& de  leur  condamnation.  Ils  prient  les  empereurs  de 
la  faire  execurer  , en  adrelfant  des  lettres  aux  juges  des 
lieux,  pour  les  chalTcr  des  églilcs , & pour  faire  mettre  à 
leurs  places  des  évêques  catholiques  par  les  députez  du 
concile.  Après  avoir  parlé  du  prêtre  Attale  , ils  ajoû- 
tcnt:Que  dirons  nous  de  Ion  maître  Julien  Valens?  qui  «•j»10* 
bien  qu’il  fuit  très-proche  , a évité  le  concile,  de  peur 
de  rendre  compte  de  là  patrie  renverfee  , & de  fes  ci- 
toyens trahis.  On  dit  même  qu’il  a ofé  paroître  devant 
l’armée  Romaine  habillé  en  Goth,  avec  un  colier&un 
bracelet  comme  les payens,  en  profanant  fon  làccrdocc. 
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Car  il  avoit  cté  ordonne  évêque  à Petcau  après  le  fainf 
homme  Marc,  dont  la  mémoire  eft  en  admiration-,  & 
maintenant  il  demeure  à Milan  après  la  ruine  de  fa  pa- 
trie. Us  demandent  donc  qu’il  Ibit  chaflTé  d’Italie  & ren- 
voyé chez  lui.  Que  les  empereurs  écoutent  favorable- 
ment les  députez  du  concile,  & les  renvoyait  prompte- 
ment après  leur  avoir  accordé  leurs  demandes.  Enfin 
qu’en  execution  des  loix  précédentes,  les  afiemblées  des 
Photinicns  foient  défendues  : parce  qu’ils  en  tenoient 
encore  àSirmium. 

La  fécondé  lettre  aux  empereurs , ou  plutôt  à Gra- 
tien,  regarde  l’antipape  Urlin.  Les  évêques  avoient  re- 
connu dans  ce  concile,  qu’il  s’étoit  joint  aux  Ariens; 
particulièrement  avec  Valais  dePcteau  , pour  troubler 
l’églife  de  Milan  , tenant  des  alTemblées  fecrettes  avec 
eux,  tantôt  devant  les  portes  de  la  lÿnagogue  , tantôt 
dans  les  maifons  des  Ariens , & leur  donnant  des  inftruc- 
tions  pour  troubler  la  paix  de  Péglilc.  Les  évêques  prient 
donc  l’empereur , de  ne  le  plus  écouter  , & de  refifter 
avec  fermeté  à toutes  Tes  importunitez  : non  - feulement 
parce  qu’il  a favorifé  les  hérétiques , mais  parce  qu’il  a 
voulu  troubler  l’églife  Romaine  capitale  de  tout  l’em- 
pire, d’où  le  droit  delà  communion  fe  répend  fur  tou- 
tes les  autres  eglilès  ; ce  font  leurs  termes. 

La  troifiéme  lettre  du  concile  d’Aquilée  aux  empe- 
reurs, eft  proprement  pour  Thcodofc  , puis  quelle  re- 
garde l’Orient.  Les  évêques  y parlent  ainfi  en  fubftan- 
cc:  Dans  tout  l’Occident  il  ne  reftoit  que  les  deux  fculs 
hérétiques  que  nous  venons  de  condamner,  & qui  trou- 
bloicnt  feulement  deux  coins  de  laDacie&dcla  Méfie. 
Dans  tout  le  reftejulqucs  à l'Océan,  tous  les  fideles  font 
en  une  même  communion.  Mais  en  Orient,  quoique 
les  hérétiques  foient  reprimez,  nous  apprenons  qu’il  y 
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a de  frequentes  d \ifions  entre  les  catholiques.  On  dit 
que  Timothée d’Alexandrie  & Paulin  d’Antioche,  qui 
ont  toujours  été  dans  notre  communion,  font  inquié- 
tcz  par  ceux  dont  la  foi  n’a  pas  toujours  été  ferme.  Nous 
fouhaitons  de  les  réünir , mais  fans  préjudice  de  l’ancien- 
ne communion  que  nous  confèrvons  avec  les  autres. 
Il  y a long-tems  que  nous  avons  reccu  des  lettres  des 
deux  partis , & principalement  de  ceux  qui  étoient  divi- 
fèz  à.  Antioche;  & nous  avions  rélolu  d’y  envoyer  quel- 
ques-uns des  nôtres , pour  cftre  les  médiateurs  de  la  paix  : 
mais  nous  en  avons  été  empêchez  par  l’irruption  des  en- 
nemis & le  tumulte  des  affaires  publiques. 

C’eft pourquoi  nousvous prions  d’ordonner  que  l’on 
tienne  encore  à Alexandrie  un  concile  de  tous  les  évê- 
ques catholiques,  pour  décider  à qui  il  faut  accorder 
la  communion  &avec  qui  il  la  faurgarder.  C’crt:  ce  qui 
fe  pafïà  au  concile  d’Aquiléc  ; 3c  cette  dernicrc  lettre 
montre  clairement  que  les  évêques  qui  y afliflercnr,  ne 
tenoient  pas  pour  écumcnique  le  concile  qui  venoit  de 
fe  tenir  »C.  P.  ou  qu’ils  ne  fçavoient  pas  encore  ce  qui 
s’y  étoit  pafle. 

Il  paroît  même  que  les  évêques  d’Occident  changè- 
rent d’avis:  caron  ne  voit  point  qu’il  fe  foit  tenu  alors 
de  concile  à Alexandrie  ; & il  cft  certain  qu’ils  demandè- 
rent que  le  concile  univerfel  fe  tînt  h Rome,  & que  l’em- 
pereur Gratien  l’ordonna.  Mais  avant  qu’il  fe  tînt,  il 
y en  eut  un. autre  en  Italie  oü  préfidaS.  Ambroifc,& 
dont  nous  avons  deux  lettres  à l’empereur  Theodofc. 
Dans  la  première , ils  diiênt  : Nous  avions  ccrit  il  y a 
long-tems , que  les  deux  évêques  d’Antioche  Paulin  8c 
Melece  que  nous  eftimons  catholiques  , s’accordaffcnt 
entrc-cux:ou  du  moins,  que  fi  l’un  mouroit  avant  l’au- 
tre, on  ne  mîtpcrfbnncà  la  place  du  défunt.  Maintc- 
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liant  on  nous  aflurc,  que  Mclccc  étant  mort  & Paulin 
encore  vivant,  qui  à toujours  été  en  nôtre  communion  : 
on  a fubftitué  ou  plutôt  ajoûte  un  évêque  en  la  place  de 
Melçce,  contre  tout  droit  & tour  ordre  ecclcfiaftiquc.Et 
l’on  dit  que  cela  s’eft  fait  du  conlcntcmcnt,  & par  le  con- 
fcil  de  Nectaire , dont  nous  ne  voyons  pas  que  l’ordina- 
tion foit  dans  l’ordre.  Car  l’évêque  Maxime  nous  a fait 
voir  dernièrement  dans  le  concile,  qu’il  conferve  la  com- 
munion de  l’églifc  d’Alexandrie  , en  nous  lifant  les  let- 
tres de  Pierre  de  làinte  mémoire  ; & comme  il  nous  a 
prouvé  clairement , qu’il  avoir  été  ordonné  dans  une 
maifon  particulière  par  l’ordre  des  évêques , parce  que 
les  Ariens  tenoient  encore  les  églifes  : nous  n’avons  pas 
eu  fujet  de  douter  de  Ion  épifeopat  : d’autant  moins  qu’il 
proteftoit  que  la  plupart  du  peuple  & du  clergé  lui  avoit 
fait  violence  pour  l’ordonner.  Toutefois  pour  ne  rien 
décider  par  préoccupation  en  l’abfcnce  des  parties, nous 
avons  crû , Seigneur , devoir  vous  inftruire  : afin  que 
vous  puiflîez  y pourvoir  félon  l’intereftdelapaix.  Car 
nous  avons  remarqué,  que  Grégoire  ne  peut  ^attribuer 
le  fiege  de  C.  P.  fuivant  la  tradition  des  peres. 

Ils  le  plaignent  enfuite  que  les  Orientaux  , fçaehant 
que  Maxime  étoit  venu  en  Occident  pour  plaider  la 
caufe  dans  un  concile  univerfel , ont  évité  de  s’y  trou- 
ver , & n’ont  point  attendu  le  jugement  des  Occiden- 
taux. T outefois , ajoûtcnt-ils , quand  il  n’y  auroit  pas  eu 
de  concile  indiqué,  il  auroit  agi  félon  le  droit  & la  cou- 
tume de  nos  ancêtres , ayant  recours  au  jugement  de 
l’cglife  Romaine , de  l’Italie  & de  tout  l’Occident  : com- 
me ont  fait  Athanafcdciàinre  mémoire,  & depuis  Pier- 
re , tous  deux  évêques  d’Alexandrie,  & la  plûpart  des 
Orientaux.  Nous  ne  nous  attribuons  pas  la  préroga- 
tive de  l’examen , mais  nous  devions  avoir  part  au  ju-  • 
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gement.Ils  concluent  qu’ils  n’ont  pu  refufcrleur  com- 
munion à Maxime,  ni  l’accorder  à Neéfaire;  & que  ce 
différend  ne  peut  s’accorder,  qu’en  remettant  à C.  P.  ce- 
lui qui  a etc  ordonné  le  premier,  c’cft-à-dire , Maxime: 
ou  en  tenant  à Rome  un  concile  d’eux  & des  Orientaux, 
fur  l’ordination  de  l’un  & de  l’autre.  Car,  ajoutent-ils, 
les  orientaux  ne  doivent  pas  refufer  l’examen  de  l’évê- 
que de  Rome , & des  autres  évêques  duvoifînage  &de 
l’Italie,  eux  qui  ont  attendu  le  jugement  du  fèul  Afcole, 
jufques  à le  faire  venir  à C.  P.  des  parties  d’Occidcnt. 
Pour  nous , ayant  été  avertis  par  le  prince  votre  frere 
de  vous  écrire  ,*  nous  demandons  que  le  jugement  foitr 
commun  entre  ceux  d’une  même  communion.  Ce  frère 
cft  l’empereur  Gratien. 

L’empereur Thcodofe répondit  à cette  lettre,  &'de- 
fabufà  les  évêques  d’Italie  , leur  apprenant  quel  étoit 
Maxime  , & combien  fon  ordination  étoit  differente  de 
celle  de  Neétaire.  Il  leur  repréfènta  que  ces  affaires  & 
celle  de  Flavien  dévoient  être  jugées  en  Orient  , où 
toutes  les  parties  étoient  prefentes  , & qu’il  n’y  avoir 
point  de  fujetde  faire  venir  les  Orientaux  en  Occident. 
C’cft  ce  qui  paroît  par  la  fécondé  lettre  de  S.  Ambroife 
& des  évêques  d’Italie  , où  ils  remercient  l’empereur 
d’avoir  réuni  les  églifes  d’Orient  avec  celles  d’Occidcnr, 
& d’avoir  dilfipé  les  fraudes  qui  lesavoient  feparez  des 
Orientaux.  Ils  s’exeufenr  de  lui  avoir  écrit  fur  le  defir 
de  feréünir,  & de  faire  ceffer  les  plaintes  des  Orientaux, 
qui  fe  croïoient  négligez.  Car>  difcnt-ils, nous  n’avons 
pas  demandé  un  concile  pour  notre  inrereft,  puis  que 
tout  l’Occident  cft  en  paix.  Ils  ajoutent  une  autre  ma- 
tière pour  le  concile , touchant  ceux  qui  veulent,  drfènt- 
ils, introduire  dans  l’églife,  je  ne  fçai  quel  dogme  attribué 
a Apollinaire  : Il  falloir  que  l’affaire  fût  examinée  en* 


An.  381. 


XVIII. 

Second  concile 
de  C P. 


JlioiL  t.  t.  !• 


l 7«. 


432  Histoire  Ecclesiastique.' 
prélcncc  des  parties;  afin  qu’c  tant  convaincu  de  nou- 
velle dourine,  il  11e  iè  cachât  plus  fous  le  nom  general 
de  la  foi , & fut  privé  du  fàcerdoce.  On  voir  par-là  qu’A- 
pollinairc  étoit  encore  en  place  , & que  l'on  hcrcfien’é- 
toit  pas  connue  de  tous , du  moins  en  Occident. 

Cependant, fuivant  la  demande  du  concile  d’Aquilée, 
l’empereur  Theodolc  en  convoqua  un  pour  appaiièr  les 
divinons  d’Orient , particulièrement  d’Antioche:  ileft 
vrai  qu’il  ne  le  convoqua  pas  à Alexandrie  , comme  les 
Occidentaux  avoient  demande',  mais  à C.  P.  & la  plu- 
part des  évêques  qui  avoient  afiifté  au  grand  concile, 
s’y  rendirent  encore  l’année  luivante  3 8 2.  fous  le  con- 
fulat  d’Antoine  & de  Syagrius  au  commencement  de 
l’cfté.  S.  Grégoire  de  Nazianzc  y fut  invité  : mais  il  s’en 
exculà  , & en  écrivit  à un  officier  confiderablc  nom- 
mé Procope  en  ces  termes  : Mon  inclination  , s’il  faut 
dire  la  vérité  , eft  de  fuir  toute  allembléc  d’évêques  ; 
parce  que  je  n’ai  jamais  veu  de  concile,  qui  ait  eu  bonne 
fin,  & qui  n’ait  augmenté  les  maux  , plutôt  que  de  les 
guérir.  L’amour  de  la  difpute  & l’ambition , ne  loyez  pas 
fcandalifëfi  je  parle  ainfi  , y régné  au  de  là  de  ce  qu’on 
peut  dire;  8c  celui  qui  veut  juger  les  méchans,  s’expofe 
à être  accufé  fans  les  corriger.  C’eft  pourquoi  je  me 
renferme  en  moi-même  8c  je  ne  compte  defeuretépour 
l’ame  que  dans  le  repos.  J’ai  même  à prêtent  une  mala- 
die qui  m’autorife  , me  mettant  hors  d’état  d’agir  , & 
quafï  toujours  à l’extremité.  Recevez  donc  mes  exeufes, 
& perfuadez  à l’empereur  de  ne  pas  m’accuferde  paref- 
fc  ; mais  de  pardonner  à mon  infirmité,  en  veuë  de  la- 
quelle il  fait  qu’il  m’a  accordé  de  me  retirer  pour  toute 
grâce.  On  crut  que  fa  maladie  étoit  un  prétexte,  & on 
réitéra  les  ordres  par  un  autre  grand  Officier  nommé 
Jcarc , 8c  par  Olympiys  gouverneur  de  Cappadoce.  Au 

refte, 
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relie,  cet  éloignement  des  conciles  que  l’on  voit  enco- 
re en  quelques  autres  écrits  de  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
ne  porte  aucun  préjudice  au  rclpcét  que  l’on  doit  en  ge- 
neral à ces  làintes  afïemblées , ni  à la  ncceliité  de  les 
tenir,  fi  bien  établies  d’ailleurs.  Il  eft  aile  de  voir  que 
le  mauvais  fuccès  de  Tes  bonnes  intentions  dans  le  grand 
concile  de  C.P.  devoir  avoir  fait  une  forte  impreiïion 
fur  une  imagination  aufiï  vive  que  la  fienne , & Ion  cha- 
grin e'roit  foûtenu  par  Ion  grand  âge  &.  les  maladies  con- 
tinuelles. 

Les  évêques  d’Orient  étant  à G.  P.  reçurent  une  let- 
tre lÿnodaledes  Occidentaux,  qui  lesinvitoientà  venir, 
à Rome  au  grand  concile  qui  s’y  tenoit  : mais  ils  s’en 
cxcufcrcnt  comme  d’un  voiage  qui  ne  feroit  d’aucune 
urifcré.  Leurreponlèétoit adrelTécà  Damalè,  Ambroife, 
Briron,  Valcricn,  Alcole,  Anemius,Bafilc,&  aux  au- 
tres évêques  alfemblez  à Rome.  Ils  commencent  par  la 
dclcription  de  la  perlccution , dont  ils  fortoient,&  dont 
les  defordres  demandoient  bien  du  rems  pour  être  re- 
parez, parce  qu’cncore  que  les  heretîques  fu  lient  chaf- 
fez  des  e'glifes  , leurs  faux  palpeurs  ne  laifloient  pas  de 
les  alTembler  dehors,  d’exciter  des  fedirions,  & de  nuire 
à l’églilèdetout  leur  pouvoir.  Ainfi,  a joûtcnr-ils, quel- 
que defir que  nous aïons  de  correipondreàla  charité, 
avec  laquelle  vous  nous  avez  invitez,  nous  ne  pouvons 
■dénuer  entièrement  nos  eglifes  qui  commencent  à fe 
rcnouvellcr  ; & ce  voiage  feroit  même  ablolument  im- 
portable à la  plupart  de  nous.  Car  nous  étions  venus  à 
C.  P.  fuivant  les  lettres  que  vous  écrivîtes  l’année  palTée , 
après  le  concile  d’AquiJcc  au  trés-pieux  empereur  Thco- 
dofe  , nous  n’étions  préparez  que  pour  ce  leul  voiage  , 
n ous  n’apportions  le  confentemenrdes  évêques  qui  font 
d emeurez  dans  les  provinces , que  pour  ce  leul  concile  : 
Tome  1 V.  Iii 


An.  382. 

Ep.iyi+pt+l 
C»rm.  11. 


Tiiti  T.  1. 1. 


ibiii.  t.  ». 


Digitized  by  Google 


454  Histoire  Ecclesiastique. 

T“ nous  ne  nous  attendions  pas  à aller  plus  loin , & nous 

N*  î ®2,  n’en  avions  pas  même  oüi  parler,  avant  que  de  nousaf- 
fèmblcr  à C.  P.  De  plus  le  terme  étoit  trop  court  pour 
faire  nos  préparatifs,  ou  avertir  tous  les  évêques  de  no-  ’ 
tre  communion , & recevoir  leur  confentement.  Ce  que 
nous  avons  pû  faire , eft  de  vous  envoyer  nos  vénéra- 
bles freres  les  évêques  Cyriaque , Eufèbc  & Prifcien , 
qui  vous  feront  connoître  notre  amour  pour  la  paix  , 

& notre  zelc  pour  la  foi. 

En  effet , fi  nous  avons  fouffert  des  perfecutions,  c’eft 
pour  la  foi  de  Nicée , qui  nous  enfeigne  à croire  au  nom 
<lu  pere,  & du  fils,  & du  S.  Efprit  : c’eft-à-dirc  d’une  feule 
divinité  , puiflânce&fubftance,  d’une  égale  dignité  & 
d’un  régné  coëternel,  en  trois  parfaites  hypoftafès  ou 
trois  parfaites  perfonnes , profopois.  En  forte  qu’il  n’y  ait 
point  de  lieu  à l’erreur  de  Sabellius,  qui  confond  leshy- 
' poftafes  ou  détruit  les  proprietez:  ni  à celle  des  Euno- 
miens,  des  Ariens  & des  ennemis  du  S.  Efprit,  qui  divi- 
fent  la  fubftance  , la  nature  ou  la  divinité , & qui  in- 
troduifentune  nawrepofterieure  créée , ou  d’une  autre 
fubftance  dans  la  Trinité  incréée  , confubftantielle  & 
coëterncllc.Nous  confervons  aufïi  dans  fa  pureté  la  do- 
élrinede  l’Incarnation  ;&  nous  ne  recevons  point  dans 
ce  myfterc  une  chair  imparfaite,  fans  ame  ou  fans  en- 
tendement. Mais  nous  rcconnoiffons,  que  le  Verbe  de 
Dieu  eft  entieremcnt*parfait  avant  les  fiecles,  & dans 
les  derniers  jours  eft  devenu  homme  parfait  pour  notre 
fàlut.  Voilà  en  abrégé  la  foi  que  nous  prêchons , & dont 
vous  pourrez  vous  inftruire  plus  amplement  par  l’écrit 
du  concile  d’Antioche,  & par  celui  du  concile  écume- 
nique  qui  fut  tenu  l’année  dernierc  à C.  P.  On  croit 
que  ce  concile  d’Antioche  eft  celui  de  l’an  &l’on 
sxf.xYii.«.+j.  voit  ici  que  les  Orientaux  tenoientpour  écumenique 
celui  de  C.  P.  en  j 8 1 . 
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Ils  rendent  compte  enfuire  de  ce  qu’ils  avoient  réglé 
touchant  la  diteipline.  Vous  (avez,  difent-ils,  l’ancienne 
réglé  confirmée  par  le  decret  de  Nicee,  que  les  ordina- 
tions te  feroi?nt  dans  chaque  province  par  ceux  de  la  * 
province,  en  y appellanr  s’ils  voûtaient  leurs  voifins. 

Ainfi  pour  l’églilc  de  C.  P.  nouvellement  rétablie*  nous 
qvons  ordonné  évêque  le  venerableNeétaire,  dans  le 
concile  écumenique,  d’un  commun  confentement,  à 
la  vûc  du  très-pieux  empereur  Theodofe,  du  sonfiÿl- 
.tement  de  tout  le  clergé  & de  toute  la  ville.  Pour  l’é- 
glite  d’Antioche,  les  évêques  de  la  province  & de  la 
diocete  d’Orient  ont  élu  canoniquement  le  vénérable 
Flavien , d’un  commun  accord  de  toute  l’églife  ; & tout  • 

le  concile  a approuvé  cette  ordination  comme  légitimé.  ■ 

Pour  l’églite  de  Jeruf'alcm,  nous  reconnoiflons  le  ve- 
, ncrable  évêque  Cyrille,  qui  a autrefois  été  ordonné  ca- 
noniquement par  ceux  de  toute  la  province,  & a beau- 
coup louffrrt  en  divers  lieux  de  la  part  des  Ariens.  Les 
•Orientaux  concluent , en  exhortant  les  Occidentaux  à 
confenrir  à tout  en  efprit  d’union  & de  charité,  quit- 
tant tous  les  préjugez  & les  affrétions  particulières. 

Mais  ils  ne  les  perfuadent  pas  pour  le  point  le  plus  con  */**<*; 
important , qui  éroit  l’ordination  de  Flavien.  Le  pape  £*fmviIt ,, 
Damafic  & tetus  les  évêques  d'Occident , adreflerent 
leurs  lettres  fynodalesà  Paulin,  comme  évêque  d’An- 
tioche, &n\crivirent  point  à Flavien,  ni  ne  commu- 
niquèrent plus  avec  Diodorc  de  Tarte  & Acace  de  Be- 
rée  qui  l’avoient  ordonné.  Les  Egyptiens  & les  Arabes 
tinrent  aulïi  pour  Paulin:  mais  les  Syriens,  ceux  de  Pa- 
leftine,  de  Phenicie,  d’ Arménie,  de  Cappadoce,  & la 
plupart  de  ceux  de  Galarie  & de  Pont  prirent  le  parti  de 
Flavien.  C’eft  tout  ce  que  l’on  lait  de  ce  concile  de 
Rome.  On  voit  par  l’inlcrjption  de  la  Lettre  des  Orien- 
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taux  que  S.  Ambroifè,  S.  Valerien  d’Aquilée  , Saint 
Afcole  de  Thcflalonique , &Anemius  de  Sirmiums’y 
trouvèrent  ; & il  eft  certain  d’ailleurs , que  S.  Epiphane 
& Paulin  d’Antioche  y vinrent  d’Orient,  Sccompagncz- 
de  S.  Jerome.  .S.  Epiphane  logea  chez  Paule,  dame  Ro- 
maine déjà  illuflre  par  fon  rang,  & plus  illuftre depuis 
parfafàintcté:  Paulin  la  voïoit  trés-fouvent  ; & ils  lui 
infpirerenc  un  ardent  defir  de  fa  folitude.  Ils  payèrent 
l’byvaf  à Rome , & ne  retournèrent  en  Orient  que  l’an- 
ne'e  fuivante:  mais  S;  Jerome  y demeura  près  de  trois. 

• ans. 

S.  Ambroifè  étant  à Rome , fut  invité  par  une  dame 
du  rang  des  clariflim'es,  d’aller  dans  famaifbn  au-delà 
du  Tibre , & y offrit  le  fàcrificc.  Une  baigneufe  qui  étoit 
au  lit  paralytique,  aiant  apris  qu’il  étoit  dans  cette  mai- 
fon  s’y  fit  porter  dans  une  chaifè , & pendant  qu’il  prioit  . 
& lui  impofbirles  mains  ; elle  toucha  fesvêtcmens.  Ert 
les  baifànt  elle  fut  aulli-tôt  guerie  , & commença  à 
marcher.  Paulin  fecrctairc  de  S.  Ambroifè  qui  raporte. 
ce  miracle,  dit  l’avoir  appris  à Rome  même  plufieurs 
années  après , par  le  rapport  de  quelques  faims  perfon- 
nages.  On  voit  en  palfant , que  l’on  celebroit  quelque- 
fois le  faint  fàcrificc  dans  des  maifons  particulières. 

S.  Ambroifè  retrouva  à Rome  fa  chere  foeur  fàintc  Mar- 
celline qui  ydemeuroitr&  clic  lui  fur  d’un  grand  fè- 
cours  dans  une  maladie  , pendant  laquelle  il  fut  vifrté 
par  S.  Afcole  de  Theflâlonique.  Ce  lui  fut  une  très  - fèn- 
iïble  confolarion;  car  il  ne  l’avoit  point  encore  vu,  & 
ils  arrofèrent  enfemblc  leurs  habits  de  leurs  larmes  en 
déplorant  les  maux  du  fîécle. 

S.  Jerome  pendant  fon  fëiour  de  Rome , s’attacha  au 
pape  S.  Damafe,  & lui  aidoit  à écrire  fes  lettres,  pour 
répondre  aux  confultations  que  les  conciles  de  diverfes.. 
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églifes  lui  adrefioient.  S.Jcrôme  s’attira  bicn-tôt  l’eftime 
& l’affeCtion  de  tout  le  monde,  par  la  làinteré  de  Tes 
moeurs,  fon  humilité,  & fon.éloquence:  en  forte  qu’on 
lejugeoit  digne  de  l’épifcopat.  Le  pape  Damafc  l’avoit  Af-  »'«••  y* 
déjà  confulré  quelquefois  fur  diverics  queftions  del’e-  /*•</.  inW»^ 
criture,  & l’avoit  excité  à corriger  la  verfion  latine  du 
nouveau  tcftament.  11  continua  l’aïant  auprès  de  lui  a . 
le  faire  travailler  fur  l’écriture,  &on  rapporte  avec  rai- 
lon,  au  tems  qu’il  étoitàRome,  le  traité  fur  la  vifion 
des  chérubins  d’Ilaie,  & fur  la  parabole  de  l’enfant  pro-  £E-  mi  143» 
digue , qu’il  diCta  l’un  & l’autre  ayant  mal  aux  yeux  :1a  '4*’ 
traduction  des  deux  homélies  d’Origene  fur  le  cantique  W-'f  1 
& la  correCtion  du  pfeautier  , félon  les  feptante.  Ce  fut  p™/.  i*  pf*u. 
auffi  en  ce  tems-là  & du  vivant  du  pape  fàintDamafe,  s°-  ** 
qu’il  écrivit  contre  Helvidius  difciplc  d’Auxence,  qui  am  ,'7‘ 
avoir  écrit  un  livre , où  il  prétendoit  prouver  par  l’écri-  Sa"**  ftZî 
ture  , que  la  fainte  Vierge  après  la  naifiance  de  N.  S. 
avoit  eu  de  S.  Jofeph  d’autres  enfans  ; & palfanr  à la 
thefe  generale , il  foûtenoit  que  la  virginité  n’avoit  au- 
cun avantage  fur  te  mariage.  Erreur  qui  avoit  déjà  cours 
en  Orient,  comme  nous  avons  vû  en  parlant  des  Anti-  s*p.  XV 1 X 
dicomarianites , & commençoit  alors  à fe  répandre  en 
Occident.  S.  Jerome  mepriià  quelque  tems  le  traité  In 
d’Helvidius , tant  par  l’obcfurité  de  l’auteur  , qu’il  ne 
connoifioit  pas,  quoi  qu’ils  fuiïent  tous  deux  à Rome;  c.  ». 
que  par  le  peu  de  mérité  de  l’ouvrage.  Enfin  il  fe  lai  fia 
perfuader  d’y  répondre;&  montra  clairement  qu’il  n’y  a. 
rien  dans  l’écriture  , qui  ne  favorifè  la  créance  établie 
dans  Féglile,  que  Marie  cft  toûiours  demeurée  Vierge, 

& que  S.  Jofeph  n’a  été  que  le  gardien  de  la  virginité.. 

Il  foûtient  même  que  ce  fàint  a vécu  vierge  ; enfin  il 
rcleve  la  virginité  , mais  lins  blâmer  le  mariage.  On 
croit  qu’il  écrivit  dans  ce  tems-là  l«Lalogne  contre  les 
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Lucifériens  qui  joints  aux. partions  d’Urfin  , broüil- 
loient  continuellement  à Rome  contre  le  pape  Damafè. 
C'cft  en  ce  traité  que  S.  Jérôme  fait  voir  clairement , 
par  les  aétes  du  concile  cfc  Rimini,  la  manière  dont  les 
évêques  y avoient  été  furpris. 

Une  < les  plus  grandes  occupations  de  faint  Jerome, 
pendant  ce  fejour  de  Rome  « toit  de  répondre  à ceux 
qui  le  confulroientfur  l’ccriturefàinte,  principalement 
aux  dames  Romaines.  Car  quelque  loin  que  la  mode- 
ftieluifift  prendre  d’éviter  leur  rencontre,  elles  avoient 
encore  plusd’emprcflcmcnt  à le  chercher.  Sainte  Mar- 
celle, fainre  Afelle  là  locur  & leur  mere  Albine  furent 
de  ce  nombre  : Marcelle  profita  en  peu  de  rems  de  cc 
que  S.  Jerome  avoit  appris  par  un  long  travail,  & le 
conful ta  fouvent  depuis , comme  il  parotr  par  fes  lettres. 
Etant  demeurée  veuve  le  lepriéme  mois  après  fes  noces  : 
elle  refufa  d’époufer  Cerealis  homme  âgé  , mais  très- 
noble  & très-riche,  qui  fousConftanrius  avoit  été  pré- 
fet de  Rome , & conful  l’an  } y 8-  Pendant  la  longue  vi- 
duité de  Marcelle  , la  pureté  de  fa  conduite  ne  fut  ja- 
mais flétrie  du  moindre  foupçon. . Elle  fe  retira  dans  une 
mailbn  de  campagne  proche  de  Rome , où  elle  pra- 
tiqua long-rems  la  vie  monaftique  avec  fa  fille  la  vierge 
Principia,  & leur  exemple  produifirà  Rome  un  grand 
nombre  demonafteres  d’hommes  & de  filles.  Sainte 
Marcelle  avoit  pris  le  goût  de  la  pieté  & de  la  vie  mo- 
naftique quarante  ans  auparavant,  lors  que  S.  Athana- 
fc  vint  à Rome,  fous  le  pape  Jules  en  541.  Elle  apprit  de 
lui  la  vie  de -S.  Antoine  qui  vivoit  encore  , & la  difei- 
pline  des  monafteres  de  S.  Pacômc , pour  les  hommes 
& pour  les  femmes. 

Paule  amie  de  Marcelle eft  la  plus  illuftredes  dames 
Romaines  que  S.  Jj^nc  inftruifit.  Elle  étoit  fille  de  Ro- 
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gatus  & de  Blcfilla.  Le  pere  grec  d’origine  rerno  ntoit 
ià  genealogie  jufqucs  à Agamemnon  : la  meredcfcen- 
doirdcs  Scipions&  des  Gracqucs.  Paule  époufà  Jules 

Toxotius  de  la  famille  Julia,par  confequent dcfcendu 
d’Iüles  & d’Ene'e  : elle  en  eut  quatre  filles  & un  fils. 
L’aînée  des  filles  nommée  Blefilla , comme  (on  àieule , 
fut  mariée  feulement  pendant l'ept mois,  comme  fainte 
Marcelle , & demeura  veuve  à l’âge  de  vingt  ans.  S.  Je- 
rome pendant  fon  fejour  de  Rome,  lui  expliqua  le  livre 
de  l’Ecclefiaftique,  pour  l’exciter  au  mépris  du  monde. 
Elle  le  pria  de  lui  en  laifTer  un  petit  commentaire , afin 
qu’elle  pût  l’entendre  fans  lui  : mais  comme  il  fe  pré- 
parait à cet  ouvrage,  elle  mourut  d’une  fièvre  qui  l’em- 
porta en  peu  detems.  Sainte  Paule  là  mere  en  fut  cx- 
ceffivemcnt  affligée , & S.  Jerome  lui  en  écrivit  une  let- 
tre de  confolation  : où  il  marque  que  Blcfilla  parloit 
grec  comme  latin  , & qu’elle  avoir  même  appris  l’he- 
breu  en  peu  de  jours  : & que  l’écriture  fainte  etoit  tou- 
jours entre  fes  mains. 

La  féconde  fille  de  fainte  Paule , fut  Pauline  qui  épou- 
fà Pammachius , coufin  de  fainte  Marcelle , de  la  fa- 
mille Furia,  & qui  comproitplufieurs  confuls  entre  fes 
ancêtres.  lierait  ancien  ami  de  S.  Jerome  qui  avoit  étu- 
dié avec  lui , & lui  adrclla  depuis  plufieurs  de  fes  ou- 
vrages. Pauline  mourut  avant  lui , & fè  trouvant  veuf 
fans  enfans , il  fè  donna  tout  entier  au  fervice  de 
Dieu  & aux  bonnes  oeuvres  : embrafla  la  vie  monafti- 
que,  & emplo'ia  tout  fon  bien  à fecourir  les  pauvres , 
particulièrement  les  étrangers , dans  un  hôpital  qu’il 
établit  à Porto  près  de  Rome.  La  troifiéme  fille  dé  fainte 
Paule  fut  Euftochium,  qui  ne  la  quitta  jamais,  & de- 
meura vierge.  La  quatrième  fut  Ruffinc.,  qui  époufii 
depuis  Alethius  du  rang  des  Clariflmes.  Le  fils  de  fainte 
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Paulc  &.  le  dernier  de  les  enfens  fu'  nommé  comme 
Ion  pereToxotius.  11  époufa  Leta  fille  d’AIbin  , païen 
. & ponrife  des  idoles  , mais  qui  le  convertit  enlàvieil- 

lelle  , à la  perfuafion  de  là  fille  Se  de  Ion  gendre.  Du 
mariage  deToxotius  & de  Leta  vint  la  jeune  Paule,  au 
lüjet  ae  laquelle  S.  Jerome  écrivit  à Leta  déjà  veuve  , 
une  inftru&ion  pour  la  maniéré  de  l’élever  chrétienne- 
ment. Telle  fut  la  famille  defainte  Paulc. 

S.  Jerome  nous  a encore  laillc  les  éloges  de  deux  veu- 
ves Lea  & Fabiole  de  la  vierge  Alclle.  Lca  gouver- 
noit  un  monafterc  de  vierges,  qu'elle  inftruilbit  plus  par 
Ion  exemple  que  par  les  paroles  : elle  pafToit  les  nuits 
en  prières,  Ibn  habit  & fa  nourriture  étoient  trés-pau- 
vrcs,  toutefois  fans  oftentation.  Elle  étoirfi  humble  , 
qu’elle  paroifioit  la  fèrvante  de  toutes , elle  qui  avoir  eu 
autrefois  grand  nombre  d’elclavcs.  L’églife  honore  fà 
mémoire  le  vingt-deuxieme  de  Mars.  S.  Jerome  aprir  là 
mort  un  matin,  comme  il  expliquoitàlàinte  Marcelle 
c'eu  !'*d  U4r  psaume  72* cc  Su‘  donna  occafion  de  lui  envoïcr 
Ton  éloge.  Deux  jours  après  il  luie-nvoïa  celui  dclàinte 
Afelle , lbcur  de  Marcelle  même  qui  vivoit  encore. 
Elle  avoit  etc  conlàcréc  à Dieu  dès  l’âge  de  dix  ans.  A 
douze  ans  elle  s’enferma  dans  une  cellule,  couchant  à 
rerre  , ne  vivant  que  de  pain&  d’eau  , jeûnant  toute 
l’année,  & pallànt  fouvent  deux  ou  trois  jours  fans 
manger  : en  carême  les  lèmaines  entières.  Elle  avoit 
déjà  cinquante  ans , & fes  aufterirez  n’avoicnr  point 
altéré  làlànté.  Elle  travailloit  de  fes  mains,  ne  fortoit 
point , fi  ce  n’étoitpour  alleraux  églifes  des  martyrs, 
mais  fàns  être  vûë.  Elle  n’avoit  jamais  parlé  à aucun 
homme,  & à peine  fa  lôeur  la  voïoit-elle.  Sa  vie  croit 
R>m.  fimple  & uniforme , & elle  gai  doit  au  milieu  de  Rome 
\ une  parfaite  folitude.  L’églife  enfait  mémoire  le  fixiéme . 
‘ de 
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de  Décembre.  Fabiole  étoit  de  l’illullre  fjmille  Fabia. 
Elle  avoit  époufé  un  homme  de  moeurs  fi  déréglées  , 
que  ne  le  pouvant  fouffrir,  elle  le  quitta  ; mais  (e  trou- 
vant encore  jeune,  elle  ufa  de  la  liberté  que  lui  don- 
noient  les  loix  civiles  , & fe  remariaà  un  autre.  Après 
la-mort  de  ce  fécond  mari  elle  rentra  en  elle-  même  , 
& rcconnoiflantque  ce  mariage  avoit  été  contre  la  loi 
de  l’évangile,  elle  en  fie  pénitence  publique-,  & la 
veille  de  Pâque  elle  fe  prefenta  à la  bafilique  de  La- 
tran  avec  les  pénitens,  les  cheveux  épars,  & dans  le 
trille  état  des  autres,  tirant  les  larmes  de  l’évêque,  des 
prêtres  & de  tout  le  peuple.  Elle  demeura  hors  de  l’é- 
glife,  jufquesàce  que  l’évêque  l’y  rappellât,commeil 
l’en  avoit  chaflee.  Enfuite  elle  vendit  tout  fon  bien  , Si 
fut  la  première  qui  établit  à Rome  un  hôpital  de  ma- 
lades, où  elle  lesfervoit  de  fes  propres  mains.  Elle  fai- 
foit  de  grandes  liberalitez  aux  clercs,  aux  moines,  aux 
vierges,  non  feulement  dans  Rome,  mais  dans  toute  la 
côte  de  Tofcane , où  il  y avoit  déjà  plufieurs  monafte- 
res.  On  juge  avec  vrai-femblance  que  ces  liberalitez  des 
dames  Rom  unes,  & des  autres  Chrétiens  riches,  atti- 
roient  à Kcme  un  grand  nombre  de  mendians.  Et  on  y 
rapporte  une  conllitution  de  Valentinien  le  jeune,  a- 
dreflee  au  préfet  de  Rome  en  38/..  par  laquelle  il  ordon- 
ne d’examiner  leur  âge  & leurs  forces  : d’aflifter  les  in- 
valides , & pour  les  valides,  les  donner  au  dénoncia- 
teur, s’ils;font.decondition  fer  vile;  & s'ils  font  libres,  les 
attacher  à la  culture  des  terres.  Aulfi  lesSaintsont  tou- 
jours été  d'avis , qu’il  y eût  du  choix  dans  les  aumônes, 
pour  ne  pas  entretenir  I oifiveté  Sc  l’avarice  des  vaga- 
bons  , au  prejudicedes  vrais  pauvres. 

S.  Epipnane  & Paulin  d Antioche  ayant  pafle  l’hy  ver 
àRome,  retournèrent  enOricnt  l’année  fuivante  383. 
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Us  paffcrent  pjr  la  Maccdoinc,  & arrivèrent  à Thefla- 
lonique,  qui  changea  d'évêque  cette  même  année.  Saint 
Alcoie  mourut , &c  les  évêques  de  Macedoine  , & le 
clergé  de  Theffalonique  en  écrivirent  à S Ambroile  : 
qui  dans  fa  réponfe  fit  l'éloge  de  S.  Alcoie  , 8c  le  te- 
licitade  l'élection  d’Anyfiuslon  difciple,  qu’ils  avoient 
mis  à (a  place,  &iqui  il  écrivit  auflj,  l'exhortant  à imi- 
ter les  vertus  de  fon  prédeceffeur.  Le  pape  S.  Damafe 
donna  à Anyfius  , comme  il  avoir  fait  à S Afcole  , le 

Pouvoir  de  connoître  de  tout  ce  qui  fc  pjffaoit  dans 
lllyrieOiientale.  Pendant  quePaulindAntioche  ctoit 
à ThelTalonique,  S.  Darfiafe  lui  adrefla  une  lettre  , qui 
commence  ainfi  : Je  vous  avois  déjà  écrit  par  mon  fils 
Vital , que  je  laiffois  tout  à votre  jugement.  C'eft  pour- 
quoi afin  que  vous  ne  fafliez  j>oint  de  difficulté  ac  re- 
cevoir ceuxqui  voudrontfe  reüniràl’églife,nous  vous 
envoyons  notre  confeffion  de  foi  : nou  pas  tant  pour 
vous , qui  la  tenez  comme  nous , que  pour  ceux  qui  fe 
joindront  à vous.  Donc  après  le  concile  de  Nicée  * 
& celui  qui  fut  tenu  à Rome  par  les  évêques  catholi- 
ques ; on  a ajouté  quelque  chofe  touchant  le  S.  Efprit, 
parce  que  quelques-uns  ont  avancé  depuis, 4ju'il  ctoit 
fait  par  le  fils.  C'eft  pourquoi  nous  anathematifons 
ceux  qui  ne  difent  pas  franchement,  que  le  S.  Efprit  a 
la  même  puiflance,  & la  même  fubftance  que  le  perc 
& le  fils.  Nous  anathematifons  les  Sabelliens  qui  difent 
que  le  pere  eft  le  mêmequelefils  : Arius  & Eunomius 
qui  difent  également,  quoiqu’en  -differentes  paroles , 
que  le  fils  & le  S.  Efprit  font  des  créatures  :.  les  Macé- 
doniens qui  viennent  d' Arius  fous  un  autre  normPhotin 
quirenouvellant  l'herefie  d’Ebion  (oûtient  que  N.  S. 
J.  C.  ne  vient  que  de  la  Vierge  Marie  : ceux  qui  difent 
qu'il  y a deux  fils  ; l’un  avant  les  fiecles  , l’autre  après 
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l'incarnation  Enfuite  il  y a un  anathème  contre  Apol-  “* 

linairc  un  contre  Marcel  d’Ancyre  , fans  les  nom-  3^3* 

mer:  puis  un  canon  contre  les  tranflations  fi  frequen- 
tes dès  lorsenOrient  ; puis  les  anathèmes  continuent 
contre  diverfes  propofitions  des  Ariens  &des  Macé- 
doniens. Ledernierdéfenddelefervirdunomde  dieux 
au  pluriel,  en  parlant  des  perfonnes  divines  , quoique 
l'écriture  le  donne  quelquefois  aux  anges  & aux  faints 
hommes.  S.  Damaleajoûtç  enfuite,  parlant  à Paulin  : 

C’ell  pourquoi  fi  mon  fils  Vital  & ceux  qui  font  avec 
lui  veulent  fe  joindre  à voifs,  ils  doivent  premièrement 
fouferire  la  foi  de  Ntcée-,  enfuite,  parce  que  l'on  ne 
peut  remedier  aux  maux  futurs , il  faut  déraciner  l’here- 
fie  que  l’on  dit  avoir  paru  depuis  en  Orient  ; & con- 
fefler  que  la  fagefle  même  , le  verbe  , le  fils  d“  Dieu  a 
pris  le  corps  humain,  l'ame  & l'entendement  : c’eft-à- 
dire,  Adam  tout  entier,  tout  notre  vieil  homme  fans  pé- 
ché. Car  comme  en  confeflant  qu’il  a pris  un  corps  nu- 
main  , nous  ne  lui  attribuons  pas  pour  cela  les  pallions 
humaines  : ainfi  en  difant  qu'il  a pris  l ame  & l’entende- 
ment de  l’homme , nous  ne  difons  pas  qu’il  ait  été  fujet 
au  péché,  qui  vient  des  penfées.  On  voit  ici  que  l'er- 
reur d’Apollinaire  ctoit  clairement  connue  & condam- 
née à Rome  ; mais  que  Vital  n’étoit  pas  encore  con- 
vaincu d’en  être  infeâé,  quoiqu’il  en  fût  foupçonné:  Greg.  ». 
au  contraire  il  avoit  donné  au  pape  Damafe  une  con-  ^cT 
felfion  de  foi  qui  paroilToit  orthodoxe  , le  pape  le  * 
renvojoità  Paulin  pours’en  éclaircir. 

On  rapporte  au  même  tems  une  lettre  du  pape  faint  f.  îw.  ».  * 
Dimafe  auxOrientaux , qui  commence  ainfi  : Quand  I0* 
vous  rendez  au  fiege  apoftolique  l’honneur. qui  lui  eft 
dû,  le  plus  grand  avantage  vous  en  revient  à vous- 
mêmes , mes  très-honorez  fils.  Enfuitc  il  déclare  qu’il  a 
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444  Histoire  Ecclesiastique. 
condamne  il  y a long-tems  Timothée  avec  Ton  maî- 
tre Apollinaire,  en  jprefence  de  Pierre  évêque  d'Ale- 
xandrie ; & qu'ils  n'ont  pas  defujet  de  demander,  qu’il 
foitdépolé  de  nouveau.  Il  les  exhorte  donc  à le  tenir 
fermes  à la  foi  de  Nicce,  & à ne  pas  foutfrir  que  ceux 
qui  leur  font  fournis,  écoutent  de  vains  dücours  fie 
des  qui. (lions  déjà  téloluës. 

C’ell  à peu  près  le  tems  où  S.  Ambroife  écrivit  fon 
traité  du  myftere  de  l'incarnation,  contre  les  memes 
erreurs.  Il  y fut  engagé  par  deux  cubiculaires  ou  va- 
lets de  chambre  de  l’empereur  Gratien  , qui  étoienc 
Ariens.  Ils  lui  propoferent,  comme  il  prechoit , une 
queftion  fur  l’incarnation  de  N.  S.  St  promirent  de  fe 
trouver  le  lendemain  dans  la  bafilique  Portiene  , pour 
en  attendre  la  folution.  Le  lendemain  ces  deux  officiers 
fe  moquant  de  leur  promefle , fit  de  l’évêque  fit  du  peu- 
ple aflemblé  dans  l'églifc  , montèrent  en  chariot  , fie 
fortirent  de  la  ville  pour  fe  promener.  S.  Ambroife 
ayant  long-tems  attendu , St  ne  pouvant  plus  retenir 
le  peuple,  monta  lur  le  tribunal  de  l’églile,  fit  com- 
mença à traiter  la  queftion,  en  difant:  Jedcfire,  mes 
freres,  payer  ma  dette,  mais  je  ne  trouve  point  mes 
débiteurs  d'hier  : fi  ce  n'eft  qu'ils  croyent  nous  trou- 
bler en  nous  furprenant , mais  la  vraie  foi  ne  fe  trou- 
ble jamais,  ils  viendront  peut  - être  , fit  en  attendant: 
arrêtons-nous  à ces  laboureurs  que  l'on  vient  de  nous 

frropofer , c'eft-à-dire  Caïn  fie  Abel  dont  on  venoit  de 
ire  l'hiftoire.  lien  prend occafion  d’entrer  en  matière* 
fie  fait  d'abord  le  dénombrement  des  heretiques,  quier- 
roient  fur  le  fils  de  Dieu;  entre  lefqucls  il  compte  ceux 
qui  féparoient  lame  raifonnable  du  myftere  de  l’incar- 
nation : c’eft-à  dire  les  Apollinariftes  que  toutefoisil 
ne  nomme  pas;  fie  ajoute  que  peut-être  ils  honorent 
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bien  laTrinité,  maisqu’ilsne  favent  pas  diftinguei  la 
nature  humaine  de  la  divine.  La  nature  de  Dieu  ch  fim- 
ple,  dit-il  ; l'homme  ellcompolé  d’une  amerailonna- 
ble  ôe  d'un  corps  : fi  vous  ôtez  l’un  des  deux , vous  ôtez 
toute  U nature  de  l'homme,  bnfuiteentrant  en  nutie- 
• te,  il  prouve  contre  les  Ariens  l’éternitc  & la  divinité 
du  Verbe  ; puis  il  vient  aux  Apoilinariftes",  & montre 
la  différence  de  la  chair  de  J.  C.  & fa  divinité  : car  ils 
vouloient  que  le  Verbe  eût  été  changé  en  chair-,  puis  il 
détruit  leur  autre  erreur  touchant  lame  raifonnable 
qu’ils  reiuloient  à J.  C.  comme  la  fource  du  péché , fie 
il  finit  là  fon  difeours. 

Cependant  les  deux  valets  de  chambre  de  l’empe- 
reur continuant  leur  promenade  , tombèrent  du  cha- 
riot, & fetuerent  tous  deux; on  rapporta  les  corps,  Sc 
on  les  enterra.  Mais  S.  Ambroife  loin  d’infulter  à leur 
mémoire,  n’a  fait  dans  les  ouvrages  aucune  mention 
de  cet  accident , même  en  rédigeant  par  écrit  le  fer- 
mon  qu’il  avoir  tait  à leur  occafion.  C’eft  ce  qui  compo- 
fe  fon  traité  de  l’incarnation.  Mais  l’empereur  Gratien, 
qui  n’avoit  pas  oui  ce  fermon  , lui  propofa  une  objec- 
tion, dont  les  Ariens  faiioient  leur  fort;  favoir,que  le 
fils  étant  engendré  ne  pouvoit  être  de  même  nature 
que  le  pere  non  engendré.  Il  ajouta  donc  la  réponfc  à 
cette  objection, qui  confifte  principalement  à montrer, 
quela  diftinètion  d’engendré,  & non  engendré , ne  re-  «■  *7-  ©■<-• 
garde  point  la  nature,  mais  laperlopne. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  écrivit  aufli  de  fa  retraite, 
contre  les  erreurs  d’Apollinaire  , qui  troubloient  l’é- 
glife  de  Nazianze.  Etant  revenu  en  Cappadoce,  il  fe  dont.' 
retira  dans  la  terre  d’Arianze,  qui  lui  venoit  de  fon  nuor.  ?. 
pere;  Sc  nonobftant  fesinfirmitez  , il  y mena  une  vie 
très-pénitente,  mais  que  le  repos  & lafolicude  lui  ren- 
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doient  agréable.  Il  paffa  meme  le  carcme  entier  fans 
parler  \ & fit  un  poëme  pour  rendre  compte  defonfi- 
lcnce  ; & un  autre  à Pâque  , pour  recommencer  à parler 
par  les  loiianges  de  J.  C.  Cependant  il  trouva  que  l’c-, 
glife  de  Nazunzeavoit  été  fort  négligée  pendant  fon 
abfencc;  U meme  infeChéc  de  l'erreur  d’Apollinaire.  Il 
prit  d'abord  patience  : mais  voyant  qtae les  hérétiques, 
non  consens  de  lemer  léurs  erreurs  , le  calomnioienc 
lui-même,  & prétendoient  qu’il  étoit  dans  leurs  fenti-, 
mens,  parce  qu’il  les  traitoit  encore  e freres  : il  crut 
fe  devoir  déclarer,  & en  écrivit  au  prêtre Cledot  ius,i 
qui  il  avoir  laille  en  fon  abfence  le  principal  foin  du 
troupeau,  & qui  menoit depuis long-tems  la  vie  mo- 
nallique.  Les  Apollinariftcs  fe  vantoient  d’avoir  été 
reçus  par  un  concile  d’Occident  ; furquoi  S.  Grégoire 
dit  : S’ils  ont  été  reçus , qu’ils  le  montrent , & nous  fe- 
rons contens  -,  car  ils  ne  l’auront  été  qu’en  fe  confor- 
mant à la  fainte  do&rine.  lit  ils  ne  le  peuvent  montrer 
que  par  un  decret  fynodique,oupardes  lettres  de  comr 
munion:  car  telle  eft  la  coutume  desconciles. 

Entrant  en  matière,  il  dit  : que  perfonne  ne  trompe 
ni  ne  (è  laifle  tromper  , en  croyant  un  homme  (ans  en- 
tendement , l’homme  du  Seigneur,  comme  ils  le  nom- 
ment : difons  plutôt  notre  Seigneur  & notre  Dieu.  C'tft 
que  les  Apollinarillesappelloient  J.  C. l'homme  du  Sei- 
gneur, en  grec  Kynacon, en  latin  Domimcum.  S.  Grégoire 
continue  : Nous  ne  feparons  point  l’homme  delà  divini- 
té ; nous  enfeignons  que  c’cft  le  même , qui  auparavant 
n’étoit  point  homme,  mais  Dieu  &c  fils  unique  avant 
les  ficelés,  fans  mélange  de  corps  ni  de  rien  de  corporel. 
Qui  à la  fin  a pris  auïh  l’humanité  pour  notre  lalut  i 
pafliblc  par  la  chair,  impaflible  par  la  divinité:  borne 
par  le  corps,  (ans  bornes  par  l’efprit  : le  mcmeterieûrc 
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& celefte , vifible  & intelligible , comprehcnfible  Sc  in- 
comprehenfible  : afin  que  l’homme  entier  tombé  dans 
le  péché,  fut  reparé  par  celui  qui  eft  homme  tout  en- 
tier 8 c Dieu  Si  quelqu'un  ne  croit  pas  Marie  merc  de 
Dieu  t heotocon , il  eft  feparé  delà  divinité.  Si  quelqu’un 
dit,  qu’il  a pafle  par  la  Vierge,  comme  par  un  canal,  & 
non  pas  qu’il  a été  formé  en  elle,  d’une  maniéré  divi- 
ne & humainetouteenfemble  : divine  en  ce  quel  hom- 
me n'y  a point  en  départ,  humaine  en  ce  que  les  lo'ix 
de  la  groff.-fle  ont  été  obfcrvées  : Il  eft  encore  impie. 
Sibuelqu’un  dit  que  l’homme  a été  formé,  & que  Dieu 
enluitey  eft  entré , il  eft  condamnable.  Si  quelqu’un 
introduit  deux  fils;  l’un  de  Dieu  le  pcrc  , l’autre  de  la 
mere , &:  ne  dit  pas  que  c’eft  le  même  : il  d IqP  déchoir 
de  l’adoption  promiie  aux  vrais  fideles.  Car  il  y a deux 
natures,  Dieu  & l’homme,  comme  l’ame  & le  corps  -, 
mais  il  n’y  a pas  deux  fils  ni  deux  Dieux,  non  plus  que 
deux  hommes:  quoique  S.  Paul  ait  ainfi  nommé  l’in- 
teneur  & l’extericur  de  l’homme.  Et  pour  le  dire  en  un 
mot  : le  Sauveur  efteompofé  de  deux  chofes  differen- 
tes ; puifque  le  vifible  & l’invifible  n’eft  pas  la  même 
chofe,  non  plus  que  ce  qui  eft  fujet  au  tems,  & ce  qui 
n’y  eft  pas  fujet:  mais  ce  ne  font  pasdeuxperfonnesj  à 
Dieu  ne  plaifè.  Car  les  deux  chofes  font  unies  : Dieu  eft 
devenu  homme , ou  l'homme  eft  devenu  Dieu,  ou  com- 
me on  voudrale  dire. 

Or  je  disque  ce  font  differentes  chofes  au  contraire 
de  la  Trinité.  Car  nous  difons  qu’il  y en  a un  autre  Sc 
un  autre,  pour  ne  pas  confondre  les  hypoftafes  : mais 
non  pas  une  autre  chofe  & une  autre  chofe  : les  trois 
font  une  même  chofe  par  la  divinité.  Si  quelqu’un  dit , 
que  Dieu  a opéré  en  J.  C.  par  grâce,  comme  dans  un 
prophète , & non  pas  qu’il  s’y  eft  uni  par  fa  iubftance  y 
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qu'il  foie  prive  de  l'operation  divine.  Si  quelqu’un  n’a- 
dore pas  le  Crucifie , qu’il  loit  anathème  8 c au  rang  de 
Tes  meurtriers.  Si  quelqu’un  dit  que  J.  C a été  perfec- 
tionné par  fes  oeuvres , ou  clevé  à la  dignité  de  fils, après 
fon  baptême  ou  apres  fa  refurretftion, comme  ceux  que 
les  payens  mettent  au  rang  des  dieux:  qu’il  foit  anathè- 
me. Car  ce  qui  commence,  ou  profite,  ou  fe  perferftion- 
,u  ne,n’eft  pas  Dicu-.quoiquc  l'on  parle  ainfi  de  J.C.  à caufe 
qu’il  fe  découvrit  peu  à peu.  Si  quelqu’un  dit , qu’il  a 
maintenant  quitté  fa  ch.ûr,que  la  divinitéeft  dépoüil-* 
lée  du  corps  ; & qu’il  neviendrapas  avec  le  corps  qu’il 
a pris  & qu’il  conlerve  : puiffc-t-il  ne  point  voir  la  gloi- 
re de  fon  avenement.  Si  quelqu’un  dit  que  la  chair  de 
J.  C.  cft  (^rendue  du  Ciel , & non  pasqu’clle  eft  prife 
de  nous:  qu’il  foit  anathème. 

Venant  enfuiteau  pointcapitaldel’hcrcfie  d’Apolli- 
naire , il  dit  : Si  quelqu’un  efpereen  un  homme  fans  en- 
tendement,il  eft  fans  entendement  lui  même,&:indighe 
d’être  fauvé.  Car  Dieu  n’agueri  & ne  fauve  que  ce  qu’il 
a pris. Si  Adam  n'efl  tombé  qu’à  demi  il  n’a  fallu  en  pren- 
dre & en  fauver  que  la  moitié  : s’il  eft  tombé  tout  entier, 
qu’ils  ne  nous  envient  donc  pas  le  falut  parfait  ; & qu'ils 
ne  revêtent  pas  feulement  leSauveurd’os.denerfs  &c  de 
la  peinture  d’un  homme.  S’il  cft  homme  (ans  ame  -,  c’cft 
ce  que  difent  les  Ariens,  afin  d’attribuer  la  paflion  à la 
divinité,  comme  au  principe  des  mouvemens  de  fon 
corps.  S'il  a une  ame  fans  entendemenr,  comment  eft- il 
homme?  car  l'hommen’eft  pas  un  animal  fans  entende- , 
ment.  Ce  fera  la  figure  &.  l'habitation  d’un  homme, avec 
Pâme  d’un  cheval  ou  d’un  bœuf,  ou  d’une  autre  bête.  Ce 
fera  donc  là  auflï  ce  qui  eft  fauvé;  & la  vérité  m’aura 
trompé, fi  je  me  glorifie  de  l’honneur  au’un  autre  a reçu. > 
Il  répondenfuitc  auxobjectionsd’  Apollinaire,  fkprotefte 
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a la  fin  que  ceux  qui  ne  profiteront  pas  d.  f s avis,  & con- 
tinuèrent à diviferl'églifc,  en  rendront  compte  au  jour 
du  Jugement.  Et  comme  Apollinaire  impofuit  à la  mul- 
titude par  la  quantité  de  Tes  écrits  & les  grâces  de  (a  poë- 
fîe,  faint  Grégoire  promet  aufTi  d’éctirc  & de  faire  des 
vers  : ce  qui  femblc  etre  la  caufe  de  tant  de  poches,  qu’il 
a compofécs  depuis  fon  retour  de  C.  P. 

Il  écrivitune  fécondé  lettre  1 Cledone,  pour  conten-  or4*.jt. 
ter  ceux  qui  d~mandoient  des  aflurances  de  fa  foi , com- 
me s’il  n’en  eut  pas  allez  donné  de  preuves.  Il  déclare 
/amplement  qu’il  n’a  point  d’autre  foi  que  celle  de  Ni- 
cée  : y ajoutant  feulement  ce  qui-  regarde  le  faint  Efprit , 
dont  I3  queltion  n’avoit  pas  encorje  été  meuc  alors  il 
dclare  au  (Il  fa  loi  fur  l’incarnation  ; *Sc  parlant  des 
Apollinarilles,  il  ajoute  qu’il  veut  bien  donner  un  éclair- 
.ciiTement  touchant  Vital:  afin, dit-il,  qu’on  nem’ac- 
eufe  pas  de  rejetter  maintenant  fa  confcllion  de  foi, 
que  j’ay  reçuë  autrefois  , comme  il  la  donna  par  écrit 
au  bienheureux  Damafe  évêque  de  Rome,  qui  la  lui 
avoir  demandée  Ces  termes  font  voir  que  cette  lettre 
a été  écrite  quelque  tempsaprès  que  Vital  eut  donné  fa 
confeffion  de  foi;  & après  la  mort.de  faint  Damafe. 

Saint  Grégoire  continué,  en  difant  que  les  Apollinarif- 
tes  ne  déclaraient  leur  lecret  qu’à  leurs  difciples  : mais 
que  quand  ils  fc  fentoient  preffez  par  la  dilpute  , par  les 
notions  communes  que  l’écriture  nous  donne  de  l’incar- 
nation: ils  avoüoicnt  que  J.C.  avoit  la  raifon  &c  l’en- 
tendement , & qu’il  étoit  homme  parfait  : entendant 
que  la  divinité  fupléoit  à ce  qui  manquoit  du  côté  de 
la  nature  humaine;  comme  nous  avons  vû  dans  la  dif- 
pute  de  faint  Epiphane  contre  Vital.  Faut  il  doncs’éton-  s«Mfor.*ni; 
ner,  dit  faint  Grégoire,  fi  ma  bonne  volonté  m’a  fait  £74’». a. 
prendre  du  meilleur  côté  les  paroles  de  Vital , dont  d’au- 
Tome  1 V,  L 1 1 
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trs  font  choquez,  les  prenant  dans  fon  vrai  fens.  De  11 
vient, à mon  avis  que  Damafe  lui-même  étant  mieux  in- 
ftruit-,  8c  fçaehant  qu'ils  perfiftoient  dans  les  premières 
explications , les  a déclarez  excommuniez , & a renverfé 
leur  confefTion  de  foi  avec  anathème  : indigne  qu’ils  eul- 
fent  abusé  de  fa  (Implicite.  Enfuite:  Quelle  abfurdité 
de  prétendre  annoncer  aujourd’huy  une  doctrine  ca- 
chée depuis  J.  C.  car  s’il  n’y  a que  trente  ans  que  leur 
foi  à commencé,  quoiqu’il  y en  ait  prés  de  quatre  cens- 
que  J.  C.  a paru  1 notre  évangile  a été  inutile  pendant 
tout  ce  tems ,.  notre  foi  a été  vaine , les  martyrs  ont  fouf- 
ferts  en  vain , tant  de  fi  grands  Prélats  ont  en  vain  gou- 
verné les  peuples.  . 

Ce  fut_ver$£etemps-lique  S.  Grégoire  fe  déchargea»- 
entièrement  du  foin  de  l’églife  de  Nazianze.  Il  demanda’ 
inftamment  aux  évêques  de  la  province  d’y  en  établir 
un , & en  particulier  à Hellade  de  Cefaréc,  qui  étoit  le 
métropolitain.  Il  l'obtint  enfin , 8c  Eulalius  fut  ordonné 
évêque  de  Nazianze.  On  croit  avec  raifon,  que  c’eft 
le  même  dont  faint  Grégoire  parle  avantageufement  eiv 

{>lufieurs  endroits,  qui  étoit  ton  parent,-  av oit  embrafle 
a vie  monaftique,  ôc  s’y  étoit  diûinguc  par  fa  vertu.. 
S.  Grégoire  l’avoit  fait  prêtre  & chorévêque,  & eut  une 
grande  joye  quand  il  le  vit  placé  dans  le  fiége  de  Na- 
zianze. Ce  fut  toutefois  encore  un  nouveau  fujet  de- 
calomnie  contre  lui  : lesunsdifoient  qu’il  avoit  mépri- 
ic  cette  eglife , les  autres  qu’on  lui  avoit  donné  un  fuc- 
ceffcur  malgré  lui.  Voici  comme  il  en  écrivit  à faint  Gré- 
goire de  Nyffe  qui  étoit  de  la  province  : Qüe  perfonne 
ne  mecalomnie,  comme  fi  on  avoic  ordonné  un  autre 
évêque  malgré  moi.  Je  ne  fuis  ni  fi  méprife  nifihaï:-- 
mais  je  les  en  ai  beaucoup  priez,  parce  que  je  luis  déja< 
comme  mort,  8c  queje  craignoisfe  poids  de  cette  eglife 
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négligée:  je  leur  ai  demandé  cette  grâce,  qui  fans  être 
contraire  aux  canons,  tendoit  à mon  foulagement;  8c  An.  383, 
par  vos  prières , on  a donné  à cette  églife  un  pafteur  di- 
gne de  vous.  Je  le  remets  entre  vos  mains,  le  venerable 
Eulalius , entre  le/ mains  duquel  je  louhaite  de  rendre 
l’efprit.  Que  fi  quelqu’un  dit  J que  du  vivant  de  l’cvcque, 
on  ne  devoir  pas  en  ordonner  un  autre,  qu’il  fçache  que 
cela  ne  fait  rien  contre*  moi:  car  tout  le  monde  fait  que 
j’ay  été  ordonné  pour  Sazime  & non  pour  Nazianzc  ; 
quoique  j’en  aye  reçu  la  conduite  pour  un  temps,  com- 
me étranger , par  refped  pour  mon  pere  & pour  ceux  qui 
jn’en  prient.  * 

Cependant  ayant  appris  que  l’on  alloit  tenir  encore 
«n  concile  à C.  P.  de  en  craignant  l’evenement  par  l’ex- 
periencedu  pafle,  il  écrivit  à deux  magiftrats,  les  pre- 
miers de  l'Orient,  Saturnin  conful  de  l’année  3 Sf.SC 
. Pofthumien  préfet  du  prétoire,  tous  deux  Chrétiens,  8c 
déjà  liez  d’amitié  avec  lui  ; les  priant  d’y  procurer  la  paix 
& le  bien  de  l'cglife , autant  qu’il  feroit  en  leur  pouvoir. 

Car,  dit-il,  en  renonçant  à la  dignité,  je  n’ay  pas  re- 
xioncc  à l’affe&ion  &*à  l’inquiétude  pour  l’cglife. 

Le  concile  fe  tint  en  effet.  L’empereur  Theodofe  xxvi. 
tcûjouts  appliqué  à procurer  la  paix  deséglifes,  voulut  J!°ecmp.C0B* 
affembler  àC.  P-  les  évêques  de  toutes  lesfedtcs,  ôccrut  5°“’ ™c"o°fe’ 
qu’enles  faifant  conférer enfemblc,  ils  pourraient  con- 
venir  d’un  meme  fentimenc.  Il  vint  actous  cotez  des 
évêques  de  toutes  les  religions  *,  & ils  fe  trouvèrent  à C. 

P.  au  mois  de  Juin  , fous  le  confulat  de  Merobaude  8c 
deSaturnin,  c’eft-à-dire  l’an  383.  L’empereur  envoya 
quérir  Nedtaire  évêque  de  C P.  chercha  avec  lui  les 
moyens  de  rciinir  l’cglifc,ôc  die  qu’il  faloic  faire paroître 
clairement  la  queftion  qui  divifoit  les  efprits,  & la  faire 
ceffcr.Ce  difeours  donna  beaucoup  à penfer  à Nettaire  : 
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fin grand  nombre, bien  preparezà  la  difpute.lls  fe diviie- 
rencdes.uns  difant  que  la  propofition  de  l’empereur  étoit 
bonne,  les  autres  qu’elle  croit  contraire  à leurs  inten- 
tions. Car  ilsétoientdedifferens  avis,  touchant  les  li- 
vres des  anciens;  8c  ceux  d’une  même  fede  n’ctoicnc 
pas  d’accord.  L’empereur  voyant  leur  confufion;  ôc 
qu’ils  ne  s’appuyoient  que  fur  la  Üifpute , 8c  non  fur  l’au- 
toritc  des  anciens:  fit  un  pas  plus  avant;  ôc  leur  ordon- 
na de  donner  chacun  leur  confeflion  de  foi.  Ceux  qui 
étoienteftimez  les  plus  habiles,  écrivirent  leur  dogme, 
choifilfant  avec  grand  foin  les  paroles  ; 8c  les  évêques 
de  chaque  feéte  fe  trouvèrent  a.u  palais  le  jour  que  l’em- 
pereur avoit  marqué.  Nectaire  y étoit  à la  tête  de  ceux 
quifoûtenoient  l^ronfubftantiel  : Demophile  pour  les 
Ariens,  Eunomiuspour les Eunorhiens;  8c  nous  avons 
encore  la  confeffion  de  foi  qu’il  drefia  en  cette  occafion. 
Les  Macédoniens  a’voienr  pour  chef  Eleuzius  de  Cy- 
zit^ue.  L’empereur  prit  tous  leurs  écrits , 8c  s’étant  reti- 
ré à part , il  implora  le  fecours  de  Dieu  pour  choifir  la  vé- 
rité. Enfuite  ayant  lû  chacune  de  ces  confeflîons  de  foi 
il  rejetca  toutes  celles  qui  divifoient  laTrinité  8c  les  dé- 
chira: celle  du  confubftantiel,  fut  la  feule  qu’il  approu- 
va 8c  qu’il  reçût.  C’eft  ainfi  que  Socrate  & Sozomene  le 
xaportent 

Il  faut  croire  que  l’empereur  Theodofe,  quoique 
très-bien  inftruit  de  la  doctrine  catholique  , ne  fit  pas 
ce  choix  de  fon  chef;  8c  qu’il  confulta  non  feulement 
Ne&aire  , mais  les  autres  évêques  catholiques  qui 
étoient  à ce  concile  : comme  faint  Grégoire  de  NylTe, 
donc  nous  avons  encore  un  difeours  prononcé  en  cette 
affemblée,  8c  S.  Amphiloquequiy  fignala  fon  courage. 
Quoiqu’il  en  foie,  les  heretiques  demeurèrent  confus, 
s’accufant  les  uns  les  autres  ,8c  accufez  d’ignorance  par 
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leurs  feélateurs.  ils  Te  retirèrent  triftes,  & écrivirent 
chacun  à ceux  de  fa  fcéte  , de  ne  pas  s'affliger  du  grand 
nombre  qui  les  quittoic  pour  embraffer  la  foi  du  confub- 
ftanticl:parce,difoient-ils, qu’il  y en  a beaucoup  d'appel-, 
lez  Sc  peu  d elûs.  Ce  qu'ils  ne  difoient  pas , dit  Socrate  , 
lors  queleur  puiflancelcur  attiroit  le  plus  grand  nombre 
du  peuple. 

L’empereur  fît  alors  plufieurs  loix  pour  défendre  au* 
heretiques  des’a(Tembler,&  il  y fut  excité  par  une  a&ioa 
de  faint  Amphiloquc  évêque  d’Icone.  Peu  de  tems  au- 
paravant, c'eft-à-direaumois  de  Janvier  de  la  meme 
année 383.  Theodofcavoit  déclaré  Augufte  fon  fils  Ar- 
cade, âgé  feulement  defix  ans.  S.  Amphiloque  étant 
venu  au  Palais  avec  quelques  évéqi^  rendit  a l’empe- 
reur les  refpeéts  ordinaires  ; mais  il  n en  rendit  aucun  a 
Arcade,  quoiqu'il  fût  auprès  de  fon  pere.  Theodofecrut 
que  l'évêque  n'y  fongeoit  pas,  5c  l'avertit  de  faluër  fon 
fils.  Saint  Amphiloque  s’approcha,  6c  lecareffant  du 
bout  du  doigt,  lui  dit:  Bon  jour  , mon  enfant.  L’empe- 
reur irrite,  commanda  que  l’onchaffàt  ce  vieillard  de  fa 
prcfence  i ôcon  le  pouffoic  déjà  dehors  lors  que  fe  re- 
tournant vers  l'empereur,  il  lui  dit  à haute  voix:  Vous 
ne  pouvez  fouffrir  que  l’on  méprife  votre  fils  : ne  dou- 
tez pas  que  Dieu  n’abhorre  de  même  ceux  qui  refufent  de 
rendre  à fon  fils  unique  les  mêmes  honneurs  qu'à  lui. 
Theodofe  admira  la  fageffe  de  l'évêque  ; il  le  rapella,  lui 
demanda  pardon,  ôcrefolut  aufïi-tot  la  loi  qu’il  lui  de- 
mandoit , pour  défendre  les  affcmblées  des  heretiques. 

En  effet,  nous  avons  une  loi  adreffee  ^ Pofthumien 
prefet  du  pretoiie  d'Orient,  & dattéede  C.  P.  le  huitiè- 
me des  Calendes  d’Août,  fous  le  confulatde  Merobaude 
£c  de  Saturnin,c’eft-à  dire  le  vingt-  cinquième  de  Juillet 
383.  6c  yers  le  temps  du  concile,  par  laquelle  il  eft  dé- 
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fendu  à tous  les  hérétiques  de  tenir  des  aflémblces , trie-  ^ 
me  dans  les  maifons  particulières-,  & permis  à tous  les  3 
catholiques  de  les  empêcher.  Par  une  autre  loi  adref-  L.u.ihu 
fée  au  même  Pofthumien,  & dattée  du  troifiéme  Sep- 
tembre, la  meme  défenfe  eft  réitérée , ajoutant  les  Apol- 
linariftes  aux  Ariens  & aux  Macedoniensnommez  dans 
la  precedente.  Elle  défend  aux  herctiqilcs  de  s’afTem- 
bler  même  à la  campagne  , & de  faire  des  ordinations 
d’évêques.  Elle  confifque  les  maifons  où  ils  fefontaf- 
femblez;  & ordonne  que  leurs  do&eurs  & leurs  minif- 
tres  publics  feront  chaflez  ôc  renvoyez  aux  lieux  de 
leur  origine.  Enfin  elle  menace  les  officiers  desmagi- 
ftrats,  de  répondre  de  leur  négligence  à l’obfervation 
de  cette  loi-  Mais  clic  ne  fut  pas  rigoureufement  exé- 
cutée, puifque  nous  voyons  encore  ces  défenfes  réité- 
rées quatre  mois  après,  par  une  loi  du  douzième  desca-  L t 
kndesde  Février,  c’eft-à-dire  du  vingt-uniéme  dejan-  sL>yu.e.,u 
vier  de  l’année  fuivante.  Car  l’empereur  Theodofe 
n’ayant  pour  butquederéiinir  à l’églife  les  hérétiques  , 
cherchoit  plutôt  à les  intimider  qu’à  les  punir.  Les  No- 
vatiens  ne  font»point  compris  dans  ces  loix,  parce  qu’ils 
étoient  d’accord  avec  les  catholiques  touchant  la  T rini-  Strr  T r I#.* 
»é;  & ils  commencèrent  à s’aiTemblcr  dans  les  villes. 

Vers  le  même  temps*  c’eft-à-dire  le  vingtième  de 
May  , Thcodofefic  une  féconde  loi  contre  les  fidèles  & 
les  catecumenes,  quirctournoient  au  paganifme , leur 
ôtant  la  liberté  des  teftamens.  Valentinien  le  jeûne  en  t- 
Italie  en  fit  une  à peu  prés  de  la  même  datte  contre  les 
apoftatsde  trois  fortes;  c’eft-à-dire  les  Chrétiens  qui  de- 
viendroient  payens,Juifs  ou  Manichéens,&  contre  leurs 
fedu&eurs.  L’année  fuivante  384.  Theodofe  en  fit  une  , f G >Ti  ^ 
pour  défendre  aux  Juifs  d'avoir  des  éfclavcs  Chrétiens,  «»«*»-•*"*•• 
©ude  les  rendre  Juifs,  fous  peine  de  les  perdre. 
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- - ■■  Cependant  il  s'éleva  un  parti  contre  Gratien  qui  ctoic 

^ xxvhi^**  toûJoursdans  ^CS  Gaules  failant  la  guerre  aux  Germain*. 

Mon  dc  Gra-  Maxime  Elpagnol  de  naiflance,  commandoit  dans  la 
cm^îiîir.x,me  gr^nde  Bretagne,  où  il  avoit  fervi  fous  Theodole.  Il 
p!yTà Ui' 4 pfétendoit  être  Ton  allié,  & fouffroit  avec  peine  Ton 

o>»/.»u.r.  î4.  élévation.  Ainfiilprofira  delà  mauvaifcdilpcfitiondes 
Crtt,Ef“  ‘n  foldats  Romains  contre  Gratien  : car  ils  Te  plaigcoicnc 
qu’il  donnoit  toute  fa  confiance  aux  baibares,  particu- 
lièrement aux  Alains.  Ils  reconnurent  donc  Maxime  em- 
pereur , fit  lui  donnèrent  la  pourpre  & le  diademe.  Il 
paffala  mer  , entra  en  Gaule  à l’embouchure  du  Rhin  , 
& foûleva  les  peuples  contre  Gratien  , qui  fut  abandon- 
né par  une  partie  de  fes  gens  : fit  ne  laifla  pas  de  lui 
prefenter  la  bataille  prés  de  Paris.  M ds  fes  troupes  le 
quittèrent  encore,  pour  prendre  le  parti  de  Maxime  ; 
& il  ne  lui  relia  que  trois  cens  chevaux  , aveclelquels 
, il  prit  le  chemin  des  Alpes,  pour  palier  en  Italie.  Les 

villes  qui  le  trouvoient  fur  la  route  lui  fermèrent  les 
i"  , ye‘  portes.  Enfin  il  fut  pris  à Lyon,  & tué  par  la  perfidie 
jmbr.wtf.iu  d’Andragathius.  On  l'invita  à un  feltin  , on  lui  fit  ler- 
<*.  ij.ij.cr.  ment  fur  les  évangiles:  mais  aufli-tot  oft  le  fit  mourir, 
ntcb.vtiutt.  & on  lui  refufa  même  lafepulture1  Ainfi  mourut  l’em- 
"■  '»•  pereur  Gratien  le  huitième  des  calendes  de  Septembre  , 

fous  leconfulatde  Merobaude  fit  de  Saturnin  , c’clt  à-' 
dire  le  vingt-cinquième  d’Août  383. Il  étoit  âgé  devingt* 
quatre  ans,  étant  né  en  33?.  fie  en  avoit  regr\c  fiize. 

Soc,  *.  tr  1 1.  T . * -ce  . & -r-L  • 

cbr.  partie  avec  Ion  pere , partie  avec  Ion  rrere  fit  avec  Theo- 
Hnlcbr.M.  dofe.  • Il  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne  & beau  de  vifa-r 
llr.PA/cb.mn  gc  : d’un  excellent  naturel , bien  inftruit  dans  les  belles 
is*-p-  *si.  lettres  fit  dans  la  religion;  8c  il  la  conferva  toujours 
• très-pure  par  le  fecoursdefaint  Ambroife,  dont  il  re* 

grettal'abfcncc  en  mourant,fic  parla  fouvent  de  luil.l  n’é? 
toit  adonné  ni  au  fommeil , ni  au  vin*  pi  à aucune  dér 
. • bauche j 
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fauche  , fur-tout  à l’cgard  des  femmes,  il  ctoit  doux  , 
modère,  ôc  toutefois  attif  ôc  vigoureux  à la  guerre. Mais 
voulant  borner  à des  divertilTemens  innoccns  l’amour 
du  plaifir , fi  naturel  à cet  âge  , il  s’adonnoit  excelfi  ve- 
inent aux  exercices  du  corps , ôc  en  particulier  à tirer 
fur  des  bêtes  dans  un  parc,  il  étoitenjoüé  & trop  timi- 
de en  public  : de  forte  qu’il  ctoit  gouverné  par  ceux 
<jui  l'approchoienti  ils  vendoient  tout  pour  fatisf  ure 
leur  avarice,  ôc  fomentoient  fon  àverfion  p*ur  les  af- 
faires. 

Maxime  alfocia  à l’empire  fon  fils  Vi£tor,à  qui  il  fit 
prendre  le  nom  de  Flavius,  venerable  depuis  Conftun- 
tîh.  Pour  lui,  il  fenommoit  Magnus,  Cicmens,  Maxi- 
mus.  Il  établit  farefidence  à Trêves,  capitale  des  Gau- 
les , qu’il  poffedoit  entières  avec  l’fifpagtie , & la  Breta- 
gne, c’eft-à-dirc,  tout  ce  queGratien  s’écoit  refervé.  Il 
fie  mourir  le  conful  Mcrobaude,  ôc  quelques  autres  per- 
fonnes  confiderables.  Macedonius  maître  des  offices, 
«jui  s’écoit  lai  (Té  corrompre  par  argent,  pour  favorifer 
les  Prifcillianiftcs,  fut  alors  puni,  ôc  vérifia  une  prédic- 
tion de  S.  Ambroife.  Car  §e  faint  évêque  étant  un  jour 
allé  à fon  palais , afin  d’incerceder  pour  quelqu’un  : il  en 
trouva  les  portes  fermées,  ôc  ne  put  avoir  audience.  S. 
Ambroife  dit  alors  à Macedonius  : Tu  viendras  aufliâ 
l'églife,Ôc  tu  n’y  pourras  entrer.  En  effet,  après  la  more 
de  Gr  uien , comme  il  voulut  fe  réfugier  dans  l’églife  ; il 
ne  put  jamais  y entrer,  quoique  les  portes  fuflenc  ou- 
vertes. 

Peu  detems  apres  que  Maxime  fut  entré  dans  Trê- 
ves , S.  Ambroife  y arriva  de  la  part  de  l’empereur  Va- 
lentinien , ou  plutôt  de  l’impératrice  Juftine  fa  mere,  ôc 
de  ceux  qui  gouvernoient  pendant  fon  bas  âge  : car  il 
n'avoit  que  douze  ans.  Quelque  àverfion  que  Juftine, 
Tome  1 y,  M m m 
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comme  Ariene , eût  contre  S.  Ambroife,  elle  eut  recours 
à lui  en  cette  occafion , 8c  lui  mit  entre  les  mains  les  in- 
terets de  fon  fils.  Il  entreprit  ce  voyage  tout  périlleux 
qu'ilétoit,&  pafla  tout  1 nyver auprêsde  Maxime,  en 
attendant  le  retour  du  comte  Vidtor , que  Maxime  avoir 
envoyé  de  Ton  côte  vers  Valentinien.  Enfin  faim  Am- 
broife obtint  la  paix  qu’il  defiroit  : empêcha  Maxime 
depafler  en  Italie  , 8c  donna  du  temps  à Valentinien 
pour  pourvoir  à fa  feureté.  Pendant  ccléjouri  Treves, 
faint  Ambroife  ne  communiqua  point  avec  Maxime  : 
parce  qu’il  le  regardoit  comme  le  meurtrier  de  Ion  mai-, 
tre. 

L’évêque  Ithaceétoit  toujours  à Trêves  , appliquai 
pourluivre  les  Prifcillianiltes.  il  avoit  évité  d’être  con- 
duit en  Efpagne,fuivant  l’ordre  de  l’empereur  Gratien  , 
furpris  pai  Macedonius  :8c  Ci  tôt  qu’il  apprit  que  Maxi- 
me croit  reconnu  empereur  en  Bretagne  , 8c  qu’il  alloit 
paffer  en  Gaule  , il  refolutde  le  tenir  en  repos  jufques 
a fon  arrivée.  Qjand  Maxime  fut  entré  vi&orieux  dans 
Trêves, Ichace lui  prefenta  une  requête  pleine  d’accu-  • 
fations  contre  Prifcillien , 8c  les  feélatcurs.  Maxime  qui 
faifoit  profelfion  du  ChrilHanifme,  8c  hors  fon  ambi- 
tion avoit  des  fentimens  de  probité  , fut  touché  de  cette 
requête;  8c  écrivit  au  prefet  des  Gaules  8c  au  vicaire 
des  Efpagncs  de  faire  conduire  à Bourdeaux  tous  ceux 
généralement  qui  fe  trouvoient  infectez  de  cette  erreur, 
pour  y être  jugez  par  un  concile.  Inliantius  & Prif- 
cillien y furent  amenez:  on  fit  parler  Inftantius  le  pre- 
mier, & comme  il  fe  défendoit  mal , il  fut  déclaré  in- 
digne de  l’épifeopat.  Prilci I lien  de  peur  de  répondre 
devant  les  évêques,  appella  2 l'empereur;  8c  ils  eurent  la 
foiblelTede  le  fouffrir , aulieu  qu’ils  dévoient,  dit  Sul- 
pice  Seycre,  le  condamner  par  contumace  : ou  s’ils  lui 
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croient  fufpeéts , avec  quelque  fondement , jrefervcr  ce 
jugement  àd’autres  évêques  ; & non  pas  biffer  à l'empe- 
reur le  jugement  de  crimes  fi  manifcffes.  C’eft  ce  que 
nous  favons  de  ce  concile  de  Bourdeaux. 

On  mena  donc  à Trêves  devant  Maxime  tous  ceux 
qui  étoient  envelcpcz  dans  cette  accufation  : les  .évê- 
ques Idace  6c  Ithace  les  fiiivirent  comme  acc*ifateurs. 

Ce  qui  déplaifoit  aux  gens  de  bien  , voyant  qu’ils  agif- 
foient  plutôt  par  paillon  deréüffir  dans  leur  entreprife, 
que  par  le  zele  de  la  jultice:  particulièrement  Ithace, 

aui  n’avoit  ni  la  fainteté  ni  la  gravité  d’un  évêque.  Il 
étoithardi  jufques  à l’impudence,  grand  parleur,  dé- 

f>enfier  , adonné  àlabonnechere  , 6c  traitoitde  Priicil- 
ianiftes  ceux  qu’il  voyoit  jeûner  , 6c  s’appliquer  à la 
lecture.  S.  Martin  fe  trouva  alors  à Trêves , où  ilétoit 
.venu  pour  folliciter  la  grâce  de  quelques  malheureux. 

Il  ne  ceffoit  de  reprendre  la  conduite  d’Ithace  , & le 
preffoit  de  fe  défirter  de  cette  accufation,  & d’un  autre 
côté  il  prioit  Maxime  d’épargner  le  fang  des  coupables: 
difant  que c’étoit  bien  affez  , qu’étant  déclarez  héréti- 
ques par  le  jugement  des  évêques,  on  les  chaflât  des 
églifes: enfin  qu'il  étoit  fans  exemple  , qu’une  caufe  ec- 
clefiaftique £pt  Icfcmife à un  juge  leculier.  Ithace  loin 
de  profiter  des  avis  de  S.  Martin , olabien  l’accufer  lui- 
même  d’herefie;  comme  il  en  failoit  le  reproche  à tous 
ceux  dont  la  vie  lui  paroifloit  trop  aultere.  Mais  l’em- 
pereur Maxime  eut  tant  d égard  aux  remontrances  du 
S.  évêque,  que  tant  qu’il  fut  à Trêves,  ce  jugement  fiît 
différé  : 5c  en  partait  il  eut  l’autorité  d’obliger  Maxime 
à lui  promettre , que  L’on  ne  répandroit  point  le  fang  des 
accufez. 

Mus  apres  que  S.  Martin  futparti,  l’einpereur  felaif  Prîfdil  u.  exe- 
fa  entraîner  aux  mauvais  confeils  des  évêques  Magnus  cutc»mort- 
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& Rufus:  dont  le  dernier eft  comme  l’on  croit  un  évê- 
que d’Lfpagne, depuis  dépofé  poui  l’herefic.  L’empereur 
quitta  donc  les  fentimens  de  douceur  , &c  commit  la 
caufe  dcsPrifcillianiftcsà  Evodius,  qu'il  avoit  fait pré- 
fet du  prétoire  : homme  jufte,  mais  ardent  ôi  fevere.  il 
examina  deux  lois  Prifcillien  , & le  convainquit  de  plu-, 
fleurs  crimes , par  fa  propre  confeillon.  Car  il  ne  défa-; 
voüoit  pas  d’avoir  étudie  des  doctrines  honteufes  , d’a»: 
voir  tenu  de  nuic  des  afTemblées  avec  des  femmes  cor- 
rompues, & d'avoir  accoutupié  de  prier  nud.  Evodius 
le  déclara  donc  coupable,  & le  mit  en  prifon  jufques  à. 
ce  qu’il  en  eut  fait  fon  rapport  au  prince.  Les  aétes  du.  • 
procès  ayant  été  portez  devant  l’empereur  , il  jugea 
que  Prifcillien  & fes  complices  dévoient  être  condam- 
nez à mort.  Alors  Ithaces’apperçut  combien  il  fe  ren- 
doit  odieux  aux  évêques,  s’il  affiftoit  aux  dernières  pro- 
cedures contre  ce£  criminels:  car  il  Falloir  les  juger  en-: 
corc  uncfipis,  pour  prononcer  la  fentence  définitive  ; 

& il  n’en  avoit  que  trop  fait,  ayant  meme  été  prefent 
quand  on  leur  donnoit  la  queftion.  Ithace  donc  crai- 
gnant de  s’attirer  plus  de  haine  fe  retira  y & l’empereur 
commit  à fa  place  pour  accufateur  un  nommé  Patrice, 
avocat  du  fife.  Afa  pourfuite,  Prifcilflen  jÿt  condamne  . 
à mort  ; & avec  lui  deux  clercs  Felicifïime  S c Armenius , 
qui  avoient  depuis  peu  quitté  l'églile  catholique  pour 
le  fuivre,  Latronien  laïque  & Euchrocia  furent  con-  * 
damnez  de  même  ; & tous  les  cinq  furent  executez  à 
mort.  L’évêque  Inftantius , déjacondamnez  par  les  con- 
ciles de  SarragofTe  & de  Bourdcaux , fut  banni  dans  l’ifle 
Syline,  au-delà  de  la  Bretagne. On*continua  enfuite  à 
faire  le  procès  à d'autres  Prifcillianiftes.  Afarinôc  Au- 
relius  diacres  furent  condamnez  à mort.  Tiberien  fut 
envoyé  dans  la  mème  ille,  & fes  biens  conEfquez.  Ter- 
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tullus,  Potamius  & Jean  furent  feulement  reléguez  T " 
pour  un  tems  dans  les  Gaules:  tant  parce  qu’ils étoienc  N* 
moins  confiderables,  que  parce  qu'ils  étoient  plus  di- 
gnes de  compaffion , s’étant  accufez  eux-mêmes  & leurs 
complices  avant  la queftion.  Ainfi  furent  punts  les  Pi  if- 
ciliianiftes.  En  même-tems  le  peuple  de  Bourdeaux  af- 
fomma  à coups  de  pierres  une  femme  nommée  Uibica , 
qui  s’obftinoit  à défendre  la  même  impiété. 

Car  la  mort  de  Prifcillien,  loin  d’éteindre  fon  hc- 
refie,  ne  fit  que  l’étendre  & la  fortifier.  Ses  fedateurs 
qui  l’honoroient  déjà  comme  faint,  paflerent  jufques  à 
lui  rendre  le  culte  d’un  martyr , & leur  plus  grand  fer- 
ment étoit  de  jurer  par  lui.  On  rapporta  en  Elpagne  fon 
corps  & ceux  des  autres , que  l'on  avoir  executez  à mort , 

& on  leur  fit  des  funérailles  folemnellcs.*  Saint  Jérôme 
écrivant  fept  ou  huit  ans  apres  fon  catalogue  des  écri- 
vains ecclefiaft iques,  & y parlant  de  Prifcillien,  dit  qu’il 
a été  mis  à mort  par  la  fudion  d’Idace  & d’Ithace:  que 
quelques  - uns  l’accufent  de  l’herefie  des  Gnoftiques,  &C 
que  d’autres  l’en  défendent.  Mais  enfuite  étant  mieux  */<«>*• 
inftruitdu  fait,  il  en  parle  affirmativement  comme  d’un 
heretique  juilement  condamné.  Il  témoigne  que  PriC- 
cillien  avoit  écrit  plufieurs  petits  ouvrages;  & parle  ai n fi 
de  ceux  de  Matronien  8c  de  Tiberien  de  lamêmefecle, 
tous  deux  Elpagnols»  Matronien  que  l’on  croit  être  le 
même  queLatronien, étoit  favant.&failoit  de  très-beaux 
Vers.  Tiberien  écrivit  une  apologétique  pour  fonhere- 
lîe,  d’un  ftile  enflé  St  compofé.  Ennuyé  de  fon  exil  dans 
l’ifle  Sylinc  , il  quitta  le  parti,  maisii  tomba  dans  une- 
autre.faute  , ôt  maria  fa  fille  qui  avoit  confacré  à Dieu 
fa  virginité. 

Les  payens  abbatus  par  les  loix  de  Gratien  y relève-  xxxt.- 
xeat  leurs  efperanccs  à fa  mort,  fous  le  foible  gouverr  "*' 
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nement  de  Valentinien  Sc  delà  mere  Quand  Conllan- 
tius  vint  à Rome  en  37.  il  Ht  ôter  du  lieu  où  le  fenac 
s'airembloit , l’autel  de  la  vi&oire:  mais  Julien  le  fit  ré- 
tablir, 3c  Valentinien  premier  le  laiflu  G atien  le  fie 
ôcer  de  nouveau  , ôcconfilquu  les  terres  des  temples  , 
les  revenus deltinez  aux dcpenles  des  facrifices  ôc  à l'en- 
tretien des  pontifes , ôc  les  pétillons  des  vierges  vefta- 
les  , dont  il  abolit  les  privilèges , il  attnbua  meme  au 
file  ce  qui  à l'avenir  feroie  -donné  par  teilament  aux 
temples , aux  pontifes  ou  aux  veltaies.  Les  fcncteurs 
payens  fe plaignirent  decette ordonnance  : ils  députè- 
rent àGraticn  symmaque,  qui  palloit  pour  l’homme  le 
plus  cloquent  de  fon  liecle  , fils  d’un  autre  Symmaque 
6c  préfet  de  Rome  , lous  Valentinien  premier  en  365. 
Les  fenateurs  païens  députèrent  Symmaque  le  fils,  com- 
me au  nom  de  tout  le  fenat.  Mais  les  fenateurs  Chré- 
tiens, dont  le  nombre  étoit  très-grand,  donnèrent  auflï 
dj  le  ir  côcc  une  requête , par  laquelle  ils  défavoiioient 
celle  des  payens  \ ôc  ils  procédèrent  en  public  ôc  en  par- 
ticulier, qu’ils  ne  viendroient  point  au  fenat,  (i  la  pré- 
tention des  payens  avoit  lieu.  Le  pape  Damafe  envoya 
à S.  Ambroife  cette  requête  de  fenateurs  Chrétiens  , 
pour  la  rendre  comme  il  fit  à l’empereur  Grauen  : qui 
n’eut  aucun  égard  à celle  des  payens,  ôc  ne  voulut  pas 
mè  ne  les  écouter!  Cela  fe  palTa  environ  l’an  381.  Après 
la  mort  deGratien,  Symmaque  fut  prefet  de  Rome  lous 
leconfulat  deClearque  ôc  de  Ricimcr  : c’eft-à-dire  en 
384. 

Il  fit  faire  un  decret  au  nom  du  fenat  en  forme  de 
plainte,  de  tous  ces  droits  ôtez  aux  payens.  Puis  comme 
obligé  par  fi  ch  irgc  de  rendrecompccde  ce  qui  fe  paf- 
foit  à Roms , il  drelTa  une  rcl  ition  qui  contenoit  les 
mêmes  plaintes,  & s’adreffoit  fuiyant  la  formule  ordi- 
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naire  aux  trois  empereurs  Valentinien,  Theodofe  &c 
Arcade:  mais  elle  ne  futen  effet  prelentée  qu’à  Valen- 
tinien. Là  Symmaque  employant  tous  les  artifices  de  fa 
rhétorique,  dit  qu'il  agit  en  deux  qualitez  comme  pre- 
comme  député,  il  fe  plaint  de  l’audience  qui  lui 
avoit  été  déniée  dans  fa  députation  precedente  ; & fe 
promet  que  l’on  corrigera  les  défordres  du  régné  pafîc. 
Il  appuyé  fur  le  nom  de  la  victoire,  comme  fi  elle  eue 
été  attachée  à cet  autel.  Il  inhfte  fur  l'antiquité  & la  for- 
.ce de  la  coutume;  & employant  la  figure  que  les  rhe-. 
toriciens  appellent  profopopée, il  fait  parler  Rome  qui 
dit  : Qj’elle  veut  garder  la  religion,  dont  elle  s’eft  bien 
trouvée;  qu'elle  elt  trop  âgée  pour  changer,  &que  c’efb 
lui  faire  injure  de  vouloir  la  corriger  dans  fa  vieillefle. 
Pour  ne  pas  offenfer  les  empereurs , il  veut  faire  croire 
que  c’efl  le  mêmeDieu,qui  tft  adoré  fous  le  divers  noms. 
Il  tâche  de  les  piquer  de  gènerofité,  par  le  peu  d’utilitc 
qu’apporteront  à leur  trefor  les  confitcations  dont  il  fe 
plaint;&de  les  épouvanter  par  lescalamitez  publiques  » 
qu’il  attribue  à ce  mépris  de  l’ancienne  religion.  Sur 
quoi  il  fait  une  defc;  iption  tragique  de  la  famine , donc 
Rome  avoit  été  affligée  l’année  précédente.  C'etl  ce 
que  le  plus  habile  homme  de  ce  temps-là  trouvoit  de 
plus  folide,  pour  la  def  nfe  du  paganifme. 

S.  Ambroife ayant  eu  avis  de  cette  relation  , écrivit 
au  meme  inftanc  à l'empereur  Valentinien,  pour  em- 
pêcher qu’il  nefe  laifiat  prévenir  par  les  p.iyens.  Vos 
fujets,  dit  il , vous  fervent  & vous  fervez  Dieu  : vous 
devez  au  moins  empêcher  que  l’on  ne  ferve  les  faux 
dieux"  : or  ce  feroit  leur  donner  du  votre  , que  de 
leur  rendre  ce  qui  eft  co  ifilqué  depuis  lo'g  - temps. 
Ils  fe  pl  lignent  de  leurs  pertes , eux  qui  n'ont  jamais 
épargné  nôtre  lang,  & qui  ont  renverfé  jufques  aux 
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éfoient  communs  avec  fcs  ennemis  ; mais  à la  valeur  de 
fcs  guerriers:  ôc  il  relève  les  malheurs  arrivez  foui  les 
empereurs  idolâtres.  Sur  la  plainte  que  failoicnc  les 
payens  de  la  perte  de  leurs  revenus  ôc  de  leur»  privilè- 
ges, il  dit:  Voyez  notre  magnanimité.  Nous  nous  fem- 
mes accrus  par  les  mauvais  traitemens  , par  la  pauvreté, 
par  les  lupplices:  ils  ne  croyent  pas  que  leurs  ceremo- 
nies puiffent  fubftftcr  fans  êcre*lucratives.  Ils  ne  peu- 
vent croire  que  l’on  garde  la  virginité  gratuitement. 
A peine  y a-c-il  feptVcftales  : voilà  tout  le  nombre  que 
l'on  oblige  à garder  lachafteté  pendant  un  tems  pref- 
crit , par  des  ornemens  de  têtes  , des  habits  de  pour- 
pre, la  pompe  de  leurs  litières,  fie  d’un  grand  nombre 
de  ferviteurs  qui  les  fuivent , de  grands  privilèges  ôc 
degrands  revenus.  Il  leur  oppofe  la  multitude  des  vier- 
ges Chrétiennes,  dont  la  pauvreté,  les  jeûnes,  la  vie 
humble  ôc  auftere,  lembloic  plus  propre  à détourner  de 
cette  profieftion,  qu’à  y attirer. 

Ils  fe  plaignent,  continuë-t-il , que  l’on  ne  donne 
pas  de  penfions  aux  facrificateurs  ôc  aux  miniftres  des 
temples , aux  dépens  du  public;  ôc  pour  nous  au  con- 
traire, les  loix  nouvelles  nous  privent  même  des  fuccef- 
fions  des  particuliers,  dont  elles  ne  privent  pas  les  mi- 
niftres des  temples.  Si  un  piètre  veut  jouir  de  l’exem- 
ption des  charges  de  ville,  il  faut  qu’il  renonce  auxbicns 
de  fcs  ancêtres  : tandis  qu’un  decurion  eft  exempt  de 
ces  mêmes  charges.  Je  ne  le  dis  pas  pour  m’en  plaindre, 
{nais  pour  montrer  de  quoi  je  ne  me  plains  pas.  Ils  ré- 

Iiondent  quel’églifca  des  revenus  ;que  ne  faifoienr-ils 
c même ufage des  leurs?  Le  bien  de  l’églife  eft  l'entre- 
tien des  pauvres.  Qu’ils  comptent  les  captifs  que  leurs 
temples  ont  rachetez , les  pauvres  qu  ils  ont  nourris  , 
les  exilez  à qui  ils  ont  envoyé  du  fecours.  Ce  qui  ne 
Tome  l K,  Nn  n 
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tournoit  qu’au  profit  des  facrificateurs,  s’employe  à 1'u- 
tilicé  publique;  fit  voilà  ce  qu’ils  allèguent  pour  caufe 
des  calamitez.  Enfuite  il  réfuté  la  calomnie  dcSymma- 
que , quf  impucoit  la  famine  au  mépris  de  fa  religion  r 
en  montrant  que  ces  accidens  font  arrivez  de  tout  tems, 
fit  que  celui  de  la  derniere  année  n’avoit  affligé  que 
l'Italie.  Il  répond  auffi  au  malheur  deGratien  , par  les 
exemples  des  princes  payens  , fit  particulièrement  de 
Julien  ; qui  montrent  que  ce  font  les  viciflitudcs  ordi- 
naires des  chofes  humaines.  Ces  deux  mémoires  de  faine 
Ambroifc  furent  lus  dans  le  confiftoire  de  Valentinien,, 
en  prefence  du  comte  Bauton  maître  de  la  milice , fit  de 
Rumoride  revêtu  de  la  meme  dignité  fit  payen  ; ôc 
l’empereur  touché  de  ces  remontrances  ; n’accordarien 
aux  payens  de  ce  qu’ils  demandoient. 

Symmaque  éprouva  dans  cette  même  année  de.  fa- 
préfcèture  la  juilicc  des  Chrétiens.  Il  fut  accufé  auprès 
de  l’empereur  Valentinien  d'en  avoir  maltraité  quel- 
ques-uns , àl’occafiond’une  commiflion  qu’il  avoir  re- 
çue ,pour  la  recherche  de  ceux  qui  auroientendomma* 
gé  les  murailles  de  la  ville.  On  difoit  qu’il  avoit  fait  en- 
lever des  Chrétiensdu  fonddes  églifes  pour  leur  donner 
la  queftion  ; fit  qu’il  avoit  fait  amener  des  évêques  de 
plufieurs  villes  voifines  fit  éloignées  , pour  les  mettre 
enprifon.  Nous  avons  la  lettre  qu’il  écrivit  à l’empe- 
reur pour  fe  jullifier.  Il  y allégué  le  témoignage  des  of- 
ficiers qui  fervoient  fous  lui fit  qui  marquoient  qu’il 
n’y  avoit  aucun  Chrétien  dans  les  fers  ou  en  prifen  >, 
quoiqu’il  y eût  divers  criminels.  Mais  il  infifte  princi- 
palement fur  la  lettre  du  pape  Damafc  y qui  témoi- 
gnoit  qu’aucun  Chrétien  n’avoit  été  maltraité  ni  cm- 
prifonné  en  cette  occafion.  Le  pape  faint  Damafe  mou- 
rut cette  même  année  384.  l’onzième  deDecembre,  âge 
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Je  près  de  quatre-vingt  ans , ayant  tenu  le  faint  fiege 
dix-huit  ans , depuis  l'an  366.  On  lui  attribue  plusieurs 
miracles  de  fon  vivant  ôc  après  fa  mort.  11  avoit  voulu 
fe  faire  enterrer  en  un  lieu  où  étoient  les  reliques  de  faint 
Sixte,  ôc  de  plusieurs  autres  martyrs:  mais  il  en  fut  dé- 
tourné, par  lacrainte  de  troubler  leurs  cendres.  Il  fut 
donc  enfeveli  dans  une  églife  qu'il  avoit  fait  bâtir  aux 
catacombes,  fur  le  chemin  d’Ardée,  auprès  de  fa  merc 
& de  fa  fœur  la  vierge  Irene , dont  il  avoit  fait  l’épita- 
phe : Il  fitauffi  la  ficnne  , où  il  marque  fa  foi  fur  la  re- 
iiirre&ion.  Il  bâtit  ou  repara  l’églife  de  S.  Laurent  au- 
près du  théâtre,  où  il  avoir  fervi  après  fon  pere;  & elle 
porte  encore  fon  nom.  Il  la  fît  orner  de  peintures  d’hi- 
itoires  faintes,  que  l'on  voyoit  encore  quatre  cens  ans 
après;  ôc  y donna  une  patene  d’argent  du  poids  de  quin- 
ze livres , unvafecifeîé  de  dix  livres:  cinq  calices  d’ar- 
gent de  trois  livres  piece,  cinq  couronnes  d’argent  à 
porter  des  cierges  de  huit  livres  piece  : des  chandeliers 
de  cuivre  defeize  livres , des  maifons  autour  del’églife 
du  revenu  de  cinquante-cinq  fous  d’or;  une  terre  du 
revenu  de  deux  cens  vingt  fous , une  autre  de  cent  trois, 
un  bain  près  de  l’églife,  rapportant  vingt  -fept  fous 
d’or.  Tout  ce  revenu  monte  à quatre  cens  cinq  fous 
d’or,  qui  à huit  livres  la  piece  font  trois  mille  deux  cens 
quarante  livres  de  notre  monnoie:  ôc  les  vafes  d’argent 
à douze  onces  la  livre  Romaine  ; reviennent  à quatre- 
vingt  marcs  fans  les  façons.  S.  Damafe  fit  aufiî  raflem- 
blcr  l’eau  des  fources  du  Vatican  , qui  moüilloit  les 
corps  qui  y étaient  enfevelis , ôc  de  cette  eau  il  y fit  des 
fonts  baptifmaux.  U laifla  quelques  écrits,  entre  autres 
plufieurs  épitaphes , ôc  d’autres  inferiptions  en  vers  : ôc 
on  en  a recueilli  jufques  à quarante. 

A fa  place  fut  elû  Sirice  Romain  de  naiflance  , fils 
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de'fiburce,  & prêtre  du  titre  de  paftcur,  qui  tint  le 
fiint  fiege  environ  quinze  ans.  L'empereur  Valenti- 
nicMi  qui  ctoit  à Milan  , approuvacette élection , com- 
me il  paroîtparunrefcrit  adreCfc  à Pinien  préfet  de  Ro- 
me, mari  de  la  jeune Melanie.  Il  porte  queSirice  acte 
elû  tout  d’une  voix  , fie  Urfin  rejette  par  les  acclama- 
tions du  peuple  : par  où  l’on  voit  qu’Urfin  n’avoit  pas 
encore  renoncé  à Tes  prétentions.  Ce  referit  eft  du  fe- 
ptiéme  des  calendes  de  Mars,  c’cft  à-dire  du  vingt- 
troifiéme  Février  385. 

Himcrius  qui  gouvernoit  depuis  long-tems  l'églife 
deTarragone,  métropole  d'une  grande,  partie  del’Lfpa- 
gne,  avoir  envoyéà  Rome  vers  le  pape  Damafe  un  prê- 
tre nommé  Baflîen,  chargé  d'une  confultation  fur  di- 
vers points  dedifciplineecclefiaftiquc.  Il  n’arriva  qu’a- 
p.  es  l'ordination  de  Sirice , quides  le  commencement 
de  fon  pontificat , fit  réponfe  par  une  lettre  célébré  , la 
première  des  lettres  femblables  qui  foient  venues  juf- 
ques  à nous;  fie  que  l’on  nomme Decretales,  parce  que 
ce  font  des  refolutions  qui  ont  force  de  loi.  Celle-ci  'eft 
datée  du  trorfiéme  des  ides  de  Février,  fous  le  conlulae 
d’ArcadeôtdeBauton  :c’cft-à-dire  l’onzième  de  Février 
385.  Votre  confultation,  ditlepape,aété  lû  c dansl’af- 
femblécdenosfreres;ceque  l’on  peut  entendre  des  évê- 
ques qui  avoient  aflifté  à fon  éledion  : car  les  decretales 
étoient  pour  l’ordinaire  lerefultat  d’un  concile.  Et  en- 
fuite:  Je  répondrai  àchaque  article,  après  vous  avoir 
donné  part  de  ma  promotion  comme  il  le  faloit.  Ce  qui 
montre  que  les  papes  fe  tenoient  obligez  d'avertir  de 
leur  ordination  les  évii^ues  des  grands  fieges.  Il  don- 
ne enfuiteles  réglés  pour  reformer  divers  abus , quire- 
gnoient  dans  les  eglifes  d’Efpagne.  Sur  le  batême  , il 
défend  de  rcbaprifei  les  Ariens  : fuivant  les  decrets  en- 
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Voyez  aux  provinces  par  le  pape  Libéré,  apres  lacafi'a- 
ïion  du  concile  deRimini.  Ils  font  reçus,  dit-il , com- 
me les  autres  hérétiques,  par  la  feule  invocation  du  S. 
Efprit  ôcj’impofition  des  mains  de  l'évêque.  C’eft-à- 
dirc  qu’on  leur  donnera  la  confirmation.  En  Efpagne 
chacun  baptifoit  quand  il  le  jugeoit  à propos  : à Noël , 
à l’Epiphanie,  aux  fêtes  des  apôtres  & des  martyrs.  Le 
pape  Sirice  condamne  cet  abus-,  & conformement  à 
î’ufage  de  toutes  les  églifes,  il  ordonne  de  ne  baptifer 
qu’àPâque,  ôc  pendant  les  cinquante  jours  fuivatis  juf- 
ques  à la  Pentecôte.  Encore  ne  doit  - on  baptifer  alors 
que  ceuxqui  auront  été  choifis,  qui  auront  donné  leur 
nom  avant  quarante  jours  au  moins, c’eft-à-dire  avant  le 
carcme,  & quiaurgnt  été  purifiez  parles  exorcifmes,  les 
oraifons  journalières,  ôdesjeûnes.Danslcreftede l’an- 
née l’on  ne  pouvoit  obferver  fi  régulièrement  ces  faintes 
préparations.  Mais  pour  les  enfans  qui  ne  peuvent  en- 
core parler,  8c  ceux  qui  fe  trouvent  en  quelque  necefli- 
té  , comme  dans  un  naufrage,  une  incurfion  d’ennemis, 
un  fiege  ou  une  maladie  delefperée  : nous  voulons , die 
le  pape , que  ceux  qui  demandent  le  baptême  en  ces 
occafions,le  reçoivent  au  même  moment  ; de  peur  que 
fi  quelqu’un  meurt  fans  baptême,  nous  ne  répondions 
de  la  perte  de  fon  ame  , au  péril  de  la  nôtre.  Lirxception 
pour  les  petits  enfans  eft  remarquable  ; 8t  montre  l’an- 
tiquité de  notre  ufage  de  les  baptifer  en  tout  tems. 

Sur  la  penitence  : les  apoftats  qui  retournent  à l’ido- 
lâtrie , font  privez  des  facremens  : feulement  ils  feront 
reconciliez  à la  mort,  s’ils  paffent  tout  le  refte  de  leur 
vie  en  penitence.  Ceux  qui  après  avoir  lait  penitence, 
retournent  au  péché,  foit  en  portant  les  armes , ou  exer- 
çant des  charges,  foit  en  fréquentant  des  fpedacles  , 
ou  contractant  de  nouveaux  mariages  : ceux-là  n’ayanc 
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plus  le  remede  de  la  pénitence,  ne  participeront  qu'aux 
prières  des  fideles,  ôc  recevront  feulement  le  viatique 
à la  mort,  en  cas  qu'ils  Te  foient  corrigez.  La  milice  fie 
le  mariage  étoient  défendus  aux  penitens  publics  : de- 
forte  que  c’étoit  un  nouveau  péché , f»  pendant  le  cours 
de  la  pénitence  ils  s’engageoient  dans  lefervicc  , coi>? 
tra&oient  mariage,  ou  ufoient  du  mariage  déjà contra-: 
<5té.  Et  ce  que  le  pape  dit  ici:  Après  avoir  fait  pénitence, 
fe  peut  entendre  apres  la  plus  grande  partie,  avant  le 
dernier  degré  fie  l’abfolu  tion  reçue:  Les  moines  fie  les  re- 
ligieufes  qui , au  mépris  de  leur  profefïîon , auront  con- 
tra&é  des  mariages  facrileges , fi c condamnez  par  les 
loix civiles  ficecclefîaftiques,  doivent  être  chaffez  delà 
communauté  des  monaftercs  ôc  desatfcmblées  de  lcgli- 
fe  : fie  enfermez  dans  des  prifons  pour  y pleurer  leurs  pé- 
chez, 8c  ne  recevoir  la  communion  qu'à  la  mort.On  peut 
remarquer  ici  qu’il  y avoitdèflorscnEfpagne  des  com- 
munautez  religieufes,  outre  ce  qui  a déjà  été  cbfervc 
fur  le  concile  de  Sarragoce;  ôc  que  les’mariages  des  per- 
fonnes  de  cette  profemon  , étoient  condamnez  par  le 
concours  des  deux  puiflances.  Il  eft  défendu  d éjoufer 
la  fille  fiancée  à un  autre;  ôc  c’eft:  une  efpecedcLcrilc- 
ge,  de  violer  la  benedidlion  des  fiançailles. 

il  y avoÉten  Efpagnedcs  prêtres  fie  de$  diacres,  qui 
long-tems  après  leur  ordination  vivoient  avec  leurs 
femmes  ou  avec  d’autres,  enfortc  qu’ils  en  avoient  des 
enfans , ôc  alleguoicnt  pour  prétexté  de  leur  incontinen- 
ce , l’exemple  des  prêtres  de  l’ancienne  loi.  A quoi  le  pa- 
pe répond,  que  ces  anciens  ufoient- du  mariage  , parce 
que  les  miniftres  de  l’autel  ne  pouvoient  être  d une  autre 
famille  : fie  toutefois  ils  fe  feparoient  de  leurs  femmes 
dansletems  de  leur  fervicc.  Mais  J.C.  étant  venu  per- 
fectionner la  loi,  les  prêtres  fie  les  diacres  font  obligez, 
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par  une  loi  inviolable,  à garder  du  jour  de  leur  ordina- 
tion lafobriccé  & la  continence,  pour  plaire  à Dieu  dans 
les  facrificcs  qu’ils  offrent  tous-  les  jours. . Ceifx  donc 
qui  ont  péché  par  ignorance  & reconnoiffent  leur  faute, 
demeureront  dans  l'ordre  où  ils  font,  àla  charge  d’ob- 
ferverla  continence  à l’avenir  : ceux  qui  voudront  dé- 
fendre leur  erreur,  feront  privez  de.  toute  fon&ion  ec- 
clcfiaftique  r ce  qui  eft  dit  en  general  pour  les  évêques, 
les  prêtres  & les  diacres.  On  n’examinoit  pas  afTez  les 
ordinans,  principalement  fur  la  bigamie  : c’eft  pourquoi 
le  pape  donne  ces  réglés  : Celui  qui  dès  fon  enfance  s’eft 
dévoué  au  fcrvice  de  l'églife,  doit  être  baptifé  avant 
l'âge  de  puberté,  Scmisaurangdeslcéleurs.  S’il  a tenu 
jufqucs  à trente  ans  une  conduite  approuvée,  fe  conten- 
tant d’une  feule  femme,  qu’il  l’ait  epouféc  vierge  avec 
labenediétion  du  prêtre,  il  doit  être  acolyte  &fôudia- 
ere.  Enfuite  il  peut  monter  au  degré  du  diaconat,  s’il  en 
eft  jugé  digne,après  avoir  promis  la  continence.  Quand 
il  y aura  fervi  dignement  plus  de  cinq  ans,  il  pourra  re- 
cevoir la  pretrife.  Dix  ans  apres , il  pourra  montera  la 
chaire  épifcopale, filon  eft  content  de  fa  foi  ôc  de  fes 
mœurs.  Mais  celui  qui  dans  un  âge  avancé  , defire  d’en- 
trer danslc  clergé  ,nc  l’obtiendra  qu’à  condition  d’être 
mis  au  rang  des  lecteurs  ou  des  cxorciftcs,aufîî-tc>t  après 
fon  baptême  : pourvu  qu’il  n’ait  eu  qu’une  femme,  &c 
l’ait  prife  vierge.  Deux  ans  après  il  pourra  être  acolyte 
& foudiacre  pendant  cinq  ans  -,  & ainfi  être  élevé  au 
diaconat  : puis  avec  le  tems  à la  pretrife  ou  à l’épifco- 
pat , s’il  eft  choifi  par  le  clergé  & par  le  peuple.  C’eft  la 
première  ordonnance  ecelefiaftique  où  l’âge  des  ordi^ 
nans  Scies  intcrftices  fôient  marquez  fi  diftinélemenr. 
Qn  y voit  que  l’églife  nedefaprouYe  pas  que  les  laïques 
s’offrent  d’eux  mêmes-pour  entrer  danslc  clergé. Leclerc 
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qui  auraépoufé  une  veuve,  ou  pris  une  fécondé  femme; 
eft  réduit  à lacommunion  laïque.  Il  eft  défendu  aux 
femirfts  d'habiter  dans  les  maifons  des  clercs,  linon 
celles  que  permet  le  concile  de  Nicce. 

Nous  fouhaitons  , dit  le  pape  , que  les  moines  qui  fe- 
ront trouvczdignesjfoicntadmis  dans  le  clci  gc:à  la  char- 
ge que  s’ils  fonc  au-delTous  de  trente  ans  ,ils  fuient  pro- 
mus aux  moindres  ordres  par  tous  les  degrez,  & qu’ils 
viennent  dans  un  âge  mûr  au  diaconat  ou  à la  prètrife  s 
nuis  qu'on  ne  les  fade  pas  tout  d’un  coup  fauter  à l’épif- 
copat.  Comme  il  n’cft  point  permis  aux  clercs  de  faire 
penitence  publique , ainlî  il  n’eft  pas  permis  d admettre 
à l’honneur  de  laclericatureles  laïques  qui  ont  fait  pe- 
nitence publique,  quoique  réconciliez  & purifiez  de 
leurs  pechez.  On  ufe  d’indulgence  pour  le  paffé  , à l’e- 
gard de  ceux  qui  ont  péché  par  ignorance  contre  ces  ré- 
glés , & qui  fc  font  intrus  dans  le  clergé  étant  penitens 
ou  bigames:  mais  à la  charge  qu’ils  demeureront  dans 
leur  rang , fans  efperance  d’être  promûs  à un  ordre  fu- 
pericur.  Le  pape  envoyant  ces  décidons  à l'évêque  Hi- 
merius,  l’exhorte  à en  donner  part  à tous  les  évêques, 
non  feulement  de  fa  province  de  Tarragone,  mais  de 
celle  deCarthagenc  , de  laBetique,  de  la  Lufîranïe  ôc 
de  la  Galice,  & des  autres  provinces  de  fon  voifinage  j 
ce  qui  s’entendoit  dans  la  Gaule  Narbonoife. 

Âpres  lamortdu  pape  S.Damafe  , S.  Jerome  ne  de- 
meura pas  long-tems  à Rome.  La  réputation  de  fa  do- 
ctrine avoit  excité  lajaloufic  depluheur's  du  clergé;  & 
fa  liberté  à reprendre  leurs  vices  , avoit  attiré  leur 
haine.  Pendant  ce  fejour  de  Rome,  il  écrivit  un  petit 
traité,  delà  manière  de  garder  la  virginité,  adrefTéà  la 
vierge  Euftochium  , fille  de  fainte  Paule  : où  il  l’aver- 
i;4j!.r,n.c.n.  tic  de  fuir  les  hypocrites  de  l’un  ôc  de  l’autre  fexc-,  &c 
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parlant  des  clercs  en  particulier  , il  dit  : Il  y en  a qui  — 
briguent  la  prêtrife  ou  le  diaconat , pour  voir  les  fem-  3 S J* 
mes  plus  librement.  Tout  leur  foin  ell  de  leurs  habits , 
d’être  chauliez  proprement,  d’êrre  parfumez.  Ils frifènt 
leurs  cheveux  avec  le  fer  , les  aneaux  brillent  à leurs 
doigts  : ils  marchent  du  bout  du  pied  , vous  les  pren- 
driez pour  de  jeunes  fiancez,  plutôt  que  pour  desclercs. 

Il  y en  a dont  toute  l’occupation  eftde  fàvoir  les  noms 
& les  demeures  des  femmes  de  qualité' , & de  connoître 
leurs  inclinations.  J’en  décrirai  un  qui  eft  le  maître 
en  ce  métier.  Il  fe  leve  avec  le  folcil , l’ordre  dejes  vi- 
fites  eft  prépare',  il  cherche  les  chemins  les  plus  courts; 

& ce  vieillard  importun  entre  prefque  jufques  dans  les 
chambres  où  elles  dorment.  S’il  voit  un  oreiller  , une 
fèrviette  , ou  quelque  autre  petit  meuble  à fbn  gré  , il 
le  loue  , il  en  admire  la  propreté,  il  le  tâte,  il  fè  plaint 
de  n’en  avoir  point  de  femblable  , & l’arrache  plu- 
tôt qu’il  né  l’obtient.  Saint  Jerome  marquoit  encore 
leur  avarice  , en  difant , que  ces  clercs  inrereflez  , fous 
prétexte  de  donner  leur  benediétion  , étendoient  la 
main  pour  recevoir  de  l’argent , & devenoient  dépen- 
dans  de  celles  qu’ils  dévoient  gouverner.  Il  fè  plaint 
ailleurs  de  ceux  qui  s’attachoicnt  à des  perfonnes  âgées  '•  7* 

& fans  enfans  , & leur  rendoient  avec  afîiduité  les  fèr- 
vices  les  plus  bas  & les  plus  indignes , pour  avoir  part 
à leur  fucceflion. 

Plufieurs  furent  choquez  de  cette  liberté  de  S.  Terô- 

. 1 ^ J Ef.t»  •uiDemetr. 

me  , de  prirent  pour  eux  ce  qu  il  diloit.  On  Rttaqua  c.  vit  ep  100.  ad 
par  toutes  fortes  de  médifinces  : on  reprenoit  jufques 
àfà  démarché,  fbn  ris,  l’air  de  fbn  vifàgc  : fa  fimpl^cifé 
leur  étoit  fufpeéte.  Enfin  la  calomnie  s’étendit  jufques 
à noircir  fa  réputation  , fous  prétexte  des  femmes  &dcs 
vierges  à qui  il  expliquoic  l’écriture  fàinte  : quoique 
Tomeiy,  O 00 
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depuis  fort  baptême  , fa  conduite  eût  toujours  etc  par- 
faitement pure  & definterefféc , Se  cju’il  ne  vît  que  de* 
femmes  d’une  pieté  exemplaire  & d’une  rigourcufe  pé- 
nitence. En  general , le  peuple  de  Rome  murmuroit 
contre  les  moines  venus  d’Orient  : les  regardant  com- 
me des  Grecs  & des  impofteurs , qui  lèduifoicnt  les 
filles  de  qualité  , & les  failoient  périr  par  une  vie  tri— 
fie  Se  auflere. 

S.  Jérôme  refolut  donc  de  ceder  à l’envie , &de  quit- 
ter Rome  pour  retourner  en  Palcftine.  11  s’embarqua  à- 
Porto  au  mois  d’Aoufl  de  cette  année  385*  avec  fon  jeu- 
ne frerePaulinien,  un  prêtre  nommé  Vincent,  & quel- 
ques autres  moines.  Plufieurs  perfonnes  pieufes  le  vin- 
rent conduire  -,  & comme  il  étoir  prêt  à monter  dans 
le  vaifleau  , il  écrivit  à fàinte  Afclle  une  lettre  , où  il 
lui  rend  compte  des  caufcsde  fon  depart  : appellant  fes 
calomniateurs  au  tribunal  de  J.  C.  Se  fe  recommandant 
aux  faintes  dames  qu’il  laiHoit  à Rome.  Il  vint  àRcge, 
d’où  ilpafla  la  mer  Ioniene  & les  Cyclades , & aborda 
premièrement  en  l’ific  de  Cyprc  , où  il  fut  reçu  par  S- 
Epiphane.  De  là  il  vint  à Antioche  près  l’évêque  Pau- 
lin , qui  le  conduifir  quand  il  partit  pour  Jcrufalem , où 
il  arriva  au  milieu  de  l’hy ver.  Il  paffa  en  Egypte , & trou- 
va un  nouvel  évêque  à Alexandrie  ; car  Timothée  mou- 
rut en  383.  fous  lcconfulatd’Arcadc&  de  Bauton,  &c 
eut  pour  fucceflcur  Théophile, qui  tint  le  fiege  vingt- 
fept  ans.  Nous  avons  des  réponfes  de  Timothée  fur  dix- 
huit  articles  de  cas  de  confcience  , touchant  l’adminiP 
trationdes  (àcremens.  Saint  Jerome  vint  à Alexandrie , 
principalement  pour  voir  le  fameux  aveugle  Didymc , 
&s’inflruire  auprès  de  lui  : quoique  lui-même  eût  déjà 
des  cheveux  blancs , Se  fut  regardé  comme  un  des  plus 
fa  y ans  docteurs  de  l’églife.  Il  demeura  un  mois  avec 
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Didyme  , lui  propolànt  (es  difficultez  fur  toutes  les 
écritures  ; & ce  fut  à là  prière  que  Didyme  compolà 
trois  livres  de  commentaires  fur  Olee  , & cinq  fur 
Zacharie , pour  fupléer  à ce  qu’Origine  n’ayoit  pas 
fait. 

Pendant  ce  voiage,  làintjerômc  vifira  les  monaftercs 
d’Egypre:  puis  il  retourna  promptement  en  Palcftine, 
& le  retira  à Bethlehem.  On  croioit  qu’après  avoir  oüi 
Didyme  il  n’avoit  plus  rien  à apprendre  ; mais  il  prit  en- 
core pour  maître  un  Juif,  qui  moienant  un  certain  fa- 
laire  levenoit  inftruire  la  nuit,depeur  des  autres  Juifs. 
Ce  fut  alors  que  làint  Jerome  entreprit  d’expliquer  les 
cpîtres  de  faint  Paul  ; premièrement  l’épître  à Phile- 
mon  , puis  aux  Galaces,  puis  aux  Ephcficns.  S.  Cyrille 
de  Jcrulàlem  mourut  vers  ce  tems-là  , après  a*  oir  cté 
fouventchalfé  de  fon  fiege,  & louvcnt  rétabli  ; & l’a- 
voir tenu  huit  ans  làns  trouble  fous  Theodofe.  Il 
relie  de  lui  dix -huit  catechelcs , compolèes  pour  ex- 
pliquer le  fymbole  aux  catecumens  ; & cinq  autres, 
pour  expliquer  aux  nouveaux  baptifez  les  trois  lacre- 
mens  qu’ils  venoientde  recevoir.  Saint  Cyrille  eut  pour 
fuccelleur  Jean , qui  avoit  auparavant  pratiqué  la  vie 
monallique. 

Sainte  Paule  fuivit  de  près  faint  Jerome  : elle  quitta 
Rome  , & s’embarqua  làns  écouter  la  tendrefle  mater- 
nelle, qui  devoit  l’empêcher  de  quitter  fa  fille  Ruffine 
déjà  nubile  , & fon  fils  Toxotius  encore  enfant.  Elle 
emmena  fa  fille  Euftochium,  avec  très -peu  de  domc- 
fliques  , & s’arrêta  d’abord  à'  Tille  Pontia  , aux  côtes 
d’Italie , pour  vifiter  les  cellules  où  fainte  Domitille 
avoit  palié  Ion  exil  lous  l’empereur  Domiticn  , trois 
cens  ans  auparavant.  Enfuite  làinte  Paule  aborda  en 
Cypre  ,oü  elle  lèjctta  aux  pieds  de  S.  Epiphane,  qui  la 
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retint  dix  jours  pour  la  faire  repofer.  Mais  elle  emploïa 
ce  tems  à vifiter  tous  les  monafteres  du  pais , & y diftri- 
bucr  des  aumônes  aux  folitaires,  que  l’amour  du  faint 
évêque  y avqÿ  attirez  de  tout  le  monde.  Dc-là  ellepafi- 
fit  à Antioche  , où  elle  fut  un  peu  arrêtée  par  l’évêque 
Paulin.  Mais  elle  en  partit  au  milieu  de  l’hy  ver,  montée 
fur  un  âne  , au  lieu  d’être  portée  par  fes  eunuques , com- 
me elle  avoit  accoutumée. 

Elle  travctlâla  Syrie  & vint  à Sidon  : près  de  laquel- 
le à Sarepta  , elle  entra  dans  la  petite  tour  d’Elie.  A Ce- 
. fàrée elle  vit  lamaifon  du  Ccntenicr  Corneille,  changée 

en  églife  : la  maifbn  de  Saint  Philippe,  &:  Les  chambres 
des  quatre  vierges  propheteflesfes  filles.  Elle  vit  prés  de 
Jcruîalem  le  tombeau  d’Hclenc  reine  d’Adiabene.  Le 
gouverneur  de  Palcftine  qui  connoiffoit  la  famille  de 
îàintc  Paule  , envo'ia  devant  des  officiers  pour  lui  pré- 
parer un  palais  : mais  elle  aima  mieux  une  pauvre  cel- 
lule. Elle  vifita  tous  les  fàints  lieux  avec  une  telle  dévo- 
tion , qu’elle  ne  pouvoir  quitter  les  premiers , que  par 
l’emprelTement  de  voir  les  autres.  Profterncc  devant 
la  croix,  elle  y adoroit  le  Sauveur,  comme  fl  elle  l’y  eût 
vû  attaché.  Entrant  dans  le  (èpulcre,  elle  baifoit  la  pier- 
re que  l’ange  avoit  ôtée  pour  l’ouvrir  ; & encore  plus 
le  lieu  où  le  corps  de  J.C.  avoit  rcpole.  Au  mont  de  Sion, 
on  lui  montra  la  eolomne  où  il  avoit  été  attaché  pen- 
dant la  flagellation,  encore  teinte  de  fon  fang,  & ioû- 
Kn.tfin.  17.  tenant  alors  la  galerie  d’une  églifè.  On  lui  montra  le 
lieu  où  le  S.  Eipritdefcendit  fur  les  apôtres  le  jour  de  la 
pentecôtc.  Après  avoir  diftribuédes  aumônes  à Jcrulà- 
lcm , elle  prit  le  chemin  de  Bethlehem  , & vit  en  paf- 
fint  le  fcpulcredeRachel.  Etant  entrée  dans  la  caverne 
de  laNativité , elle  croïoity  voir  l’enfant  Jefus , adoré 
par  les  mages  &.  les  pafteurs.  Elle  vifita  la  tour  d’Adcr 
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ou  du  troupeau;  <Sc  tous  les  autres  lieux  célébrés  de  la  *•  e- 
Palcftine.  Elle  vit  entre  autres  à Bethphagé  le  fepulcre 
de  Lazare  , & la  maifon  de  Marthe  & de  Marie.  Sur 
le  mont  d’Ephràim  , elle  rêvera  les  lepulcrcs  de  Jofué 
& du  pontife  Eleazar.  A Sichar  , elle  entra  dans  l’égli- 
fc  bâtie  fur  le  puits  de  Jacob  , où  le  Sauveur  parla  à la 
Samaritaine.  Puis  elle  vit  les  fepulcres  des  douze  pa- 
triarches; &àSebafteouSamarieceux  d’Elifée  & d’Ab- 
dias  ; & lur  tout  celui  de  faint  Jean-Baptifte  , où  elle 
fut  épouvantée  des  effets  du  démon  , iiir  les  poffedez 
qu’on  y amenoir  pour  être  délivrez.  Elle  vit  à Mora- 
fthiuneéglife  oit  avoit  été  autrefois  le  fepulcre  du  pro- 
phète Michée.  C’eft  fàint  Jerome  qui  décrit  ce  pèleri- 
nage de  fàirtce  Paule  ; & nous  apprend  ainfi  les  veftiges 
de  l’antiquité  facréc,  que  l’on  montroit  defon  temsen 
Paleftine. 

Sainte  Paule  accompagnée  de  fi  fille  Euftochium,».*  7» 
& de  plulieurs  autres  vierges , paffa  enfuite  en  Egypte. 

Elle  vint  à Alexandrie  , puis  au  delert  de  Nirrie  : où 
l’évêque  Ifidore  confellcur  vint  audevant  d’elle  , avec 
des  troupes  innombrables  des  moines  , dont  pluficurs 
étoient  prêtres  ou  diacres.  Elle  vilïta  les  plus  fameux 
fôlitaires , entra  dans  leurs  cellules,  fe  profterna  à leurs 
pieds  ; & elle  feroit  volontiers  demeurée  dans  ce  defert 
avec  fes  filles  , fi  elle  n’en  eût  été  retirée  par  l’amour 
des  faints  lieux.  Elle  revint  donc  promptement  en  Pa- 
leftine, & s’établit  àBethlehem:  où  elle  demeura  trois 
ans  dans  un  petit  logement  , julques  à ce  qu’elle  fit 
bâtir  des  cellules  des  monafteres  & des  maifons  d’hof- 


piralité  prés  du-  chemin  , pour  recevoir  les  pèlerins.  Ce 
fut  là  qu’elle  pafti  le  refte  de  fes  jours  (bus  la  conduite 
de  S.  Jerome, qui  y acheva  auffi  fa  vie , appliqué  à l’étude 
des  fàintes  écritures  & à l’hofpiralité  envers  les  étrangers. 
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L’empereur  Thcodolè  rravailloit  puiffamment  en 
Orienr  à la  ruine  de  l’idolâtrie.  Le  grand  Conftantin 
deTenditbien  dclàcrificr  aux  démons , mais  il  n’abatit 
pas  les  temples  ; il  Te  contenta  d’en  deTcndrc  l’cntre'e. 
Scs  enfansfuivirent  Tes  traces  : Julien  s’efforça  de  réta- 
blir l’idolâtrie  : Jovien  la  défendit  de  nouveau  : mais  Va- 
lais ne  fit  la  guerre  qu’aux  catholiques,  & laiffa  fiiivre 
à tous  les  autres  telle  religion  qu’ils  vouloient:cnforte 
que  fous  fon  régné , on  làcrifioit  publiquement  aux 
idoles,  &on  celebroit  les  orgies  de  Bacchus.  Thcodo- 
fèaiant  trouvé  les  choies  dans  cet  état,  entreprit  de  dé- 
truire l’idolâtrie  jufques  auxfondemens.  Ne  le  Tentant 
pas  encore  en  état  de  faire  la  guerre  à Maxime,  il  reçût 
une  ambaffade  de  là  part , accepta  l’alliance  qu’il  lui  of- 
froit , le  reconnut  pour  collcgue;&  ordonna  à Cynegius 
préfet  du  prétoire  d’Oricnt , qu’il  cnvoïoit  en  Egypte  , 
d’y  faire  proclamer  Maxime  Augufte , & d’expofer  fon 
image  à Alexandrie.  Mais  en  même  tems  il  chargea  Cy- 
negius  de  faire  fermer  les  temples , & de  défendre  à tout 
le  monde  d’adorer  les  idoles  : ce  qui  fut  exécuté.  On  mar- 
que toujours  l’Egypte  en  ces  occafions,  comme  la  four- 
cc  des  fuperftitions  , & le  pais  oü  l’idolâtrie  avoit  jette 
de  plus  profondes  racines.  Nous  trouvons  une  loi  de 
Theodofe  adrefféeàCyncgius,  & datée  de  C.  P.  le  hui- 
tième des  calendes  de  Juin  , fous  le  confulat  d’Arcadeôc 
de  Bauton  , c’eft-h-dirc  le  vingt-cinquième  de  Mai  3 8 y. 
par  laquelle  il  eft  défendu  fous  peine  d’un  fupplice  rigou- 
reux , de  faire  des  facrifices  d’animaux  , pour  regarder 
leurs  entrailles  & y chercher  l’avenir  , & généralement 
d’uferde  quelque  cfpcce  de  devination  que  ce  foit. 

AHcliopolis  en  Phenicie  , le  grand  & fameux  tem- 
ple de  Balanius  ou  Bclcnius  , que  l’on  croit  être  un 
nom  du  foleil , fut  converti  en  églife.  A Damas  on  en 
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fit  autant.  S.  Mircel  d’Apaméc  fut  le  premier  des  évê-  T- 
ques  qui  abatit  les  temples  de  fit  ville , appüié  fur  la  loi  de  *' 
l’empereur.  Il  avoit  fuccçdé  à l’évêque  Jean  , qui  afi- 
lifta  au  grand  concile  de  Conftantinoplc  en  3 8 1 .Marcel 
étoit  un  homme  d’une  vertu  fingulicrc  : qui  avoit  eu 
commerce  de  lettres  avec  les  martyrs;  c’eft-à-dire  appa- 
remment avec  faint  Eufebe  de  Samolàte,  & les  autres  per- 
fecutez  fous  Valens  ; & il  fut  enfin  martyr  lui-même.  Le 
prefet  d’Oritnt,  c’eft-à-dire  Cynegius,  étoit  venu  à Apa- 
méc  avec  deux  tribuns  & leurs  troupes:  dont  la  crainte 
retint  le  peuple  en  repos.  Le  prefet  efla'ia  d’abattre  le 
temple  de  Jupiter  , qui  étoit  très-grand  & enrichi  de 
quantité  d’ornemens  : mais  il  fe  trouva  fi  lolidcment 
bâti,  que  l’entreprifc  lui  parut  au  deflfus  des  forces  hu- 
maines. C’étoit  de  grandes  pierres  parfaitement  bien 
jointes,  & liées  encore  avec  du  fer  & du  plomb.  Saint 
Marcel  voïanc  le  prefet  ainfi  découragé  , lui  confcilla 
de  pafifer  aux  autres  villes , & fe  mit  à prier  Dieu  , de 
lui  donner  quelque  moien  pour  ruiner  cet  édifice.  Le 
lendemain  marin  un  homme  qui  n’étoit  ni  maçon  ni 
charpentier  , mais  fimple  portefaix  ,fe  prefenta  de  lui- 
même  , & promit  d’abattre  ce  temple  très-facilemcnc 
demandant  feulement  le  làlairc  de  deux  ouvriers.  L’é- 
vêque lui  promit , & voici  comme  il  s’y  prit  ce  manœu- 
vre. Le  temple  étoit  bâti  fur  une  hauteur  , & accompa- 
gné des  quatre  cotez  d’une  galerie  qui  y étoit  jointe  , & 
dont  les  colomnes  auiïi  hautes  que  le  temple  , avoient 
chacune  feize  coudées  de  tour  : la  pierre  en  étoit  très- 
dure,  & donnoit  peu  de  prife  aux  outils.  Le  manœuvre 
creufa  la  terre  autour  de  chaque  colomne , qu’il  foûtint 
par  deftous  avec  du  bois  d’olivier.  Et  a'ianr  ainfi  miné 
trois , il  mit  le  feu  au  bois  : mais  il  ne  put  le  faire  brû- 
JLcr , & il  parut  un  démon  comme  un  fantôme  noir  r 


Digitized  by  Google 


Histoire  F.cclesi  as  tique*. 
cjui  cmpêchoit  l’cH'etdufeu.  Après  avoir  tenté  plufieurs 
• fois  inutilement  dcl’allufncr  , ils  en  avertirent  S.  Mar- 
cel , qui  dormoit  après  midy  filon  l’ufâge  des  pais 
chauds.  Il  courut  aufîi-tôt  à l’églifi , fit  apporter  de  l’eau 
dansunvafe , & la  mit  fous  l’autel  : puis  il  fe  profterna 
le  vifage  furie  pavé,  & pria  Dieu  d’arrêter  la  puifiancc 
du  démon , afin  qu’il  ne  feduisît  pas  plus  long-tcms  les 
infidèles.  Enfuite  il  fit  le  ligne  de  la  croix  fur  l’eau  , & 
commanda  à un  diacre  plein  de  foi  & de  kcle  , nom- 
mé Equitius , de  courir  promptement  en  arrofer  le  bois , 
&y  mettre  le  feu.  Le  démon  s’enfuir , ne  pouvant  fbuf- 
frir  la  vertu  de  cette  eau  : ce  font  les  paroles  de  Thco- 
doret;&  elle  fervit  comme  d’huile  pour  allumer  le  feu , 
qui  confuma  le  bois  en  un  inftant.  Les  trois  colomnes 
n’étant  plus  foûtenuës , tombèrent  & en  entraînèrent 
douze  autres  avec  un  côté  du  temple.  Le  bruit  retentit 
s«.Tii.r.  ij.  par  toute  la  ville,  & attira  à ce  fpecfacle  tout  le  peuple, 
qui  fi  mita  louer  Dieu.  S.  Marcel  ruina  de  même  les  au- 
tres rcmplcs,  tant  de  la  ville  que  delà  campagne,  étant 
perfuadé  qu’il  ne  feroit  pas  facile  autrement  de  conver- 
tir les  idolâtres. 

Aiant  appris  qu’il  y avoit  un  grand  temple  dans  un 
canton  du  territoire  d’Apamée  nommé  Aulone  , il  s’y 
en  alla  avec  dcslbldats  &des  gladiateurs.  Car  les  païens 
défendoient  leurs  temples , & faifbient  fouvent  venir 
pour  les  garder  des  Galilécns  & des  habitans  du  mont 
Liban.  S.  Marcel  étant  arrivé  prés  du  temple  d’ Aulone, 
fe  tint  hors  de  la  portée  du  trait.  Car  il  avoit  mal  aux 
pieds,  & ne  pouvoit  ni  combattre  , ni  pourfuivre  , ni 
fuir.  Tandis  que  les  foldats  &c  les  gladiateurs  attaquoient 
le  temple  , quelques  pàiens  Ibrtircnr  par  l’endroit  qui 
n’étoit  point  attaqué , & fâchant  que  l’évêque  etoit  fiul , 
le  furprirent , 1 e jetterait  dans  un  feu,  & le  firent  mourir. 

On 
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On  n’en  fçut  rien  d’abord:  mais  on  lé  découvrit  avec 
le  tems  , 6c  lesenfans  de  S.  Marcel  vouloient  venger 
fa  mort.  Le  concile  de  la  province  s’y  oppola,  jugeant 
quil  n’étoit  pas  jufte  depourfuivre  la  punition  d’une 
mort,  dont  il  falloir  plutôt  rendre  grâces  à Dieu.  L’é- 
glife  honore  S.  Marcel  d’Apamée  , comme  martyr  le 
quatorzième  d’Août. 

Thcodofe  adrelTa  au  même  Cynegius  un  refait  en 
faveur  des  Lucifériens  fchifmatiques.  Deux  prêtres  de 
•cette  fede  nommez  Marcellin  & Faûftin,  prefenterent 
une  Requête  aux  trois  empereurs  Valentinien  , Theo- 
’dofe  6c  Arcade,  pour  demander  jufticc  de  la  perfccu- 
. tion  qu’ils  prétendoient  fouffrir  de  la  part  des  catholi- 
ques , qu’ils  nomment  prévaricateurs  , parce  qu’ils  a- 
voientreçû  à leur  communion  ceux  qui  éroient  tombez 
a l’occafion  du  concile  de  Rimini.  Ces  fchifmatiques 
avoüent  que  le  nombre  eft  très-petit  , 6c  condamnent 
les  plus  faints  évêques  : S.  Hilaire  qu’ils  accufent  d’avoir 
favorifé  les  prévaricateurs  & même  les  hérétiques:  O- 
fius  qu’ils  prétendent  avoir  été  perfecuteur  après  fa  chu- 
te, 6c  dont  ils  décrivirent  la  mort  d’une  maniéré  terri- 
ble, mais  fabuleufe  : ils  n’épargnent  pas  S.  Athanafc. 
Mais  ils  s’emportent  principalement  contre  le  pape  S. 
Damafe,  & fe  déclarent  ouvertement  pour  l’antipape 
Urfin.  Celui  qu’ils  relevent  le  plus , 6c  qu’ils  regardent 
comftie  le  chef  de  leur  communion,  cft  Grégoire  évêque 
d’Elvire  en  Efpagne  : ils  lui  attribuent  le  don  des  mi- 
racles ; 6c  difent  que  jamais  on  n’avoitofé  le  chafTer  de 
fon  fiege  ni  le  bannir.  Pour  l’Orient  ils  relevent  extrê^ 
mement  Hcraclide  évêque  d’Oxyrinque  en  Egypte, 
qu’ils  prétendent  avoir  fouffert  de  grandes  perfecutions 
de  la  part  des  Ariens  6c  des  Catholiques.  Ils  avoient 
même  à Rome  un  évêque  nommé  Epl\efius  ou  Eurefius: 
Tom.  I K.  P p p 
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48  x Histoire  Ecclesiastique; 

Ils  f-  plaignent  qu'on  les  nomme  Lucifcriens , fou- 
tenant  qu’ils  (ont  fimplement  Chrétiens,  6c  que  Luci- 
fer n’ayant  point  eu  de  dogme  particulier,  ne  doit  point 
être  regirdé  comme  le  chef  deftéfe.  Enfin  ils  deman- 
dent , qu’on  les  bille  en  repos , vivre  félon  leur  confcien- 
ce:  déclarant  qu’ils  biffent  volontiers  aux  autres  les 
êglifes magnifiques 6c les  riches  poffeflions  , dont  l’af- 
fedtion,dilent-ils}leurafaitpcrdrerintegritc  de  la  foi. 
L'empereur  Th.odofe  répondit  à cette  requête  parle 
referit  adreffêàCynegius  : où. il  reconnoît  Grégoire  d’Ef-- 

f>agne  6c  Heraclide  d’Oricnt  pour  des  évêques  faints  &c 
oiiables  i 6c  défend d’inquicter  en  aucune  manière  ceux* 
qui  font  de  leur  communion,  comme  ne  délirant  que  . 
de  vivre  dans  la  foi  catholique.  C’efl  ainfi  que  Theo- 
dofe  fe  laifTa  furprendre  à ces  fehifmatiques  : mais  on 
ne  voit  pas  que  fon  referit  ait  eu  un  grand  effet , 6c  ce 
fchifme  s’éteignit  en  peu  de  tems. 

La  paix  que  S.  Ambroife  avoir  procurée  entre  Maxi- 
me ôc  Valentinien  , donna  la  commodité  à l’impcra- 
trice  Julline  mere  de  ce  jeune  prince,  de  perfccuterle 
faine  évêque  : ce  qu’dtle  n’avoit  ofé  faire  ni  du  vivant 
de  Valentinien  fon  mari , ni  du  vivant  de  Graticn. 
Comme  la  fête  de  pâque  approchoit  en  385- elle  lui  fit 
demander  au  nom  de  l’empereur  fon  fils  une  églife  , où 
les  Ariens  qu’elle  avoit  auprès  d’elle  pufîent  s’afTcmbler. 
D’aiord  ofi  demanda  la  bafilique  Porciennc,  qui^étoic 
hors  de  là  ville,  & qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  S. 
Viéfor.  Enfuiteon  demanda  la  bafilique  neuve  , plus 
grande  & dans  la  ville.  On  envoya  premièrement  à S. 
Ambroife  des1  comtes  confifloriaux,  qui  étoient  com- 
me des  confcillers  d’état,  afin  qu’il  donnât  la  bafilique,, 

& qu’il  empêchât  que  le  peuple  ne  s’émût.  Il  répondit 
qu’un  évêque  ne  pouvoit  livrer  le  temple  de  Dieu.  C’c- 
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toit  le  Vendredi  avant  le  dimanche  des  Rameaux.  Le 
lendemain  famedi , le  préfet  du  prétoire  vint  dans  l’é- 
glife  où  S.  Ambroife  croit  avec  le  peuple,  £c  s’efforça 
de  lui  perfuader,  qu’il  cédât  au  moins  labafiliquePor- 
cienne.  Le  peuple  fe  récria,  ôe  le  préfet  dit  qu’il  en  fe- 
xoit  fon  rapport  à l'empereur. 

Le  dimanche,  après Jes  lectures  de  l'écriture  fainte 
& le  fermon,  les  catecumenes  étant  congédiez  , faint 
Ambroife  expliquoit  le  fymbole  à quelques  competans, 
dans  le  baptiftairc  de  la  bafilique.  Les  competans  c- 
toient , comme  il  a été  dit , les  catecumenes  choifis,  que 
i on  préparait  pendant  tout  le  carcme,  pour  être  bapti- 
fez  à pâque.  Comme  S.  Ambroife  étoit  occupé  à cette 
fonction  , on  lui  vint  dire  que  l’on  avoit  envoyé  du  pa- 
lais des  doyens , pour  fufpendre  des  voiles  dans  la  b.ilili- 
que  Porcienne;  6c  que  fur  cette  nouvelle,  une  partie  du 
peuple  y alloit.  Ces  doyens  étoient  une  efpece  d'huif- 
ilers  ; ôc  les  voiles  ou  panonceaux  étoient  la  marque  , 
qu’une  maifon  ou  un  autre  héritage  appartenoit  â l’em- 
pereur. S Ambroile  ayant  reçu  cet  avis , ne  laifla  pas 
de  continuer  fes  fonctions  8c  de  commencer  la  méfié  , 
•c’pft-i-dire,  l’oblation.  Pendant  qu’il  offroit  le  faint  fa- 
crifice,  on  lui  vint  direquelepeuplc  avoit  pris  un  cer- 
tain Caftulus  prêtre  des  A riens , l’ayant  rencontré  com- 
me il  pafloit  dans  la  ruë.  Acettcnouvelle,S.  Ambroife 
commençai  pleurer  amèrement,  6c  à demander  à Dieu 
dans  l’action  même  du  facrifice  , d’empêcher  qu’il  n’y 
eût  du  fang  répandu  pour  la  caufe  de  l'églife  -,  ou  que 
l’on  ne  répandit  que  le  fien  , non  feulement  pour  Ion 
peuple,  mais  pour  les  heretiqnes.il  envoya  des  prêtres 
8c  des  diacres, 6c  délivra  ainfi  ce  prêtre  Arien  du  péril  où 
il  étoit. 

La  cour  traita  de  (édition  la  réfîftance  du  peuple: 
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48^.  Histoire  Ecclesiastique: 

“ ~ on  décerna  auffi-tôt  de  grofles  amendes  contre  toutle 

N*  3 J*  corps  dcs.marchands.  On  en  mic  plufieurs aux  fers  pen- 
dant toute  la  femaine  fainte  , où  l'on  avoir  accoutume 
de  délivrer  les  prifonniers , fuivant  les  loix  des  derniers 
empereurs,  ôc  une  de  Valentinien  meme  donnée  cette 
année  385.  le  vingt-troifiémc  de  Février.  Ileftvrai  que 
ces  loix  exceptent  entre  autres  les  criminels  de  leze- 
majefté.  En  trois  jours  on  exigea  de  ces  marchands  deux 
censlivres  pefant  d’or,  c’eft  à-dire,  trois  cens  marcs;. 
ôc  ils  difoient  qu’ils  en  donneroient  encore  autant  . 
pourvu  qu’ils  confervaffent  la  foi.  Les  prifons  croient 
pleines  de  marchands.  Onretenoit  tous  les  officiers  du 
palais , les  fecretaires , les  agens  de  l’empereur  ôc  les  me- 
nus officiers,  qui  fervoient  fous  divers  comtes  ; on  leur 
defendoit  de  paroître  en  public  , fous  prétexté  de  ne  Ce 
pas  trouver  dans  la  fédition.  On  faifoit  de  tcriibles  me- 
naces aux  perfonnes  conftituécs  en  dignité,  s’ils  ne  li- 
vraient la  bafilique.  La  perfecution  étoit  h échauffée, 
que  pour  peu  qu’on  y eût  donné  d’ouverture,  on  en  poi> 
voit  attendre  les  derniers  excès. 

Les  comtes  ôc  les  tribuns  vinrent  fommer  faint  Am- 
broife  de  livrer  promptement  la  bafilique  : difant,  que 
l’empereur  ufoit  de  fon  droit , puifque  tout  étoit  en  fa 
puiffance.  Il  répondit  : S’il  me  demandoitee  qui  feroit 
à moi,  ma  terre,  mon  argent,  je  ne  les  refuferoispas; 
quoique  tout  ce  qui  eft  à moi  foit  aux  pauvres  : mais 
les  chofes  divines  ne  font  pas  foumifesà  la  puiffance  de 
l’empereur.  Si  on  en  veut  a mon  patrimoine  , qu’on  le 
prenne;  G c’eft  à mon  corps,  j’irai  au-devant.  Voulez- 
vous  me  mettre  aux  fers,  me  mènera  la  mort  ? j’en  fuis 
ravi , je  ne  me  ferai  point  entQurer.du  peuple , pour  me 
défendre  : je  n’embrafferai  point  les  autels  en  deman- 
dant la  vie;  j’aime  mieux  être  immolé  pour  les  autels. 
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S.  Ambroife  parloit  ainfi , parce  qu’il  favoit  que  l’on  ■—■■ ■ ■ - 
avoic  envoyé  des  gensarmez  , pour  s’emparer  delà  ba-  An.  485^ 
Clique , il  étoic  lai  fi  d’horreur,  quand  il  penfoit  qu’il  «•  »• 
pouvoit  arriver  quelque  ma(ïacrc,qui  cauferoic  la  ruine 
de  toute  la  ville,  & peut-être  de  toute  l’Italie,  Ilexpo- 
foit  fa  vie,  pour  détourner  de  l’églife  la  haine  du  fang  « 
qu’on  alloit  répandre.  Comme  on  le  preffoit  d’appai- 
fer  le  peuple  , il  répondit  : Il  dépend  de  moi  de  ne  le 
pas  exciter  ; mais  il  eft  en  la  m3in  de  Dieu  de  l’adoucir. 

Enfin  fi  vous  croyez  que  je  l'échauffe  , paniffez-moi  , 
ou  m’envoyez  en  tel  defcrt  qu’il  vous  plaira.  Après  qu’il 
eût  ainfi  parlé,  ils  fe retirèrent.  S.  Ambroife paffa  toute 
la  journée  dans  la  vieille  bafilique  ; maisil  alla  coucher 
à fa  maifon  ; afin  quefion  vouloit  l’enlever,  on  le  trou- 
vât prêt. 

Il  fortitavant  le  jour  , & la  bafilique  fut  environnée  siuïe**  î/mi. 
de  foldats.  Mais  on  difoic  qu’ils  avoient  mandé  à l'em-  n,ePcrf«u‘‘®n*- 

Fereur,  que  s’il  vouloit  lortir,  il  le  pourroit  ; & qu'ils  J’ 
accompagneroicot  s’il  alloit  à l’affcmblée  des  catholi- 
ques ; autrement  qu’ils  pafferoientàcellequetiendroit 
S.  Ambroife.  En  effet , ils  étoieift  tous  catholiques,  auffi 
bien  que  les  citoyens  de  Milan.  Il  n’y  avoit  d’hereti- 
ques  que  quelque  peu  d’officiers  de  l’empereur  & quel- 
ques Goths,  & l’imperatrice  menoitpar  tout  avec  elle 
ceux  de  fa  communion.  Mais  alors  aucun  d’eux  n’ofoic 
paroître.  S.  Ambroife  comprit  par  le  gémiffement  du 
peuple,  que  les  foldats  environnoient  la  bafilique  où 
il  étoit.  Mais  pendant  que  l’on  lifoit  les  leçons, ‘on  l’a- 
verti; que  la  bafilique  neuve  étoit  auffi  pleine  dépeu- 
ple; qu’il  paroiffoit  plus  nombreux  que  quand  on  étoic 
en  liberté  , & que  l’on  demandoit  un  leèteur.  Les  fol- 
tkts  qui  entouroienc  l’églife  où  étoit  faint  Ambroife , 
ayant  appris  l’ordre  qu’il  avoit  donné  de  s’abftenir  de 
* P P pi'j 
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leur  communion,  commencèrent  à encrer  dans  Paflcm- 

j^S-  bice.  A leur  vue  les  femmes  furent  troublées,  &c  il  y en 
eu:  une  qui  s’enfuît.  Mais  les  foldats  dirent , qu’ils 
ctoient  venus  pour  prierDieu  ôc  non  pour  combattre.Le 
peuple  fit  quelques  exclatnations  avec  modeftie  fie  fer- 
meté. Ils  difoient  comme  fi  l’empereur  eût  etc  prefent  : 

14.  Nous  vous  prions , Augufte,  nous  ne  combattons  pas, 
nous  ne  craignons  pas  , mais  nous  prions.  Ils  deman- 
doientàfaint  Ambroife  d’aller  à l’autre  bafilique  , où 
• l’on  difoit  que  le  peuple  le  defiroit. 

Alors  il  commença  à prêcherfur  le  livre  de  Job,  qui 
venoit  d'être  lû,  fuivant  l’office  du  tems  ; ôc  cet  ufa- 
gc  dure  encore  dans  l’églife  Grecque,  où  on  lit  le  livre 
T-i:um  tmytf.  jc  T0b  à.  l’office  du  foir  , pendant  la  femaine  fainxe  : 
le  commençant  le  lundi , fie  finiflantle  vendredi.  Saint 
Ambroife  accommodant  cette  leêtureà  l’occafionpre- 
fente,  loüi  la  patience  de  fon  peuple  , 8e  la  compara 
. Ü celle  de  Job.  Il  compara  auffi  les  tentations  qu’il  fouf- 
froit  à celles  de  ce  faint  patriarche.  Le  démon , dit-il , 
me  veut  ôter  en  vous,  mesenfans,  ôcmesrichefTes  ; fie  . 
c’eft  peut-être  parce  q»^  Dieu  connoît  ma  foibleflc  , 
qu’il  ne  lui  a pas  encore  donne  de  puifiancc  fur  mon  • 
».  i«.  corps.  Il  compare  à la  femme  de  Job,  l’impcratricequi 
le  prefloit  de  livrer  l’églife  , Sc  de  blafphcmer  contre 
«.  j7.  1*.  Dieu,  il  la  compare  à Eve  , à Jezabcl  , à Herodiadew 
On  m’ordonne,  dit-il,  de  livrer  la  bafilique.  Je  rc-, 

«.  u.  ponds  : il  ne  m’eft  pas  permis  de  la  livrer  ; ûc  vous  em- 
pereur, il  ne  vous  elt  pas  avantageux  de  la  recevoir. 
On  foûtient  que  tout  elt  permis  à l’empereur  que 
tout  cil  à lui.  Je  réponds  : Ne  vous  faites  pas  ce  tort 
de  croire  que  comme  empereur  vous  ayez  quelque  droit 
fur  les  chofes  divines.  On  dit  de  la  part  de  l’empereur  f 
Je  dois  auffi  avoir  une  bafilique.  J’ai  répondu  ;Qu  ar 
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vez-vous  de  commun  avec  l'adultere  ? c’cft-à-dirc,  avec  ' 
l’églife  des  heretiques.  Pendant  que  S.  Ambroife  prc- 
choie  ainfi , on  l'avertit  que  l’on  avoit  ôté  les  panon- 
ceaux de  l’empereur  , & que  la  bafilique  croit  pleine 

peuple  qui  demandoit  fa  prefence.  il  y envoya  des  „.  10. 
prêcres , mais  il  ne  voulut  pas  y aller  , & dit  : Je  me 
confie  en  J.  C.  que  l’empereur  fera  pour  nous.  Aulfi  tôt 
tournant  Ion  dilcours  fur  cette  nouvelle  , il  continua 
de  prêcher,  8c  dit:  Que  les  oracles  du  S.  Efpric  font 
profonds  ! Vous  vous  fouvenez , mes  frères , avec  quelle 
douleur  nous  avons  répondu  à ces  paroles  qu’on  lifoit 
ce  matin:  Seigneur,  les  nations  font  venues  dans  votre  <*.  7*- 
héritage.  11  eft  venu  des  Goths  8c  d'autres  étrangers  en 
armes , ils  ont  entouré  la  bafilique  ; mais  ils  font  venus 
Gentils , 8c  font  devenus  Chrétiens.  Ils  font  venus 
pour  envahir  1 héritage , ils  font  devenus  coheritiêrs  de  „.  tlr 
Dieu.  J'ai  pour  défenfeurs  ceux  !pre  je  croyois  mes  en- 
nemis. 

Il  concinuoit  de  rendre  grâce  à Dieu  de  cet  heureux  \1U- 
changement , admirant  comme  l’dmpereur  s’étoit  adou- 
ci par  l’affedtion  des  foldats  , les  inftances  des  comtes 
• & les  prières  du  peuple.  Quand  on  l'avertit  qu’on  avoit 
* envoyé  un  fecretaire  de  l'empereur  chargé  de  fes  or- 
dres , il  fe  retira  un  peu  à l’écart , 8c  le  fecretaire  lui 
dit  : A quoi  avez- vous  penfe  défaire  contre  l’ordre  de 
l’empereur  ? S.  Ambroife  répondit  : Je  ne  fai  quel  eft 
cet  ordre , ni  de  quoi  on  fe  plaint.  L’officier  dit  : Pour- 
quoi avez-vous  envoyé  cfts  prêtres  à la  bafilique  ? Si 
vous  êtes  un  tyran  , je  le  veux  favoir,  poor  fonger  à 
me  préparer  contre  vous.  S.  Ambroife  répondit  : Je  n’âi 
rien  fait  qui  donne  trop  à l cglifc.  Quand  j’ai  appris  que 
la  bafilique  étoit  invertie  par  les  foldats  me 
contenté  de  gémir  ; 8c  comme  plufieurs  perfonnes  m w- 
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hortoicnt  à y aller,  j’ai  dit  : Je  ne  puis  livrer  la  bafîli- 
que,  maisjenedois  pas  combattre.  Quand  j’ai  fû  qu  on 
en  avoir  ôte  ies  panonceaux  de  l'empereur  , quoique 
le  peuple  me  demandât , j'y  ai  envoyé  des  prêtres  , 
fans  y aller  moi-même,  efperant  que i’empereur feroÿ: 
pour  nous.  Si  cela  vous  paroît  une  tyrannie  , cjue  tar- 
dez-vous! me  frapper  ? mes  armes  font  le  pouvoir  de 
m’expofer.  Dans  l'ancienne  loi , les  prêtres  donnoienc 
les  royaumes,  & ne  les  prenoient  pas;  & l’on  dit  d’or- 
dinaire que  les  empereurs  fouhaiteroient  le  facerdoce  , 
plutôt  que  les  prêtresne  voudroient  l’empire.  Maxime 
ne  dit  pas  que  je  fois  le  tyran  de  Valentinien  , lui  qui 
fe  plaint  que  ma  députation  l’a  empêché  de  pafler  en 
Italie.  Les  catholiques  palferent  tout  ce  jour  en  trifteiTe, 
feulement  les  enfans  en  fc  jouant  déchirèrent  les  pa- 
nonceaux de  l’empereur  : C’ctoit  des  Voiles  ou  bande- 
roles, qui  portoient  &n  image,  pour  marquer  que  le 
lieu  lui  appartenoit.  Mais  comme  la  bafilique  étoit  en- 
vironnée de  foldars , S.  Ambroife  ne  pût  retourner  chez 
lui.  Il  dit  les  pfeaumes  avec  les  frères  dans  la  petite  ba- 
fjlique  de  l’eglife , c’eft-à-dire , apparemment  qu’ils  paf- 
ferent  la  nuit  en  priere  dans  quelque  oratoire,  enfer- 
mé dans  la  même  enceinte  que  la  grande  églife.  Car  • 
elles  étoienr  accompagnées  de  plufieurs  bàtimens  , 
chambres, filles, bains, galeries  ; ce  qui  fait  entendre 
comment  le  peuple  y palfoit  des  jours  & des  nuits  de  fui- 
te. Il  y avoit  des  lieux  où  l’on  pouvoir  manger  ou  dormir 
avec  bienféance.  «■ 

Le  lendemain  qui  étoit  le  jeudi  faint  , on  lût  fui- 
vant  la  coutume  le  livre  de  Jonas,  que  l’eglife  lit  enco- 
re , mais  feulement  le  famedi.  Après  qu’il  fut  achevé  , 

^ Ambrq^fe  commença  à prêcher  en  ces  termes  : On 
un  livre,  mes  freres , qui  prédit  que  les  pécheurs 
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reviendront  à la  pénitence.  Le  peuple  reçût  ces  paroles, 
avec  efperance  que  la  chofe  alloit  arriver.  Saint  Am- 
broife  continua  de  parler  ; & on  vint  dire  que  l’empe- 
reur avoit  fait  retirer  lesfoldalts  delà  balllique*  & ren- 
dre aux  marchands  les  amendes  qu’on  avoit  exigées 
d'eux.  A cette  nouvelle,  lajoye  du  peuple  éclata  par  des 
applaudiflemens  & de  grandes  actions  de  grâces , con- 
sidérant que  c’étoitle  jour  où  l’églife  accordoit  l’abfolu- 
tion  auxpenitens.Les  loldats  eux-mêmes  s’empiefioienc 
à porter  cette  nouvelle,  fejettanc  fur  les  autels,  & les 
baifant  en  ligne  de  paix. 

S Ambroife  écrivit  tout  ce  qui  s’étoit  pafieen  cette 
/occallon  à fa  feeur  fainte  Marcelline , qui  étoit  à Rome  }* 

Zc  qui  ayant  appris  le  commencement  de  la  perfccuiion, 
lui  en  écrivit  fouvent  & avec  emprelTcment.  A la  fin  de 
fa  relation , il  ajoute  qu’il  prévoit  encore  de  plus  grands 
mouvemens.  Car,  dit-il,  comme  les  comtes  prioient 
i’empercur  d’aller  à l’églife,  il  répondit  : Si  Ambroife 
vous  le  commande  , vous  me  livrerez  pieds  & mains 
liés.  Saint  Ambroife  ajoute  : L’eunuque  Calligone  pré- 
fet de  la  chambre  m’a  fait  dire:  Tuméprife  Valentinien 
de  mon  vivant?  Je  te  couperai  la  tctc.  J’ai  répondu  : 

Dieu  permette  que  tu  accomplifle  ta  menace  ; je  fouffi  i- 
rai  en  évêque,  & tu  agiras  en  eunuque.  Calligone 
eut  bien  tôt  après  la  tête  tranchée,  étant  convaincu 
d’un  crime  infâme. 

L’imperatrice  J uftine  plus  animée  contre  S Ambroi- 
fe,par  la  refiftance  du  peuple, perfuada  à Valentinien  fon 
fils  de  faire  une  loi,  pour  autorifer  les  3flemblces  des  '*■ 

A • n I ri  . . n ' Ses-  TU./.  13. 

Ariens. Benevole  pretet  des  memoires,c  elt-a-  dire,  com- 
me fccretairç  d’état,  refufa  de  drefler  cette  loi  ; parce 
qu’il  étoit  attaché  dès  l’enfance  à la  religion  catholique  , 
quoiqu’il  ne  fut  pas  encore  baptifé.  On  lui  promit  une 
Jome  J V.  ' Qj  q 
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dignité  plusrclevéc,  s’ilobéïlïbit:  mais  il  répondit  gC- 
nereufemenc  : Otez-moi  pliuôt  la  charge  que  j’ai,  8c 
me  laiflez  l’intégrité  de  la  roi.  En  difant  cela , il  jetta  aux 
pieds  de  l'imperatrice  la  ceinture  qui  étoit  la  marque  de 
fa  dignité.  Il  fut  difgracic  8c  privé  de  fa  charge,  8c 
fe  retira  à Brefie  fa  patrie,  où  il  avoit  appris  la  faine 
dodtrine , par  les  inftruétions  de  faint  Philaitre.  Bénévo- 
le ayant  reçu  le  baptême,  fut  un  des  principaux  orne- 
mens  de  cette  églife,  8c  des  meilleurs  amis  de  l'évêque 
faint  Gaudencc  , fuccefleur  de  Saint  Philaftre.  La  loi 
pour  les  Ariens  nelaiifa  pas  d’être  compoféefc  publiée,, 
8c  nous  l’avons  encore,  datée  de  Milan  le  dixiéme  des- 
'calendesde  Février, fous  le  conlulat  d'Honorius  8c  d E- 
vo  lius,  c’eft  à dire,  le  vingt  troificme  de  Janvier  386.. 
Honorius  étoit  le  fécond  fils  de  Theodole,  né  le  neu- 
vième Septembre  384  8c  d.figné  conful  avec  le  titre  de 
ttès-noble  enfant,  peu  detemsapics  fanaiflance.  I:vo- 
dius  étoit  un  des  principaux  miniftns  de  l’tmptrtLï 
Maxime,  dont  il  avoit  été  préfe  t du  prétoire  en  58 j.  8c 
il  étoit  ordinaire  en  ces  tems-là  de  faire  uncotilulpout 
l’Orient,  8c  un  autre  pour  l’Occident. 

La  loi  de  Valentinien  en  faveur  des  A rit  ns  porroit  t 
Nous  donnons  permifiîon  de  s’aflemblcr,  à ceux  donc 
les fentimens  font  conformes  à l'expofiiicn  de  foi,  faite 
fous  Couflantius  d’heureufe  mémoire,  dans  le  concile 
deRimini,  par  les  évêques  afTemblez  de  tout  l’empire 
Romain,  par  eux-mêmes  qui  y rtfiftentà  prefent,  8c 
confirmé  à C.  P.  Il  fera  libre  aulh  de  s’aflcmbler  à ceux 
à qui  nous  l’avons  permis,  c’cft  à- dire, aux  catholiques}, 
mais  ils  doivent  fçavoir  que  s’ils  font  quelque  trouble- 
contre  notre  ordonnance,,  ils  feront  punis  de  mort  , 
comme  auteursde  fédirion  ; pertutbateurs  de  la  paix  de 
l’églile  8c  criminels  de  leze-  maj efté.  Ceux-là  feroo  t aufli 
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fujets  au  fupplice,  qui  tenteront  par  obreption  ou  en  ca-  - ■ " •* 

chcte  de  fe pourvoir  contre  la  prefente  ordonnance.  Le 
véritable  autehr  de  cette  loi  fut  Auxcnce , que  les  Ariens 
reconnoiffoient  pour  évêque  de  Milan,  il  ctoit  Scythe  de 
nation,  & le  nommoit  Mercurin  ; mais  étant  décrié  pour  Amlr  ftrnu  ^ 
fes  crimes, il  prit  le  nom  d’ Auxcnce, agréable  aux  Ariens,  “• 

icaufe du  premier  Auxence  predeceffeurdeS.  A mbroife. 

Quelque  tems  après  la  publication  de  cette  loi,  Dal-  XLIV 
mace  tribun  & notaire,  vint  trouver  faint  Ambroifc  de  Remontra»» 

J j i»  1 • j.  •>!  i • n j • de  S.  Ambroilc. 

la  part  de  1 empereur, pour  lui  dire  qu  il  choiln  des  juges,  I d </*.  x î.  *U  Vm - 
comme  Auxence  avoir  fait , afin  que  leurcaufc  fut  jugée  ltnt,n'tt,i LI* 
par  l'empereur  en  fon  confiftoire;  l&l  déclarant,  que. 
s’il  ne  vouloir  s’y  trouver, il  cû  t à fe  retirer  où  il  voudroit; 
c’eft-à-dire,  cederà  Auxencele  fiege  de  l’églife  de  Mi- 
lan. S.  Ambroifeconfulta  les  évêques  qui  fc  trouvèrent  à 
Milan  ; & ils  ne  furent  point  d’avis  qu’il  allât  au  palais , 
ni  qu’il  s’exposic  à ce  jugement,  fe  défiant  même  qu’en- 
tre les  juges  choifis  par  Auxence,iln’yeût  quelque  payen 
„ ou  quelque  Juif.  Il  dre  {Ta  donc  par  leur  confeil  une  re- 
montrance , qu'il  envoya  à l’empereur,  & par  laquelle  il 
«’exeufe  d’obéïr  à cet  ordre  : premièrement  par  l’exem- 
ple de  Valentinien  le  pere  , qui  avoitfouvent  déclaré, 

&c  dans  fes  difeours  & par  fes  loix,  que  dans  les  caufesde 
la  foi,  ou  des  perfonnesccclefiaftiqucs,  le  juge  ne  dévoie 
pas  être  de  moindre  condition  que  les  parties,  c’eft-à- 
dirc  que  les  évêques  dévoient  être  jugez  par  des  évê- 
ques. Qui  peut  nier,  ajoûte-t’il,  que  dans  les  caufesde 
la  foi , les  évêques  ne  j ugent  les  empereurs  Chrétiens , 
bien  loin  d’être  jugez  par  les  empereurs  ? Enfuite  par- 
lant des  juges  choifis  par  Auxence  , il  dit:  Qu’ils  vien- 
nent à l’églife,  non  pour  être  alfis  comme  juges,  mais 
pour  écouter  avec  le  peuple,  & afin  que  chacun  choi- 
fiffe  celui  qu’il  doit  fuivre.  Il  s’agit  de  l’évêque  de  cettç 
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An.  églife  : Si  le  peuple  écoute  Auxence,  & croit  qu’il  ert3 
feigne  mieux,  qu’il  fuive  fa  foi , je  n’en  ferai  point  ja- 
loux. S..  Ambroife  parle  ainfi , parce  qu’if  ctoit  bien  allu- 
re Je  l’attachement  de  fon  peuple  à la  foi  catholique. 

Il  infifte  fur  la  loi  qui  v.enoit  d'être  publiée,  par  la- 
• quelle  il  n’étoit  plus  libre  déjuger  autrement  qu’en  fa^- 

veur  des  Ariens;  puifqu’il  n’étoit  pas  meme  permis  de 
prefenter  aucune  requête  au  contraire.  Ce  que  vous 
avez  preferit  aux  autres , dit-il , vous  vous  l'êtes  preferic 
*;n.  * vous-même;  car  l’empereur  fait  des  loix  pour  les  obr 

ferver  le  premier.  Voulez- vous , dit-il , que  je  choififie- 
, des  juges  laïques,afin  que  s’ils  confervent  la  vraie  foi,  ils 
foient  preferits,  ou  mis  à mort  ? Voulez-voüs  que  je 
les  expofe  à la  prévarication  ou  au  fupplice  l Ambroife 
nemerite  pas  qu’on  abailfe  pour  lui  le  facerdoce:  la  vie 
d’un  feul  homme  n’ell  pas  comparable  à la  dignité  de 
tous  les  évêques. 

î Il  déclare  enfuite  fon  horreur  pour  Te  concile  de  Ri- 

mini,  & fon  attachement  au  concile  de  Nicée.  C’cft  la 
foi,  dit-il,  que  fuit  l’empereur  Theodofe  votre  pere  ; * 
c’eft  celle  que  tiennent  les  Gaules  8c  les  Efpagnes.  S’il 
fautprêchcr  , j’ai  appris  à prêcher  dans  l’églife,  comme 
ont  fait  mespredecefleurs.  S’il  faut  tenir  une  conferen- 
' ce  fur  la  foi , c’eft  aux  évêques  à la  tenir  ; comme  on  a 
fait  fous  Conftantind’augufte  mémoire,  qui  leur  alailTér 
la  liberté  de  juger.  On  l’a  fait  aufli  fous  Conflantius  r 
mais  ce  qui  avoit  bien  commencé , n’a  pas  fini  de  même. 

Il  parle  du  conciledeRimini;  & ajoute  : Je  ferois  allé, 

• ,7*  Seigneur,  à votre  confiftoire,  vous  reprefenxer  ceci  de 

, bouche,  fi  les  évêques  & le  peuple  ne  m’en  eufiènt  em- 

* »*•  pêché.  Et  plût  à Dieu  que  vous  ne  m’eufliez  pas  dénon- 

cé d'aller  où  je  voudrois.  Je  fortois  tous  les  jours,  per- 
forine ne  me  gardoit  j vous  deviez  alors  m’envoyer  où 
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il  vous  plaifoit,  maintenant  les  évêques  me  difent  : li  y An.  386. 
a peu  de  différence  de  biffer  volontairement  l’autel  de  . 

J C.  ou  de  le  livrer.  Plût  à Dieu  que  je  fufTe  affiné  que  n.  iS, 
l'on  ne  livrât  point  l’cglile  aux  Ariens  ; je  m’offrirois  vo-, 
lontiers  à touc  ce  qu’il  vous  plairoit  ordonner  de  moi. 

Après  cette  remontrance , S.  Ambroife  fe  retira  dans 
l’églife,  où  pendant  quelque  tems  le  peuple  le  garda 
jour  &c  nuit,  craignant  qu’on  ne  l'enlevât  de  force  ; fie 
«n  effet  l’empereur  envoya  des  compagnies  de  foldats,  Txul  n 
qui  gardoient  l’églifeen  déhors,y  biffant  entrer  ceux  qui 
vouloient,  mais  n’en  biffant  point  fortir.  Saint  Am- 
broife ainfi  enfermé  avec  fon  peuple,  le  confoloit  par 
fes  difcoufs,  dont  il  nous  refie  un  des  plus  confiderables, 
prononcé  le  dimanche  des  Rameaux, comme  l’évangile 
qui  avoir  été  lu  femble  le  montrer.  Car  cette  fécondé 

F erfecution  fut  excitée  dans  le  même  tems  que  celle  de 
année  precedente,  c’efl-à-dire , vers  la  fin  du  carême. 

Ce  fermon  commence  ainfi  ; 


Je  vous  vois  plus  troublez  qu’à  l’ordinaire  , fi c plus 
appliquez  à me  garder , je  m’en  étonne.  Si  ce  n’eft  par- 
ce que  vous  avez  vû,  que  des  tribuns  m’ont  ordonné 
de  1a  jpart  de  l’empereur  d’aller  où  je  voudrois;  permet- 
tant à ceux  qui  voudroient  de  me  fuivre.  Avez-vous 
donc  craint  que  jenevous  quittafie.pour  me  fauver? 
Mais  vous  avez  pù  remarquer  ma  réponfe , qu’il  ne  m’efl 
paspoffible  d’abandonner  l’églife,  parce  que  je  crains 
plus  le  Seigneur  du  monde,  que  l'empereur  de  ce  fie- 
clejquefionmetiroitdeforcehors  de  l’églife,  on  pour- 
roit  en  chaffer  mon  corps  fit  non  pas  mon  efprit;  fie 
que  s’il  agifToit  en  prince, je  fouffrirois  en  évêque.  Pour- 
quoi donc  êtes  vous  troublez?  je  ne  vous  abandonne- 
rai jamais  volontairement;  mais  je  ne  fai  point  refifler 
ibviolence.  Je  pourrai  m’affliger , je  pourrai  pleurer. 
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& gémir  ; mes  armes  font  les  pleurs  , contre  les  armes 
contre  lesfoldats  8c  contre  lesGoths.  Maisauflijc  ne  fai 
ni  fuir  ni  quitter  l'églife,  de  peur  qu’on  ne  croie  que  je 
le  faffe  par  la  crainte  d’une  peine  plus  rigourcuie. 

Il  dit  enfuite:*On  m’a  propofe  de  livrer  les  vafes  de 
l’églife  ; j’ai  répondu:  Que  h l’on  me  demandoit  ma 
terre,  mon  or,  mon  argent,  je  l’offrirois  volontiers. 
Mais  je  ne  puis  rien  ôter  au  temple  de  Dieu  , ni  livrer 
ce  que  je  n’ai  reçu  que  pour  le  garder.  Si  on  en  veut 
à mon  corps  & à ma  vie , vous  devez  être  feulement  les 
fpcdlatcurs  du  combat  : Si  Dieu  m’y  a deftiné,  toutes 
vos  précautions  font  inutiles  : Celui  qui  m'aime,  ne 
Je  peut  mieux  témoigner  qu’en  me  laiflant  devènir  la 
vi&ime  de  Tcfus-Chrift.  Etcnfuite:  Vous  êtes  troublez 

d»  • * f > i.  i 

avoir  trouve  ouverte  une  porte,  par  ou  on  ditqu  un 
aveugle  s’eft  fait  un  paffage,  pour  retourner  chez  lui. 
Rcconnoiffcz  donc  que  la  garde  des  hommes  ne  (ert  de 
rien, Ne  vous  fouvenez- vous  pas  encore , que  l’on  trou- 
va il  y a deux  jours  du  côté  gauche  de  la  bafilique,  une 
entrée  libre  que  vous  croyez  bien  fermée  i &qui  tft  de- 
meurée ouverte  pendant  plufieurs  nuits , nonobftant  la 
vigilance  des  foldats.  N'ayez  donc  plus  d’inquietude  ; 
il  arrivera  ce  que  J.C.veur,  8c  ce  qui  eft  expédient. C’eft: 
ici  qu’il  apporte  l’exemple  de  faint  Pierre,  à qui  Jelus- 
Chrift  apparut  à la  porte  de  Rome,  difant  qu'il  alloit 
être  encore  crucifié;  8c  c’eft  le  plus  ancien  témoignage 
qui  nous  refte  de  cette  hiftoire.S.  Ambroifc  ajoute  : J'at- 
tendois  quelque chofe de  grand  ; le  glaiveou  le  feu  pour 
le  nom  dcJ.C.  ils  m’offrent  des  délices  pour  fouffranccs. 
Que  perfonne  donc  ne  vous  trouble , en  difant , que  l’on 
a préparé  un  chariot,  ou  qu’Auxencc  a dit  des  paroles 
dures. 

Ccquefaiat  Ambroifedit  dccechariot,  eft  explique 
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par  Paulin  dans  la  vie.  Un  nomme  tuthymius  s’étoic 
pourvu  d’une  maifon  près  de  l’églife , & y avoir  mis  un 
chariot,  pour  enlever  plus  facilement  faint  Ambroife, 
& l’emmener  en  exil.  Mais  une  année  apres,  le  même 
jour  qu’il  avoir  crû  l’enlever  , lui-même  fut  mis  dans  le 
même  chariot,  & tirédela  mêmemaifon  pour  aller  en 
exil;  & faint  Ambroifelui  donna  de  l’argent  & les  au- 
tres chofes  necefl'aires  pour  ion  voyage.  Paulin  rapporte 
encore  qu’un  arulpice  nommé  Innocent,  monta  fur  le 
hautdutoitdel’églife,  Scy  facrifiaau  milieude  la  nuit, 
pour  exciter  la  haine  du  peuple  contre  (aint  Ambroife  ; 
mais  plus  ilfaifoit  de  maléfices,  plus  le  peuple  s’afLc- 
tionnoit  à la  foi  catholique  & au  faint  évêque  11  en- 
voya même  des  démons  pour  le  tuer;  mais  ils  lui  rap- 
portèrent qu’ils  n’avoient  pû  approcher , non  feulement 
de  (a  perfonne  , mais  de  la  porte  même  de  fon  logis  ; par- 
ce que  toute  la  maifon  étoit  environnée  d’un  feu  infur- 
montable,  quilcsbrûloitmêmedeloin  Ainfi  laïufpi- 
ce  fuc  contraint  de  ceflcr  les  maléfices.  Lui  même  racon- 
ta tout  cela  depuis  après  la  mort  de  l’impcratrice  Juftine. 
Car  étant  mis  à laqueftio»  pour  d’autres  crimes,  il  crioit 
que  l’ange  qui  gardoit  Ambroife  lui  faifoit  fouffrir  de 
plus  grands  tourmens;  & déclara  tout  ce  qui  yientd’ê- 
* tre  dit.  Un  autre  vintavec  une  épée  jufques  àlacham- 
bre  de  faint  Ambroife  pour  le  tuer.  Mais  ayant  levé  U 
main  avec  l’épée  nuë,  fon  bras  demeura  étendu  en  l’air. 
Alors  il  confeffa  que  Juftine  l’avoit  envoyé,  & auffi-tôc 
fon  bras  fut  guéri. 

Le  diicouis  de  Saint  Ambroife  convient  à cerecit  ; 
car  il  continué  de  parler  ainfl  à fon  peuple  : La  plupart 
difoient  que  l’on  avoic  envoyé  des  meurtriers, que  j’etois 
condamnéà  mort.  Je  nelacrains  point , & je  ne  quitte 
point  ce  licu-ci.  Car  où  irai- je,  où  tout  ne  loit  plein  de 
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gemiffemens  5c  des  larmes?  puifquc  l'on  ordonne  par 
toutes  les  églifes  de  chafler  les  évêques  catholiques, 
de  punir  de  mort  ceux  qui  refiftent , de  prolciire 
tous  les  officiers  des  villes  s’ils  n'executent  cet  ordre. 
Et  c'eft  un  évêque  qui  l'écrit  de  fa  main , 6c  qui  le 
diète  de  fa  bouche.  Il  relevc  enfuite  très-fortement  la 
cruauté  d'Auxence,  qu’il  fuppofe  toujours  être  l'auteur 
de  cette  loi  pour  le  concile  de  Kimini,  qui  portoit  peine 
de  mort,  il  allégué  l'exemple  de  Naboth , dont  on  avoit 
lu  l’hiftoire,  & dit  : J’ai  répondu  à ceux  qui  mepref- 
foient  delà  part  de  l’empereur  : Dieu  me  garde  4e  lir 
vrer  l’heritagede  J.  C.  l'heritage  de  mes  pères,  l'herita- 
ge  de  Denis  qui  eft  mort  en  exil  pour  la  foi, l'heritage  du 
confeflcur  Euflorgius , l’heritage  de  Myrocles  6c  de  tous 
les  évêques  fidèles  mes  predectfleurs.  On  compte  Eu- 
ftorgius  pour  le  dixiéme  évêque  de  Milan , 5c  Myrocles 
pour  le  feptiéme.  Saint  Ambroife  infifte  fur  l’indignité 
du  tribunal qu’Auxence  avoit choifi  pour  juger  la  caufo 
de  la  foi  ; l’empereut  qui  n'étoit  qu’un  jeune  catecume- 
ne  & quatre  ou  cinq  payons  ; puis  il  ajoute  : L’année 
derniere  quand  je  fus  appelle  au  palais  , en  prefençe  des 
grands  5c  du  confiftoire , lorfque  l'empereur  vouloit 
nousjôter  une  bafilique;  fus-je  ébranlé  à la  vue  de’la 
cour  ? ne  confervai-je  pas  la  fermeté  facerdotale?  Ne 
fe  fouvient-il  pas,  que  quand  le  peuple  fçût  que  j'étois 
allé  au  palais,  il  accourut  avec  un  tel  effort,  qu’ils  ne  le. 
pouvoient  foûtenir  ; 5c  qu’un  co'mte  militaire  étant  forti 
avec  des  gens  armez  pour  chafTer  cette  multitude,  tous 
s’offrirent  à la  mort  pour  la  jfoi  de  Jcfus-Chrift  ? Ne  me 
pria-t’on  pas  de  parler  au  peHple  pour  l’appaifer;  5c 
de  donner  parole  que  l’on  ne  prendroit  point  la  bafili-  # 
que  ? On  me  demanda  cet  office  comme  une  grâce  , 
éc  quoique  j’eufle  ramené  le  peuple , on  me  voulut 

(charger 
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charger  de  la  haine  de  ce  concours  vers  le  palais.  On 
veut  m'attirer  encore  cette  haine:  je  crois  la  devoir  mo- 
dérer , mais  fans  la  craindre.  Et  enfuite  : Qu’avons-nous 
donc  répondu  à l'empereur  , qui  ne  foit  conforme  à 
l’humilité'? S’il  demande  un  tribut,  nous  ne  lui  refulons 


An. 

n.  jo. 
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pas:  les  terres  de  l’églife  payent  tribut.  Si  l’empereur 
defire  nos  terres,  il  peut  les  prendre  , aucun  de  nous  ne 
s'y  oppofe  : je  ne  les  donne  pas , mais  je  ne  les  refufe  pas  : 
la  contribution  du  peuple  eft  plus  que  fuiTÏÏànte  pour 
les  pauvres.  On  nous  reproche  l’or  que  nous  leur  dis- 
tribuons : loin  de  le  nier,  j’en  fais  gloire  : les  prières  des 
pauvres  font  ma  défenfe:  ces  aveugles, ces  boiteux, ces 
vieillards  font  plus  forts  que  les  guerriers  les  plus  ro- 
buftes.  Nous  rendons  à Cciàr  ce  qui  eft  à Cefàr  , & à "•  »*• 

Dieu  ce  qui  eft  à Dieu:  le  tribut  eft  à Cciàr , l’églifè  eft  f 
à Dieu.  Perfonne  ne  peut  dire  que  ce  foit  manquer  de 
refpect  à l’empereur:  qu’y  a-t’il  de  plus  à fon  honneur 
que  le  nommer  fils  de  l’égliiè  ? L’empereur  eft  dans  l’é- 
glifc , non  au-deftus. 

S.  Ambroilc  remarque  aufli  qu’on  lui  reprochoit  de  chJfj'jhy»- 
tromper  le  peuple  par  le  chant  de  lès  hymnes  : Sc  il  ncs- 

J vil1  . , , . J . ».  34* 

convient  qu  il  leur  a appris  a témoigner  par  ces  chants 
leur  foi  en  la  Trinité.  En  effet , un  des  moyens  qu’il» 
employa  pour  confoler  fon  peuple  dans  cette  perfccu-  pw.™*».!}. 
tion  , fut  le  chant  des  hymnes  qu’il  avoit  compofées, 

& des  antiphones , comme  les  nomme  Paulin , c’cft-à-dire, 

les  pfeaumes  chantez  alternativement  à deux  choeurs.  1 fl  do  Y.  I.  êjfic* 

Il  eft  certain  que  ce  fut  alors  que  l’on  commença  à e'7' 

Milan,  pendant  les  veilles  de  la  nuit  & aux  autres  heu- 
res des  prières  publiques,  à chanter  les  hymnes  & les  i*.c«»/. 
pfeaumes , fuivant  l’ulàgc  des  églifes  Orientales  ; & " 7 ■* 
cette  coutume  s’étendit  de  l’églife  de  Milan  dans  toutes 
celles  d’Occident.  Mais  comme  on  a toujours  chanté 
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des  pfiaumes  par  rouie  l’églilc:  on  ne  voit  pas  bien  ce 
que  S.  Ambroife  inrroduifit,  fi  ce  n’cft  les  hymftes  & les 
chants  à deux  choeurs.  Au  refte,  nous  chantons  encore 
plufieurs  hymnes  qu’il  a composes  ; & elles  furent  fi 
célébrés,  que  pour  dire  un  hymne  dans  les  fieclcs  lui- 
vans , on  diloit  Amhropanum. 

Dieu  même  donna  une  confolation  fenfibleà  l’eglife 
de  Milan,  en  découvrant  à S.  Ambroife  par  révélation 
les  reliques  de  S.  Gervais  & de  S.  Protais,  frères  & mar- 
tyrs , dont  onavoit  oublié  depuis  long-rems  les  noms 
& le  lieu  de  leur  fepulture.  Pendant  le  fort  de  la  perfe- 
cution  de  Juftinc  , làint  Ambroife  ayant  dédié  la  Bafi- 
lique  , que  l’on  nomme  encore  de  fon  nom  l’Ambro- 
fienne;  le  peuple  lui  demanda  tout  d’une  voix  de  la  dé- 
dier comme  laBafiliqueRomaine.C’étoit  une  autre  églifè 
de  Milan  , qu’il  avoir  conlacréc  auprès  de  la  porte  Ro- 
maine en  l’honneur  des  apôtres.  Saint  Ambroife  répon- 
dit: Je  le  feray  , fi  je  trouve  des  reliques  des  martyrs } 
& aulli-tôt  il  fentit  une  ardeur , comme  d’un  heureux 
prefàgc.  En  effet  , Dieu  lui  révéla  en  fonge  , que  les 
corps  de  S.  Gervais  & de  S.  Protais  étoient  dans  la  Ba- 
filique  de  S.  Félix  & de  S.  Nabor.  Malgré  la  crainte  de 
fon  clergé,  il  fit  ouvrir  la  terre  devant  labaluftradequi 
environnoit  les  fcpulchres  des  martyrs.  11  trouva  des  li- 
gnes convenables:  peut-eftre quelques  palmes  gravées, 
ou  quelque  inftrument  de  leur  fupplice.  Il  fit  venir  des 
poiïedez,  pour  leur  impofer  les  mains:  mais  avant  qu’il 
eût  commencé  de  parler  ; une  poffedée  fut  faille  du 
démon  , & étendue  contre  terre  à l’endroit  où  repo- 
■ loient  les  martyrs  que  l’on  cherchoit.  Ayant  découvert 
leurs  fèpulchres , on  trouva  deux  hommes  qui  parurent 
plus  grands  que  l’ordinaire  : tous  les  os  entiers , beau- 
coup de  làng  , la  tête  feparéc  du  corps.  On  les  arran- 
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gea,  remettant  chaque  os  à fa  place.:  on  les  couvrit  de  1 

quelques  vêtemens,  & on  les  mit  fur  des  brancards.  Ils  AN'  * ° * 
furent  ainfi  tranfportez  vers  le  foir  à la  Balîlique  de 
Faufta:  où  l’on  célébra  les  veilles  toute  la  nuit;  &plu- 
licurs  poflfedez  reçurent  l’impofition  des  mains.  Ce  jour 
&leluivant,il  y eut  un  très-grand  concours  de  peuple. 

Alors  les  vieillards  fe  reflouvinrent  d’avoir  oüi  autre- 
fois les  noms  de  ces  martyrs , & d’avoir  lû  l’infcriprion 
de  leur  tombeau.  Le  lendemain  les  reliques  furent 
transférées  à la  Balîlique  Ambroficnnc.  Il  y avoit  à Mi-  AuX.  iX.  c»«f. 
lan  un  aveugle  nommé  Severe , connu  de  toute  la  ville, 
boucher  de  fon  métier , avant  la  perte  de  là  vûë,  & aveu-  *•  [• 
gle  depuis  plulieursannces.  Celui-ci  entendant  le  bruit"-  »• 
de  la  joye  publique  , en  demanda  le  fujet  ; & l’ayant 
appris,  il  le  leva  promptement,  & le  fit  mener  auprès 
des  corps  làints.  Y étant  arrivé,  il  obtint  qu’on  le  laifi 
sât  approcher,  pour  toucher  d’un  mouchoir  le  brancard 
où  ilsrepolbient.  Auffi-tôt  qu’il  eut  appliqué  le  mou- 
choir fur  lès  yeux,  ils  furent  ouverts , & il  revint  fans 
guide.  Ce  miracle  lè  fit  en  prefence  d’une  infinité  de 
peuple  ;&  entre-autres  de  S.  Auguftin  qui  étoitalorsà 
Milan  , & qui  en  rend  témoignage  en  trois  endroits  de 
fes  œuvres.  Severe  ayant  ainfi  recouvré  la  vûë , ne  vou- 
lut plus  l’employer  que  pour  Dieu,  & paflfa  le  refte  de 
les  jours  à le  lèrvirdans  la  Balîlique  Ambrofienne,où 
étoient  les  corps  des  martyrs.  Il  vivoit  encore  quand 
Paulin  écrivit  la  vie  delàint  Ambroifc.* Cette  rranflation 
fut  accompagnée  d’un  grand  nombre  d’autres  miracles; 
de  pollèdez  délivrez , de  malades  guéris , en  touchant 
de  leurs  mains  les  vêtemens  qui  couvroient  les  Saints; 
quelques-uns  par  leur  ombre  lèule.On  jettoit  quantité 
de  mouchoirs  & d’habits  fur  les  laintes  reliques,  & on 
les  gardoit  comme  des  rcmedes  aux  maladies.  C’cft 
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S.  Ambroife  lui  - même  qui  le  témoigne , dans  un  de  Tes 
fermons,  qu’il  fit  à cette  ôccafion. 

Car  après  que  les  fàintcs  reliques  furent  arrivées  à la 
Bafiliquc  Ambroficnnc,il  parla  au  peuple  fur  cette  joyc 
publique  & ces  miracles:  prenant  occalion  du  pfeau- 
me  dix-huitiéme  •&  du  cent  douzième  , qui  venoient 
d’être  lus.  Il  rend  grâces  à J.  C.  d’avoir  donné  à fon 
églife  un  tel  fecours , dans  un  rems  où  elle  en  avoit 
tant  de  befoin;  & déclaré  qu’il  ne  veut  point  d’autres 
défenfcurs.Il  dit  enfuitc  : Mettons  ces  victimes  de  triom- 
phe au  même  lieu  où  J.  C.  efl  hoftic.  Mais  qu’il  foit  fur 
l’autel , lui  qui  a fouffert  pour  tous  : eux  qui  font  rache- 
tez par  fa  paflion  , fous  l’autel.  C’eft  le  lieu  que  je  m’é- 
tois  deftiné:  car  il  efl  jufte  que  le  prêtre  repofe  où  il  a 
accoutumé  d’offrir  : mais  je  cede  le  côté  droit  à ces 
viétimes  fàcrécs.  Il  vouloit  fur  l’heure  enterrer  les  fàintcs 
reliques  : mais  le  peuple  demanda  par  fes  cris  , qu’il 
différât  jufques  au  dimanche  cette  ceremonie,  que  l’on 
appelloit  la  dcpofition.  Enfin  S.  Ambroife  obtint  qu’elle 
fe  feroit  le  jour  fuivant.  Il  fit  un  fécond  fermon  , dont 
le  principal  fujet  fut  de  répondre  aux  calomnies  des 
Ariens.  Car  encore  que  ces  miracles  arrêtafTent  au  de- 
hors l’effort  de  la  pcrfécution:  la  cour  de  Juftine  s’en 
moquoit  dans  le  palais.  Ils  difoient  qu’Amoroifc  avoit 
fuborné  par  argent  des  hommes  qui  feignoient  d’être 
poffedez  ; & ils  nioient  que  ces  corps  que  l’on  avoit 
trouvez  fulTcnt  de  vrais  martyrs.  S.  Ambroife  leur  ré- 
pond par  l’évidence  des  faits, dont  tout  le  peuple étoit 
témoin , & infifte  principalement  fur  le  miracle  de 
l’aveugle.  Je  demande,  ajoûte-t-il , ce  qu’ils  ne  croyent 
pas  ? Eff-ce  que  les  martyrs  puifïent  fecourir  quelqu’un? 
C’eft  ne  pas  croire  à J.  C.  car  il  a dit  : Vous  ferez  des 
choies  plus  grandes.  Quel  eft  donc  l’objet  deleur  envie? 
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cft-cc  moi  Pmaisce  n’eft  pas  moi  qui  fais  les  miracles  : 
font-ce  les  martyrs  ? ils  montrent  donc  que  la  creance 
des  martyrs  étoit  differente  de  la  leur  : autrement  ils 
ne  feroient  pas  jaloux  de  leurs  miracles.  Ce  font  les  pa- 
roles de  S.  Ambroife. 
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Il  écrivit  à fa  fœur  fainte  Marcelline  ce  qui  s’eroit  a 
pafle  à l’invention  & la  tranflation  de  ces  faints  martyrs  ; 

& joignit  à fa  lettre  les  deux  fermons  qu’il  avoit  faits  en 
cette  occafion.  Pour  confondre  d’avantage  les  Ariens,  Fml'  t"t*  4 
un  homme  d’entre  la  multitude , fut  tout  d’un  coup  faili 
de  l’cfprit  immonde  & commença  à crier  : que  ceux- 
là  étoient  tourmentez  comme  lui , qui  nioient  les  mar- 
tyrs, ou  qui  ne  croyoient  pas  à l’unité  de  la  Trinité 
qu’enfeignoit  Ambroife.  Les  Ariens  le  prirent  & le 
noyèrent  dans  un  canal.  Un  d’entre-eux  des  plus  ardens  u.  *.i7. 
à la  difpute  & des  plus  endurcis  rendit  rémoignage, 
qu’étant  dans  l’églife,  comme  S.  Ambroife  prêchoit,  il 
avoit  vû  un  ange  qui  lui  parloit  à l’oreille  \ enforte  qu’il 
ne  fembloit  faire  que  rapporter  au  peuple  les  paroles  de 
l’ange.  L’Arien  qui  avoit  eu  cette  vifion  fe  convertit, 

& commença  à défendre  la  foi  qu’il  avoit  combattue. 

Ainfi  à force  de  miracles  les  Ajiens  furent  réduits  à fe 


taire  , & l’imperatrice  contrainte  à laiffer  en  paix  faint 
Ambroife.  Pcut-cftre  auiïi  la  crainte  de  l’empereur  Ma- 
xime y contribua.  Car  il  écrivit  une  lettre  à l’empereur  t.  «me. 
Valentinien,  pour  l’exhorter  à faire  ccffercette  perfe-  ust. 

cution.  Il  lui  reprefentc,  que  s’il  ne  vouloir  conlcrver  *'M‘ 
la  paix  avec  lui , il  ne  lui  donneroir  pas  un  tel  avis  : 
puilque  cette  divifion  feroit  utile  à fes  inrerefts.  11  lui 
fit  voir  le  danger  de  changer  la  foi  établie  depuis  tant 
(Jefiecles.  To^te  l’Italie,  dit-il,  croit  ainfi,  l’Afrique,  la 
'Gaule  , l’Aquitaine  , toute  l’Efpagne  : Rome  enfin  qui 
tient  la  première  place  , même  en  cette  matière , c’eft 
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à-dire,  dans  la  religion  comme  dans  l’cmpire.Enfin  laint 
Ambroilè  & les^évêques  catholiques  demeurèrent  en 
repos. 

Il  y avoit  environ  deux  ans  que  S.  Auguftin  étoit  à 
Milan  : il  y fut  te'moin  de  ces  miracles  & des  combats 
de  S.  Ambroilè,  & le  convertit  peu  de  tems  après.  Il 
croit  Africain,  né  le  treiziéme  de  Novembre  l’an  3 34.  à 
T agafte , ville  épifcopalc  de  Numidie.  Scs  parens  étoient 
Chrétiens , & de  condition  honnête:  Ion  pere  fe  110m- 
moit  Patrice  ,1a  mere  Monique.  Ils  eurent  grand  foin 
de  le  faire  inftruire  des  lettres  humaines;  & tout  Immon- 
de remarquoit  en  lui  un  efprit  excellent,  & des  dilpo- 
fitions  mervcilleulcs  pour  les  fciences.  Etant  tombé  ma- 
lade en  fon  enfance  8c  en  péril  de  mort , il  demanda  le 
baptême  : ayant  déjà  été  fait  catecumene  par  le  figne 
de  la  croix  & le  Ici.  Sa  mere  alarmée  , dilpolbit  tout 
pour  le  faire  baptifer  : mais  tout  d’un  coup  il  fe  porta 
mieux,  & Ion  baptême  fut  différé.  Il  étudia  d’abord  à 
Madaure  la  grammaire  8c  la  rhétorique  jufques  à l’âge 
de  fcizeans,que  Ion  pere  le  fit  revenir  à Tagafte,  & l’y 
retint  un  an  , pendant  qu’il  préparoit  les  choies  necet- 
faires  pour  l’envoyer  achever  les  études  à Carthage  ; 
car  lapalïionde  faire  étudier  ce  fils,  lui  faifoit  faire  des 
efforts  audelà  de  fes  facultez.  Pendant  ce  lèjour  de  Ta- 
gafte, le  jeune  Auguftin  méprifant  les  làgcs  confeils  de 
fa  mere,  commença  à fe  lailfer  emporter  aux  amours 
deshonnêtes,  invité  par  l’oifivcté  & par  la  complaifance 
de  fon  perc  , qui  n’étoit  pas  encore  baptifé.  Mais  il  le 
fut  avant  fa  mort , qui  arriva  peu  de  tems  après.  Au- 
guftin étant  arrivé  à Carthage  , le  plongea  de  plus  en 
plus  dans  l’amour  des  femmes  , qu’il  foeientoit  par  ks 
fpeélacles  des  théâtres.  Il  ne  lailîoir  pas  de*dcmander  à 
Dieu  la  chafteté  : mais  il  n’eût  pas  voulu  être  exaucé 
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fi-tôt.  Cependant  il  avançoit  avec  grand  fucc:z  dans 
fes  études,  qui  avoient  pour  but  d’arriver  aux  charges 
& aux  magiftratures  : car  l’éloquence  en  étoit  alors  le 
chemin.  Entre  les  ouvrages  de  Cicéron  qu’il  étudioit, 
il  lut  l’Hortenfius , que  nous  n’avons  plus , & qui  étoit 
une  exhortation  à la  philofophie.  Il  en  fut  touché  , & 
commença  dès-lors  à l’âge  de  dix-neuf  ans  à méprifer 
les  vaincs  efperanccs  du  monde , & à délirer  la  làgeflè 
&les  biens  immortels;  &cc  fut  le  premier  mouvement 
de  (à  converfion. 

La  feule  choie  qui  lui  dcplaifoit  dans  les  philolophes,  M 

c’cft  qu’il  n’y  trouvoit  point  le  nom  de  J.  -C.  qu’il  avoit 
reçû  avec  le  lait  de  là  mere  , & qui  avoit  fait  dans  fon  * £ 
cœur  une  profonde  imprelïîon.  Il  voulut  donc  vôirlcs 
làintes  écritures;  mais  la  fimplicité  du  ftile  l’en  dégoûta. 

Alors  il  tomba  entre  les  mains  des  Manichéens , qui  ne 
parlant  que  de  J.  C.du  S.Efprit  & de  la  vérité,  le  ledui- 
firent  par  leurs  difeours  pompeux  , lui  donnèrent  du 
goût  pour  leurs  rêveries , &del’avcrfion  pour  l’ancien 
teftamenr.  Cependant  là  mere  plus  affligée,  que  li  elle  r.  ir. 
l’eût  vû  mort,  nevouloitplus  manger  avec  lui:  mais  el- 
le fut  conlolée  par  un  fonge.  Elle  fevitfur  une  réglé  de 
bois,&  un  jeune  homme  éclatant  qui  venoit  à elle  d’un 
vilàgc  riant,  lui  demandant  la  caufe  de  fa  douleur,  elle 
répondit,  qu’elle plcuroit  la  perte  de  fon  fils.  Voyez  , 
lui  dit-il,  il  eft  avec  vous  : en  effet,  elle  k vit  auprès 
d’elle  fur  la  même  réglé.  Elle  raconta  ce  fonge  à Au- 

guftin , qui  lui  dit  : C’eft  que  vous  ferez  ce  que  je  fuis.  * , 

Mais  elle  répondit  fans  héfiter  : Non.  Car  on  ne  m’a 
pasditrTulèras  où  il  eft;  mais  il  fera  où  tu  es.  Depuis  ce 
rems  elle  logea  & mangea  avec  lui , comme  aupara- 
vant. 

Elle  s’adrciïà  à un  faint  évêque,  & le  pria  de  parler 
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ce  difours  avec  horreur,  & mourut  peu  de  jours  après, 
fidelcàla^race.  Auguftinavoit  environ  vingt-fixans,  «n<4- 
quand  il  écrivit  deux  ou  rrois  livres  de  la  beauté  & de 


la  bien-féance,  mais  cet  ouvrage  ne  fublifte  plus. 

Il  commencoità  fe  dégoûter  des  fables  que  les  Ma-  r .. 

. | . > . &...  r 1 t r n * Auguftin  Te  dé- 

meheens  racontoient , principalement  lur  le  Interne  guàtebcsMini- 
du  monde,  la  nature  des  corps  celeftcs  & des  élemens. c cn*- 
Ces  connoiiïànces,difoit-il,  ne  font  pas  necelfaires  pour 
la  religion  ; mais  il  cft  necelfaire  de  ne  pas  mentir , &c  ne 
fe  pas  vanter  de  fçavoir  ce  que  l’on  ne  ferait  point  ; prin- 
cipalement quand  on  veut  paflfer  comme  Manés , pour 
être  conduit  par  le  S.  Efprit.  Il  goûtoit  beaucoup  mieux  St 

les  raifons  que  les  mathématiciens  & les  philofophcs 
rendoient  des  écliplès,dcs  folfticcs  & du  cours  des  aftrcs. 


Ilyavoit  un  évêque  Manichéen  nommé  Faufte,  vanté 
par  ceux  de  là  lèétc  , comme  un  homme  merveilleux  & 
parfaitement  inftruit  de  toutes  les  Icicnces.  Après  qu’il 
eut  été  long-tems  attendu  , il  vint  enfin  à Carthage, 
où  Auguftin  enfeignoit  la  rhétorique.  Il  trouva  un 
homme  agréable  & beau  parleur  ; mais  qui  ne  difoità 
fonds  que  ce  que  difoient  les  autres  Manichéens  -,  feule- 
ment il  l’expliquoit  avec  plus  de  facilité  & de  grâce.  Au- 
guftin cherchoit  autre  chofc,&  avoit  l’efprit  trop  foli- 
de  pour  le  payer  de  l’cxterieur.T outc  la  Icience  de  Faufte 
étoit  d’avoir  lu  quelques  oraifons  de  Cicéron,  très-peu 
de  Scneque , & ce  qu’il  y avoit  de  livres  des  Manichéens 
écrits  en  latin.  Mais  quand  Auguftin  voulut  aprofon- 
dir  avec  lui  les  difficultcz  qu’il  avoit  touchant  le  cours 
du  folcil , de  la  lune  & des  autres  corps  celeftes  ; Fauftc 
lui  avoua  de  bonnne  foi , qu’il  n’avoir  pas  étudié  ces 
queftions.  Auguftin  voyant  le  peu  de  fatisfaction  qu’il 
avoit  tiré  du  plus  fameux  docteur  des  Manichéens , s’en 
dégoûta  tour-à-fait  des  lors  à l’àgc  de  vingt- neuf  ans. 

Ton:  ir  Sff 
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1 1 Ence  tems  on  lui  perfuada  d’aller  cnfeigner  à Rome 
où  les  écoliers  étoient  plus  raifonnablcs  qu’à  Carthage. 
Us  embarqua  maigre  la  mere,  & la  trompa,  lous  pré- 
texte daller  accompagner  un  ami  jufques  à la  mer.  Ar- 
rivé  à Rome  il  tomba  malade  d’une  fièvre  qui  le  mit 

10>  à l’extrémité,  mais  il  ne  demanda  point  le  baptême.  Il 
étoit  logé  chez  un  Manichéen  ; & il  conrinuoit  de  les 
fréquenter , retenu  par  la  liaifon  de  l’amitié.  Mais  il  n’el- 
peroit  plus  de  trouver  la  vérité  parmi  eux  : & nes’avi- 
îoit  pas  de  la  chercher  dans  l’églife  catholique,  tant  il 
étoit  prévenu  contre  fa  doélrine.  Il  commença  donc  à 
penfer  que  les  philolbphcs  Académiciens  qui  doutoienr 
de  tout,  pourroient  bien  être  les  plus  figes,  & ilreprc- 
noit  fon  hôte  de  la  trop  grande  foi  quil  ajoûtoit  aux 
fables  des  Manichéens.  Cependant  la  ville  de  Milan 
envoïa  demander  à Symmaque  préfet  de  Rome , un  pro- 
fefleur  de  rhétorique  j & par  le  crédit  des  Manichéens, 
Auguftin  obtint  cette  place,  après  avoir  fait  preuve  de 
là  capacité  par  un  difeours.  Ainfi  il  vint  à Milan  en  3 84. 
étant  âgé  de  trente  ans. 

Aaguii.n  à mi-  Saint  Ambroilè  le  reçût  avec  une  bonté  paternelle,  qui 

bn-  commença  à lui  gagner  le  cœur.  Auguftin  écoutoit  alli- 

duëment  lès  fermons,  feulement  pour  la  beauté  du  ftile, 
& pourvoir  fi  fon  éloquence  repondoit  à fa  réputation. 
Il  trouvoit  fon  difeours  moins  attrayant  que  celui  de 
Faufte,  mais  plus  fçavant  & fans  comparaifon  plusfo- 
I4,  lide.  Il  ne  faifoit  d’abord  aucune  attention  aux  choies 
que  difoit  faint  Ambroilè  ; mais  il  ne  laifta  pas  inlènfible- 
ment  d’en  être  touché  malgré  lui,  & de  voir  que  la 
doélrine  catholique  étoit  au  moins  foûrenable.Il  refo- 
lut  tout  à fait  de  quitter  les  Manichéens,  & de  demeu- 
rer en  qualité  de  catecumene , comme  il  étoit  dans  l’é- 
glifc  que  fes  parens  lui  avoient  recommandée , c’eft-à- 
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dire  dans  l’églife  catholique  ; jufqucs  à ce  que  la  verijc 
lui  parût  plus  clairement.  Sainte  Monique  étoit  venue 
le  trouver  avec  une  telle  foi,  qu’en  paflant  la  mer  , elle 
conlbloit  les  mariniers, même  dans  les  plus  grands  périls, 
par  l’aflurance  que  Dieu  lui  avoit  donnée,  quelle  arri- 
veroit  près  de  fon  fils.  Quand  il  lui  eut  dit , qu’il  n’étoit 
plus  Manichéen,  mais  qu’il  n’étoit  pas  encore  catholi- 
que, elle  n’en  fut  point  furprife;  mais  elle  lui  répondit 
tranquillement , qu’elle  s’afluroit  de  le  voir  fidèle  ca- 
tholique , avant  qu’elle  fortît  de  cette  vie.  Cependant 
elle  continuoit  fes  prières , & étoit  attachée  aux  difeours 
de  S.  Ambroilè , qu’elle  aimoit  comme  un  ange  de  Dieu,  e.  u 
fçaehant  qu’il  avoit  amené  fon  fils  à cet  état  de  doute  , 
qui  devoir  être  la  crilè  de  fon  mal.  Comme  elle  avoit 
accoutumé  en  Afrique  d’apporter  aux  églifès  des  mar- 
tyrs du  pain,  du  vin  & des  viandes;  elle  vouloir  faire  de 
même  à Milan  ; mais  le  portier  de  l’églilc  l’en  empêcha, 

& lui  dit  que  l’évêque  l’avoit  défendu.  Elle  obéit  aufïl- 
tôt,  lins  aucun  attachement  à fit  coutume.  S.  Ambroife 
au  relie  avoit  aboli  ces  repas  dans  les  églifes  ; parce  qu’au 
lieu  des  anciennes  agapes  lobres  &'  modeftes,  ce  n’étoit 
plus  que  des  occafions  de  débauche.  Il  aimoit  de  fon  'x8 
côté  fàinte  Monique  pour  fa  pieté  & bonnes  oeuvres  ; 

& fouvent  il  felicitoit  Auguftin  d’avoir  une  telle  mere.  1 .dttnU.u.t. 
Car  toute  là  vie  avoit  été  vertueulè.  Elle  étoit  née  dans 
une  famille  chrétienne  , où  elle  avoit  eu  bonne  édu- 
cation. Elle  avoit  été  parfaitement  Ibûmifeàfonmari , 
fouifrant  lès  débauches  & fes  emportemens , avec  une 
patience  qui  fervoit  d’exemple  aux  autres  femmes  ; & 
elle  le  gagna  à Dieu  fur  la  fin  de  là  vie.  Elle  avoit  un  ra- 
1 ent  particulier  de  réünir  les  perfonnes  divilees.  Depuis 
quelle  fut  veuve  , elle  le  donna  toute  aux  oeuvres  de 
pieté:  clic  faifoit  de  grandes  aumônes,  fervoit  les  pau- 
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vrcs,  ne  manquoit  aucun  jour  à l’oblation  du  faint  au- 
tel ; ni  à venir  deux  fois  à l’églife  le  marin  & le  foir  , 
pour  entendre  la  parole  de  Dieu  & faire  fes  prières  , qui 
étoient  toute  fa  vic.Ellc  avoit  une  grande  aftectionpour 
l’écriture  fainte.  Dieu  le  communiquoit  à elle  par  des 
vilîons  & de  révélations,  elle  fçavoitlesdiftinguer  des 
fonges  & penfées  naturelles.  Telle ctoit  fainte  Moni- 

que au  rapport  de  S.  Auguftin. 

Il  eftimoit  faint  Ambroifc  heureux,  félon  le  monde, 
voyant  comme  il  étoit  honoré  des  pcrfbnnes  les  plus 
puiirantcs.  Mais  il  ne  pouvoit  l’entretenir  à loifir  com- 
me il  eût  voulu,  à caufede  la  foule  de  ceux  qui  Iç  vc- 
noient  trouver  pour  diverfes  atfaires;&  il  n’ofoit  l’inter- 
rompre dans  le  refte  du  tems  que  le  faint  évéque  donnoit 
à la  îcéturc.  Souvent , dit-il , quand  nous  étions  chez 
lui  ; car  ce  n’étoit  point  l’ufàge  d’empêcher  perfonne 
d’entrer  ni  de  l’avertir;  nous  le  voyions  lifant  toutbas; 
& après  être  demeurez  long-tems  aflis  en  filence , nou3 
nous  retirions,  jugeant  qu’il  ne  vouloit  pas  être  inter- 
rompu dans  ce  peu  de  tems  qu’il  avoit  pour  fe  remettre 
l’ef  prit  & la  voix  : Je  l’entendois  prêcher  au  peuple  tous 
les  dimanches:  Je  reconnoifloisde  plus  en  plus  que  l’on 
pouvoit  difliper  toutes  les  calomnies,  dont  les  impo- 
ftcursattaquoient  les  livres  divins,  & je  commençois  à 
fentir  la  neceffité  de  l’autorité  & de  la  foi. 

Il  avoit  avec  lui  deux  amis  intimes,  Alypius  & Nc- 
bridius.  Alypius  étoit  né  comme  lui  à Tagaftc,  où  fes 
parens  renoient  le  premier  rang.  Il  étoir  plus  jeune 
qu’Auguftin  , dont  il  avoit  été  difcipleà  Tagafte&à 
Carthage.  Il  vint  à Rome  apprendre  le  droit,  & futen- 
fhitc  aflefTeur  du  compte  des  largitions,  ou  du  grand  tre- 
forier  d'Italie.  Auguftin  étant  venu  à Rome , Alypius 
le  fuivitàMilan»  ne  pouvant  le  quitter  > & continua 
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d'exercer  auprès  d’autres  magiftrats  la  meme  charge 
d’alîè ffeur  ou  conlciller , avec  une  grande  intégrité.  Ne- 
bridius  étoit  d’auprès  de  Carthage  ; & il  avoir  quitte 
fon  pais , là  mere , & une  belle  terre  qu’il  polfedoit,pour 
venir  à Milan  vivre  avec  Auguftin , & chercher  la  véri- 
té'. C’étoit  le  plus  grand  defir  de  ces  trois  amis.  Ilsvou- 
loient  même  vivre  en  commun  ; & ils  le  trauvoient 
environ  dix  capables  d’entrer  dansüe  deffein  ; quelques- 
uns  étoient très-riches,  principalement Romanien,  au- 
tre citoien  de  Tagafte,  & parent  d’Alypius,  que  lès 
affaires  avoient  attiré  à la  cour.  Auguftinle  regardoir 
comme  Ton  patron.  Il  avoir  aidé  dans  fa  jeunnefic  à fou- 
tenir  les  frais  de  fes  études,  principalement  depuis  la 
mort  delonpcre  ;&  l’avoit  encore  lècouru  de  fes  biens 
& de  fes  conlcils  dans  toutes  les  affaires.  Mais  ce  deffein 
de  vie  commune  fut  rompu;  parce  que  quelques-uns 
avoienr  déjà  des  femmes,  d’autres  comptoienrd’en  pren- 
dre; & ils  ne  crurent  pas  qu’elles  puffent  s’accommo- 
der de  cette  locieté.  Auguftin  éroit  de  ceux  ‘qui  vou- 
loicnt  le  marier  : là  mere  avoit  trouvé  une  perlonne  qui 
lui  pouvoit  convenir;  mais  fi  jtunc  qu’il  falloir  atten- 
dre environ  deux  ans.  Cependant  là  concubine  l^'oit 
quitté,  & s’en  étoit  retournée  en  Afrique  failànt  voeu 
. de  continence  pour  le  relie  de  fes  jours,  & lui  laiflant 
un  fils  naturel , qu’elle  avoit  eu  de  lui , & qu’il  nom- 
ma Adeodat,  c’ell-à-dire  Dieu-donné.  11  prit  une  autre 
concubine  , pour  le  peu  de  tems  qu’il  relloit  julqucsr 
à Ion  mariage  , tant  il  étoit  elclave  de  cctre  habitude. 
Le  premier  jour  de  Janvier  38j.il  prononça  un  panégy- 
rique pour  le  confiai  Bauto,  qui  entroit  en  charge  ce 
jour-là.  En  ce  rems- là  à l’âge  de  trente-un  an,  il  com- 
mença à fe  défaire  des  images  corporelles  , aufquellcs 
les  Manichéens  l’&voient  accoutumé  ; & prit  des  idée3 
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plus  juftcsde  Dieu,  de  la  nature  fpirituellc  & de  l’ori- 
gine du  mal.  Mais  il  ne  comprcnoit  pas  encore  l’incar  - 
, nation , ne  regardant  J.  C.  que  comme  un  excellent 
homme:  toutefois  il  goûtoitdéja  l’écriture fainte, par- 
ticulièrement S.  Paul.  En  cet  état , il  s’adreffa  au  prêtre  . 
Simplicien , qui  depuis  là  jeunette  julques  à un  âge  avan- 
cé , avois  vécu  dans  une  grande  pieté.  Il  avoir  inftruit 
làinr  Ambroilè , qifei’aimoit  comme  Ton  pere.  Au- 
guftin lui  raconta  tout  le  cours  de  lès  erreurs  } & lui 
dit  qu’il  avoit  lu  quelques  livres  des  Platoniciens,  que 
lcrheteur  Viétorin  avoit  traduits  en  latin.  Simplicien 
le  félicita  de  n’être  pas  tombé  fur  les  écrits  des  autres 
philolophes  pleins  de  feduétion  : au  lieu  que  ceux-ci 

• infinuoient  par  tout  Dieu  & Ion  Verbe.  Il  lui  raconta  la 
converfion  de  Viétorin  : à laquelle  il  avoit  eu  tant  de 
part.  Auguftin  en  fut  fenfiblement  touché , & defiroit 
ardemment  de  l’imiter  : non  leulement  en  recevant  le 
baptême  , mais  en  renonçant  comme  luiàlaprofellion 
de  la  rhétorique. 

Un  jour  qu’il  étoit  à fon  logis  avec  Alypius , un  Afri- 
cain nommé  Pontinien}  qui  avoitunechargeconfide- 
rablA  la  cour,  vint  les  trdliver.Quand  ils  fc  furent  affis 

• pour  s’entretenir  , Pontinien  apperçût  un  livre  fur  la 
table  qui  étoit  devant  eux:  il  l’ouvrit  8c  trouva  que  . 
c’étoit  S.  Paul.  Il  fut  furpris  de  trouver  là  ce  feul  livre  , 
au  lieu  de  quelques  livres  de  lettres  humaines:  il  regar- 
da Auguftin  avec  un  fouris  mêlé  d’admiration  & de 
joie  : car  il  étoit  Chrétien , & faifoirfouvent  de  longues 
prières  , profterné  devant  Dieu  dans  l’églife.  Auguftin 
lui  âiantdit,  qu’il  s’appliquoit  fort  à ces  fortes  ae  lec- 
tures , la  converfation  le  tourna  fur  S.  Antoine , dont 
Pontinien  racbnta  la  vie  , comme  très  connue  aux  fi- 
dèles. AuguftinSc Alypius  n’en  avoient  jamais  oui  parler 
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ils  éroient  furpris  d’apprendre  de  fi  grandes  merveilles  — 
& fi  recentes  ; & Pontinien  p’étoit  pas  moiiis  étonné 
qu’ils  les  eulTent  ignorées  jufqucs  alors.  Il  leur  parla  de 
la  multitude  des  monafteresqui  remplilïoicnt  les  deferts, 

& dont  ils  n’avoient  aucune  conoiflance.Ils  ne  Jâvoienc 
pas  même  qu’à  Milan  où  ils  étoient , il  y en  avoit  un 
hors  les  murs  de  la  ville,  fous  la  conduite  de  S.  Ambroife. 
Enfin  Pontinien  leur  raconta  la  converfion  de  deux 
oiÏÏciers  de  l’empereur,  qui  fie  promenant  avec  lui  à 
Trêves,  & ayant  trouvé  chez  des  moines  la  vie  de  laine 
Antoine , en  furent  tellement  touchez , qu’ils  embrafle- 
rent  fur  le  champ  la  vie  monaftique. 

Auguftin  fut  profondément  touché  de  ce  difeours.  Il  f.  7. 
y avoit  douze  ans  que  la  lecture  de  l’Hortenfius  de  Ci- 
céron l’avoit  excité  à l’étude  de  la  làgcfle.  Il  avoit  cher- 
ché la  vérité,  il  l’avoit  trouvée;  il  ne  manquoit  qu’à  le 
déterminer , & il  ne  voyoit  plus  d’excule.  Pontinien  s’é- 
tant retiré,  Auguftin  le  lève,  &s’adrcllànt  à Alypius, lui  » 

dit  avec  émotion , le  vilàge  tout  changé , & d’un  ton  de 
voix  extraordinaire  : Qu’eft  ceci  ; que  faifons  nous  ? des 
ignorans  viennent  ravir  le  ciel,  & nous  avec  nos  fcicn- 
ces , inlènfez  que  nous  fomrnes , nous  voilà  plongez 
dans  la  chair  & lelàng  ? Avons-nous  honte  de  les  fùi- 
vre  ? & n’eft  il  pas  plus  honteux  d»ne  pouvoir  même 
les  fuivre?  Alypius  le  regarda  fans  rien  aire,  étonné  de 
ce* changement, & le  fuivitpas  à pas'dansle  jardin,  où 
l’emporta  le  mouvement  qui  l’agitoir.  Us  s’allirent  le 
plus  loin  qu’ils  purent  de  la  maifon.  Auguftin  fremifi 
loit d’indignation  de  ne  pouvoir  fe  réloudrc  à ce  qui 
fembloit  ne  dépendre  que  de  là  volonté  : il  s’arrachoit 
les  cheveux,  il  fe  frappoit  le  front , il  s’embrafloit  lt 
genou  avec  les  mains  jointes.  Alypius  ne  le  quittoit 
point,  & attendoiten  filcnce  l’événement  de  cette  agi- 
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premièrement  de  quitter  Ton  école  de  rhétorique.  Mais 
il  le  voulut  faire  fans  éclat;  & comme  il  ne  reftoit  qu’en- 
viron  trois  femaines  jufques  aux  vacances , que  l’on 
donnoic  pour  les  vendanges  , il  remit  à cctems-là  à fc 
déclarer:  ayant  meme  un  pretexte  plaufible  devant  le 
monde:  parce  que  fa  poitrine  s’étoit  échauffée  le  mê- 
me été  : enforte  qu’il  eût  été  obligé  de  quitter  fa  pro- 
feffion,  ou  du  moins  de  i’interrompre  quelque  tems. 

Quand  il  fut  libre , il  fe  retira  à la  campagne , en  un 
lieu  nommé  Cafficiac , dans  la  maifon  d’un  ami  nom 
mé  Verecundus , citoyen  de  Milan  , fit  profefleur  <le 
grammaire-  Auguftin  s’y  retira  avec  fa  mere,  fon  frere 
Navigius  , fon  fils  Adeodat,  Alypius  &Nebridius  , & 
deux  jeunes  hommes  fes  difciplcs,  Trygetius  & Licen- 
tius  ; dont  le  dernier  étoit  fils  de  Romanien.  Pendanc 
cette  retraite  il  compofa  fes  premiers  ouvrages  , qui 
font  écrits  très- poliment  > mais  ils  fe  fentent  encore  , 
comme  il  le  reconnoît,  de  la  vanité  de  l’école-  Le  pre- 
mier eft  contre  les  Académiciens,  qui  prétendoient  que 
tout  étoit  obfcur  & douteux, & que  le  fage  ne  devoir  rien 
afTurer  Comme  manifefte&certain.  Plusieurs  touchez  de 
leurs  argumens , defefperoient  de  trouver  la  vérité. Saint 
Auguftin  en  avoit  été  lui-même  ébranlé , & il  fit  ce  trai- 
té , principalement  pour  s’affermir  contre  cette  erreur. 
Le  fécond  ouvrage  eft  le  traité  de  lavieheureufe  : com- 
pofé  d’un  entretien,  dont  il  regala  la  compagnie  com- 
me d’un'feftin  fpirituel , le  jour  de  fa  naiflance  treizié- 
me de  Novembre  , & les  deux  jours  fuivans.  Le  fujet 
eft  de  montrer  que  la  vie  heureufe  ne  fe  trouve  que 
dans  la  connoiffance  parfaite  de  Dieu.  Letroifiéme  ou- 
vrage eft  le  traité  de  l’ordre , où  if examine  la  grande 
queftion  , fi  l'ordre  de  la  providence  divine  comprend 
toutes  chofes,  bonnes  fie  mauvaifes  : mais  voyant  que 
Tome  L V.  • T t c 
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la  matière  étoit  trop  élevée  pour  ceux  à qui  il  partait, 
il  le  reduifità  leur  parler  de  l’ordre  des  études.  Le  qua- 
trième ouvrage  (ont  les  foliloques  ,où  S .Auguftin  par- 
le avec  la  raiion,  comme  fi  c’ctoient  deux  perfonnes. 
Dans  le  premier  livre  , il  cherche  quel  doit  être  celui 
qui'  veut  acquérir  la  fagclle  ; ôc  prouve  à la  fin  que  ce 
qui  eft  véritablement  cil  immortel  : dans  le  fécond  il 
traicc  de  l'immortalité  de  l'âme i mais  cet  ouvrage  de- 
meura imparfait.  Voilà  les  quatre  traitez  que  S.  Au- 
guftin compofa  à Calliciac , pendant  fa  retraite  fur  la 
fin  de  l’an  386. 

Les  trois  premiers  font  les  fruits  des  favantes  con- 
vcrlations  qu’il  avoit  avec  fes  amis,  3c  qu’il  faifoit  en 
même  tems  écrire  en  notes, pour  en  conferver  enluite 
ce  qu’il  jugeroit  à propos.  On  y voit  un  grand  detail  de 
la  maniéré  libre  ôc  gaye,  dont  ils  vivoient  enfemble. 
Trigetiusôc  Liccntiusquiétoicntlesplus  jeunes,  con- 
tinuoienc  leurs  études  d’humanitez  ; ôc  Auguftin  leur 
expliquoit  tous  les  jours  avant  le  fouper  la  moitié  d’un 
livre  de  Virgile  Licentiusfuivoit  fou  inclination  pour 
la  poëfie,  fie  faifoit  des  vers  fur  la  fable  de  Pÿrame  fie 
Thilbé  ; 6c S.  Auguftin  travailloit  à le  détacher  douce- 
ment de  ces  bagatelles.  Quand  le  tems  étoit  beau,  ils 
s’entretenoient  aftis  dans  une  prairie  : quand  le  tems 
étoit  mauvais,  ils  s’enfermoient  dans  le  bain.  Dans 
ces  converfations  ils  ne  fe  prefloient  pas  de  répondre  -, 
mais  fouvent  ils  demeuroient  long  - tems  à penfer  ce 
qu’ils  dévoient  dire  : Ôc  quand  ils  croyoient  s’être  trop 
avancez,  ils  revenoient  de  bonne  foi.  Car  ce  n’étoic 
pas  de  vaines  difputes  , pour  montrer  del’efprit , mais 
un  examen  folidede  la  vérité.  Une  fois  Trygetius  s’é- 
tant mépris  , vouloir  que  ce  qu’il  avoit  avancé,  ne  fût 
pas  écrit.  Licentius  infiftoit  à le  faire  écrire.  S.  Augu- 
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ftin  le  reprit  forcement  de  cette  émulation  puérile;  & A N.  38^. 
comme  Trygetius  rioit  àfon  tour  de  la  confuhon  de 
l’autre,  il  leur  fit  à cous  deux  une  fevcre  réprimande, 
qu'il  finit  en  leur  demandant  qu’ils  fu fient  vertueux  , 
pour  recompenfe  du  foin  qu’il  prenoic  de  les  inftruire. 

Sainte  Monique  étoit  prefente  à la  plupart  de  cescon- 
verfations,  entrant  aifémenc  dans  tout  ce  qui  regar- 
doic  la  morale  & la  religion,  quelque  relevé  qu’il  fût. 

S Auguftin  pafloit  environ  la  moitié  de  la  nuit  à me- 
diter  ces  importantes  vericez;  5c  le  matin  il  faifoit  de 
longues  prières,  accompagnées  de  larmes:  la  ltéture 
des  pfeaumes  le  touchoic  lenfiblement. 

Les  vacances  étant  paflees,  il  manda  aux  citoyens  de 
Milan  de  fe  pourvoir  d’un  autre  profefleur  d’éloquence. 

Il  écrivit  à S.  Ambroife  pour  lui  faire  connoîrre  ieséga- 
remens  paflez  Sc  fesdifpofitions  prefentes,  le  priant  de 
lui  indiquer  ce  qu’il  dévoie  lire  des  laintes  écritures  , 

fiour  fc  préparer  au  baptême.  S.  Ambroife  luiconfeilla 
e prophète  Ifaïe  : mais  S.  Auguftin  n’ayant  pas  enten- 
du la  première  leéturc  qu’il  en  fit , remit  à le  lire , quand 
il  feroit  plus  exercé  dans  le  ftile  de  l’écrituré.  Le  tems  lki  c (' 
étant  venu  auquel  il  devoit  donner  fon  nom  entre  les 
competens,  pour  fe  préparer  au  baptême  ; il  quitta  la 
campagne  5c  retourna  à Milan  ; c’eft  à-  dire  vers  le  Ca- 
rême de  l’an  387.  Ce  fut  là  qu’il  écrivit  le  traité  de  l'im- 
mortalité de  l’ame,  qui  n’étoit  qu'un  mémoire  pour 
achever  les  foliloques.  Il  entreprit  pendant  ce  meme 
tems  décrire  fur  les  arts  liberaux,  c’eft-à-dire,la  gram- 
maire, la  diabétique,  larhétorique,  la  geometrie  , l'a- 
rithmétique ôc  la  philofophie.  Il  acheva  le  traité  de  la 
grammaire  5c  le  perdit  depuis  : il  compofa  fix  livres  de  t-ll‘ 
la  mufiq’ue  , qu’il  n’acheva  que  deux  ans  apres  en  Afri- 
que; il  ne  fit  que  commencer  tout  lerefte,  ôc  nous  na- 
ît t ij 
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vons  plus,  de  tous  ces  traitez  que  celui  de  la  muSique. 
Son  deflein  dans  Tes  ouvrages  ctoit  d’élever  à Dieu  fes 
amis  , appliquez  à ces  fortes  d’études , ôc  de  le*  faire 
monter  par  degrez  des  chofes  fenfibles  aux  fpirituelles, 
comme  I on  voit  dans  le  lixiéme  livre  de  la  mufique. 
Car  depuis  fa  conversion,  il  conSacra  toutes  fes  études 
au  fervice  de  Dieu.  Alypius  fe  préparoit  aufli  au  baptê- 
me par  une  fincere  humilité  , & un  grand  courage  à 
dompter  fon  corps , jufques  à marcher  nuds  pieds  pen- 
dant l’hy  ver  en  cette  partie  de  l’Italie  : pays  froid  pour 
des  Africains. 

Enfin  S.  AuguSlin  fut  baptifé  par  S.  Ambroife  avec' 
fon  ami  Alypius  & fon  fils  Adeodat  âgé  d'environ  quin- 
ze ans.  Ils  furent  baptifez  la  veille  de  Pâque  , qui  cette 
année  387.  fe  rencontra  le  feptiéme  des  calendes  deMai, 
c’eSt-à-dire,  le  vingt-cinquième  d’ Avril , comme  faint 
Ambroife  le  décida,  étant  confulté  par  les  évêques  de  la 
province  d’Emilie,  Ce  fut,  comme  l’on  croit  en  cette 
occafion,  que  S.  Ambroife  fit  aux  nouveaux  baptifez 
l’inftruCtion  qui  compofe  fon  livre  des  myftercs,  ou  de 
ceux  qui  y font  initiez.  Elle  avoit  été  précédée  pendant 
le  Carcme,  des  instructions  morales  qu'il  faifoit  tous  les  , 
jours  Sur  la  vie  de?  patriarches,  & fur  les  proverbes.  Ce 
qui  fait  voir  que  l’on  lifoit  alors  à Milan  la  Genefe  & les 
Proverbes  de  Salomon,  comme  font  encore  les  Grecs  à 
l'office  du  Soir.  De  ces  fermons  fur  la  Genefe  Sont  venus 
divers  ouvrages  de  S.  Ambroife.  L’hexameron  & les  li- 
vres fuivans,  particulièrement  ceux  d’ Abraham,d’Ifaac," 
de  Jacob  & dcJofeph,quel’on  rapporte  avec  vrai-fem- 
blance  à cette  année  387.  quoique  l’on  ne  doive  pas  dou- 
ter , que  pendant  tout  le  tems  de  fon  épifeopat  il  n'ait  à 
peu  près  traité  tous  les  ans  les  mêmes  matières,  à l’occa- 
jSîon  des  mêmes  leCtures. 
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Dans  le  livre  des  myftcres , S.  Ambroife 
nouveaux  baptifez  la  nature  & les  cércmoi 
facremens  qu’ils  yenoient  de  recevoir  : le  baptême,  la 
confirmation  & l’cuchariftie.  Ce  cju’il  n'avoit  pu  faire 
auparavant,  parce  , dit-il,  queç’eutété  trahir  le  fecret 
des  myfteres,  plutôt  que  les  expliquer.  Il  marque  donc 
les  principales  cérémonies  du  baptême  : premièrement 
d’ouvrir  les  oreilles  du  cathecumene,  en  difant:  Epbéia: 
puis  de  le  faire  entrer  dans  le  faint  des  faints  , c’eft-à- 
dire,  dans  le  baptiftcrc  : la  prefence  du  diacre , du  prê-  *’  *’ 
tre  ic  de  l'évêque  : les  renonciations  au  démon  & à fes 
ceuvres,au  monde  & à fes  plailîrs.  En  renonçant  au  mon- 
de , le  cathecumene  étoit  tourné  à l’Occident,  comme 
pour  lui  réfifter  en  face;  puis  il  fe  tournoit  à l’Orient  > 
comme  pour  regarder  J.  C.  S.  Ambroife  explique  enfui- 
tela  bénédiction  des  fonts,  en  relevant  tous  les  my  Itè- 
res de  l’eau  marquez  dans  les  leCtures  de  l’ancien  & du 
nouveau  teftament,  que  l’on  avoir  faites  pendant  le  Ca- 
rême, ôc  principalement  le  famedy  faint:  la  création, 
le  déluge  ,1e  paflage  de  la  mer  rouge,  lanuée,  les  eaux 
de  Mara  : Naaman,  le  paralytique  de  la  pifeine.  Au  <. 
fortir  des  fonts  on  faifoit  aux  baptifez  l’onCtion  fur  la 
tête  rpuison  leur  lavoir  les  pieds,  & on  les  revêtoit  d’ha- 
bits blancs.  Enfuite  ils  recevoient  le  feau  & le  gage  du 
S. Efprit,  avec  l’exprelfion  des  fept  dons;  c’cft-à-dire, 
le  facrement  de  confirmation.  Puis  ils  marchoicnt  vers  ‘l  I" 

*•  O w 

l’autel,  en  difant,  comme  nous  difons  encore  en  y arri- 
vant : J’entrerai  à l’autel  du  Seigneur,  àDieu  qui  réjoiiit  V 4, 
ma  jeunefle.  Ils  trouvoient  l’autel  préparé,  & aififtoient 
pour  la  première  fois  au  faint  facrifice. 

Ici  S.  Ambroife  leur  explique  les  anciennes  figures  de 
l’cuchariftie:  le  facrifice  deMelchifedec,la  m^ne,  l’eau 
.de  la  pierre;  puis  il  ajoute:  Vous  direz  peut-ctre:  Je  '•>» 
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518  Histoire  Ecclïsiastiquï: 
vois  autre  chofe  ; comment  m'apurez- vous  que  je  reçois 
Je  corps  de  J.  C.  ? Prouvons  que  ce  n’cft  pas  ce  que  la 
nature  a formé , mais  ce  que  la  benediétion  a contacté  j 
ôc  que  la  bénédiction  a plus  de  force  que  la  nature,  puif- 
qu’eilc  change  la  nature  même:  11  apporte  l'exemple  de 
la  verge  dc.Moïfe  changée  en  lerpent,  ôc  de  plufieurs 
autres  miracles;  ôc  il  ajoute:  Si  la  bcnediCtion  des  hom- 
mes a eu  le  pouvoir  de  changer  la  nature  : que  dirons- 
nous  de  la  confecration  divine,  où  les  paroles  mêmes 
du  Sauveur  operenc  ? La  parole  de  J.  C.  qui  a pu  faire 
de  rien  ce  qui  n’eroit  pas,  ne  peut- elle  pas  changer  ce 
qui  elt  en  ce  qui  n’étoit  point?  Il  die  que  le  peuple  ré- 
pond Amen  aux  paroles  de  la  confecration;  ce  qui  mon- 
tre qu’elles  fe  prouonçoient  tout  haut.  Il  recommande 
aux  nouveaux  tideles  le  fecret  des  mylleres. 

Les  cinq  catechefes  myftagogiques  de  S.  Cyrille  de 
Jerufalem  , font  entièrement  conformes  à cet  ouvrage 
de  S.  Ambroife,  ôc  font  voir  la  même  tradition  dans 
l'Orient  Ôc  dans  l'Occident,  pour  la  pratique  des  facre- 
mens.  Il  eft  vrai  que  les  catechefes  de  S.  Cyrille  font  plus 
anciennes  de  quelques  années.  Voici  donc  comme  il 
parle  dans  la  première  de  ces  inftruêtions , que  l'on 
nomme  Myltagogiques  ,c'cft- à-dire,  introduction  aux 
mylteres:  Vous  êtes  entrez  d’abord  dans  le  veftibuledu 
baptiltcre , fie  comme  vous  étiez  debout,  tournez  àl  Oc- 
cident; on  vous  aordonné  d’étendre  la  main  , ôc  vous 
avez  renoncé  à fatan  comme  prclent.  Ltenfuite:  Pour- 
quoi regardiez  - vous  à l’Occident  ? parce  que  c’ell  le 
fymbole  des  tenebres  dont  il  eft  le  prince.  Il  explique 
les  renonciations  aux  œuvres  de  fatan  , qui  font  les  pé- 
chez; à fes  pompes  qui  font  les  fpedtacles  du  théâtre  , 
du  cirque  ôc  les  autres  : à fon  culte,  c’ell  à dire  non  feu- 
lement à l’idolâtiic,  mais  à toutes  lesfuperftitions,  aux 
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enchantemens,  aux  caractères  pour  des  remedes,  aux 
divinations.  Il  marque  la  proteliion  de  foi , ôc  ajoute  : 
Tout  cela  sert.  fait  au  dehors , enfuite  vous  êtes  entrez 
dans  le  laine  des  faints,  c’elt-à-dire  dans  le  baptiftere. 
Aufli-tôt  vous  avez  ôte  votre  tunique,  pour  montrer 
<jue  vous  vous  êtes  dépouillez  du  vieil  homme.  Enfuite 
on  vous  a oints  de  l'huile  confacrée  parl’exorcifme,  de- 
puis le  fommec  de  la  tête  jufques  en  bas.  C’eft  l'huile 
des  catcchumenes,  dont  les  Grecs  oignent  encore  tout 
le  corps.  S.  Cyrille  pourfuit  : On  vous  a conduits  au  bain 
facré  du  baptême.  On  a demande  à chacun  de  vous,  s'il 
croyoit  au  nom  du  Pere  ôc  du  Fils  &c  du  S.  Efprit  : vous 
avez. fait  la  confeflfion  falutaire  ; on  vousaplongc  trois 
fois  dans  l’eau  , marquant  les  trois  jours  de  la  fépulture 
du  Sauveur.  Danslatroificme  catechefe  il  explique  l'on- 
Cl  ion  après  le  baptême  ôc  la  confirmation.  J.  C-  dit-il , 
ayant  lanCtifié  les  eaux  du  Jourdain  par  fon  baptême  , 
en  fortit , ôc  le  S.  Efprit  repofa  fur  lui  lenfiblemcnf.ainfi 
étant  fortis  du  bain  facré,  vous  avez  reçu  l'onétion 
image  de  celle  de  J.  C.  Vous  avez  été  premièrement 
oints  fur  le  front,  puis  aux  oreilles,  aux  narines,  à la 
poitrine  ; ôc  il  explique  les  raifbns  de  toutes  ces  on- 
ctions , que  les  Grecs  obfcrvent  encore. 

S.  Cyrille  dans  la  quatrième  catechcfe  explique  le  fa- 
crement  de  l’euchariftic.  Il  en  raconte  premièrement 
l’inftitution  par  les  paroles  de  S.  Paul  : puis  il  ajoute  : 
Lui-même  donc  ayant  dit  en  parlant  du  pain  ; Ceci  cft 
mon  corps , qui  ofera  encore  en  douter  ? lui-  même  ayant 
dit:  Ceci  eft  mon  fang,  qui  pourra  jamais  dire  que  ce 
n’eft  pas  fon  fang  ? Il  changea  autrefois  l’eau  en  vin  à 
Cana  de  Galilée,  par  fa  feule  volonté  ; & on  refufera  de 
croire  qu’il  achangé  le  vin  en  fang  ? Recevons-le  donc 
3Vec  une  entière  certitude , comme  le  ccfrps  & le  fang 
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de  J.C.Car  fous  la  figure  du  pain  le  corps  vous  eft  donné;’ 
& le  fang  fous  la  figure  du  vin  : afin  que  participant  au 
corps  5c  au  fang  de  J.C  vous  deveniez  un  meme  corps  8c 
un  meme  fang  avec  lui.  Et  enfuitc  : Ne  t’arrête  pas  aux 
fens,  n’en  juge  pas  par  le  goûc,  mais  par  la  foi  ; & fois  in- 
dubitablement perfuadé  que  tu  as  l’honneur  de  recevoir 
le  corps  & le  fang  de  J.  C.  Et  encore:  Sois  perfuadé,  que 
ce  qui  paroît  du  pain , n’efl  pas  du  pain  , quoiqu’il  le 
femble  au  gcrût,  mais  le  corps  de  J.C.  Et  que  ce  qui  pa- 
roît du  vin , n’cft  pas  du  vin , quoique  le  goût  le  veüille 
ainfi,mais  le  fang  de  J.  C.  Au  commencement  de  la 
cinquième  catechcfe  il  marque  diftinélement  les  trois 
facremens,en  difant  : Nous  avons  fuffifamment  parlé 
du  baptême,  de l’onétion  & delà  réception  du  corps  ôc 
du  fang  de  J.  C.  Il  explique  enfuite  toutes  les  cérémo- 
nies du  faintfacrifice.  Le  diacre  donne  à laver  à l'évê- 
que 8c  aux  prêtres  qui  entourent  l’autel,  8c  on  y appli- 
que ces  paroles  du  pfeaume  vingt  cinquième  : Je  lave- 
rai mesmains  avec  lesjufles,  8c  le  relie.  Lediacrecrie: 
EmbrafTons-nous  les  uns  les  autres:  on  fe  donne  le  bai- 
fer  de  paix.  Le  célcbranc  dit  : Elevez  vos  cœurs,  8c  le  re- 
lie de  la  préfacé  , comme  nous  la  difonsencore:  Il  de- 
mande qu’il  plaifc  à Dieu  d’envoyer  fon  S.  Efpi  it  fur  les 
dons  propofez , afin  qu’il  falfe  du  pain  le  corps  de  J.  C. 
& du  vin  fon  fang.  Apres  avoir  accompli  ce  facrificc 
fpirituel  8c  non  fanglant , on  prie  pour  la  paix  de  toute 
l’cglife  , la  tranquillité  du  monde,  les  rois , les  gens 
de  guerre  , 8c  pour  tous  ceux  qui  ont  befoin  de  fe- 
cours.  O11  fait  mémoire  des  défunts  , premièrement 
des  Saints , afin  que  par  leurs  prières  Dieu  reçoive  les 
nôtres  ; enfuite  on  prie  pour  tous  les  autres , croyant 
que  lapriere  qui  accompagne  le  redoutable  facrificc  fe- 
ra d’une  grande  utilité  à leurs  âmes.  On  dit  l’oraifon 
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«dominicale  , le  peuple  répond  : Amen.  Le  prêtre  dit  : 1 — 

Les  chofcs  faintes  pour  les  faints.  On  vient  à la  com-  ^N' 
munion- En  vous  approchant,  dit  S.  Cyrille,  n’éten- 
dez  pas  les  mains , & n'écartez  pas  les  doigts  ; mais  met- 
tez votre  main  gauche  fur  la  droite  pour  lui  fervir  de 
trône,  puifqu’ellc  doit  recevoir  ce  grand  roi,  &creu- 
fant  la  main,  recevez  le  corps  de  J.  C.  endifant,  Amen. 

Sandtificz  vos  yeux  par  l'attouchement  de  ce  faine 
corps,  communiez,  & prenez  garde  de  n'en  rien  per- 
dre. Si  vous  aviez  dans  les  mains  de  la  poudre  d’or,  avec 


quelle  précaution  la  tiendriez- vous?  ceci  efb  bien  plus 

Erecieux  que  l’or  ni  les  pierreries  ; gardez-vous  donc 
ien  d’en  laifler  tomber  la  moindre  parcelle.  Après 


avoir  communié  du  corps  de  J.  C.  approchez-vous  aulfi 
du  calice  fans  étendre  les  mains,  mais  inclinez-vous 


comme  pour  l'adorer,  &en  difant  : Amen,  fandiifiez- 
vous  par  la  communion  du  fang  de  J.  C.  Pendant  mê- 
me que  vos  lèvres  en  font  encore  humectées  , portez  y 
la  main  pour  confacrer  vôtre  front , vos  yeux  &.  les  au-  ...  x 
très  organes  des  fens.  Retenez  ces  traditions  dans  leur 
pureté,  ne  vous  privez  jamais  des  laints  jpyfteres  par  vos 
pechez.  . 

S.  Auguftin  après  fon  baptême , ayant  examiné  en  rvi. 
quel  lieu  il  pourroit  fervir  Dieu  plus  utilement,  refolut 
de  retourner  en  Afrique  avec  fa  mere,  fon  fils,  fonfre- 
rs,  & un  jeune  homme  nommé  Evodius.  Il  étoit  aufli 
de  Tagaftc  : étant  agent  de  l’empereur, il fc  convertit, 
reçût  le  baptême  avant  S.  Auguftin;  & quitta  fon  em- 
ploi pour  fervir  Dieu.  Etant  arrivez  à Oftie,  ils  s’y  re  • C • 10. 
poferent  le  long  du  chemin  qu’ils  avôicnt  fait  depuis  Mi- 
lan , & fe  preparoient  à s’embarquer.  Un  jour  faint  Au- 
guftin & fainte  Monique  fa  mere , appuyez  enfemble 
fur  une  fenêrre,  qui  regardoit  le  jardifi  de  la  maifon  , 
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s’entretenoient  avec  une  douleur  extrême , oubliant 

An.  387.  tout  le  paffé  , 8c  portant  leurs  penfées  fur  l'avenir.  Ils 
cherchoient  quelle  feroit  la  vie  éternelle  des  faints.  Ils 
s’élevèrent  au-deflùs  de  tous  les  plaifirs  des  fens  ; ils  par- 
coururent par  degrez  tous  lescorps,  le  ciel  même  & les 
aftres.  Us  vinrent  jufques  aux  âmes , 8c  paflant  toutes 
les  créatures»  même  Ipirituelles*,  ils  arrivèrent  à la  la- 
gefte éternelle,  par  laquelle  elles  font,  & qui  eft  tou- 
jours fans  différence  de  tems.  Us  y atteignirent  un  mo- 
ment de  la  pointe  de  l’efprit  *,  8c  foûpirerent  d'ctre 
obligez  d’en  revenir  au  bruit  de  la  voix,  & aux  paroles 
paflageres.  Alors  fainte  Monique  dit  : Mon  fil?,  pour 
ce  qui  me  regarde,  je  n’ai  plus  aucun  plaifir  en  cette 
vie.  Je  ne  fai  ce  que.  je  fais  encore  ici,  ni  pourquoi  j’y 
fuis.  La  feule  choie  qui  me  faifoit  fouhaiter  d’y  demeu- 
rer , étoit  de  vous  voir  Chrétien  catholique  avant  que 
de  mourir.  Dieu  m’adonné  plus,  je  vous  vois  confacrc: 
à fon  fervice, ayant  mcprilé  la  félicité  terreftre. 

Environ  cinq  jours  après,  elle  tomba  malade  de  la 
fievre.  Pendant  la  maladie, elle  s’évanoüit  un  jour  ; 8c 
commeelle  futievenuc,  cileregardaS.  Auguftin  8c  fon 
frère  Navigius,  6c  leur  dit  •»  Où  étois-je?  Et  enfuiteles 
voyant  failis  de  douleur, elle  ajouta:  Vous  laiffercz  ici 
vôtre  mere.Navigius  témoignoit  fouhaiter  qu’elle  mou- 
rût plutôt  dans  fon  pais.  Mais  elle  le  regarda  d’un  œil  fe- 
verc, comme  pour  le  reprendre, 6c  dit  àS.  Auguftin:  Voïez 
ce  qu’il  dit.  Puiss’adreftant  à tous  deux  : Mettez  ce  corps, 
dit*  elle  , où  il  vous  plair*,ne  vous  en  inquiétez  point  t 
je  vous  prie  leu  le  ment  de  vous  fouvenir  de  moi  à l’autel 
du  Seigneur,  quelque  part  que  vous foyez..  Elle  mourut 
le  neuvième  jour  de  fa  maladie,  dans  l'a  cinquante  fixic* 
me  année  de  fon  âge,  6c  latrente-troificmedeS.  Auguf- 
tin.  C’eft-à-dire  , la  meme  année  de  fon  baptême  387.. 
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Si-tôt  qu’elle  eut  rendu  l’cfpric , faint  Auguftin  lui 
ferma  les  y eux;Ie  jeune  Adeodat  s’écria  en  pleurant,mais 
tous  les  affiftans  le  firent  taire  , ne  voyant  aucun  fujet 
de  larmes  dans  cette  mort  ; & faint  Auguftin  retint  les 
fîennes  avec  un  grand  effort.  Evodius  prit  le  pfeautier, 
& commença  à chanter  le  pfeaume centième:  Je  chan- 
terai mifericorde  & jufticc.  Toute  la  maifon  repon- 
doit  : & aufti-tôt  il  s’y  affembla  quantité  deperfonnes 
pieufes  de  l’un  & de  l’autre  fexe.  On  porta  le  corps,  on 
offrit  pour  la  défunte  le  facrifice  de  nôtre  rédemption: 
on  fit  encore  des  prières  auprès  du  fepulcre  , félon  la 
coutume  en  prefence  du  corps , avant  que  de  l’enter- 
rer. S.  Auguftin  ne  pleura  point  pendant  toute  la  cere- 
monie ; mais  enfin  la  nuit  il  laiffa  couler  fes  larmes  pour 
foulager  fa  douleur.  Il  pria  pour  famere.commeil  fai- 
foit  encore  long- tems  après,  en  écrivant  toutes  les 
circonftances  de  cette  mort  dans  le  livre  de  fes  confef- 
fions;  il  prie  les  leôleurs  de  fe  fouvenir  au  faint  autel 
de  Monique  fa  mere  Sc  de  fon  pere  Patrice. 

Les  mauvais  traitemens  que  I’imperatrice  Juftine  avoit 
faits  à faint  Ambroife  , n’empccherent  pas  qu’elle  ne 
le  priât  d’aller  une  fécondé  fois  trouver  l’empereur  Ma- 
xime, & qu’il  n’acceptât  cette  ambaffade.  Le  fujet  étoit 
de  demander  le  corps  de  l’empereur  Gratien,  ic  de  con- 
firmer la  paix  ; car  on  avoit  grand  fujet  de  craindre  que 
Maxime  , non  content  de  commander  dans  les  Gaules, 
n’entrât  en  Italie  jaour  dépouiller  Valentinien.  S.  Am- 
broife étant  arriveà  Trêves,  Maxime  refufa  de  lui  don- 
ner audience  qu’en  public  dans  fon  confiftoire;  & quoi- 
queles  évêques  n’euffentpas  accoutumé  de  s’y  prefenter; 
S.  Ambroileaimamieuxabaifterfa  dignité, que  de  man- 
quer â facommiftion.  Il  entra  donc  dans  le  confiftoire, 
oji  il  trouva  Maxime  aflis,  qui  le  leva  pour  lui  donner 

V u u ij 


An.-  387. 

t.Oi 


e.  13. 


L Vit. 

Seconde  Am- 
WalVadc  de  S* 
Aœbiioile  vert 
Maxime. 

D tob.V*Uxt.  ** 
2.  S.  • 


* Digitized  by  Google 


Histoire  Eccles  i a.stïçlo*. 

^ 7ÇZ  le  baifer.  S.  Ambroife demeura  entre  les  confeillers,qui 
7‘  l’exhortoicnt  de  monter  au  trône  de  l’empereur  -,  lui- 
même  l’appelloit.  S.  Ambroife  répondit  : Pourquoi  vou- 
lez-vous baifer  celui  que  vous  ne  reconnoiflez  pas  pour 
, évêque  ? car  lî  vous  me  rcconnoifliez , vous  ne  me  ver- 
riez pas  ici.  Après  quelques  difeours,  Maxime  s’empor- 
ta, & luireprochadel’avoirjoüéjl’empêchantd’entrer 

en  Italie,  lorfquerien  n’eut  pu  lui  refiler.  S.  Ambroife 
lui  répondit  doucement  : Je  fuis  venu  pour  me  jullifier 
de  ce  reproche.  Quoiqu’il  me  foit  glorieux  de  me  l’etrc 
attiré  pourfauver  un  orphelin. Mais  où  mefuis-je  oppo- 
fé  à vos  légions  pour  les  empêcher  d'inonder  l’Italie  ï 
vous  ai-je  fermé  les  Alpes  avec  mon  corps  ? en  quoi 
vous  ai  je  trompé?  Quand  vous  me  dites  queValenti- 
nien  devoit  venir  à vous , je  répondis  qu’il  n’étoit  pas 
raifonnible  qu'un  enlant  paflatles  Alpes  aveefamere, 
d ms  la  rigueur  de  l’hyver»  ni  qu’on  l’cxpolàt  fans  fa 
nacre  aux  périls  d’un  lî  long  voyage.  Enluite  il  lui  re- 
procha la  mort  de  Gratien,  demandant  qu’il  rendît  au 
moins  fon  corps.  Aprcs.quelques  autres  difeours,  Ma- 
xime dit  qu’il  en  delibereroit,  & S.  Ambroife  fe  retiras 
lui  déclarant  qu’il  ne  vouloit  point  avoir  de  commu- 
. nioneccleCuftique  avec  lui  -,  & I’avertiffantdc  fairepe- 

nitence  du  fang  innocent  de  fon  maître,  qu’il  avoit ré- 
pandu. S.  Ambroife  s’abfhint  même  de  la  communion  des 
évêques  qui  communiquaient  avecMaxime,ouqui  pour- 
•>  fuivoient  la  mort  des  Prifcillianiftes.  Maxime  irrité  de 
if.  tout  cela  lui  commanda  de  s’en  retourner  incclTammentv 
& S.  Ambroife  fe  mic  volontiers  en  chemin  v quoique 
Maximel’eut menacé", &queplufieursperfonnes  crulfenc 
qu’il  s’expofoit  à un  péril  inévitable.  La  feule  chofe  qui 
l’affligea  en  partant,  fut  de  voir  emmener  en  exil  un 
vieil  évêque  nommé  Hygin,  qui  fembloit  prêt  àren- 
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dre  le  dernier  foûpir.  S.  Ambroife  follicitoit  les  amis 
de  Maxime , pour  lui  faire  donner  au  moins  un  habic 
&c  un  lit  de  plume  pour  le  foulager , mais  on  le  chafl'a 
lui-même,  fcn  chemin  il  écrivit  à l’empereur  Valenti- 
nien, pour  lui  rendre  compte  de  fon  ambaflade,  crai- 
gnant que  Tonne  le  prévint  cortlreluipar  quelque  faux 
rapport.  Il  finit  fa  lettre  par  ces  mots  : Soyez  fur  vos 
gardes , comme  un  homme  qui  couvre  la  guerre  par 
une  apparence  de  paix. 

On  ne  s’étonnera  pas  que  S.  Ambroife  refusât  de  com- 
muniquer avec  ceux  qui  pourfuivoient  la  mort  des  hé- 
rétiques, fi  Ton  confidere  combien  Téglifcabhorroitle 
fang  meme  des  autres  criminels.  Un  jugenomméStu- 
dius , confulta  S.  Ambroife  vers  le  même  temsfur  cette 
queftion  : s’il  étoit  permis  de  condamner  quelqu’un  à 
mort.  S.  Ambroileloiie  fa  pieté,  & décide  d’abord  qu’il 
ell  permis , puifqueS.  Paul  dit,  que  le  juge  neportc  pas 
le  glaive  en  vain.  Il  reconnoît  que  quelques-uns  n’ad- 
mettoient  point  à la  communion  des  facremens,  ceux 
qui  avoient  rendu  un  jugement  de  mort  ; mais  il  ajou- 
te , que  ceux  là  font  hors  de  Téglife  j & on  croit  que  c’é- 
toit  îesNovatiens.  Il  dit  que  la  plupart  des  juges  s’ab- 
ftenoient  d’eux-mêmes  en  ce  cas  de  la  communion  , 6c 
qu’il  ne  peut  s’empêcher  de  les  louer.  Vous  êtes  exeufa- 
ble,  dit-il  , fi  vous  communiez  * & louable,  fi  vous  ne 
le  faites  pas.  Plufieurs  payens  fe  font  glorifiez  de  n’a- 
voir point  enfanglanté  leurs  haches  pendant  leur  gou- 
vernement : que  doivent  donc  faire  les  Chrétiens?  Il 
apporte  l’exemple  de  J.  C.  qui  renvoya  la  femme  a- 
dultere;  & ajoute  la  raifon  de  pardonner  au  coupable. 
Il  peut  y avoir  efperance  de  corrc&ionj  il  pourra  re- 
cevoir le  baptême  ; s’il  cft  baptifé,  il  pourra  faire  pé- 
nitence, & offrir  fon  corps  pour  J.C.  c’eft  que  les  pe- 
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nitenccs  canoniques  pour  les  grands  crimes,  étoient 
alors  fi  feveres,  quelles  pouvoient  tenir  lieu  d’un  fup- 
plice  rigoureux.  Nos  peres, dit-il, ont  ufc d’indulgence 
à l’égard  des  juges,  de  peur  que  s'ils  leur  refufoient  la 
communion,  ils  ne  femblaffent  prendre  le  parti  des  cri- 
minels & procurer  l’inlfpunitc. 

Il  traite  encore  la  même  queftion  dans  une  autre  let-' 
tre,  &c  dit  qu’elle  s’efl:  cchauffce  , depuis  que  des  évê- 
ques ont  pourfuivi  des  criminels  devant  les  tribunaux 
publics,  jufques  à l’execution  de  mort,  &qued’autres 
ont  approuve  leur  conduite.  Quand  on  fait  mourir  le 
coupable,  dit-il,  on  détruit  la  perfonne  plutôt  que  le  cri- 
me; quandonluifaitquitterlepeché,  on  délivrelaper- 
fonne  , &-on  détruit  le  crime,  il  recommande  encore 
ailleurs  cette  coutume  d’interccder  pour  fauver  la  vie 
aux  criminels  ; autant , dit-il,  qu’on  peut  le  faire  fans 
trouble  , de  peur  qu’il  ne  femble  que  nous  agifiions 
par  vanité , plutôt  que  par  charité , &c  qu’en  voulant  re- 
médier à de  moindres  maux  j nous  en  faflîons  de  plus 
grands.  C’eft  que  quelquefois  ce  zele  de  fauver  les  cri- 
minels , étoit  pouffé  indilcretement  jufques  à exciter  fé- 
dition. 

S.  Martin  fe  trouva  à Trêves  vers  le  meme  tems  , & 
la  peine  qu’il  eut  à communiquer  avec  Maxime,  jufti- 
fieaffez  la  conduite  de  S.  Ambroife,  qui  n’étoit  point 
fon  fujet  comme  les  évêques  des  Gaules.  Plufieurs  de 
diverfes  provinces  faifoieiit  leur  cour  à Maxime,  avec 
une  baffe  flaterie;  mais  S.  Martin  conferva  toujours  une 
autorité  apoftolique.  Il  étoit  venu  intercéder  pour  quel- 
ques malheureux,  & étant  prié  de  manger  avec  l’em- 
pereur , il  le  refufa  long-tems , difant  qu’il  ne  pouvoir 
participer  à la  table  de  celui  qui  avoit  ôté  à un  empe- 
f eur  fes  états , ôc  à un  autre ,1a  vie.  Maxime  affuroit  qu’il 
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n’avoit  point  pris  l’empire  volontairement,  quelesfol- 
dats  l'y  avoient  contraint  j que  le  fucccs  incroïable  , 
qui  lui  avoit  donné  la  vi&oire , fembloit  une  marque 
de  la  volonté  de  Dieu  f fie  qu’aucun  de  (es  ennemis  n’c- 
toit  mort  que  dans  le  combat.  Saine  Martin  Ce  lailTa 
vaincre  à (es  raifons  ou  à (es  prières  , fi c l’empereur  en 
eut  une  joye  extrême.  Il  convia  à ce  repas  comme  à 
une  fête  extraordinaire  , les  perfonnesles  plusconfide- 
rables  de  fa  cour,  (on  frere  ôc  (on  oncle  , tous  deux 
comtes  , fie  Evodius  prefet  du  prétoire.  Ûn  prêtre  qui 
accompagnoit  S.  Martin,  fut  mis  à la  place  honorable, 
entre  les  deux  comtes  fur  le  même  lit.  Si  Martin  s’affift 
fur  un  petit  fiege  auprès  de  l’empereur.  Au  milieu  du 
repas , un  officier  fuiyant  fa  coutume , prefenta  la  cou- 
pe à Maxime  ; il  la  fit  donnera  S.  Martin  s’attendant 
à la  recevoir  de  fa  main  j mais  quand  il  eut  bû,  il  don- 
na la  coupe  à fon  prêtre,  comme  au  plus  digne  de  la 
compagnie.  L’empereur  fie  tous  les  adiftans  en  furent 
agréablement  furpris  v on  en  parla  dans  tout  le  palais  , 
fit  on  loüa  S.  Martin  d’avoir  fait  à la  table  de  l'empe- 
reur, ce  qu’un  autre  évêque  n’auroit  fait  à la  table 
des  moindres  juges.  Le  faint  évêque  prédit  à Maxime  que 
s’il  alloit  en  Italie  faire  la  guerre  à Valentinien,  comme 
il defiroit, il feroit  d’abord  vainqueur,  mais  il  periroit 
peu  de  tems  après.  Maxime  le  faifoit  fouvent  venir  au 
palais,  fit  tous  leursentreticnsétoientdela  vie  prefen^ 
te  , de  la  vie  future , fit  de  la  gloire  éternelle  des  faints. 

L’imperatrice  attachée  jour  fit  nuit  aux  difeours  du 
faint  évêque,  demeuroitaffife  à terre  à fes  pieds,  fans  le 
pouvoir  quitter.  Voulant  à fon  tour  lui  donner  à man- 
ger en  particulier  : elle  en  pria  l’empereur  , fie  tous 
deux  enfemble , ils  l’en  preflerent , de  (ortc  qu’il  ne  put 
»’ca  défendre.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  eût  grande  repu- 
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gaancc,  car  jamais  il  ne  fe  laiffoit  approcher d’aucune 
femme,  mais  ilfc  crouvoir  pris  dans  le  palais,  il  avoir 
des  grâces  à demander,  pour  délivrer  des  prifonniers, 
rappeller  des  exilez  , rendre  des  biens  confifqucz.  Il 
étoit  couche  de  la  foi  de  l’imperatrice;  fon  âge  lui  per- 
mectoit  de  le  faire  avec  bien-féance,  car  il  avoit  alors 
foixante  & dix  ans.  L’imperatrice  ne  mangea  pas  avec 
lui , elle  fe  contenta  de  le  fervir.  Elle- même  lui  prépa- 
ra fon  fiege,  lui  approcha  la  table,  lui  donnai  laver, 
& mit  devanf  lui  des  viandes,  qu’elle  avoic  fait  cuire 
de  fes  propres  mains.  Pendant  qu'il  mangeoic  elle  fe  te- 
noic  éloignée  de  bout  & immobile,  danslapofture  mo- 
defte d’une  fervante.  Elle  lui  donnoic  à boire  ;&  le  pe- 
tic  repas  étant  fini,clleconfervafoigneufementlesrcftes 
de  (on  pain  , & jufques  aux  moindres  miettes. 
i.ix.  Mais  S.  Martin  non  plus  que  S.  Ambroife  necommu- 

S.  Marini  com-  • _ i 1 1 i / a 

mimique  avec  mquoic  point  avec  Ithace  ni  avec  les  eveques , qui  en 

les itin.ieu,.  communiquant  avec  lui,  s’étoienc  chargez  de  la  meme 
scjtr.s^.uui.  haine.  Maxime  les  foûtenoit , & faifoit  par  fon  autorité, 
que  perfonne  n'ofoit  les  condamner  : il  n’y  eut  qu’un 
évêque  nommé  Theognoftc,  qui  rendit  publiquement 
une  fentencc  contre  eux.  Ces  évêques  Ithaciens  ét3nc 
aflemblez  à Trêves  pour  l’élcdûon  d’un  évêque  , obtin- 
rent de  l’empereur  qu'il  envoïât  en  Efpagne  des  tribuns 
avec  un  fouverain  pouvoir,  pour  rechercher  les  héréti- 
ques, ôc  leur  ôter  la  vie  & les  biens.  On  ne  doucoit  pas  que 
beaucoup  de  catholiques  ne  fe  trouvaient  enveloppez 
dans  cette  recherche  Caron  jugeoit  alors  les  heretiques 
à la  vûë,  fur  la  pâleur  du  vi(age&  fur  l’hîbir,  plûtôcquc 
par  l'examen  delà  foi.  Ayantobtenu  cet  ordre, ils  appri- 
rent le  lendemain,Iorfqu'ils  s’y  attendoient  le  moins, que 
S.  Martin  alloit  arriver  à Treves;  car  il  fut  obligé  d’y  fai- 
re plufieurs  voyages,  pour  des  affaires  de  charité.  Ils  en 
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furent  fort  allarmez , Tachant  que  ce  qu’ils  venoiem  de 
faire  lui  déplairoit  ; &.  craignant  que  plufieurs  ne  fuivif- 
fent  l'autorité  d’un  fi  grand  homme.  Ils  tinrent  confeil 
avec  l’empereur;  Scil  fur  relolu  d'envoyer  au-devanrde 
S.  Martin  desofficiers,  pour  lui  défendre  d’appiocher  de 
plus  près  delà  ville,  s il  ne  promettait  de  garder  11  paix 
avec  les  évêques  qui  y ctoicnt. S. Martin  s’en  défit  adroi- 
tement , en  difantqu’ilviendroitaveclapaix  de  J.  C. 

Etant  entré  de  nuit,  il  alla  à l'églife,  feulement  pour 
y faire  Ta  priere  ; & le  lendemain  il  le  rendit  au  palais. 
Ses  principales  demandes  ctoicnt  pour  le  comte  Narfes 
& le  gouverneur  Leucadius,  qui  avoientirrité  Maxime, 
par  leur  attachement  au  parti  de  Gratien.  Mais  ce  que 
S.  Martin  avoir  le  plus  à coeur,  c’étoic  d’empêchcrque 
ces  tribuns  ne  fulTcnt  envoyez  en  Efpagne,  avec  la  puif- 
fance  de  vie  ôc  de  mort  ; & il  étoit  en  peine  non  feule- 
ment pour  les  catholiques,  qui  pourraient  êtreinquie- 
tcz  à cette  occafion  : mais  pour  les  hérétiques  mêmes  , à 
qui  il  vouloir  fauver  la  vie.  Les  deux  premiers  jours  l’em- 
pereur le  tint  en  fulpens  : foi  t pour  lui  faire  valoir  les 
grâces  qu’il  demandoit,  ioitpar  la  répugnance  de  par- 
donner à les  ennemis,  (oit  par  avarice  , pour  profiter  de 
leur  dépouille.  Cependant  les  évêques  voyant  que  faine 
Martins’abftenoit  de  leur  communion,  vont  trouver 
l'empereur , 3c  difent  quec’étoit  fait  de  leur  réputation, 
fi  l’opiniâtreté  de  Theognofte  fe  trouvoit  foûcenuë  par 
l’autorité  de  Martin. Qu'on  n’avoir  pas  dû  le  laifler  en- 
trer dans  la  ville  : que  l'on  n’avoit  rien  gagné  à la  mort 
de  P ifcillien  , fi  Martin  entreprenoit  (a  vengeance  En- 
fin profternez  devant  l’empereuravec  larmes,  ils  le  con- 
jurent d ufer  de  fa  puiflance  contre  lui. 

Quelque  attaché  que  Maxime  fût  à ces  éveques  , il 
n’ofa  ufer  de  violence  contre  un  homme  fi  dillingué 
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pour  fa  Sainteté.  Il  le  prend  en  particulier , Sc  lui  repre» 
lente  avec  douceur  que  les  heretiques  avoient  etc  jus- 
tement condamnez  par  l’ordre  des  jugenuas  , plutôt 
qu'à  la  pourfuite  des  évêques.  Qu  il  n’avoit  point  de 
caufederejctter  la  communion  dlihace  & de  ceux  de 
fon  parti  : que  Theognolte  leul  s’écoic  leparé  d’eux  j 
plutôt  par  haine  que  par  raifon  : que  meme  un  concile 
tenu  peu  de  jours  auparavant  avoit  déclaré  Ithice  in- 
nocent. Comme  S.  Martin  n’étoit  point  touché  de  ces 
raifous  : l’empereur  entra  en  colere,  le  quitta  , & en- 
voya aulïr-  tôt  des  gens  , pour  faire  mourir  ceux  dont  il 
demandoit  la  grâce.  S.  Martin  en  fut  averti  , comme 
il  étoit  déjà  nuit  : alors  il  court  au  palais  : il  promet  de 
communiquer,  fi  l’on  pardonne  à ces  malheureux  -r 
pourvu  que  l’on  rappellàt  aulfi  les  tribuns , que  1 on 
avoit  envoyez  en  Llpagne.  AulÜ-tôt  Maxime  lui  accor- 
da tout. 

Le  lendemain  comme  les  Ithacicns  dévoient  faire 
l’ordination  de  l’évêque  Félix,  S.  Martin  communiqua 
avec  eux  ce  jour-là,  aimant  mieux  ceder  pour  un  peu 
de  tems , que  de  ne  pas  Sauver  ceux  qui  alioient  être 
égorgez.  Mais  quelque  effort  que  fiflent  les  évêques  y 
pour  le  faire  fouferire  à cetaéle  en  ligne  de  commu- 
nion, ils  ne  purent  jamais  l’y  réfoudre  Le  lendemain 
il  Sortit  promptement  de  Trêves  , & gémilToit  par  le 
chemin,  d'avoir  trempé  tant  Soit  peu  dans  cette  com- 
munion criminelle,  Etant  prêsd’unbourg  nommé  An- 
dcthaun3,  aujourd’hui  Echternach  en  Luxembourg,  à 
deux  lieues  deTréves , il  s’arrêta  un  peu  dans  les  bois,, 
Iailfant  marcher  devant  ceux  de  fa  fuite.  Là  comme  il 
examinoit  cette  faute  que  fa  conlcience  lui  reprothoit; 
un  Ange  lui  apparut,.  & lui  dit  : Ton  remors  eft  bien, 
fondé  j mais  tu  nas  pû  en  forcir  autrement  : reprens, 
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toarage,  de  peur  de  mettre  en  péril  meme  ton  Ci  lut. 
Il  le  donna  bien  garde  depuis  ce  tems  de  communi- 
quer avec  le  parti  d'ithace  , &c  pendant  feize  ans  qu'il 
vécut  encore,  il  ne  fe  trouva  à aucun  concile  , & s’é- 
loigna de  toutes  les  aflemblées  d'éveques.  S.  Severc  Sul- 
pice  le  raconte  ainfi  , & il  ajoute  : Au  relie  , Tentant 
moins  de  grâce  & de  facilite  à délivrer  des  pofledtz,  il 
nous  avoiioit  de  tems  en  tcmsavec  larmes  , qu’il  len- 
toit  une  diminution  de  puilTance}àcaufedecette  mal- 
hcureule  communion  , où  il  s’étoit  engage  malgré  lui 
pour  un  moment.  Félix  qui  fut  ordonné  en  cette  occa- 
iïon  , étoit,  comme  l’on  croit  évêque  de  Trcves:  hom- 
me de  mérité,  & compté  entre  les  faints. 


LITRE  DIX-N  EV  T1E' ME. 

L’Empereur  Theodofe  fit  de  nouvelles  impofitions, 
oour  fubvenir  aux  frais  de  diverfes  guerres  qu'il 
eu.  a loûtenir,  & pour  faire  des  liberalitezaux  foldats, 
principalement  à la  dixiéme  année  de  fon  régné  , qui 
commença  en  388.  & la  cinquième  de  Ion  fils  Arcade, 
qui  fut  la  précédente.  Cts  importions  donnèrent  oc- 
cafionàlaiédition  d Antioche,  que  l’on  croit  être  arri- 
vée en  cette  année  387.  Le  peuple  voyant  que  l’on  met- 
toit  à la  torture  ceux  qui  ne  payoient  pas  , entra  en  fu- 
reur , & commença  par  brifer  à coups  de  pierres  les 
images  peintes  de  1 empereur;puis  il  renverfa  Tes  ftatucs 
d’airaih,  & non  feulement  les  fiennes  , mais  celles  de 
fon  pere,  de  Tes  enfans  & de  l’impcratrice  Flaccille  ou 
Placille  fon  époufe,  morte  quelque  tems  auparavant  ; 
& recommanduble  par  Tes  vertus  , principalement  par 
fon  humilité  & fa  charité  pour  les  pauvres.  Elle  les  vi- 
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532.  Histoire  Ecclesiastique. 
fîcoic  fans  (uite  dans  les  hôpitaux  8c  dans  leurs  mai  Tons.’ 
Elle  panloit  les  malades  dans  leurs  lits,  goûtoit  leurs 
bouillons,  les  leur  faifoit  prendre  , coupoit  leur  pain  , 
leur  donnoit  à boire,  faitoit  toutes  fonctions  de  garde 
8c  de  fervantc.  Elle  avertifloic  continuellement  l’em- 
pereur de  le  fouvenir  de  Ton  premier  état  : car  il  Pavoic 
époufée  avant  Ton  élévation.  Telle  étoit  l'impératrice 
Flaccille. 

Le  peuple  d’Antioche  ne  Te  contenta  pas  de  renver- 
fer  les  ftatuës  , il  y attacha  des  cordes , les  traîna  par 
toute  la  ville  8c  les  mit  en  pièces,  avec  des  cris  infolens 
6c  des  railleries  piquantes.  Ces  excès  furent  commis 
principalement  par  des  enfans  , des  étrangers  ôc  des 
gens  de  la  lie  du  peuple  : mais  l’émotion  fut  tellepar 
foute  la  ville,  que  lesmagiftrats  n’olerent  s’ÿ  oppolcr* 
ni  même  fe  montrer,  craignant  pour  leur  propre  vie. 
Bien-tôt  apres  tout  ce  peuple  tomba  dans  une  terrible 
confternation , prévoyant  la  colere  de  l'empereur.  Plu- 
fieurs  abandonnèrent  la  ville,  6c  s’enfuirent  en  divers 
lieux  aux  environs  : les  autres  fe  cachèrent  dans  les 
maifons,  perfonne  n'oloit  paroître , les  rues  8c  les  pla- 
ces publiques  étoient  deiertes  ; car  les  magiftratscom- 
mençoient  à rechercher  les  coupables  pour  en  faire 
jullice.  On  faiioic  courir  divers  bruits,  de  la  punition 
que  l’empereur  leur  préparoit.  On  diioit,  qu  il  confif- 
queroit  tous  leurs  biens , qu’il  les  feroit  brûler  avec  leurs 
maifons  , 6c  ruineroit  la  ville  de  fond  en  comble  ,.jui- 
ques  à y palTcrla  charuë.  Toute  la  confolaiion  d'An- 
tioche dans  cette  extrême  affliction  .vint  de  la  part  des 
Chrétiens  : principalement  de  l'évêque  Flavien  & du 
prêtre  Jean,  plus  connu  par  le  lurnom  deChryfoftomc 
ou  bouche  d or,  que  les  ficelés  luivans  luiontdonué,à 
caule  de  fon  éloquence. 
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Flavien  partit  aullî- toc  que  le  defordre  fut  arrivé  pour 
aller  trouver  l’empereur. Il  ne  fut  retenu  ni  par  fon  grand 
âge,  ni  parla  failon  ; car  c'étoit  un  peu  avant  le  carême, 
& encore  en  hiver  : ni  par  l’état  où  ii  laifToit  fa  fœur,  qui 
demeuroit  depuis  long  tems  avec  lui,  & qui  étoit  ma- 
lade à l’extrémité.  Il  le  mit  en  chemin,  & Ion  voyage 
fut  très-heureux.  Le  tems  fut  toujours  beau  malgré  la 
failon  ; &:  le  faint  évêque  fit  plus  de  diligence , que  ceux 
qui  étoient  partis  le  jour  même  de  la  fédition,pouren 
porter,  la  nouvelle  : car  bien  qu'ils  euflent  pris  les  de- 
vants, ils  trouvèrent  tant  d'obltacles , qu  ils  furent  obli- 
gez vie  quitter  leurs  chevaux  &de  monter  en  chariot. 

Cependant  le  prêtre  Jean  confoloit  le  peuple  d’An- 
tioche , par  les  dilcours  que  nous  avons  encore  au  nom- 
bre de  vingt , & dont  le  premier  fut  prononcé  dans  l’c- 
glife  que  l’on  nommoit  la  Palée  ou  l’ancienne,  il  dit 
qu’il  s’ell  tu  pendant  fept  jours,  comme  les  amis  de  Job. 
C’elt-à-dire,  que  pour  parler  au  peuple,  il  attendit  que 
la  première  chaleur  de  la  fédition  fût  appaifée  , ôc  que 
les  cfprits  fufient  calmez.  Il  fait  une  trille  peinture  de 
la  calamité  de  cette  grande  ville , qu’il  attribue  au  peu 
de  foin  qu’ils  ont  eu  de  réprimer  les  blalphêmateurs  ; 
comme  il  les  y avoir  exhortez  dans, (on  dernier  (ermon, 
que  l'on  a misàla  rétedeceûx-ci.  Enfuite  il  explique 
le  texte  de  l'écriture  qui  avoir  été  lû  lui  van  t le  cours  de 
l'office.  C’ctoit  ce  p.iflage  de  la  premrcie  épître  à Ti- 
mothée : Avertirez  les  riches  de  ce  fiecle  , de  ne  pas 
s’élever. Cequi  montre  que  l’on  achevoit  la leéture des 
é îtres  de  S.  Paul,  comme  nous  faifons  encore  vers  le 
même  tems. 

Dans  l’homelie  fuivante,  il  paroît  que  le  carême  étoit 
commencé.  Pendant  ce fiiint  tems , il  leur  recommande 
de  combattre  trois  lot  tes  de  péchez  : la  haine  , la  mé- 
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534  * Histoire  Ecclesiast’i^oi'. 
di lance,  le blafphêmc, contre  lequel  il  avoit  commence 
de  parler,  ôc  continue  pendant  ces  vingt  homélies,  il 
eft  aile  de  voir , que  le  malheur  prefent  de  la  ville  les 
excitoit  à ces  pechez.  Il  attaqua  les  jurcmens  en  parti- 
culier la  première  femainc  , pendant  laquelle  il  parla 
tous  les  jours.  Il  marque  le  bon  effet  que  produifoit  en 
ce  peuple  l’afflùftion  & la  crainte.  Laplacc  publique  eft 
vuide,  dit-il  , mais  l’églife  eft  pleine:  dans  la  ville  on 
cherche  des  hommes  comme  dans  des  folirudes  , dans 
l’églife  on  eft  preffé  par  la  foule  : tout  le  monde  s’y  ré- 
fugie , comme  dans  un  port  pour  éviter  la  tempête. 
Pendant  quatre  jours,  il  ne  fit  que  les  confoler  & les 
exhorter  à prendre  patience  , & à fe convertir,  parles 
exemples  de  Job,  des  trois  enfans  dans  la  fournaife  Sc 
des  Ninivites , dont  on  fc  fervoit  d’ordinaire  pour  exci- 
ter à penitence.  Il  11e  commença  que  le  cinquième  jour 
à leur  expliquer  la  Genefe,  que  l’on  lifoit  depuis  que  l’on 
ctoit  en  carême:  dans  l’églifeGrecque  cette  leélure  com- 
mence le  lundy  de  la  première  femaine  à l’office  du  foir; 
car  ce  jour  eft  chez  euxlepremier  dujeûne.  Saint  Jean 
Chryfoftome  continue  cette  explication  les  jours  fui- 
vansÿ  mais  il  la  tourne  toujours  à la  confolation  &c  aux 
motifs  de  penitence. 

Dans  un  de  ces  difeours , il  marque  l’abus  qui  regnoic 
dcs-lors  , de  fe  precautionner  contre  le  jeûne  par  che 
grands  repas  avant  que  d’y  entrer,  & apresen  être  forti, 
comme  pour  réparer  une  perte. Dans  un  autre,  il  reprend 
ceux  qui  fe  rcjoüifloient  commcd’une  grande  victoire  , 
de  ce  que  la  moitié  du  carême  ctoit  pafic:  Sc  ceux  qui 
s’inquictoient  par  avance  du  carême  de  l’année  fuivante. 
Tout  cela  vient,  dit-il , dccequenousfaifonsconfifter 
le  jeûne  dans  la  feule  privation  de  la  nourriture,  & non 
pas  dans  la  converdon  des  mœurs.  Ailleurs  il  reprend 
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ceux  qui  faiioient  fcrupule  Je  venir  a l'églife  apres  avoir 
mange.  Peui-être,dit-il,  lafoiblelledevotre  lanté  vous 
excule  du  jeûne  : mais  elle  ne  vous  dilpenle  pas  d'écou- 
ter la  parole  de  Dieu  ; & les  repas  des  Chrétiens  doi- 
vent être  h lobres,  qu’ils  n’empêchent  pas  l’application 
aux  choies  lerieufes.  Ce  dilcours  fit  Ton  effet  i 6c.  dans  le 
fuivantS.  Ch  yfoltome  félicité  fes  auditeur  s,  de  ce  que 
ceux  qui  ne  jeûnoient  pas,  ne  laifToient  pas  de  venir  2 
l’églife  après  avoir  dîné  : car  le  fermon  le  faifoit  le  loir 
en  carcme , 6c  le  facrjfice  enfuite.  Ce  laint  prédicataur 
ne  comptoir  pour  rien  les  applaudilfemens  que  le  peu- 
ple lui  donnoit  quelquefois  : il  ne  regardoit  que  la 
converfion  effective.  Il  ne  le  contentoit  pas  de  par  1er  1 
il  s’informoit  exactement  du  profit  que  fes  auditeurs 
faiioient,  commtf  un  médecin  s'informe  de  l’état  de  fes 
malades.il  en  étoit  continuellement  occupé. Delà  vient 
que  dans  fes  homélies,  il  revient  toujours  aux  jurcmens, 
& ne  veut  point  celler  qu’ri  n’en  ait  guéri  Ion  peuple. 
Il  leur  avoit  fouvent  parlé  contre  les  fpeCtacles  : mais 
la  crainte  fie  plus  que  tous  les  difcours.lls  s’en  retirèrent 
d’eux-memes  dans  ce  tems  d’affliêtion  , 6c  non  feule- 
ment les  Chrétiens  ,mais  les  payensquittoient  le  théâ- 
tre 6c  l’hippodrome,  pour  venir  à l’églife  chanter  les 
loüinges  de  Dieu.  Toute  la  ville  fe  purifioit  de  jour  en 
jour.  Au  lieu  des  chanlons  dilfoluës  & des  éclats  de  rire, 
dont  les  rues  6c  les  carrefours  retentiffoientauparavant, 
on  n’entendoit  plus  que  des  gemiflemens  des  prières , 
des  bénédictions  : les  boutiques  étoient  fermées,  & tou- 
te la  ville  etoit  devenue  une  églile. 

Cependant  l’empereur  apprit  la  fédition  d’Antioche,, 
comme  il  ctoit  encore  à C.  P.  au  commencement  de 
tannée  *87. Il  ne  l’apprit  d’-bord  que  p ir  le  bruit  com- 
mun y à.  caufe  du  retardement  des  couriers  ; &c  dans  le 
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536  Histoire  Ecclesiasti^ui. 
premier  mouvement  de  Ion  indignation  , il  réfoluc 
d oter  à cette  ville  tous  les  priviltges,  ôc  de  translater 
la  dignité  de  métropole  de  la  Sync  & de  tout  l’Orient 
âLaodicée,  j îloule  depuis  long  tems  de  la  grandeur 
d'Antioche  Aulli  tôt  tl  envoya  lur  les  lieux  deux  de  les 
principaux  officiers , Hellebicus  maître  de  la  milice,  &c 
Cefirius  maître  des  offices,  pour  informer  exactement 
& châtier  les  plus  coupables.  L’cvêqueFlavien  les  ren- 
contra à my  chemin;  Sc  ayant  appri>  d’eux  le  lujct  de 
leur  voyage,  il  répandit  des  torrens  de  larmes,  & re- 
doubla les  prières  a Dieu  , prévoyant  1 affliction  de  Ion 
troupeau,  tn  efiet , leur  arrivée  repandit  la  terreur  dans 
Anrioche.  lis  la  déclarèrent  déchue  de  les  priviltges  : 
ils  interdirent  les  fpectaclesdu  théâtre  ôcdel  hipod  o- 
nac,  Si  firent  fermer  les  bains  : rude  châtiment  en  pais 
chaud.  Ils  commencèrent  à informer  contre  les  cou- 
pables , Si  principalement  contre  les  fenateurs  &c  les 
m tgillrats  qui  n’avoient  pas  reprimé  la  léduion.  Tout 
le  peuple  qui  rellott  dans  la  ville,  s’aflcmbloit  à la  porte 
du  palais , où  ils  avoient  drcllc  leur  tribunal.  Ces  mal- 
heureux citoyens  fe  regardoient , fans  oler  le  pai  lcr,  fe 
défiant  les  uns  des  autres  , parce  qu’ils  en  avoient  vu 
enlever  plufieurs  contre  leur  attente  , pour  les  enfer- 
mer dms  ce  palais.  Ils  demeuroient  donc  en  lilence  , 
levant  les  yeux  Si  les  mains  au  ciel , & priant  Dieu  d’a- 
doucir les  coeurs  des  J',  ges.  Dans  lafalleon  voyou  des 
folJats  armez  d’épées  ôt  de  malluësjqui  faifoitnt  faire 
fllence  ; prévenant  le  tumulte  que  pourroient  exciter 
les  femmes  St  les  parens  des  acculez.  On  vit  ei.tre-au- 
tres  la  mere  Si  la  Iceard’un  de  ces  malheureux,  affiles 
à la  porte  de  la  chambre  ou  on  les  examinoit  : quoi- 
qu'elles fuffent  des  premières  de  la  ville.,  elles  étoient 
feules  Sc  négligées,  Si  lecouvroientdchontele  vif.  ge. 
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Elles  entendoient  à travers  la  porte  les  menaces  des  ju- 
ges, la  voix  des  bourreaux,  le  (on  des  fouets,  les  cris 
de  ceux  que  l'on  tourmcntoit,qui  leur  perçoient  le  cœur. 
Les  juges  eux-mêmes,  qui  étoient  humains  ôc  vertueux, 
étoient  touchez  du  mal  qu'ils  étoient  contraints  de  faire. 
Le  foir  étant  venu,  on  attendoit  l’évenement  : ôc  on 
faifoit  des. vœux,  afin  que  Dieu  infpirât  aux  juges,  de 
différer  le  jugement  fie  le  renvoyer  a l’empereur.  Enfin 
ils  envoyèrent  en  prifon  les  coupables  chargez  de  chaî- 
nes; fie  l'on  voyoit  ainfi  paffer  au  milieu  delà  place, 
ceux  qui  avoient  fait  tadépenfe  des  fpe&acles , fie  rem- 
pli les  autres  charges  publiques.  On  confifquoit  leurs 
biens , on  mettoit  des  panonceaux  fur  leurs  portes. 
Leurs  femmes  chaffécs  de  leurs  maifons  , étoient  rédui- 
tes à chercher  une  retraite,  qu’elles  avoient  peine  à 
trouver , parce  que  chacun  craignoit  de  fe  rendre  fufpcét 
en  les  recevant. 

Alors  les  moines  qui  habitoient  aux  environs  d’An- 
tioche defeendirent  les  montagnes , quittèrent  les 
grottes  ôc  les  cabanes  où  ils  étoient  renfermez  depuis 
plufieurs  années,  ôc  vinrent  dans  la  ville  de  leur  pro- 
pre mouvement , pour  confoler  les  affligez.  Ils  n’avoienc 
qu’à  fe  montrer  : car  ils  étoient  fi  mortifiez  , que  leur 
feule  vue  infpiroit  le  mépris  de  la  vie.  Ils  pafferent  la 
journée  à la  porte  du  palais  , parlèrent  hardiment  aux 
magiftrats,  fie  intercedcrent  pour  les  coupables  ; décla- 
rant qu’ils  ne  fe  retireroient  point,  que  les  juges  n'euf- 
fent  pardonné  à ce  peuple.  Les  juges  leur  reprefente- 
rent  qu’ils  n’en  étoient  pas  les  maîtres,  6c  qu’il  étoit 
dangereux  de  laiffer  de  tels  excez  impunis.  Les  moines 
s’offrirent  d’aller  demander  cette  grâce  à l’empereur 
pour  les  coupables.  Car  , difoient-ils  , nous  avons  un 
maître  pieux,  nous  l’appaifcrons  affurément;  nous  ne 
lome  1K.  , Y y y 


A n.  387. 


IV. 

Moines  au  fc- 
couts  d‘ Antio- 
che. 

Sup.  l.x  vi  1.  /»• 
7. 

Hom.  17- 


P.  105.  D# 


\ 


Digitized  by  Google 


A N.  387. 


1 . 1 >j.  D. 


firp.f.  un  .ir.7. 
T.  iift,  r. 

•O. 

HiUJl.t.  1 ). 


Chryf.Jem.  17, 
/•  174.  A. 


538  Histoire  Ecclesiastique: 
foutfiirons  point  que  vous  répandiez  le  fangdeces  maî- 
hcurcux,  ou  nous  mourrons  avec  eux.  Leurs  crimes  font 
grands,  nous  le  confeflons;  mais  ils  n'excedent  pas  la 
clemence  de  l’empereur.  Les  juges  étonnez  de  leurrefo- 
lution  , car  ils  étoicnt  prefts  à entreprendre  le  voyage 
de  Conftantinople , ne  le  permirent  pas , ôc  firent  efpe- 
rer  d'obtenir  la  grâce  de  l'empereur,  pourveu  feulement 
que  les  moines  leur  donnaient  leurs  remontrances 
par  écrit,  comme  ils  firent.  Ayant  obtenu  des  juges  ce 
qu’ils  defiroient , ils  retournèrent  aufli-tbt  à leurs  lolitu- 
dcs. 

Macedonius,  furnomméle  Crithophage,  fe  fignala 
entre  ces  faints  moines.il  étoit  très-fimple,  fans  étude, 
ni  connoiffance  des  affaires,  ayant  paffé  fa  vie  fur  les. 
montagnes  à prier  jour  & nuit.  Ayant  rencontré  au 
milieu  de  la  ville  les  deux  commifTaires  de  l'empereur* 
il  en  prit  un  par  le  manteau  , Sc  leur  commanda  à tous 
deux  de  defeendre  de  cheval.  D’abord  ils  en  furent  in- 
dignez, nevoyant  qu’un  petit  vieillard  couvert  de  hail- 
lons : mais  quelques-uns  de  ceux  qui  les  accompa- 
gnoient,  leur  ayant  dit  qui  il  étoit,  ils  mirent  pied  à 
terre,  & lui  demandèrent  pardon,  lui  embraffant  les 
genoux.  Mes  amis,  dit-il,  dites  à l’empereur  : Vous  êtes 
homme  , vos  fujets  font  aufli  des  hommes  faits  à l’ima- 
ge de  Dieu.  Vousêtes  irrité  pour  des  images  de  bronze: 
une  image  vivante  ôcraifonnableeft  bien  au  dcfTus.  Au 
lieu  de  celles-ci, il  efl  facile  d’en  faire  d’autres,  Sc  en  effet,, 
on  les  a déjà  rétablies  : mais  vous  ne  pouvez  donner  un 
cheveu  à ceuxquevousaurezfaitmourir.  Macedonius 
parloir  ainfi  en  fyriaque,  8c  on  l’expliquoit  en  grec  à 
Hellcbicus  8c  Ccfarius.  Ils  en  furent  furpris  : car  ce 
difeours  paroifToit  au  delfus  de  la  portée  d’un  homme 
ruflique  fie  ignorant,  ôc  ils  promirent  d’en  faire  leur 
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rapport  à l’empereur.  Les  évêques  ne  témoignèrent  pas  ÂTTTst" 
moins  dezele  que  les  moines,  ils  arrêtoient  les  juges,  p ‘f(  t ' 
& ne  les  laiffoicnt  point  pafler  qu’ils  ne  leur  eu  lient  pro- 
mis une  bonne  ifTuc  de  leurs  procedures.  S’ils  étoient  ré- 
futez, ils  ufoienc  d’une  grande  hardiefle,  pour  les  pref- 
fer  d’avantage  : s’ils obtenoient  ce  qu’ils  demandoient, 
ils  leur  embraflbient  les  genoux  &c  leur  baifoient  les 
mains , ne  montrant  pas  moins  de  modeftie  que  de  cou- 
rage. Ilcttà  croire  que  les  évêques  voifins  d’Antioche  y 
accoururent  en  cette  occafion;&  que  leur  zele  fut  fécon- 
dé parceluides  prêtres. 

Mais  lesphilofophes  paycnsn’cnufcrent  pas  de  même; 

& faintChryfoftome  ne  manqua  pas  en  cette  occafion 
de  les  confondre.  Où  font  maintenant,  difoit-il,  ceux 
qui  portent  des  manteaux,  des  grandes  barbes,  des  bâ- 
tons à la  main?  ces  infâmes  Cyniques  plus  miferables 
cjucles chiens  qu’ils  imitent?  Tous  ont  quitté  la  ville, 

& le  font  cachez  dans  des  cavernes.  Ceux  qui  montrent 
par  leurs  oeuvres  qu'ils  font  les  vrais  philolophes,  ont 
paru  feuls  dans  la  place  publique  , comme  s’il  n'étoit 
rien  arrivé.  Les  habitans  des  villes  ont  fui  dans  lesde- 
ferts,  &c  les  habitans  des  deferts  font  venus  dans  la  ville. 

Et  enfuite  : Ce  qui  fe  palfe  maintenant , montre  la  fauf-  r.  t»r.  c. 
fêté  de  leurs  hiftoires&  la  vérité  des  nôtres.  Parce  que 
nos  moines  ont  reçu  la  religion  des  apôtres , ils  imitent 
leur  vertu  & leur  courage.  Ainfi  nous  n’avons  point 
befoin  d'écrits  pour  la  montrer  : la  chofe  parle  d'elle- 
même,  les  difciplcs  fontconnoître  leurs  maîtres.  Nous 
n’avons  pas  befoin  de  difeours  , pour  montrer  la  vanité 
despayensôc  la  foiblelle  de  leurs  philofophes:  les  effets 
f.int  voir  que  ce  n’a  jamais  été  que  fable  , comedie  ôc 
fi&ion.  Aufïinevouloit-il  pas  que  les  Chrétiens  atten- 
dirent leur  confolation  des  infidèles.  Un  magiftrat 
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pay-.-n  leur  avoir  parlé  , pour  les  raffurer , fur  un  faux 
bruit  defoldats,  quel’ondifoic  quiarrivoient  S Chry- 
foftome  leur  en  fait  ce  reproche  : J’ay  loué  le  foin  de 
cemagiftrat;  mais  j’ai  rougi  de  honte,  que  vous  ayez 
eu  beioin  d’une  confolation  étrangère.  J’ai  fouhaitc 
que  la  terre  s’ouvrît  pour  m'engloutir  , quand  j’ai  en- 
tendu comme  il  vous  parloir  ; tantôt  pour  vous  confo- 
ler , tantôt  pour  vous  reprocher  votre  lâcheté  : car  vous 
ne  deviez  pas  recevoir  de  lui  des  inffru&ions  ; c’efl:  vous 
qui  deviez  inftruire  tous  les  infidèles.  De  quels  yeux  les 
regarderons  nous  déformais  ? comment  leur  parlerons- 
nous,  pour  les  encourager  dans  leurs  affligions? 

Les  informations  étant  finies  & les  coupables  mis  en 
prifon,  les  deux  commiffaires  de  l’empereur  demeurè- 
rent d'accord  de  lui  en  faire  le  rapport , & d’àttcndre  fes 
ordres , avant  que  de  paffer  outre.  Cefarius  partit  pour  > 
les  aller  recevoir,  & retourna  à C.  P.  avec  une  extrê- 
me diligence:  Hellebicus  demeura  à Antioche.  Alors 
la  tranquillité  y revint  : on  commença  à refpircr  & à 
concevoir  de  bonnes  efperances,voy ant  qu’ils  n’avoient 
fait  mourir  perfonne , & que  l'empereur  auroit  le  loifir 
de  s’appaifer.  Saint  Jean  Chryfoftomc,  qui  avoitgardé 
le  filence  pendant  tout  ce  mouvement  des  commiffaires 
de  l’empereur,  reprit  la  parole;  & pendant  quatre  ou 
cinq  jours  de  fuite,  il  commença  fes  fermons  par  des 
avions  de  grâces  fur  cet  heureux  changement  : conti- 
nuant toujours  de  parler  fur  la  création  & contre  les  ju- 
remens.  Dans  un  de  fes  difeours  fuivans , il  reprend  ceux 
qui  fous  pretexte  de  la  défenfe  des  bains,  alloient  fe 
baigner  dans  le  fleuve  , où  ils  danfoient  &c  commet- 
toient  mil'e  infolences,  y attirant  même  des  femmes,. 
ôc  cela  cependant  que  les  principaux  de  la  ville  étoient 
en  prifon  ou  en  fuite,  & tout  le  monde  en  crainte,  il 
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reconnoît  que  Tes  auditeurs  n’avoient  point  de  part  à 
ces  difordres;  mais  il  les  exhorte  à en  corriger  les  au- 
tres. 

Cependant  l’évêque  Flavien  étoit  arrivé  à C.  P. Quand 
il  fut  entré  dans  le  palais,  il  fe  tint  loin  de  l’empereur 
fans  parler,  baifTant  la  tcte,  & fe  cachant  levifage; 
comme  s'il  eût  été  feul  coupable  du  crime  d’Antioche. 
L’empereur  s’approcha  de  lui,  Sc  (ans  témoigner  de  co- 
lère, lui  reprefenta  les  grâces  qu’il  avoit  faitesà  la  ville 
d’Antioche,  pendant  tout  le  temps  de  fon  régné:  ajou- 
tant à chaque  bien  fait  qu’il  racontoit  : Eft-  ce  donc  là 
leur  reconnoi (Tance?  Quelle  plainte  peuvent- ils  faire- 
contre  moi  ? ôc  pourquoi  s’en  prendre  aux  morts?  N’ai- 
je  pas  toujours  préféré  cette  ville  à toutes  les  autres, 
même  à celle  de  ma  naiflancc  ; & n’ai -je  pas  conti- 
nuellement témoigné  le  defir  que  j’avois  de  la  voir  t 
Alors  l’évcquc  gemiflant  amèrement,  ôc  redoublant 
feslarmes:  Seigneur,  dit-il,  nous  reconnoifTons Taffe- 
ftionque  vous  avez  témoignée  à notre  patrie  , Sc  c’eft 
ce  qui  nous  afflige  le  plus.  Ruinez,  brûlez,  tuez,  faites 
ce  qu’il  vous  plaira,  vous  ne  nous  punirez  pas  encore 
comme  nous  méritons:  le  mal  que  nous  nous  fommes 
déjà  fait  eftpireque  millemorts.  Car  qu’y  a-t’il  de  plus 
amer,  que  d’être  reconnus  à la  face  de  toute  la  terre, 
pour  coupables  de  la  derniere  ingratitude?  Les  démons 
ont  tout  mis  en  œuvre,  pour  priver  de  votre  bienveil- 
lance  cette  ville  , qui  vous  étoit  fi  chere.  Si  vous  la  rui- 
nez , vous  faites  ce  qu’ils  défirent  : fi  vous  lui  pardon- 
nez, vous  leur  ferez  fouffrir  le  fupplice  le  plus  rigoureux. 
Vous  pouvez  en  cette  occafion  orner  votre  tête  d’une 
couronne  plus  brillante,  que  celle  que  vous  portez  : 
paifque  vous  la  devez  en  partie  à la  generofité  d’un 
aytre aulicu  quf  cette  glcve  fera  le  fruit  de  votre 
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A M 387  îeulevertu.Onarenversévosftatucs:maisvouspou- 
vez  en  drefter  déplus  précieales  dans  le  coeur  de  vos  fu- 
jets,  & avoir  autant  de  ftatuës  qu’il  y aura  jamais  d’hom- 
mes fur  la  terre.  Enluite  il  lui  porta  l’exemple  deCon- 
• ftantin  , qui  ne  fe  vengea  de  ceux  qui  avoient  jetté  des 

pierres  à (aftatuë,  qu'en  portant  la  main  à fon  vifage, 
c ^ difant  qu’il  n’en  avoir  rien  fenti;  il  allégua  à Thco- 

duii.tnm.  dofe  les  propres  loix  , pour  délivrer  à pique  les  prifon- 
niers;  & cette  belle  parole  qu’il  avoir  ajoutée  : Plût  à 
Dieu  que  je  pufle  aufti  reftufeiter  les  morts  ? Vous  le 
pouvez  maintenant,  continua  Flavien,  & vous  refluf- 
citerez  toute  la  ville  d’Antioche.  Elle  vous  aura  plus 
d’obligation  qu’à  fon  fondateur  : plus  que  il  vous  l’aviez 
délivrée  , aprcsavoircté  prife  par  des  barbares. 

Confiderez  qu’il  ne  s’agit  pas  feulement  ici  de  cette 
ville,  mais  de  votre  gloire,  ou  plutôt  de  celle  du  chri- 
ftianifme.  Lesjuifs  & les  payons  font  informez  de  cet 
accident , & vous  regardent  attentivement.  Si  vous  fui- 
vez  laclemence,  ilsfediront  les  uns  aux;  autres:  Voyez 
quelle  eft  la  force  de  la  religion  Chrétienne  : elle  a 
retenu  un  homme  , qui  n’a  point  d’égal  fur  la  terre,  ôc 
lui  a infpiré  une  fageüe,  dont  un  particulier  ne  feroit  pas 
capable.  Aifurémcnt  le  Dieu  des  Chrétiens  eft  grand,, 
puis  qu’il  éleve  les  hommes  au  deflus  de  la  nature.  Ec 
n’écoutez  point  ceux  qui  diront  que  les  autres  villes 
en  feront  plus  infolentes.  Vous  le  pourriez  craindre.  Ci 
vous  pardonniez  par  impuiflance  : mais  ils  font  déjà 
morts  de  peur,  & n’attendent  à tous  momens  que  le 
fupplice.  Si  vous  les  aviez  fait  égorger  , ils  n’auroienc 
pas  tant  fouftert.  Plufieurs  ont  été  la  proye  des  bêtes 
farouches  en  fuyant  dans  les  deferts:  d’autres  ont  paifé 
les  jours  & les  nuits  cachez  dans  les  cavernes  : non  feule- 
ment des  hommes,  mais  des  petits  enfans  6i  des  fem-. 
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mes  nobles  & délicates.  La  ville  eft  réduite  en  un  état 
pire  que  la  captivité  : tout  le  monde  le  fait , &c  vous  ne 
donneriez  pas  un  fi  grand  exemple  aux  autres  en  la  ren- 
verfant  de  fond  en  comble.  Laiffez-la  donc  déformais  un 
peu  refpirer:  il  eft  facile  de  punir  quand  on  eft  le  maître, 
mais  il  eft  rare  de  pardonner. 

Quelle  gloire  pour  vous, quand  un  jour  on  dira  qu’une 
fi  grande  ville  écant  coupable,  tout  le  monde  épouvanté, 
les  gouverneurs,  les  juges,  perfonne  n’ofant  ouvrir  la 
bouche:  un feul  vieillard  revêtu  du  facerdoce  de  Dieu, 
s’eft  montré  8c  a touché  le  prince,  par  fa  feule  prefence 
&parfon  fimple  difcoursi  Car  notre  ville,  Seigneur,  ne 
vous  fait  pas  peu  d’honneur,  en  me  chargeant  de  cette 
dépucacion:  puifqu’elle  juge,  que  vous  eftimez  plus  que 
tout  le  refte  de  vos  fujecs  les  prêtres  de  Dieu  , quelque 
méprifablcs  qu’ils  foient.  Mais  je  ne  viens  pas  feulement 
delà  part  de  ce  peuple;  je  viens  de  la  part  du  maître  des 
anges,  vousdéclarer,  quefi  vous  remettez  aux  hommes 
leurs  fautes,  votre  pereeelefte  vous  remettra  aufii  vos 
pechez.  Souvenez  - vous  donc  de  ce  jour  où  nous  ren- 
drons tous  compte  de  nos  adtions.  Songez  que  fi  vous 
avez  quelques  pechez  à expier,  vous  lcpouvez  fans  au- 
cune peine  en  prononçant  une  parole.  Les  autres  dépu- 
tez vous  apportent  de  l’or,  de  l’argent,  des  prefens: 
pour  moi  je  ne  vous  offre  que  les  faintésloix,  vous  ex- 
hortant à imiter  notre  maîcre , qui  ne  laiffe  pas  de  nous 
combler  de  fes  biens , quoique  nous  l'offenfions  tous  les 
jours.  Ne  trompez  pas  mesefperances  & mes  promeffes;. 
& fçaehez  que  fi  vous  pardonnez  à notre  ville,j’y  retour- 
neray  avec  confiance  : mais  fi  vous  la  rejettez,  je  n’y 
rentrerai  plus,  je  la  renoncerai  pour  ma  patrie. 

Flavien  ayant  ainfi  parlé,  Theodofe  eutpeineà  rete- 
nir fes  larmes,  & dit;Qu’y  a-t-il  de  merveilleux , fi  nous 
pardonnons  aux  hommes,  ne-us  qui  ne  fommes  que  des 
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9 hommes  : puifque  le  maître  du  monde  cil  venu  fur  la 
AH.  3 7.  tcrrc  , qu’iis’eft  fait  cfclave  pour  nous*,  & qu’étant  cru- 
cifie par  ceux  qu’il  avoir  comblez  de  grâces,  il  a prié  fon 
pcrc  pour  eux  > Flavien  vouloit  demeurer  à C.  P.  fit  cele- 
r-  brer  la  pâ  juc  avec  l'empereur  ; mais  l'empereur  luidit  : 
Je  fai  que  votre  peuple  cil  encore  dans  l’affliétion  : allez- 
lesconfoler.  Flavien  infi(loit&  prioit  Thcodofed  y en- 
voyer fon  fils  : mais  il  lui  répondit.  Priez  Dieu  d’ôter 
cesobftacles  & d’cteindreces  guerres,  ôcj’irai  moi-mê- 
me. L’empereur  fit  aufil  réponfe  à la  lettre  des  moines 
tW.  y.b'fi*'-  d' Antioche, que  Cefarius  avoir  apportée;  Scfcnibla cher- 
cher à fe  j ullifier  envers  eux.  Les  payens  voulurent  avoir 
part  à l’honneur  de  cette  réconciliation , & ils  l'atribue- 
rent  à l’éloquence  du  fophifte  Libanius.  En  effet,  il  alla 
âC.  P.  malgré  fon  grand  âge,  & fe  préfentaà  l’empe- 
Liisn.er.it.  reur , non  comme  député  du  fenat  d’Antioche,  ainfi  que 
z‘.j\  M.  4.  f.  prétend  Zofime;  mais  comme  il  dit  lui- même,  de  fon 
7“"  chef,  fans  être  envoyé  de  perfonne.  Nous  avons  quatre 

harangues  qu’il  fit  en  cette  occafion  : deux  à l’empereur 
or.  11.  tj.  Theodofe,  la  première  pour  lui  perfuader  de  pardonner 
à Antioche , la  fécondé  pour  le  remercier  de  l'avoir  fait  : 
deux  à la  loü  ange  des  deux  comnaiflaires  de  l’empereur 
or.  10. 11.  Cefarius  & Hellebicus. 

Apres  que  l’évêque  Flavien  fut  parti , & qu’il  eût  paf- 
c y/,  em.  10.  ^ ^ détroit , Theodofe  envoya  fçavoir  s il  le  prefTbit  de 
retourner  â Antioche  : craignant  qu’il  ne  s’arrêtât  en 
chemin,  & qu'il  ne  célébrât  ailleurs  la  pique.  Flavien 
ne  perdit  point  de  temps,  mais  aulïî  il  ne  le  piqua  pas 
de  porter  le  premier  à Antioche  cette  heureufe  nouvelle  ; 
il  envoya  devant  des  couriers,  qu’il  chargea  des  let- 
tres de  l’empereur.  A cette  nouvelle  le  peuple  d’An- 
tioche orna  de  fêlions  la  place  publique  , alluma  des 
lampes , & célébra  cette  felle  comme  la  nailfance 
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de  leur  ville.  Flavien  eut  lajoyeen  arrivant , de  retrou- ******* 
ver  en  vie  fa  lôeur  qu’il  avoit  lailïee  à l’extrémité , & de 
celebrer  la  pâque  avec  fon  troupeau.  Au  relie , il  nes’at- 
tribuoit  rien  de  cet  heureux  fucccz  ; & quand  on  lui 
demandoit  comment  il  avoit  fait  pour  appaifer  l’em- 
pereur, il  difoit:  Je  n’v  ai  rien  contribué:  c’eft  Dieu  qui 
lui  a attendri  le  coeur  ; il  s’eft:  appaifé  de  lui-même  p.uca. 
avant  que  j’eufle  ouvert  la  bouche  ; & il  a parlé  de  ce 
qui  s’efl:  paflfé  auffi  tranquillement , que  li  un  autre 
avoit  été  offenfé.Tel  fut  l’évcncment  de  la  fédition  d’An- 
tioche. 

S.  Jean  Chrylbftome  qui  confola  tant  le  peuple  en 
cette  occafion  , avoit  environ  quarante  ans , étant  né  comme«ce- 
vers  l’an  347.  à Antioche  même , d’une  famille  noble,  Cbryfoftome. 
& qui  avoit  fervi  avec  honneur  dans  la  compagnie  des  fM‘lou  dltlot' 
officiers  du  maître  de  la  milice  d’Orient.  Ses  parens  é-  j"r,ïv1,;J'l 
toient  Chrétiens  : Ion  pcrc  le  nommoit  Second  , & fa 
mere  Anthulè  : ils  eurent  deux  enfans  , une  fille  & ce  1‘ 
fils,  qui  rcflembloit  parfaitement  au  pere  , & dont  la 
phyfionomie  étoit  noble  & genereufè.  Peu  de  temps 
après  là  naiflance  , Second  mourut,  n’ayant  vécu  que 
deux  ans  avec  fon  époufè,  qui  n’en  avoit  alors  que  vingt; 

& paflâ  le  refte  de  les  jours  en  viduité.  Jean  étant  né 
avec  un  cfprit  excellent,  s’appliqua  à l’étude  des  lettres: 
il  fut  difciple  du  fophifte  Libanius  & du  philolophe 
Andragathius : il  plaida  quelques  caufes,  & fit  des  difi- 
cours  que  Libanius  même  admiroit  ; & ce  fophifte  dit  4 W-  w«/. 
en  mourant,  qu’il  eût  choifi  Jean  pour  fon  fuccelfeur  , 
li  les  Chrétiens  ne  le  lui  eufient  enlevé.  A l’âge  de  dix- 
huit  ans , il  le  dégoûta  de  la  vanité  des  rhéteurs  ôc  de  l’in-  t 

jufticc  des  tribunaux  , & s’appliqua  à l’étude  deslàintes 
lettres.  S.  Mclecequi  gouvernoit  alors  l’églifed’Antio- 
che , voyant  le  beau  naturel  de  ce  jeune  homme  , lui 
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permit  d’être  continuellement  auprès  de  lui  ; & après 

2u’il  l’eut  inftruit  pendant  trois  ans,  il  le  baprifa,&le 
t lecteur.  Jean  attira  à la  retraite  Théodore  & Maxime, 
qui  étudioit  avec  lui  Jous  Libanius.  Théodore  fut  de- 
puis évêque  de  Mopfueftecn Cilicie, & Maxime  de  Sc- 
leucieenlfaurie.  Tous  trois  s’exercèrent  à la  vie  alceti- 
que,fousladifciplincdeCartere  , & de  Diodore  depuis 
évêque  de  Tharfc. 

Jean  avoit  encore  un  ami  plus  intime  nommé  Bafile, 
Vtjutri.  c.  ».  avcc  ü delibera  fur  le  genre  de  vie  qu’ils  dévoient 
embrafler  ; & ils  conclurent  pour  la  vie  folitairc  : Ba- 
jfile  s’y  refolut  fans  hefiter.  Jean  eut  plus  de  peine  à 
t.  x.  quitter  le  monde , & fut  retenu  principalement  par  les 
prières  & les  larmes  de  là  mere  , qui  pour  toute  recom- 
penlè  de  fa  viduité  & des  foins  qu’elle  avoit  pris  de  fou 
éducation  , ne  lui  demandoit  que  de  ne  la  pas  abandon- 
ner , lui  biffant  la  liberté  de  vivre  après  la  mort  com- 
me il  voudroit.  Bafile  exhortoit  Jean  à s’élever  au  deffus 
de  ces  confidcrarions  : lors  qu’il  courut  un  bruit  que 
l’on  vouloit  les  faire  évêques.  Jean  en  futfurpris,  ne 
comprenant  pas  pourquoi  on  penfoit  à lui  ; & craignit 
qu’on  ne  l’ordonnât  par  force  , comme  il  étoit  alors  aF 
fez  ordinaire.  Bafile  vint  le  trouver  en  particulier  r 
croyant  lui  apprendre  cette  nouvelle  ; & le  pria  d’agir 
de  concert  avec  lui  en  cette  rencontre  , comme  ils  Fai— 
foient  en  toutes  leurs  affaires.  Car , dit-il , je  prendrai 
le  même  parti  que  vous , foit  pour  fuir  l’épilcopat,  loit 
pour  l’accepter.  Jean  ne  crut  pas  devoir  faire  ce  tort  à 
l’églife  de  la  priver  du  fervice  d’un  homme  capable 
• quoique  jeune  , de  la  conduite  des  âmes  : il  dilfimula 

donc  avec  lui  pour  la  première  fois,  & dit  que  rien  ne 
prelfoit , & qu’il  étoit  d’avis  de  remettre  cette  délibéra- 
tion à un  autre  tems.  Cependant  il  fe  cacha  -,  & peu  de 
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tcms  après , celui  qui  devoir  les  ordonner  éroit  venu.  Ba- 
file qui  ne  iè  doutoit  de  rien , fut  mené  fous  un  autre  pré- 
texte, & fe  lailïà  ordonner , croyant  que  Jean  en  feroit 
autant.  On  le  trompa  même , en  lui  dilànt , que  celui  qui 
éroit  le  plus  fier  & le  plus  indocile  avoir  cédé  au  juge- 
ment des  évêques.  Mais  quand  Bafile  fçur  que  Jean  s’é- 
toit  mis  à couvert , il  le  vint  trouver  pour  fe  plaindre 
amèrement  de  l’artifice,  dont  il  avoit  ufë  pour  l’enga- 
ger. Jean  lui  expliqua  fesrailbns,  & cette  convention 
furie  fiujet  des  livres  du  fàcerdocc,  que  Jean  écrivit  de- 
puis. On  ne  lait  qui  eftee  Bafile  ami  de  S.  Jean  Chry/o- 
ifome,  fi  ce  n'efi:  Maxime  evêque  de  Seleuciccnllàurie, 
qui  en  ce  cas  auroit  eu  deux  noms. 

Cependant  faint  Jean  Chryfoftome  après  avoir  été 
ordonné  lecteur , ne  jugeant  pas  en  là  confidence  que  les 
travaux  qu’il  pouvoit  faire  dans  la  ville  , fulfient  fiufiî- 
fians  pour  dompter  l’ardeur  de  fia  jeunefle  , le  retira  fur 
les  montagnes  voifines  d’Antioche  ; & ayant  trouvé  un 
vieillard  Syrien  , fort  appliqué  à la  mortification  , il 
imita  la  dureté  de  fa  vie  , & fut  quatre  ans  lous  fia  dit 
cipline.  Enfiuite  il  fie  retira  fieul  dans  une  caverne  , cher- 
chant à être  inconnu.  Il  y demeura  deux  ans  , fans 
prefique  dormir , & làns  jamais  fie  coucher  ni  jour  ni 
nuit,  cnlortcque  le  froid  lui  rendit  comme  mortes  cer- 
taines parties  du  corps.  Son  occupation  éroit  d’étudier 
l’ccriturc  fiainte , & de  compolèr  quelques  ouvrages  de 
pieté. 

Ce  fut  donc  pendant  cette  retraite  qu’il  écrivit  les 
trois  livres  pour  la  défenle  de  la  vie  monallique.  Car 
pluficurs  en  regardoient  l’auftcrité  comme  excelfiivc  , 
& employoient  les  menaces  & les  violences  pour  en  em- 
pêcher la  propagation.  Ce  n’éroit  pas  feulement  les 
payens  , mais  des  Chrétiens  même  ; & il  y en  eut  un 
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qui  s'emporta  jufques  à dire  : Cela  feroit capable  de  me 
faire  renoncer  à la  foi  & fitcrificraux  démons.  C’étoit  le 
fujcr  ordinaire  des  railleries  dans  la  place  publique  , 8c 
dans  tous  les  lieux  ou  s aftcmbloicnt  les  gens  oififs.  L’un 
difoit  : J ai  été  le  premier  qui  ai  mis  là  main  fur  un  tel 
moine , & je  l’ai  roüé  de  coups.  L’autre  : J’ai  découvert 
la  retraite  d’un  tel.  L’autre  : J’ai  bien  échauffé  le  juge 
contre  lui.  L autre  fe  vantoit  de  l’avoir  traîne  par 
> & m>s  au  fond  d’une  prifon.  Là-delïus  les 
amftans  s éclatoicnt  de  rire.  Les  Chrétiens  en  ufbjcnt 
ainfi  ; &lcspayensfcmoquoient  des  uns  & des  autres. 

S.  Jean  Chry  foftome  entreprit  de  defabufer  le  monde 
fur  ce  lu  jet,  non  pour  l’intercft  des  moines  qui  mcttoier.t 
leur  gloire  dans  les  fouffrances  ; mais  pour  l’intereft  de 
leurs  calomniateurs.  Dans  le  premier  livre  il  fait  voir 
l’utilité  de  la  vie  monaftique  , & la  néceflité  de  la  re- 
traite , par  la  corruption  qui  regnoit  déflors , même  par- 
mi les  Chrétiens,  principalement  dans  les  grandes  villes. 
Dans  le  fécond,  il  s’adreffe  à un  pere  payen,  qu’il  fup- 
pofè  outre  de  douleur,  de  ce  que  fon  fils  a embrafle  la 
vie  monaftique.  Il  lui  montre  que  c’eft  la  véritable  php- 
lofophic  : que  par  le  mépris  des  richeïïês , de  la  gloire 
&de  la  puiftànce  temporelle  , un  moine  eft  le  plus  ri- 
che , le  plus  libre  , le  plus  puiffânt , le  plus  honoré  de 
tous  les  hommes  , le  plus  propre  à confolcr  fon  pere. 
Pour  montrer  le  pouvoir  des  moines , il  dit  ces  paroles 
remarquables  : Perfuadons  à vôtre  fils  de  prier  queU 
qu  un  des  plus  riches  entre  les  perfonnes  pieufès , de 
cîlv°ycr  tc^c  cluantité  d’or  que  vous  voudrez  ou 
plutôt  de  la  donner  a un  tel  pauvre  : vous  verrez  le 
riche  lui  obéir  plus  promptement , que  ne  vous  obéi- 
roit  un  de  vos  économes.  Et  quand  celui-ci  deviendroit 
pauvre  , votre  fils  l’ordonneroit  à un  autre , ôc  enfuite 
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a un  autre.  Il  conclut  par  cette  hiftoire  : J’ai  eu  un  ami 
fils  d’un  payen,  riche,  cftimé,  confiderable  en  tourcs  ma- 
nières. Lepere  d’abord  anima  contre  lui  les  magiftrats , 
le  menaça  de  prifon , le  dépouilla  de  tout , & le  laifla  dans 
un  pais  étranger  , manquant  même  de  la  nourriture  ne- 
ceflairc.  Il  efpcroit  par  là  le  réduire  à une  vie  plus  fup- 
portable.  Mais  le  voyant  invincible , il  s’eft  lailîe  vaincre 
lui-même  : il  le  refpcébe  maintenant  plus , que  fi  ce  fils 
étoit  Ton  pere  ; & bien  qu’il  ait  plufieurs  autres  enfans 
eftimez  dans  le  monde,  il  dit  qu’ils  ne  font  pas  dignes 
d’être  les  efclaves  de  celui-ci. 

Le  troilléme  livre  eftadreffé  à un  pere  Chrétien  , & 
lefaint  y décrit  plus  au  long  l’excellence  de  la  vie  mo- 
naftique.  Il  y dit  hardiment  que  l’on  voit  aufîi  peu  de 
moines  fè  relâcher , que  l’on  voit  peu  d’hommes  réüflir 
dans  les  études  ; & que  ce  qui  renverfè  tout  le  monde , 
c’eft  que  l’on  croit  que  la  pratique  exaéle  de  l’évangi- 
le , ne  regarde  que  les  moines , & qu’il  eft  permis  aux 
autres  de  vivre  négligemment.  Il  y rapporte  une  hifi* 
toire  remarquable  d’un  moine , qui  à la  perfuafion 
d’une  mere  ver tueufe,  voulut  bien  être  le  précepteur  de 
fbn  fils.  Il  le  tira  de  la  maifon  paternelle , & le  mena  dans 
une  autre  ville , fous  prétexte  d’étudier  les  lettres  grec- 
ques & latines.  Là  ce  jeune  homme  vivoit  à l’exterieur 
Comme  les  autres  : il  n’y  avoir  rien  de  farouche,  ni  de  dur 
dans  fes  maniérés,  rien  de  fingulier  dans  fbn  habit,  fon 
regard  , le  ton  de  fà  voix  : mais  chez  lui  on  l’eût  pris 
pour  un  folitaire  des  montagnes.  Sa  maifon  étoit 
réglée  , fuivant  l’exa&itude  des  monafteres , n’ayant 
rien  au  delà  du  neceffaire.  Comme  il  avoir  l’efprit 
pénétrant , une  petite  partie  delà  journée  , lui  fuffîlbit 
pour  l’étude  des  lettres  humaines j & il  donnoit  tout 
le  refte  à la  prière  continuelle , & à la  ledlure  des  livres 
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iâ  conduite  par  des  exemples  tirez  de  l’hiftoire  dont  il 
avoit  une  grande  connoillancc.  S.  Chryfoftome  l'ayant 
appris , lui  écrivit  avec  tant  de  force,  qu’il  le  fit  rentrer 
dans  le  bon  chemin  : il  renonça  au  mariage,  quitta  tous 
fes  biens , & reprit  la  profeflion  monaftique.  Il  n’avoit 
encore  que  vingt-ans,  & fut  depuis  évêque  de  Mopfue- 
fte  en  Cilicie.  Dans  un  de  ces  difeours , S.  Chryfofto- 
me dit  cxprelfément  que  le  mariage  n’eft  plus  permis  à 
celui  qui  a contracté  les  noces  fpirituelles. 

On  rapporte  aufliau  temsde  fa  retraite  les  deux  dif- 
eours delacompon<ftion,adrefTezà  deux  foliraircs  De- 
metrius  & Stelcchius.  Dans  le  premier,  il  dit:  Quand 
j’eus  rcfolu  de  quitter  la  ville  pour  aller  aux  cabannes 
des  moines,  je  m’informois  curieufèment , qui  me  four- 
nirait les  chofcs  necefTaires  : fi  je  pourrais  manger  tous 
les  jours  du  pain  frais:  fi  on  ne  m’obligerait  point  d’u- 
fèr  de  la  même  huile  pour  la  lampe  & pour  la  table  } 
de  vivre  de  legumes , de  faire  des  travaux  rudes , com- 
me de  bêcher  la  terre  , de  porter  du  bois  ou  de  l’eau  : 
en  un  mot  j’étois  fort  appliqué  à mcfoulagcr.  Il  recor- 
rigea fi  bien  de  cette  foiblcllè  , qu’il  tomba  dans  l’ex- 
cès oppofé  : en  forte  qu’après  avoir  été  cinq  ans  dans 
le  defert , Tentant  fà  fànté  affoiblic  , & ne  pouvant  la 
rétablir  en  celui-là,  il  fut  obligé  de  revenir  à Antioche  , 
& de  rentrer  au  fervicc  de  l’églife  : il  avoit  au  moins 
alors  vingt- fix  ans. 

Après  qu’il  eut  fervi  cinq  ans  à l’autel,  apparemment 
en  qualité  de  foudiacre  , S.  Mclece  l’ordonna  diacre  à 
l’âge  de  trente  & un  ans.  On  croit  que  ce  fut  en  ce  rems 
qu’il  compofa  les  trois  livres  de  la  providence  : pour 
la  confolation  d’un  moine  de  fes  amis  nommé  Stagire 
pofTedé  du  malin  efprit,  & plongé  dans  une  triftefte  ex- 
trême depuis  cet  accident:  qui  ne  lui  étoif  arrivé  qu’après 
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là  retraite  & fa  convcrlion  , & contre  lequel  il  avoit  em- 
ployé inutilement  toutes  fortes  de  remedes.  S.  Chryfo- 
ftomc  s’étend  principalement  dans  cet  ouvrage  fur  l’u- 
tilité des  affligions. 

Les  ralens  qu’il  avoit  pour  inftruire,  étant  déjà  con- 
nus de  tout  le  monde, & le  peuple  trouvant  une  gran- 
de douceur  à fes  entretiens  : il  fut  ordonné  preftre  par 
l’évêque  Flavien , &en  fit  les  fondions  à Antioche  pen- 
dant douze  ans.  Son  ordination  fe  rapporte  à l’an  3 8 ?• 
& comme  en  mêmetems  Flavien  lui  confia  leminiftere 
delà  parole  , il  fit  un  dilcours  en  cette  occafion,  qu’iL 
commence  par  les  expreffions  d’un  étonnement  extrê- 
me : demandant  fi  c’eft  un  longe  ou  une  vérité  , de  lè 
voir  fi  jeune  & avec  fi  peu  d’cxpericnce  élevé  à une  fi 
haute  dignité;  & toutefois , pour  peu  d’années  qu’il  eût 
été  diacre,  il  ne  pouvoitguere  avoir  moins  de  trente- 
cinq  ans.  Une  grande  partie  de  ce  dilcours  eft  employée 
à faire  l’éloge  de  Flavien.  S.  Jean  Chryfoftome  fit  peu  de 
tems  après  le  panégyrique  de  S.  Melecc  ; où  il  marque 
qu’il  y avoit  cinq  ans  qu’il  étoit  mort  : ce  qui  lè  rap- 
porte en  l’an  38^* 

Il  fitplufieurs  dilcours,  pour  montrer  contre  les  A- 
noméens,  que  la  nature  de  Dieu  eft  incompréhcnfible 
à la  créature  : mais  de  fes  premiers  fermons , le  plus  fa- 
meux eft  celui  de  l’anathême.  Plulicursdes  catholiques 
d’ Antioche,  par  un  zele  mal  réglé,  prononçoient  ana- 
thème contre  ceux  qu’ils  croyoicnt  heretiques,  c’eft-à- 
dire  , contre  ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur  communion. 
Car  les  feélatcurs  de  Flavien  reprochoient  le  Sabellia- 
nifme  à ceux  de  Paulin  ; & les  feclateurs  de  Paulin  ac- 
culoient  ceux  de  Flavien  d’Arianifme.  S.  Chryfoftome 
crut  devoir  parler  contre  cet  excès.  Je  voi , dit-il , des 
gens  qui  n’ont  point  l’elprit  formé  par  l’écriture  làinte, 
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ou  plutôt  qui  l’ignorent  abfolument  : je  pafle  le  refte 
en  rougifTant  : des  emportez  , des  difeoureurs  , qui  ne 
favent  ce  qu’ils  difent,  ni  ce  qu'ils  aflurent  : qui  ne  la- 
vent que  dogmatifer  en  ignorans  , & anathematifer 
ce  qu’ils  ne  connoiflent  pas  : enforte  que  les  infidèles 
fc  moquent  de  nous.  Il  leur  reprefente  enfuice  la  force 
de  ce  mot  d’anathême , qui  emporte  un  abandonne- 
ment  au  démon  ; Ôc  il  ajoute  : Pourquoi  donc  ufurpez- 
vous  une  fi  grande  autorité  , dont  il  n'y  a que  le  col- 
lege des  Apôtres  qui  en  ait  été  honoré , ôc  ceux  qui  fé- 
lon toute  l’exadtirude  des  réglés,  font  leurs  véritables 
fuccefleurs?Nos  peres  étoient  fi  attachez  aux  comman- 
demens  de  Dieu  , qu’ils  ne  chaffoient  de  l’églife  les  hé- 
rétiques qu’avec  les  memes  précautions, que  s’ils  euf- 
fent  arraché  leur  œil  droit  fuivant  la  parole  de  l’évan- 
gile. Il  faut  anathematifer  les  hcretiques  contraires  à 
notre  tradition  : mais  il  faut  épargner  en  tout  les  per- 
fonnes.  Il  eft  clair  qu’en  ce  difeours  S.  Chryfoftome  ne 
parle  que  contre  des  laïques,  qui  prononçoient  ana- 
thème contre  qui  il  leur  plaifoit  de  leur  autorité  pri- 
vée; & on  y voit  clairement  la  différence  de  l’anarhc- 
nie  ôc  de  la  féparation  de  communion  : car  ni  lui  ni  Fla- 
vien,  ni  tous  ceux  de  leur  communion,  ne  communi- 
quoient  avec  les  fedtateurs  de  Paulin. 

Ce  fut  auffi  vers  le  meme  tems  que  S.  Chryfoftome 
prêcha  pour  la  première  fois  à la  fête  de  la  nativité  de 
N.  S introduire  depuis  peu  à Antiochc,i  l’imitation  des 
églifes  d’Occident , comme  il  le  témoigne  au  commen- 
cement de  ce  difeours.  Ce  fut  pendant  le  tems  de  fa 
prérrife  , ôc  à Antioche  qu’il  fit  les  homélies  fur  la  Ge- 
nefe  durant  le  Carême.  Il  y cite  1 hébreu  en  quelques 
endroits,  ôc  il  pouvoir  l’avoir  appris  par  le  commerce 
des  Juifs,  qni  étoient  en  grand  nombre  à Antioche,  ôc 
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par  la  conformité  de  la  langue  fyriaque  , naturelle  dans 
le  pais.  Il  expliqua  aufli  à Antioche  les  pfeaumes  j les 
évangiles  entiers  deS.  Matthieu  ôc  de  S.  Jean;  l'épître 
aux  Romains  , les  deux  épîtres  aux  Corinthiens , les 
deux  à Timothée.  Il  marque  qu’apres  Pâque  il  ne  pré- 
choit  que  les  dimanches , ôc  pendant  le  cours  de  l’an- 
née environ  une  fois  la  femaine  , quoiqu'il  prêchât  à 
toutes  les  affemblées.  Tel  étoit  le  prêtre  Jean  , quicon- 
fola  le  peuple  d'Antioche  allarmé  de  la  jufte  colere  de 
l’empereur  Theodofe. 

Cependant  Maxime  amufant  toujours  Valentinien 
par  des  propoluions  de  paix,  ôc  par  une  apparence  d’a- 
mitié , s’avança  fans  bruit  vers  l’Italie  , pafla  les  Al- 
pes, ôc  marcha  à Aquilée  , pour  le  furprendre  : mais 
Valentinien  s’embarqua  avec  Juftine  la  mere,traverfa 
la  mer,  Ôc  vint  âTheflaloniquc  , où  il  vint  fe  jetter  en- 
tre les  bras  de  Theodofe,  vers  la  fin  de  l’an  387.  Maxi- 
me fe  rendit  aifément  maître  de  l’Italie,  ôc  de  Rome 
même,  il  fournit  aufli  l’Afrique.  Ayant  appris  que  l’on 
avoit  brûlé  â Rome  une  lynagogue , il  y envoya  un 
édit , comme  pour  maintenir  la  tranquillité  publique. 
Ce  qui  fit  dire  au  peuple  Chrétien  : Ce  prince  n’a  rien  de 
bon  â efperer:  il  eil  devenu  Juif. 

Theodofe  ayantappris  que  Valentinien  étoitàThef* 
falonique  , alla  l’y  trouver  ; laiffant  fon  fils  Arcade  à 
C.  P.  U dit  àValcntinien  : Vous  ne  devez  pas  vous  é- 
tonner  du  mauvais  fucccs  de  vos  affaires,  ni  des  pro- 
grez  de  Maxime  ; puifque  vous  combattez  la  vraie  reli- 
gion , fie  qu’il  la  foûtient.  Ainfi  il  délivra  ce  jeune  prin- 
ce des  impreffions  que  fa  merc  lui  avoit  données,  ôc  le 
ramena  â la  doét rine  de  l’églife.  Il  entreprit  même  de  le 
rétablir,  ôc  de  venger  la  mort  de  Gratien  : quoique  (on 
interêteût  plutôt  été  de  profiter  du  malheur  de  Valea- 
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tinien,  & de  partager  I empire  avec  Maxime  , qui  é- 
toic  três-puifTant , & qu’il  avoic  ménagé  jufques  alors. 
Theodofc  Te  déclara  donc  contre  lui , Sc  fe  prépara  à 

la  guerre.  . 

Pendant  ce  féjour  à ThelTalonique,  Thcoiofe  nt 
une  loi  contre  les  hérétiques  datee  du  dixième  de  Mars 
l'an  388.  ôc  adrelTce  à Cynegius  préfet  du  prétoire  d O- 
rient  Elle  porte  commandement  de  les  chaHer  hors 
des  villes  , particulièrement  les  ApoUinatiftes , & leur 
défend  d’inllituer  des  éveques  ou  des  clercs , & de  te- 
nir des  affemblées  j &c  même  de  fe  pourvoir  devant 
l'empereur.  Le  quatorzième  de  Juin  fuivant,  les  deux 
empereurs  étant  à Stobe  en  Maccdoine,  firent  une  au- 
tre loi  adreffée  iTiifolius  préfet  du  pretoire  d Italie 
qui  porte  en  general  les  mêmes  défenfes  , & femble 
faire  pour  révoquer  la  loi  que  Valentinien  , ou  plutôt 
fa  mere  Jufline  , avoit  faite  en  faveur  des  Ariens  le 
vingt-troificme  dejanvier  386. 

Quant  à la  loi  contre  les  Apollinariftes , on  croit 
qu’elle  fut  l’effet  du  zele  de  S.  Grégoire  de  Naziunze. 
Sa  retraite  ne  l’empêchoit  pas  de  s’interefTer  aux  maux 
de  toute  l'églife , & de  celle  de  C.  P.  en  particulier.  Il 
en  écrivit  à l’évêqueNeêfaire  en  ces  termes  : Ceux  de 
la  fecbe  d’ Arius  ou  d'Eudoxe  font  oftentation  de  leur 
héréfie,  en  tenant  des  affemblées  , comme  s ils  en  a- 
voient  la  permiffion.  Les  Macédoniens  ont  1 inlolcnce 
de  fe  donner  le  nom  d’évêques , & fe  vantent  qu  Elcu- 
fius eft  l'auteur  de  leurs  ordinations.  Eunomius  notre 
mal  do  neftique  ne  fe  contente  pas  de  vivie  ; mais  il 
compte  pour  une  perte,  s’il  n’attire  tout  le  monde  dans 
fa  pernicieufe  doéfcnne.  Et  ce  qui  efl  le  plus  infupporta- 
ble,  c’efl  la  hardieffe  des  Apollinarilfes.  Car  je  ne  fai 
comment  votre  fainteté  a fouffertqu  ils  fe  loient  don- 
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né  la  licence  de  tenir  des  affemblces  auffi  folemnelles 
que  les  nôtres.  Il  conclut  en  exhortant  N eétaire  , à re- 
jjrefentcr  à l’empereur,  que  l’affeétibn  qu’il  a témoignée 
a l’églife  dans  tout  le  relie,  fera  inutile,  Ci  cette  erreur 
prévaut  à la  faine  doclrine.  S.  Grégoire  appelle  Euno- 
mius  fon  mal  domeilique  ; parce  qu’il  étoit  natif  deCap- 
padoce,  ôcs’y  trouvoit  alors  relégué.  Car  l’empereur 
Theodofe  ayant  trouvé  quelques  officiers  de  fa  cham- 
bre attachez  à la  doélrine  d'Eunomius , les  chaffa  du  pa- 
lais; de  le  fit  promptement  enlever  lui-même  de  Calcé- 
doine. Il  l’envoya  d'abord  à Myffie;  mais  le  lieu  de  fon 
exil  ayant  été  pris  par  les  barbares , il  fut  relégué  à Ce- 
farée  de  Cappadoce  ; & comme  il  y étoit  odieux  , à 
caufe  des  écrits  qu’il  avoit  compofez  contrcS.Bafile,il  fuc 
envoyé  dans  fes  terres  en  un  lieu  nommé  Dacoroëne. 

Depuis  cette  lettre  à Neélaire  , nous  ne  trouvons  rien 
de  S.  Grégoire,  qui  regarde  les  affaires  generales  de  l’é- 
glife.  Il  ctoit  toujours  enfafolituded’Arianzedans  fon 
pays  natal  : un  jardin  , une  fontaine,  des  arbres  quilui 
donnoient  du  couvert,  faifoient  toutes  fes  délices.  Au 
refte,  iljeûnoit,  il  prioit  avec  abondance  de  larmes:  fon 
lit  étoit  une  natte,  fa  couverture  un  gros  fac,  fon  habit 
une  feule  tunique:  il  alloit  nuds  pieds,  nefaifoit  point 
de  feu,  n’avoit  pour  compagnie  que  les  bêtes.  Cepen- 
dant malgré  fes  aufteritez , fes  maladies  continuelles  de 
fon  extrême  vieilleffe,  il  fentoit  encore  des  combats 
très-violensdc  la  chair  contre  l’efprit.  C’eft  ce  qui  lui  fit 
dire , qu’encore  qu’il  foit  vierge  de  corps  , il  ne  fait  pas 
bien  s’il  l’eft  de  la  penfée.  Il  fuyoit  avec  grand  foin  la 
vûë  des  femmes.  On  le  voit  par  une  lettre  à un  de  fes 
parens  nommé  Valentinien,  qui  fous  prétexte  de  joüir 
de  fa  compagnie  , vint  loger  avec  des  femmes  vis-à- 
vis  de  lui.  Ce  voilioagc  lui  fit  quitter  la  place , quoiqu’il; 
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l’eût  cultivée  par  fon  travail , &que  ce  fût  près  d’une 
églife  des  martyrs.  Mais  on  ne  croit  pas  que  ceci  fc 
rapporte  au  tems  de  fa  derniere  retraite. 

Le  principal  remedequcS.  Grégoire  employoit  con- 
tre les  tentations,  étoit  la  priere  ôc  la  confiance  en  la 
grâce  de  Dieu.  Voici  comme  il  en  parle  en  un  de  fes 
poëmes  : La  vertu  n’cft  pas  feulement  un  don  de  Dieu , Jg. 
elle  vient  aufli  de  ta  volonté  -,  mais  elle  ne  dépend  pas  1)8  c* 
de  ta  volonté  feule,  il  faut  une  plus  grande  puiffance  ; 
ma  vue  ne  fuffit  pas  pour  voir  les  objets  vifibles  , fans 
la  lumière  du  foleil.  Deux  parties  du  bien  viennent  de  ■ 
Dieu  , la  première  & la  derniere  : il  n’y  en  a qu’une 
qui  foit  à moi.  Il  m’a  rendu  capable  du  bien  ; & il  me 
donne  la  force:  c’eft  moi  qui  cours  au  milieu  delà  car- 
rière. J.  C.  eft  mon  guide,  ma  force , c’cft  par  lui  que 
je  refpire  : il  me  fait  voir  & courir  heureufemenr.  Sans 
lui  nous  ne  fommes  tous  nous  autres  mortels  que  de 
vains  fantômes,  que  des  cadavres  vivans , infeéts  par 
nos  pechez.  Comme  les  oifeaux  ne  peuvent  voler  (ans 
air,  ni  les  poiflons  nager  fans  eau  . ainfî  l'homme  ne  peut 
marcher  un  pas  fans  J.  C.  D'où  il  conclut  qu'il  ne  faut 
nous  glorifier  de  rien  , ni  rien  attribuer  à nos  forces  x 
mais  nous  humilier  profondément. 

Ces  faintespoëfies  furent  lesoccupations  de  S.  Gré- 
goire dans  fa  derniere  retraite.  Il  y fait  L’hiftoirc  de  fa 
vie  & de  fes  fouffrances  : il  y dépeint  fes  tentations  ôc 
il  y déplore  fes  foibleflfes.  Il  prie  , il  enfeigne  , il  ex- 
plique les  myfteres , Sc  donne  des  regle§  pour  les 
mœurs.  Outre  l'inclination  à la poëfie,  que  la  beauté  & Cn«. 
la  facilité  de  fon  genie  lui  infpiroiti  il  regardoit  cet  h». 
exercice  comme  un  travail  de  pénitence,  la  compofj- 
tion  en  vers  , étant  toujours  plus  difficile  qu’en  profe- 
II  vouloir  donucrà  ceuxqui  aiment  la  poëlie  & la  mu-  £rif j’/"1*' 
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lique,  des  fujets  utiles  pour  le  divertir,  & ne  pas  bif- 
fer aux  payens  l'avantage  de  croire  , qu'ils  fulfent  les 
feuîs,  qui  pudenc  réiilhr  dans  les  belles  lettres.  D’ail- 
leurs il  vouloit  oppolcr  des  poëfies  utiles  ôt  pieufes  à 
celles  d'Apollinaire,  comme  il  s’en  explique  lui-mê- 
me. Ô'elt  ainlî  queS.  Grégoire  deNazianze  profita  du 
loifit'  de  fa  retraite , où  il  finit  heureulement  les  jours 
dans  une  extrême  vieillelfe.  Il  femble  rcconnoître  lui- 
même  qu’il  faifoit  des  miracles  : en  difanc  que  I on  re- 
■clamoit  ion  fecours  dans  les  maladies;  &:  qu'il  avoit  fou- 
vent  chafle  les  démons , en  prononçant  feulement  le 
nom  de  J.  C.  Il  mourut  âge  de  plus  de  quatre  - vingt 
dix  ans , la  treiziéme  année  de  l’empereur  T heodole  , 
c’ell-à-dtre  l’an  391.  dej.  C.  L’églile  Grecque  célébré 
fa  mémoire  le  vingt-cinquième  de  Janvier  , & l’églife 
Latine  le  neuvième  de  Mai. 

Entre  les  préparatifs  de  la  guerre  contre  Maxime, 
l'empereur  Theodofe  fie  confulter  le  célèbre  anacotete 
S.  Jean  d’Egypte,  qui  demeuroit  dans  la  haute  Thcbaï- 
de  près  là  ville  de  Lycus.  Dès  l'enfance  il  avoit  appris  le 
métier  de  charpentier,  & avoit  un  frere  teinturier.  Il  re- 
nonça au  monde  à l’àge  de  vingt-cinq  ans  , & fe  mit 
fouslaconduited’unvieillard  qui  l'exerçoità  l’obéilTan- 
ce  en  lui  faifant  arrofer  du  bois  lcc  & d'autres  choies  fem- 
blabies.  Il  palTa  cinq  ans  dans  un  monaftere  : puis  fe  re- 
tirafeul  au  haut  d’une  montagne  , dans  une  roche  où  il 
croit  difficile  de  monter.  Il  y avoit  taillé  trois  cellules  ; 
l'une  pour  les  befoins du  corps  , l'autre  pour  le  travail , 
latroilîcme  pour  la  prière.  Il  s’y  enferma  à l'âge  de  qua- 
rante ans  & demeura  trente  ans  fans  voir  per  Ion  ne, rece- 
vant  par  une  fenêtre  ce  qui  lui  croit  nectlfaire.  Au  bout 
de  ce  tems , c’ell  à dire,  a l’âge  de  foi xante  & dix  ans,  il 
reçut  le  don  de  prophétie  , &c  de  guetir  les  maladies. 
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Les  Ethiopiens  ayant  fait  une  irruption  dans  la  Thebaï- 
de,  celui  qui  étoit  chargé  de  conduire  des  troupes  con- 
tre eux  le  vint  confulter  : craignant  de  venir  aux  mains 
avec  eux  , parce  que  fes  forces  croient  très  - inégales. 
Jean  lui  dit:  Si  vous  marchez  un  tel  jour,  vous  les  join- 
drez & les  vaincrez , & vous  ferez  en  réputation  auprès 
des  empereurs  : ce  qui  arriva.  Il  ne  laifioit  entrer  per- 
fonne  dans  fa  cellule , mais  il  parloit  par  la  fenêtre.  Ja- 
mais il  ne  voyoit  defcmmes,&ilnevoyoitles  hommes 
qu’à  certains  tems  & rarement.  Il  permit  de  bâtir  au 
dehors  un  hofpice , pour  ceux  qui  venoient  à lui  des  pais 
éloignez.  Il  apparut  en  fonge  à la  femme  d'un  tribun, 
qui  defiroit  palftonnément  de  le  voir.  Il  rendit  la  vûc 
à la  femme  d'un  fénateur  par  l'huile  benite,  dont  elle  fe 
frotta  les  yeux  trois  jours  durant.  Car  c’ell  ainfi  qu’il 
guerifloit  les  malades , par  de  l'huile  qu'il  leur  envoyoit 
lans  permettre  qu’on  les  lui  amenât , pour  éviter  la  va- 
nité. Il  prédit  fouvent  l'accroilTement  ou  la  diminution 
des  eaux  du  Nil,  fi  important  en  Egypte.  L’empereur 
Theodofe  fit  donc  confulter  ce  faint  anacorete , fur  le 
fuccès  de  fa  guerre  contre  Maxime;  & Jean  lui  prédit 
qu’il  (eroit  victorieux,  il  lui  fit  fouvent  de  femblablcs 
prédictions,  touchant  les  courfcs  que  les  barbares  fe- 
roient  fur  fes  terres,  & li  maniéré  de  les  vaincre,  il  lui 
prédit  qu’il  mourroit  de  fa  mort  naturelle. 

De  Thelfalonique  l’empereur  Theodofe  s’avança 
promptement  en  Pannonie,  &y  défit  en  deux  combats 
les  troupes  de  Maxime,  quoique  plus  nombreufes  que 
les  fiennes  II  palfalcs  Alpes  fans  obftacle  , lurprit  Ma- 
xime dans  Aquilée  & y rentra  fans  réfiftance.  Maxime 
abandonné  des  fiens  fut  dépouille  desornemens  d’em- 
pereur, & amené  les  pieds  nuds  & les  mains  liéesdevant 
Theodofe  Valentinien,  julques  à trois  milles  de  la 
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rapporte  ave.c  raifon  à cette  fédition.  Les  Ariens  de  C.  P.  - 
avoient  pour  évêque  Dorothée  , qui  l’avoit  etc  d'An- 
tioche.  Car  Demophile  croit  mort  en  386.  Sc  pour  lui  sm-.r.e.n. 
fucceder,  on  avoir  fait  venir  de  Thtace  un  évêque  de 
la  même  fe&c  nommé  Marin  ; mais  ne  fe  trouvant  pas 
afTez  capable  , on  mit  Dorothée  à fa  place  peu  detems 
après,  ce  qui  dans  la  fuite  produisît  un  fchifme  entre 


eux. 

D’Aquilée  l'empereur  Theodofe  vint  à Milan,  où  il  na*1Je'brâ. 
paffa  l'hyver  , & y demeura  jufqu’au  mois  de  May  i/"*!  orient, 
de  l’année  fuivante  389.  Saint  Ambroife  étoit  à Aquilée;  rw.  ^ 

lorfqu’il  apprit  que  l'empereur  avoir  condamné  un  évê-  it,  ' 
que  à rétablir  une  fynagogue  dcJuifs,àcetteoccafion. 
ACallinique,  petite  ville  de  la  province  d’Ofrocnc  en 
Orient,  les  Juifs  avoient  une  fynagogue,  que  les  Chré- 
tiens brûlèrent  ; & on  accufa  l’évêque  de  l'avoir  confeil- 
lé.  Dans  ce  même  lieu  des  heretiques  Valentiniens  , »•  re- 
voyant pafler  des  moines  qui  alloient  à l’églife  célébrer 
la  fête  des  Macabées,fuivant  l’ancienne  coûtume  ; & in- 
dignez dece  qu’ils  chantoient  deshymnes,  fe  jetterent 
au  milieu  d'eux  & traverferent  leur  marche.  Les  moines 
irritez  de  cette  infolence,  brûlèrent  le  temple  des  Va- 
lentiniens ; &on  prétendit  même  qu'ils  en  avoient  en- 
levé quelques  offrandes  précieufes.  Le  maître  de  la  mi- 
lice d'Orient  rendit  compte  de  cesdéfordres  à l’empe- 
reur Theodofe  , qui  regardant  cette  affaire  comme  de  "*  tU 
pure  police  , répondit  que  fans  leconfulter,  ondevoit 
commencer  par  le  châtiment  ; & on  ordonna  que  l’évê- 
que de  Callinique  rétabliroit  la  fynagogue , ou  en  paye- 
roit  la  valeur;  que  les  moines  & le  peuple  feroient  pu- 
nis feverement  à caufe  de  l’embrafement  ; & que  I on 
informeroit  des  offrandes  & des  richefTes,  qui  avoient 
été  enlevées  du  temple  des  Valentiens. 
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S.  Ambroife  ayant  appris  cette  nouvelle  à Aquilée,  on 
il  étoit  , écrivit  à l'empereur  qui  étoit  à Milan  , une 
grande  lettre  , pour  obtenir  la  révocation  de  cet  ordre, 
il  s’étend  d'abord  fur  la  liberté  que  doit  avoir  un  évê- 
que de  faire  des  remontrances.  Qui ofera , dit-il , vous 
dire  la  vérité,  fi  un  évêque  ne  l’ofe  pas?  Venant  au  fait,, 
il  fe  plaint  cpie  l’on  ait  condamné  l'évêque  de  Callini- 
que  (ans  l’entendre;  & foutient  que  s’il  acquiefcc  à 1* 
lentenccy  il  fera  prévaricateur  ; que  s’il  eft  puni  pour  y 
defobéïr,  il  fera  martyr;  & que  l'empereur  fera  coupa- 
ble de  fa  chute,  ou  de  fa  mort.  C’eftqueles  Chrétien!' 
ne  croyoient  pas  qu’il  leur  fût  permis  de  contribuer  en 
quelque  maniéré  que  ce  fût  à l’exercice  d’une  fiaufle- 
17.  religion.  Ainfi  du  tems  de  Julien , Marc  d’Arethufe 
aima  mieux  fouffrir  le  martyre  , que  de  rien  donner 
pour  rébâtir  un  temple  d’idoles  qu’il  avoit  ruiné.  S.  Am- 
broife déclare  qu’il  eft  prêt  de  fe  charger  du  crime  que 
l’on  impute  à l’évêque  de  Callinique  ; 6c  que  quand  om 
déchargeroit  l'évêque,  il  ne  feroit  pas  permis  de  rien: 
prendre  des  autres  Chrétiens  pour  rebâtir  la  fynago- 
gue.  Il  objedte  la  raifon  de  police  , 6c  dit  que  la  reli- 
gion doit  l’emporter.  Il  reprefente  les  délordres  plus, 
grands  que  l’on  n’aYoit  pas  punis;  des maifons  des  pré- 
fets brûlées  à Rome,  & la  maifon  de  l’évêque  â Ç.  P- 
les  églifes  que  les  Juifs  avoient  brûlées  du  tems  de- 
l’empereur  Julien  ; deux  â Damas,  dont  une  avoit  été 
reparée  aux  dépens  des  Chrétiens,  & non  desjuifs  ; l’au- 
tre étoit  encore  en  ruine;  d’autres  â Gaze  , â Afcalon 
â Beryte,  à Alexandrie.  L'églifc  , ajoûte-t-il,  n’eft  pas- 
vengée,  6c  on  vengera  la  fynagogue  & le  temple  pro- 
fane des  Valentiniens  ? Les  Juifs  ont  brûlé  des  églifes  ;; 
on  n’a  rien  rendu  ni  rien  demandé.  Et  que  pouvoir 
avoir  une  fynagogue  dans  une  petite  ville  frontière,, 
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qui  toute  entière  ne  peut  avoir  rien  de  confidèrable  ou 
de  précieux  ; Ce  font  des  artifices  des  Juifs , pour  calom- 
nier les  Chrétiens , fi c leur  attirer  quelque  execution 
militaire , des  prifons  fie  des  fupplices.  Et  enfuitc  : Si 
vous  ne  m'en  croyez  pas , faites  venir  tels  évêques  qu’il 
vous  plaira:  Si  vous  confultez  vos  comtes  fur  les  affai- 
res pécuniaires,  combien  plus  devez- vous  confulter  les 
prêtres  du  Seigneur  dans  une  affaire  de  religion  ? Que 
répondrai-je  enfuice,  fi  l’on  apprend  que  par  un  ordre 
venu  d'ici,  des  Chrétiens  foient morts  parle  glaive  ou 
fous  le  bâton  ? Comment  me  juftifierai-je  auprès  des 
•eveques,  qui  gémiffent  déjà  fi  amèrement  des  vexations 
que  l’on  fait  à l’églife,  en  la  perfonne  de  fes  prêtres  fie 
de  les  miniftres , en  les  obligeant  aux  charges  des  villes  ? 
On  voit  ici  que  faint  Ambroife  étoit  regardé  comme  le 
principal  défenfeur  des  droits  de  l'cglife  , à caufe  du 
grand  crédit  fie  du  facile  accès  qu’il  avoit  auprès  de  l’em- 
pereur. 

Cette  lettre  n’eut  pas  l’effet  qu’il  defiroit  ; c’eft  pour- 
quoi lorfcju’il  fut  de  retour  à Milan  , l’empereur  étant 
venu  à l’églife  , il  lui  parla  publiquement , comme  il 
l’en  avoit  menacé  à la  fin  de  fa  lettre.  Il  finit  en  lui  re- 
prefentant  les  grâces  qu’il  a reçues  de  Dieu,  fit  l’exhor- 
tant à pardonner  aux  coupables.  Quand  il  fut  defeendu 
de  la  chaire,  l’empereur  lui  dit  : Vous  m’avez  prêché. 
Saint  Ambroife  répondit:  J’ai  parlé  deeequi  vousétoic 
utile.  Theodofe  dit  : Il  eft  vrai  que  j’avois  donné  un 
ordre  trop  dur  pour  faire  rétablir  la  fynagogue  par  l’é- 
vêque ; mais  il  a été  corrigé.  Les  moines  font  bien  des 
crimes.  Alors  Timafius  maître  de  la  milice  , homme 
hautain  5c  infolent,  commença  à s’cmportercontre  les 
moines.  S.  Ambroife  demeura  quelque  tems  debout , 
fie  dit  à l’empereur  : Mettcz-moi  en  état  d’offrir  pour 
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vous  j meteez-moi  l'efpric  en  repos.  L’empereur  demeu- 
rant affis,  lui  fit  quelque  ligne,  8 1 le  voyant  encore  de- 
bout , il  dit  qu’il  corrigeroit  Ton  referit.  S.  Ambroife  le 
prefla  de  faire  cefler  toute  la  pourfuite.  L’empereur  le 
promit.  S.  Ambroife  lui  dit  par  deux  fois:  J’agis  fur  vo- 
tre parole.  Oui , dit  l’empereur  , faites  fur  ma  parole. 
Ainfi  S.  Ambroife  s’approcha  de  l’autel  ; ce  qu’il  n’au- 
roit  pas  fait  autrement.  Comme  il  avoit  écrit  à fa 
fœur  fainte  Marcelline,  l’inquietude  que  cette  affaire 
lui  avoit  donnée  , il  lui  en  écrivit  aufli  l’heureux  fuc- 
cès. 

Pendant  ce  féjour  que  l’empereur  fit  à Milan , il  arri-. 
va  un  jour  de  fête , qu’étant  entré  à l’églifc  , & ayant 
apporté  fon  offrande  à l’autel, il  demeura  dans  l’enceinte 
du  fanduaire.  S.  Ambroife  lui  demanda  s’il  défiroit 
quelque  chofe  , l'empereur  répondit,  qu’il  attendoitlc 
tems  de  la  communion.  S.  Ambroife  lui  fit  dire  par 
l’archidiacre  : Seigneur,  il  n’eft  permis  qu’aux  miniftres 
facrez  d’être  dans  le  Cmduaire:  fortez-endonc,  & de- 
meurez debout  avec  les  autres  -,  la  pourpre  fait  des 
princes,  & non  pas  des  prêtres.  L’empereur  témoi- 
gna que  ce  n’étoit  point  par  hauteur  qu’il  étoit  demeu- 
ré dans  la  baluffrade  , mais  parce  que  c'étoit  l'ufage 
de  l’églifc  de  C.  P.  Il  remercia  faint  Ambroifede  cette 
corredion  : le  faint  évêque  lui  marqua  une  place  dif- 
tinguée  hors  le  fanduaire , qui  le  mettoit  à la  tête  de 
tous  les  laïques  ,&  cet  ordre  s’obfcrva  toujours  depuis. 
Theodofe  étant  retourné  àC.  P.vintàl’églife  un  jour 
de  fête , & ayant  prefenté  fon  offrande  à l’autel , il  for- 
tit  du  fanduaire.  L’évêque  Nedaire  lui  demanda  pour- 
quoi il  p’étoit  pas  demeuré  dedans.  Theodofe  répon- 
dit en  foûpirant  : A peine  ai-je  pu  apprendre  la  diffé- 
rence de  l’empire  & du  faccrdocc  : à peine  ai-je  pu 
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trouver  quelqu’un  qui  m’enfeignât  la  vérité.  Je  ne 
connois  qu’Ambroife , qui  porte  àjuftetitre  le  nom 
d’évcque. 

S.  ÂmbroifefoûtintaulTi  l'interet  de  la  religion  con- 
tre une  partie  du  fenat  de  Rome,  qui  députa  vers  l’em- 
pereur Theodofe,  pour  demander  encore  le  rétablifle- 
ment  de  l’autel  de  la  Victoire.  Il  ne  feignit  point  de  dire 
en  face  à l’empereur  ce  qu’il  devoir  fur  ce  fujet  ; il  fut 
même  quelques  jours  fans  venir  chez  lui , & l’empereur 
ne  le  trouva  pas  mauvais.  Symmaquc  étoit  apparem- 
ment chef  de  cette  députation  •,  car  il  eft  certain  qu’il 
fit  un  difeours  à la  loüangc  de  l’empereur  dans  le  confif- 
toire  , cette  même  année  388.  Mais  comme  il  deman- 
doit  le  rétabliflement  de  l’autel  de  la  Victoire,  l’empe- 
reur le  chafla  aufli-  tôt  de  devant  lui,  le  fit  mettre  dans 
un  chariot  & l’envoya  à cent  milles,  avec  ordre  d’y  de- 
meurer ce  jour-là.  Symmaque  futauflî  obli gé de  fe  jus- 
tifier d’avoir  fait  un  panégyrique  à Maxime  ; mais  enfin 
Théodofe  lui  pardonna,  le  traita  bien  , le  fit  même 
conful  en  391. 

De  Milan,  Theodofe  alla  jufques  à Rome  avec  fon 
fils  Honorius,  qu’il  avoit  fait  venir  de  C.  P.  & avec  le 
jeune  empereur  Valentinien.  Ils  entrèrent  le  jour  des 
ides  de  Juin  fous  le  confulatde  Timafius&  de  Promo- 
tus  , c’eft  à-dire,  le  treiziéme  de  Juin  589.  Ce  fut  alors 
que  l’idolâtrie  reçût  à Rome  les  plus  grands  coups.  On 
yoyoit  les  plus  nobles  fenatcurs  embralfer  le  Chriftia- 
nifme,  les  Aniciens,  les  Probes,  les  Paulins,  les  Graques-, 
le  peuple  couroit  en  foule  au  Vatican  rcvererles  tom- 
beaux des  apôtres , ou  à Latcran  recevoir  le  baptême, 
lien  reftoit  peu  qui  fuflent  attachez  aux  anciennes  fu- 
perftitions.  Les  temples  ctoicnt  pleins  de  toiles  d’arai- 
goées,  & tombojent  en  ruine  > les  idoles  demeuroient 
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abandonnées  Tous  leurs  toits  avec  les  hibous  & les 
choücttes.  Theodofe  permit  de  conferver  pour  l’orne- 
ment de  la  ville,  desftatuës  antiques , qui  étoient  les 
ouvrages  des  grands  maîtres. 

Pendant  ceféjour,  Theodofe  fit  une  loi  contre  les 
Manichéens,  qui  ordonne  de  les  chaffer  de  tout  lemon- 
de,  & principalement  de  Rome;  défend  d’executer  leurs 
teftamens , confifque  leurs  biens  au  profit  du  peuple,  & 
veut  enfin  qu’ils  n’ayent  rien  de  commun  avec  le  genre 
humain.  Ils  étoient  en  grand  nombre  à Rome  ; & quel- 
ques années  auparavant  un  de  leurs  auditeurs  nommé 
Conftantius  avoir  entrepris  de  faire  vivre  en  commun 
les  élus;  c’eftainû  qu’ils  nommoient  les  plus  parfaits. 
Conftantius  zélé  pour  la  fe<fte  & élevé  honnêtement,  ne 
pouvoit  fouffrir  les  reproches  qu’on  lui  faifoit  des 
mœurs  corrompues  de  ces  élus , difperfez  Sc  logez  mife- 
rablcmentdans  tous  les  quartiers  de  Rome.  11  offrit  de 
raffembler  dans  fa  maifon,  & d’entretenir  à fes  dépens, 
tous  ceux  qui  voudroient  vivre  dansl’abftinence  qu’ils 
propofoient  \ car  il  avoir  de  grands  biens  , & y étoic 
peu  attaché.  Mais  il  feplaignoit  que  leurs  évêques  loin 
de  l'aider,  s’oppofoient  à fon  deficin  , étant  attachez 
à leur  vie  relâchée.  Un  de  ces  évêques  , qui  paroifloic 
plus  propre  à unevieauftere , parce  qu’il  étoic  ruftique 
& groffier,  étant  venu  à Rome,  Conftantius  qui  l'at- 
tendoit  depuis  long-tems,  lui  expliqua  fon  deffein,  que 
levêque  approuva.il  logeale  premier  chezConftantius, 
on  y aftembla  tous  les  élus  que  l’on  pût  trouver  à Rome. 
On  leur  propofa  une  réglé  de  vie  tirée  de  la  lettre  de  Mâ- 
nes. Pluficurs  la  trouvèrent  infupportable,  & fe  retirè- 
rent; la  honte  en  retint  plufieurs.  Les  autres  commen- 
cèrent à vivre  feloncctte  réglé.  Conftantius  Jesy  excitoic 
avccuncgrandeardeur,lapratiquant  tout  le  premier,  ^ 
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Cependant  il  s’élevoit  des  querelles  frequentes  entre 
les  élus,  ils  fc  reprochoient  des  crimes  de  part&  d’au- 
tre. Conftantius  gémi  (Toit  de  les  entendre  , & faifoit 
enforte que  dans  leurs difputes, ils  fedécouvroicnt  im- 
prudemment, & mettoient  au  jour  des  abominations 
inoiiies.On  connut  alors  quels  croient  ceux  qui pafloient 
entre  eux  pour  les  plus  parfaits.  Enfin  comme  on  vou- 
loir les  contraindre  à garder  cette  réglé,  ils  murmurè- 
rent, ôc  foûtinrent  quelle  n’étoit  pas  fupportable  : la 
la  chofe  en  vint  à une  fédition  ouverte.  Conftantius 
foûtenoit  en  deux  mots,  qu’il  falloir  obferver  tous  ces- 
préceptes,  ou  jugertrès  impertinenteeluiquilesavoir 
donnez , s’ils  ctoient  impraticables.  Le  tumulte  du  plus' 
grand  nombre  l’emporta  fur  fes  raifons  -,  l’évêque  mê- 
me céda  , & s’enfuît  honteufement.  On  difoit  qu’il 
avoit  apporté  de  l’argent  dansun  fac,  & le  cachoit  avec 
grand  foin  pour  acheter  des  viandes  , qu’il  mangeoit 
lecretement  contre  la  réglé.  Enfin  tout  fedifperfa  ; & 
ceux  qui  voulurent  garder  plus  loug-tcms cette  regle,> 
furent  nommez  par  les  autr es  Aïattarii,  c’eft-à-dire,Nat- 
tiers,  à caufe qu’ils couchoient  fur  des  nattes.  Conftan-- 
tius  fe  convertira  la  religion  catholique. 

S.  Auguftin  rapporte  ce  fait,  comme  l’ayant  appris  de 
témoins  irréprochables  à Rome  même,  où  il  léjourna 
depuis  la  mort  de  fa  mere  , pendant  le  refte  de  l’année 
387.  & toute  l’année  38Ü.  Car  comme  il  venoitde  fortir 
de  leurs  erreurs , fes  premiers  travaux  depuis  fon  baptê* 
me  furent  pour  leur  converfion.  Il  ne  pouvoir  foulïrir 
l’infolence,  avec  laquelle  ils  vantoient  leur  prétendue 
continence,  & leurs  abftinences  fuperftiticufes,  pour 
tromper  les  ignorans  ; jufques  à fe  préférer  aux  vrais 
Chrétiens.  C’eft  ce  qui  l’obligea  à compofer  pendant 
ce  féjour  de  Rome  les  deux  livres  des  moeurs  de  l’églifo; 
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catholique  & des  mœurs  des  Manichéens.  Dans  le  pre- 
mier , il  expliquelesprincipesdelamoraleChrctienne, 
montrant  que  l’amour  de  Dieu  en  eft  l’unique  fonde- 
ment fit  lame  de  toutes  les  vertus,  il  finit  par  une  pein- 
ture de  celles  qui  fe  pratiquoient  dans  l’cglife  ; pour  ré- 
futer les  calomnies  des  Manichéens,  par  des  faits  in- 
contcftables. 

t • »«•  Il  décrit  premièrement  les  moines,  ôc  entre  eux  les 

plus  parfaits,  c’cft  à-dire , les  anacorettcs.Ces hommes, 
dit-il,  qui  ne  peuvent  fe  paffer  d’aimer  les  hommes, 
quoiqu’ils  fe  paffent  de  les  voir  ; qui  abfolument  feparez 
ae  tout  le  monde  , fe  contentent  de  pain  fie  d'eau  , ha- 
bitant les  terres  les  plus  defertes;  mais  converfant  avec 
Dieu  , 5 c heureux  par  la  contemplation  de  fa  beauté. 
Il  eft  vrai  qu’au  jugement  de  quelques-uns , ils  ont 
trop  abandonné  les  affaires  du  monde;  mais  ceux-là 
ne  comprennent  pas  combien  ils  nous  (ont  utiles,  par 
leurs  prières  fie  par  leur  exemple.  Il  defeend  enfuite  aux 
Çcnobites  ; qui  ayant, dit-il,  méprifé  le  monde,  mènent 
en  commun  une  vie  très-pure  dans  les  prières,  les  lec- 
tures, les  conférences.  Sans  orgueil  , fans  opiniâtreté, 
fans  envie  ; modeftes,  paifibles  ôc  parfaitement  unis. 
Aucun  ne  poffede  rien  en  propre  , aucun  n’eft  à charge 
à perfonne.  Ils  occupent  leurs  mains  à des  travaux  fuf- 
filans  pour  nourrir  le  corps,  fans  détourner  l’efprit  de 
Dieu,  ils  donnent  leurs  ouvrages  à ceux  qu’ils  nomment 
doyens , parce  qu’ils  en  gouvernent  dix  ; enforte  qu’au- 
cun n’eft  chargé  du  foin  de  fon  corps  pour  la  nourriture, 
le  vêtement,  ou  les  autres  chofcs  neceffaires  en  fantc 
ou  en  maladie.  Ces  doyens  s’acquittent  très- foigneufe- 
ment  de  leur  charge,  fie  rendent  compte  à celui  qu’ils 
appellent  pere;  fit  ces  peres  exccllans,  non  feulement 
par  la  fainteté  des  moeurs , mais  encore  par  la  fciencc 
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divine , conduifcnt  fans  orgueil , avec  une  grande  au- 
torité , leurs  enfans  qui  leur  obeiflent  avec  une  afleélion 
merveillcufe. 

Ils  Sortent  à la  fin  du  jour  chacun  de  leurs  demeures, 
encore  à jeun  , pour  écouter  ce  pere  ; & auprès  de  cha- 
que pcrc  , il  s’afïêmblc  au  moins  trois  mille  hommes  } 
car  il  y a même  des  communautcz  beaucoup  plus  nom- 
brcufès.  Ils  l’ccoutent  avec  une  attention  incroyable  en 
grand  lllencc , témoignant  les  fentimens  que  Ion  dis- 
cours excite,  par  des  gemifiemens , des  pleurs  , ou  une 
joie  modefle.  Enfuiteon  donne  au  corps  fa  nourriture, 
autant  qu’il  Suffit  pour  la  fànré  ; ufànt  très-Iobrement 
même  de  ce  peu  de  viandes  très -pauvres  qu’on  leur 
donne.  Ils  s’abflicnnent  non-Seulemcnt  de  chair  & de 
vin,  mais  de  tout  ce  qui  peut  flatter  le  goût.  Ce  qui  rcfle, 
&illcurrcfte  beaucoup  parla  grandeur  de  leur  travail 
& la  Frugalité  de  leurs  repas  : ce  qui  refie  efl  diflribué 
aux  pauvres , avec  plus  de  Soin , qu’il  n’a  été  gagné  ; en 
Sorte  qu’ils  en  envoyentdes  vaifleaux  chargez , dans  les 
lieux  oü  il  y a des  pauvres.  Il  n’cfl  pas  neceflaire  d’en 
dire  davantage  d’une  chofè  fi  connue.  C’efl  ainfiqueS. 

Auguflin  dépeint  les  moines  qui  vivoient  de  fbntems 
en  Orient , & principalement  en  Egypte  il  défie  par  " tl’H ’7*’ 
deux  fois  les  Manichéens  de  le  démentir. 

Il  pafïe  enfuitc  aux  religieufes,  puis  au  clergé.  Com-  ji. 
bien, dit-il  ,connois-je  d’évêques  très-vertueux  & très- 
Saints  ? combien  de  prêtres , de  diacres  & d’autres  mi- 
niflresde  l’églife?  dont  la  vertu  meparoît  d’autant  plus 
admirable , qu’elle  efl  plus  difficile  à conferver,  au  mi- 
lieu de  la  multitude  & dans  une  vie  agitée.  Il  parle  des 
communautcz  de  religieux  dans  les  villes,  j’ai  vû  , 
dit-il , à Milan  une  habitation  nombreufe  de  fainrs , 
gouvernée  par  un  prêtre  très-vertueux  & très-fçayant. 

Tome  l V*.  Cccc 
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J’en  connois  aufîi  plufieurs  àRome.Ilsnefont  à charge 
a perfonne;  mais  à l’exemple  des  Orientaux,  &fuivant 
l’autorité  de  l’apôtre  , ils  s’entretiennent  du  travail  de 
leurs  mains.  J’ay  appris  aufli  que  plufieurs  pratiquent 
des  jeûnes  incroyables  ; non  feulement  en  ne  faifâne 
qu’un  repas  vers  la  nuit, ce  qui  cft  par  tout  très-ufitc, 
mais  en  paflant  trois  jours  de  fuite  fans  boire  ni  man- 
ger , & encore  davantage.  Cependant  on  ne  poufle 
perfonne  à des  aufterirez  qu’il  ne  puifTe  porter  ; on 
n’impofè  à perfonne  ce  qu’il  refufe  , & les  autres  ne 
condamnent  pas  celui  qui  n’a  pas  la  force  de  les  imi- 
ter. 

'•  ’4*  Il  avoue  enfuite  qu’il  y a des  Chre'tiens  foiblcs,  fu- 
perftitieux,  même  dans  la  vraie  religion, ou  tellement 
abandonnez  à leurs  pafiions  , qu’ils  oublient  ce  qu’ils 
ont  promis  à Dieu.  Je  fçai, dit-il,  qu’il  y a plufieurs  ado- 
rateurs de  fepulcres  & de  peintures  : Je  fçai  que  plufieurs 
boivent  avec  excez  à l’occafion  des  ièpultures , & y font 
de  grands  repas,  qu’ils  attribuent  à la  religion.  Cen’efl 
pas  la  vénération  des  Saints  & de  leurs  reliques  que 
fàint  Auguftin  blâme  ici  ; il  s’en  explique  trop  claire- 
ment en  plufieurs  endroits,  pour  en  laiflèr  le  moindre 
doute.  On  ne  peut  dire  non  plus  qu’il  condamne  l’ufige 
des  peintures , puifqu’il  fait  mention  lui-même  de  celles 
°ùj.  C.  e'toitreprefenté  avec  S.  Pierre  & S.  Paul  ;&  que 
«•  4i»  l’ufage  en  e'toit  commun  dans  les  églifes  en  Orient  & Oc- 
cident. Ceux  qu’il  appelle  donc  adorateurs  de  fepulcres 
& de  peintures,  font  ceux  qui  s’attachoient  trop  groffie- 
rement  aux  tombeaux  & aux  images  des  Saints , fànse'- 
lever  allez  leur  coeur  aux  Saints  mêmes  regnans  dans  le 
ciel.  L’e'glifelesreprenoit&  les  inflruifoit , fans  quitter 
xvm  fès  fàinrcs  pratiques. 

Mtzuis  Ma-  Dans  le  fécond  livre  , qui  cfl  des  moeurs  des  Maai- 
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chéens,fàint  Auguftin  réfuté  leur  erreur  capitale  tou- 
chant la  nature  & l’origine  du  mal  : puis  il  examine  ce 
qu’ils  appelloicnt  les  trois  féaux,  de  la  bouche,  de  la  main 
& du  fcin  : qui  comprenoient  toutes  leurs  abftinences  & 
leurs  pratiques  fuperftiticufcsj&  rapporte  enfin  plufieurs 
crimes  , dont  ils  étoient  convaincus.  En  parlant  de 
l’abftinence  des  viandes  ,•  il  montre  qu’elle  ne  tire  fon 
prix  que  du  motif. Si  quelqu’un,  dit-il,  fè  contente  par 
jour  d’un  fcul  repas , où  on  lui  lérve  des  herbes  aflâi- 
fonnées  d’un  peu  de  lard , dont  il  ne  mange  que  pour 
appaifèr  fa  faim,  avec  deux  ou  trois  verres  de  vin , qui 
lui  foit  necefTaire  pour  fà  fànté.  Qu’un  autre  ne  goûte 
ni  chair  ni  vin:  mais  qu’il  mange  deux  fois,  ànone& 
au  commencement  de  la  nuit , & farte  un  grand  repas 
de  légumes  recherchées  & étrangères , aflaifonnées  & 
diverfifiées  en  plufieurs  maniérés  -,  qu’il  boive  du  vin 
cuit  ou  miellé,  du  cidre,  de  la  limonade  & des  liqueurs 
fèmblables  approchantes  du  vin,  ou  encore  plus  deli- 
cieufès , qu’il  en  boive  autant  qu’il  veut , & qu’il  farte 
fon  ordinaire  de  ces  dclices  fans  aucune  neceiïité,  lequel 
de  ces  deux  vous  paroîtra garder  une  plus  grande  abfti- 
ncnce  ? Il  eft  clair  que  S.  Auguftin  ne  combat  ici  que 
la  fuperftition  des  Manichéens  qui  condamnoient  le 
vin  & la  chair  comme  mauvais  en  eux-mêmes,  fe  don- 
nant toute  liberté  fur  les  viandes  & les  breuvages  qu’ils 
permettoient.  Mais  il  témoigne  artèz  dans  tout  cet  ou- 
vrage , combien  il  cftimoit  les  abftincnces  pratiquées 
dans  l’églife  en  efprit  de  mortification  particulièrement 
celles  des  moines.  Lui-mcme  depuis  qu’il  fut  évêque , ne 
mangeoit  d’ordinaire  que  des  herbes  & des  légumes. 

Il  compofà  encore  à Rome  un  dialogue  entre  Evodius 
& lui,  où  il  examine  plufieurs  queftions  touchant  l’amc. 
Mais  parce  que  fa  grandeur  y eft  exa&ement  difeutée , 
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pour  montrer  que  ce  n’eft  pas  une  étendue  corporelle  : 
tout  le  livre  cft  intitulé  : de  la  qualité  de  l’ame.  Ce 
fut  aufti  à Rome  qu’il  commença  les  trois  livres  du  li- 
bre arbitre  contre  les  Manichéens  , à l’occalion  de  la 
queftion  de  l’origine  du  mal.  Car  après  l’avoir  bien 
examiné,  on  trouve  qu’il  ne  vient  que  du  libre  arbitre 
de  la  créature.  Cet  ouvrage  cft  plein  d’une  excellente 
metaphy  fique;&  l’on  y voit  la  refolution  des  objections 
les  plus  fpecieufes  contre  la  providence  & la  bonté  du 
créateur.  Saint  Auguftinn’en  fit  que  le  premier  livre  à 
Rome  ; il  acheva  le  fécond  & le  croifiéme  en  Afrique , 
étant  deja  prêtre.  C’eft  encore  un  dialogue  entre  lui 
& Evodius.  Après  avoir  demeuré  plus  d’un  an  à Rome, 
il  revint  en  Afrique  vers  l’an  j 8?.  avec  quelques-uns  de 
fes  amis  & de  fes  compatriotes  , qui  lcrvoient  Dieu 
comme  lui. 

Ce  fut  le  pape  Sirice  qui  procura  le  banniflement 
des  Manichéens  par  l’empereur  Thcodolè  ; & comme 
ils  diflimuloicnt  leur  profeflion , & fc  mêloient  avec  les 
catholiques  dans  les  églifes,  il  ordonna  de  prendre  gar- 
de qu’ils  ne  reçuflent  la  communion , & ne  touchaffent 
le  corps  de  notre  Seigneur  de  leurs  bouches  impures. 
Il  en  priva  même  ceux  qui  le  convertilfoicnt  ; les  relé- 
guant dans  des  monaftcrespourypaiïcrlereftcde  leurs 
jours  dans  les  jeûnes  & les  prières  , & permit  feule- 
ment qu’après  les  avoir  bien  éprouvés , on  leur  don- 
nât le  viatique  à la  mort.  Il  ordonna  en  general , que 
les  heretiques  fèroient  reçus  par  l’impofition  des 
mains,  & reconciliez  en  prefence  de  toute  l’églifc.  Ce 
que  nous  trouvons  ordonné  en  particulier , à l’égard 
desNovatiens  & des  Montenfes  ou  Donatiftes  de  Ro- 
me , dans  un  concile  que  ce  pape  y tint  avec  quarre- 
yingt  évêques  le  huitième  des  ides  de  Janvier , fous  le 
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confulatd’Arcade&deBauton,  c’cft-à-dire,  le  fixitme 
de  Janvier  y%6.  Il  nous  en  refte  une  épître  fynodale, 
contenant  neuf  canons  de  clilcipline  , & adreflec  aux 
évêques  d’Afrique. 

Un  autre  concile  de  Rome  tenu  vers  le  même  tems 
du  vo'iage  de  Theodofe , ou  peu  après  , condamna 
l’heretiquc  Jovinien.  Il  avoit  palïe  les  premières  an- 
nées de  fà  vie  dans  les  aufteritez  de  la  vie  monaftique, 
jeûnant , vivant  de  pain  & d’eau , marchant  nuds  pieds, 
portant  un  habit  noir,  & travaillant  de  lès  mains.  Mais 
il  fortit  de  Ion  monaftere  , qui  étoit  à Milan , & alla 
à Rome , où  il  commença  à lemer  les  erreurs.  Elles  Ce 
réduifoient  à quatre  principales.  Que  ceux  qui  ont  été 
regenerez  par  le  baptême  avec  une  pleine  foi , ne  peu- 
vent plus  eftre  vaincus  par  le  démon  ; que  tous  ceux 
qui  auront  confervé  la  grâce  du  baptême,  auront  une 
même  récompenlè  dans  le  ciel  ; que  les  vierges  n’ont 
pas  plus  de  mérité  que  les  veuves  ou  les  femmes  ma- 
riées, fi  leurs  oeuvres  ne  les  diftinguent  d’ailleurs:  en- 
fin qu’il  n’y  a point  de  différence  entre  s’abftcnir  des 
viandes,  & en  ulèr  avecaélion  de  grâce.  Il  nioit  aufii 
que  la  fainte  Vierge  Marie  fût  demeurée  Vierge,  après 
avoir  mis  Jefus-Chrill  au  monde,  prétendant  qu’autre- 
ment  c’étoir  attribuer  à J.  C.  un  corps  fantaftiqueayec 
les  Manichéens. 

Jovinien  vivoit  conformément  à les  principes.  11 
étoit  vêtu  & chauffé  proprement , portoit  des  érofes 
blanches  & fines  , du  linge  & de  la  foye  : il  fe  frifoit 
les  cheveux  , fréquentoit  les  bains  & les  cabarets , ai- 
rnoit  les  jeux  de  hazard  , les  grands  repas , les  mets  dé- 
licats & les  vins  exquis;  auiiiyparoifToit-il  à fon  teint 
frais  & vermeil  , & à fon  embonpoint.  Toutefois , il 
fe  vantoit  toûjours  d’être  moine , & garda  le  célibat , 
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pour  éviter  les  fuites  fâcheulès  du  mariage.  Prêchant 
une  doctrine  fi  commode,  il  ne  manqua  pas  d’avoir  à 
Rome  beaucoup  de  feétateurs  ; plufieurs  perfonnes  de 
l’un  & de  l’autre  fexc , après  avoir  vécu  long-tcms  dans 
la  continence  & la  mortification  , fèmarioient&  reve- 
noientà  une  vie  molle  & relâchée.  Mais  aucun  évêque 
nefclaifla  féduire  à Jovinien. 

Il  trouva  même  de  la  refiftance  dans  des  laïques  il- 
luftrcs  par  leur  naiflance  & leur  pieté  , entre  lefqucls 
on  nomme  Pammaque.  Ils  portèrent  au  pape  Sirice  un 
écrit,  dans  lequel  Jovinien  avoit  publié  fes  erreurs,  & 
lui  demandèrent  fon  jugement.  Le  pape  afïembla  fon 
clergé  : cette  doétrinc  fut  trouvée  contraire  à la  loi 
Chrétienne  , & de  l’avis  de  tous  ceux  qui  étoientpré- 
lèns , tant  prêtres  que  diacres , & autres  clercs  , on 
condamna  Jovinien  avec  huit  autres , qui  font  nom- 
mez , comme  auteurs  d’une  nouvelle  hérefie , & on 
ordonna  qu’ils  demeureroient  féparez  de  l’églifc  pour 
toûjours. 

Jovinien  & les  autres  condamnez  s’en  allèrent  à Mi- 
lan , oh  l’empereur  éroit  retourné.  Mais  le  pape  Sirice 
y envoya  trois  prêtres , Crefcent , Lcopart  & Alexan- 
dre , avec  une  lettre  à l’églife  de  Milan , qui  contenoit 
la  condamnation  de  ces  heretiques , & la  réfutation 
fommaire  de  leurs  erreurs.  Aulli  y furent-ils  rejettez 
de  tout  le  monde  avec  horreur  , & les  légats  du  pape 
les  firent  chafTer  de  la  ville  Les  évêques  qui  fc  trou- 
vèrent alors  à Milan  avec  S.  Ambroife,  les  condamnè- 
rent conformément  au  jugement  du  pape , à qui  ils  en 
écrivirent  une  lettre  fynodale.  Ils  y loilent  d’abordfa 
vigilance  paftorale , & enfuite  réfutent  par  l’écriture 
les  erreurs  de  Jovinien  , s’étendant  particulièrement  à 
prouver  que  la  fàinte  mere  de  Dieu  eft  toûjours  dc- 
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meurée  vierge.  Cotre  lettre  eft  fouferite  par  fept  evê- 
ques  ; Eventius  de  Ceno,  Maxime  d’Emone,  Félix  de 
ladres , Baiïien  de  Lodi , Théodore  d’Octodurc , Confi- 
tantius  d’Orange  , & par  le  prêtre  Aper  au  nom  de 
Gcminien  évêque  dcModene.  On  juge  deleurs  lièges  "• 

par  le  concile  d’Aquilee  où  le  trouvent  les  mêmes 
noms. 

En  ce  concile  de  Milan,  ou  dans  quelque  autre  qui 
le  fuivit  de  près , & où  les  évêques  de  Gaule  fe  trou- 
vèrent , on  confirma  la  condamnation  d’Ithace  & de 
ceux  de  (on  parti  faite  l’année  precedente.  Car  l’ordina- 
tion de  Félix  de  Trêves , où  ils  avoient  dominé,  trou-  rrcfi.cir.  ,n. 
bloit  toute  la  Gaule  ; &il  furfèparédela  communion, 
parles  lettres  du  pape  & de  làintAmbroife;  ce  qui  arriva 
incontinentaprès  la  dçfaite  de  Maxime,  protecteur  des 
Ithacicns.  Ithace  futnon-fèulement  dépofé  de  l’épi  fco-  tpt„,  a, „,r  u- 
pat,  & excommunié;  mais  envoyé  en  exil , où  il  mou-  ^r,e' l" 
rut  fous  Theodofe  & Valentinien  ; c’cft-à-dirc,au  plus 
tard  deux  ans  après.  Pendant  que  S.  Ambroife  tenoit  ce 
concile , il  apprit  la  trifte  nouvelle  du  malïâcre  de  Thcfi  «.  «. 
làloniquc,  dont  voici  l’hiftoire. 

Botheric  qui  commandoit  les  troupes  en  Illyrie  , & Maiw  <fe 
refidoit  à Thelfalonique  , fit  mettre  en  prifon  un  co-XÜ!x*iîn«*7. 
cher  du  cirque  , qui  avoit  voulu  corrompre  un  jeune  Ruf  l*' 
homme  de  les  domeftiques.  En  un  fête  où  il  devoit 
y avoir  des  courlcs  magnifiques , le  peuple  crut  ce  co- 
cher necefïâire  pour  la  beauté  du  fpeétacle , & deman- 
da avec  empreficment  qu’il  fut  mis  en  liberté.  Ne 
pouvant  l’obtenir,  il  s’emporta,  & en  vint  à une  ledi-zw.  T.r.17. 
tion  fi  furieulè,  que  quelques  officiers  furent  afiommez 
à coups  de  pierres , & traînez  par  les  rués  ; & Botheric 
même  y fut  tué.  A cette  nouvelle  , l’empereur  Theo- 
dofe naturellement  prompt , entra  en  une  furieufe  co- 
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1ère;  mais  S.  Ambroiiè  & les  autres  évêques  qui  fè  trou- 
vèrent préfèns,  l’adoucirenr,  deforte  qu’il  leur  promit 
de  pardonner  au  peuple  de  Theflâlonique.  Depuis  il 
fut  aigri  de  nouveau  par  les  principaux  officiers  de  fa 
cour  , principalement  par  Ruffin  maître  des  offices,  lis 
lui  reprefènterent,  qu’il  éroit  d’une  extrême  confèquen- 
ce  , de  ne  pas  laifler  ces  violences  impunies  ; & lui  fi- 
rent refbudre  une  lànglante  punition  contre  la  ville  de 
Theflâlonique.  Mais  ils  eurent  grand  loin,  que  cette  re- 
folution  demeurât  fecrette,&  qu’elle  fut  exécutée  avant 
que  S.  Ambroife  en  eût  connoiflance. 

Donc  , comme  le  peuple  de  Theflâlonique  ctoit 
aflemblc  dans  le  cirque , on  le  fit  environner  fècrcttc- 
ment  par  des  foldats , avec  ordre  de  faire  main-bafle  fur 
tous  ceux  qu’ils  rcncontrcroient , toutefois  jufques  à un 
certain  nombre  fans  diftinétion  des  innocens  & des 
coupables  ; enlorte  qu’il  y eut  des  étrangers  & des  paf- 
fans  enveloppez  dans  ce  maflâcre,qui  dura  trois  heures, 
& fit  périr  environ  fept  mille  perfonnes.  Il  y eut  un 
cfclave  aflez  généreux  pour  s’offrir  & fe  faire  égorger 
au  lieu  de  fon  maître.  Un  marchand  fe  prefèata  pour 
les  deux  enfans  ; offrant  aux  foldats  pour  les  faUver  , 
tout  l’or  qu’il  avoit.  Ils  en  curent  pitié , & lui  permi- 
rent d’en  choifir  un;  difant  qu’ils  ne  pouvoient laifler 
tous  les  deux  , fans  fe  mettre  eux  - mêmes  en  péril , à 
caufc  du  nombre  qui  leur  avoit  été  marqué.  Le  pere 
regardoit  fes  deux  enfans  en  pleurant , fans  pouvoir 
le  refoudre , jufques  à ce  qu’ils  fuflent  tous  deux  égor- 
gez à fes  yeux. 

La  nouvelle  de  ce  maflâcre  étant  venue  à Milan  , 
les  évêques  qui  y éroient  aflemblez  , en  furent  fenfi- 
blement  affligez  ; mais  particulièrement  faint  Ambroife. 
il  ne  voulut  pas  toutefois  le  prefenter  devant  Theodofc , 
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dans  le  premier  mouvement  de  (a  douleur  ; & crut  aulli  ^ 
lui  devoir  donner  le  loifir  de  revenir  à lui.  Ainfi  com- 
me  l’empereur  ctoit  alors  hors  de  Milan , S.  Ambroife  en  Ântr.tf.  ji. 
fbrtit  deuxou  trois  jours  avant  fon  retour;  & s’en  al- 
la  à la  campagne,  fous  pretexte  d’une  indifpofition  vé- 
ritable,mai  s qui  ne  i’auroit  pas  empêché  d’attendre  l’em- 
pereur en  une  autreoccafion.  La  nuit  avant  fon  départ , *.  i4. 
il  crut  voir  Theodofe  venir  à l’églife  , & qu’il  lui  étoit 
impofflble  d’offrir  le  facrifice:ce  qu’il  prit  pour  une  mar- 
que , que  Dieu  vouloir  que  l’empereur  Le  fournie  à la 

Fenitence.  il  lui  écrivit  une  lettre  de  fa  main,  afin  que  au. 
empereur  fût  alfuré  qu’elle  n’avoit  été  vûc  de  perfonne; 

& elle  cil  venue  julques  à nous. 

D’abord  il  s’excule  de  ne  l’avoir  pas  attendu  à Milan  : xxii. 

fur  ce  qu’encore  qu’il  foit  de  fa  cour  & de  fes  anciens  Theoioiï."  de 
amis , il  ell  le  feula  qui  iln’ell  permis  ni  d’apprendre  les 
réfolutions  du  confiftoire  , ni  d’en  parler.  Cependant , 
dit-il,  maconfcience  demeureroit  chargée  par  ce  repro- 
che du  prophète:  Si  le  prêtre  n’avertit  point  le  pecheur  , Euduin.it. 
il  mourra  dans  fon  péché  , Sc  le  prêtre  fera  coupable 
de  ne  l’avoir  pas  averti.  Ecoutez,  Seigneur  , continue 
faint  Ambroile,  vous  avez  du  zele  pour  la  foi  , de  la 
crainte  de  Dieu  : je  ne  le  puis  nier  : mais  vous  avez  une 
impetuofité  naturelle,  que  vous  tournez  promptement 
en  compaflion  fi  on  l’adoucit;  & fi  on  l’excite,  vous  la 
pouffez  tellement,  que  vous  ne  pouvez  prcfque  plus  la 
retenir.  Dieu  veuille  que  perfonne  n’échauffe  cette  hu- 
meur, fi  perfonne  ne  l’appaife.  Je  vous  abandonne  vo- 
lontiers à vous  même. 

Il  lui  reprefente  enfuite  l’atrocité  de  ce  qui  s’étoic 
paffé  à Theffalonique  ; 8c  combien  les  évêques  aff.m- 
blez  en  concile  à Milan  en  avoient  été  affligez.  Puis  il 
ajoute  : En  communiquant  avec  vous,  je  n’aurois  pas 
Tome  lV.  Dddd 
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" juftifié  vôtre  a&ion  •,  au  contraire,  je  me  chargerais  de 
la  haine  dece  péché,  fi  perfonne  ne  vous  difoit,  qu’il 
"■"*  clt  neccfTaire  de  vous  réconciliera  Dieu. Il  lui  propofe 
enfuite  les  exemples  des  princes,  qui  ont  fait  péniten- 
ce : principalement  de  David  : puis  il  ajoute  : Vous 
cces  homme  , il  vouself  arrivé  une  tentation,  furmon- 


tez-la.  Le  péché  ne  s’efface  que  parles  larmes  : il  n’y  a 
ni  ange  ni  archange,  qui  puifle  le  remettre  autrement  : 
le  Seigneur  lui-même  ne  pardonne  qu’à  ceux  qui  font 
pcnitence.  Je  vous  confeille , je  vous  prie,  je  vous  exhor- 
te , je  vous  avertis.  Quelque  bonheur  que  vous  ayez  eu 
dans  les  combats,  quelque  louange  que  vous  méritiez 
dans  tout  le  refte,  la  bonté  a toujours  été  le  comble  de 
vos  vertus.  Le  démon  vous  a envié  cet  avantage  , fur- 
montez-  le , tandis  que  vous  avez  encore  dequoy  le  faire. 
N’ajoûtez-pas  à vôtre  pechc  celui  de  vous  attribuer  ce 
que  plusieurs  fe  font  attribué  à leur  préjudice.  Je  n’ofe 
offrir  le  facrifice,  fi  vous  voulez  y affilier.  Ce  qui  ne  fe- 
roit  pas  permis  après  le  fang  d’un  feul  innocent  ré- 
pandu , le  fera-t’il  apres  le  fang  de  plufieurs?  Ne  ferois- 
je  pasbien-aife  d’avoir  les  bonnes  grâces  de  mon  prin- 
ce , en  me  conformant  à vôtre  volonté  , fi  la  chofe  le 
permettoit  ? La  fimple  oraifon  efl  un  facrifice  : elle 
attire  le  pardon  en  montrant  de  l’humilité,  au  lieu  que 
l’offrande  attireroit  l’indignation , en  marquant  du  mé- 
pris. Il  finit  ainfi  : Jevous  aime  ,jevous  chéris,  je  prie 
pour  vous.  Si  vous  le  croyez,  rendez-vous',  & recon- 
noiffezla  vérité  de  mes  paroles  .•  fi  vous  ne  le  croyez 
pas,  ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  donne  à Dieu  la 
preference. 

ï«tvA.».n.  S.  Ambroife  étant  retourné  à Milan,  refufa à l’empe- 
reur Thcodofe  l’entrée  de  l’églifc.  Comme  l’empereur 
leprefentoit  que  David  avoit  commis  un  adultéré  SC 
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un  homicide:  S.  Ambroife  lui  répondit  auffi-tot  : Puis- 
que vous  avez  imité  fa  faute,  imité  fa  penitence.  L’em- 
pereur fe  fournit , & s’abflinc  d'entrer  dans  l'églifc  pen- 
dant huit  mois. 

La  feftede  la  nativité  de  N.  S.  étant  venue,  ildemeu- 
roit  enfermé  dans  fon  palais , verlant  des  larmes.  Rut- 
fin  le  maître  des  offices , &c  le  plus  familier  defes  courti- 
fans  lui  en  demanda  la  caufe.  L'empereur  redoublant  fes 
pleurs  & fes  fanglots , lui  dit  : Je  pleure,  quand  je  confi- 
dereque  le  temple  de  Dieu  cil  ouvert  auxefclaves  & aur 
mandians,  tandis  qu’il  m'elt  fermé,  & le  ciel  par  con- 
fequenc.  Ruffin  dit  : Je  courray  , fi  vous  voulez  , à 
l’évêque  , & jeleprierai  tant,  queje  lui  perfuaderai  de 
vous  abfoudre.  Vous  ne  le  perfuaderez  pas , dit  l'em- 
pereur; je  connois  la  jultice  de  fa  cenfure;  & le  refpcét 
de  la  puiffincc  impériale  ne  lui  fera  rien  faire  contre  la 
loi  de  Dieu  CVIt  que  l’empereur  bien  inffruic  favoir , 
qu’il  n’étoit  pas  permis  d’abfoudre  les  pecheursjqu’apiês 
qu’ils  avoient  fait  la  penitence  canonique.  Ruffin  in- 
fiita,  & promit  de  perfuader  faint  Ambroife.  Allez  donc 
vîce,  dit  l’empereur  ; &c  fe  flattant  de  l’elperance  que 
Ruffi  i lui  avoir  donnée,  il  le  fuivit  peu  de  temps  apres. 
S •inc  Ambroife  voyant  Ruffin , lui  dit , qu’il  y avoit  de 
l’imprudence,  de  vouloir  foutenir  ce  maifacre,  doni  il 
avoir  écé  l’auteur  par  fes  mauvais confeils.  Comme  Ruf- 
fin le  prioit , lui  difant  que  l’empereur  venoit,  lai n t Am- 
broifê  enflammé  defon  zele,  lui  dit  : JevousavercisRuf- 
fin , que  je  l’empêcherai  d’entrer  dans  le  vcltibule  iacré  : 
mais  s’il  veut  changer  fa  puiffmce  en  tyrannie,  je  me 
laifferay  égorger  avec  joye.  Ruffin  ayantoüi  ce  dilcom  s, 
l’envoya  dire  à l’empereur,  & luiconfeilla  de  demeurer 
dans  le  palais.  L’empereur  reçut  l’avis  au  milieu  de  la 
place,  ôc  die  : J’iray  ,jcrecevray  l’affront  que  je  meiite. 
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Etant  arrivé  à l’enceinte  du  lieu  facrc  , il  n’entra  pas 
dans  l'églife  : mais  il  alla  trouver  l'évêque  qui  croit  aflis 
dans  la  (aile  d’audience,  Sc  il  le  pria  de  lui  donner  l’ab- 
folution.  S.  Ambroife  dit,  qu’il  s’clevoit  contre  Dieu- 
même  , Sc  qu’il  fouloit  aux  pieds  les loix.  Je  les  refpv ôte, 
dit  l’empereur;  & je  ne  veux  point  entrer  contre  les  ré- 
glés dans  le  veltibulc  facrc  : mais  je  vous  prie  de  me 
délivrer  de  ces  liens  ; & de  ne  me  pas  fermer  la  porte  , 
que  le  Seigneur  a ouverte  à tous  ceux  qui  font  péni- 
tence. S.  Ambroife  lui  dit  : Quelle  pénitence  avez- vous 
donc  faite , apres  un  tel  péché  ? C’eft  à vous,  dit  l’em- 

fiereur,  à m'apprendre  ce  que  je  dois  taire.  S.  Ambroife 
ui  ordonna  de  faire  pénitence  publique  : car  encore 
qu’il  le  fut  abltenu  d'entrer  dans  l’églife  , il  n’avoit 
point  encore  pratiqué  la  pénitence  reguliere  : il  lui  de- 
manda de  plus  une  loi  qui  fulpendît  les  executions  de 
mort  pendant  trente  jours.  L'empereur  accepta  l’une  &c 
l’autre  condition:  il  fit  écrire  la  loi,  & y fouferivit  de 
fa  main  ; il  fe  fournit  à la  pénitence  publique.  Aulïi- 
tôt  S.  Ambroife  leva  l’excommunication , & lui  permit 
Amh,.  At  oh.  l’entrée  de  l’églile.  Toutetois  l’empereur  ne  fit  pas  fa 
sjf  7.V.1J.  priere  debout  ou  à genoux;  mais  ayant  ôté  tous  les  or- 
nemens  impériaux  , qu’il  ne  repric  point  pendant  tout 
le  tems  de  fa  pénitence  : il  demeura  prolterné  lurlepa.- 
tj.ü.  ns.  , vé.dilantces  paroles  de  David  : Mon  ame  cft  attachés 
à !a  terre  , donnez  moi  la  vie  , félon  votre  parole.  En 
difant  cela,  il  s’arrachait  les  cheveux  , fe  frappoit  le 
front,  & arrofoit  le  pavé  de  (es  larmes,  d mandant  mi- 
^ Je  fericorde  : le  peuple  le  voyant  ainfi  humilié  , prioit  &c 
Au%*  v ci  jit.  pleuroitavec  lui,&  il  conlerva  la  douleur  de  ce  pci hé 
c ii>.  tout  le  relie  de  la  vie.  Nous  avons  une  loi  qui  porte  le 
jo  n 'm  dr  Théo  lofe,  & qui  ordonne  de  tenir  en  lulpens  le 
* 4.  fort  des  condamnez  pendant  trente  jours.  Mais  élis 
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porte  aufli  le  nom  de  Gratien , & cft  datée  du  quinzié- 
me des  calendes  de  Septembre,  fous  le  confulat  d’An- 
toine ôc  de  Syagrius , c’eft  - à - dire  , du  dix  - huitième 
d Août  38 1.  Ainfi  ce  n’eft  point  celle  qui  fut  faite  en 
cette  occalion. 

S.  Ambroife  s’appliquoit  foigneufement  à Padmini- 
ftration  de  la  pénitence  , à l'égard  de  toutes  fortes  de 
perlonnes.  Voici  comme  en  parle  Paulin  auteur  de  fa 
vie:  Toutes  les  fois  que  quelqu’un  lui  avoir  confeiTéfes 
pechez , pour  recevoir  la  pénitence  : 11  répandoit  tant 
de  larmes , qu’il  obligeoit  le  pénitent  à pleurer  , car  il 
(embloit  être  tombé  avec  lui.  Mais  il  ne  parloit  des  cri- 
mes qu’on  lui  avoir  confefltz:  qu’à  Dieu  leul  : laiflant 
un  bon  exemple  aux  évêques  (uivans,  d’être  plutôt  in- 
tercelleurs  devant  Dieu  , qu’acculateurs  devant  les 
hommes.  On  voit  dans  le  témoignage  de  Paulin  la  con- 
feiîion  fecrete  des  pechez,  faite  au  pafteur , pour  par- 
venir à la  pénitence.  Les  évêques  en  étoient  encore  les 
minillres  ordinaires  en  Occident.  Caron  n’avoit  recours 
à ce  remedeque  pour  le»  grands  pechez,  qui  n’etoienc. 
pas  frequens  entre  les  Chiétiens  Cette diicipline  s'ob- 
fervoit  principalement  a Korne.  Il  y avoir  un  lieu  mar- 
qué pourlespériitenSjOÙ  ap;cs  la  célébration  des  myf- 
teres,  aulquelsils  ne  participoient  point , ils  fe  prorter- 
noient  à terre  avec  larmes  & gemiflemens;  & tout  le: 
peuple  Lsfecondoir,  par  des  pleurs  &.  des  cris  fembla- 
bles.  Enfuite  l’évê  ]ue  s’étant  relevé  relevoit  au  (h  les. 
pénitens , falloir  <u < eux  des  prières  convenables , & les; 
renvoyoit.  Chacun  accomplilïbit  en  (on  particulier  fa: 
pénitence  : jeûnant  ,s’ab(t<  nant  du  bain  & de  la  nour- 
ritureor  lin  ai'  e , ou  pratiquant  d autres  aufteiitez1,  fé- 
lon qu’elles  lui  avoient  été  preferites..  il  attendoit  le: 
tems  marqué  par  l'évêque,  & alors  ayant  achevé  ùu 
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penitence,  il  rcccvoic  labfolution  de  Ton  péché,  & ren- 
troitdans  l’aflemblée  de  tout  le  peuple.  Tel  cioit  l’u- 
fage  deRome,ju(ques  au  cems  de  l’hiftotien  Sozome- 
ne  , vers  le  milieu  ducinquiéme  fiécle.  On  vit  à Rome 
un  exemple  illuftre  de  penitence  , à peu  près  dans  le 
tems  de  celle  dcTheodofe,  en  la  perfonne  de  faintc  Fa- 
biole,  commcilaétédit. 

La  même  difei pline  s’obfervoit  dans  l’églife  d’Afrique , 
comme  il  paroît  par  deux  canons  d un  concile  tenu  à 
C irthage,  par  l’évêque  Genethlius,  avec  piuficurs  évê- 
ques de  diverfes  provinces , (ous  le  confulat  de  l'empe- 
reur Valentinien  Atde  Neoterius , le  fixiémedescalcn- 
des  de  Juillet,  c’cft-à-dire  le  feiziéme  Juin  590.  Nu- 
midiusévêque  de  Maxule,  demanda  que  luivant  l’or- 
donnance des  conciles  précedens,  il  fût  défendu  aux 

ftrètres  de  faire  le  crème  , de  reconcilier  publiquement 
es  penitens,  deconfacrer  les  filles;  ce  qui  fut  ordon- 
né. Mais  Genethlius ajoûca;  Si  quelqu'un  fe  trouve  en 
péril , & demande  à être  réconcilié  aux  divins  autels  : en 
cas  que  l’évêque  (oit  abfent,  le  preftre  doit  le  conlul- 
ter  & réconcilier  ainfi  par  (on  ordre  , celui  qui  eft  en 
péril.  Ce  que  tout  le  concile  approuva.  L’cvcque  etoic 
donc  lcmimftre  ordinairede  la  penitence,  & le  preftre 
feulement  en  fon  ablence,  en  cas  de  neceflité  & par 
fon  ordre.  Ce  concile  fit  quelques  autres  canons  de  dif- 
cipline,  la  plupart  pour  empêcher  les  entreprises  des 
prêtres  fur  les  évêques,  & des  évêques  fur  leurs  confrè- 
res. On  y renouvella  la  loy  de  continence  impofee 
aux  trois  premiers  degrez  du  clergé  , l évêque  , le  prê- 
tre 3c  le  diacre  : comme  étant  d’inftitution  apoftolique. 
On  défendit  aux  prêtres  fous  peine  de  dépofition,  de 
celebrer  le  faint  facrtfice  dans  une  maifon  , ou  en  quel- 
que lieu  quecefoit , fans  ordre  de  l'évêque.  Si  unpiê- 
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tre  excommunié  par  fou  cvêquc,  au  lieu  de  fe  plaindre 
aux  évêques  voifins,  tient  des  affemblces  à part  & offre 
le  faint  facrifîce  t il  lera  depofé,anathematifc  & chafTé 
loin  de  la  ville. On  voitencore  icy  ladifference  de  l’cx- 
communication  pafTagcre,pourcorrigerle  pecheur,  8c 
de  l’anatheme.  il  eit  défendu  à aucun  évêque  , prê- 
tre ou  clerc,  derecevoirceuxquiontété  excommuniez, 
pour  leurscrimes;  & qui,aulieude  fe  foumettre  au  ju- 
gement de  leur  évêque, vont  fe  pourvoira  la  cour , ou 
devant  lesjuges  feculiers,ou  d’autres  juges  ccclefîafti- 
ques.  Celui  qui  ell  prévenu  de  crime  n’eft  point  admis 
à accufer  un  évêque  ou  un  prêtre.  Suivantles  anciennes 
réglés , un  évêque  accufé  doit  être  jugé  au  moins  par 
douze  évêques,  un  prêtre  par  fix,  un  diacre  par  trois, 
compris  l’évêque  propre.  L’execution  de  ce  canon  n’é- 
toit  pas  difficile,  à caufe  de  la  multitude  des  évêques 
& même  des  conciles,  il  eft  défendu  à aucun  évêque 
d’entreprendre  fur  le  diocéfe  de  fon  voifin.  On  ne  doit 
point  donner  d’évêques  aux  diocéfes  qui  n’en  ont  jamais 
eu  : ficen’eft  que  le  peuple  fïdele  foit  multiplié  & le 
defire  : alors  on  pourra  établir  un  nouvel  évêque  , par  la 
volonté  de  celui  dont  le  diocefe  dépend.  Aucun  évê- 
que ne  doit  entreprendre  d’en  ordonner  un  autre  , en 
quelque  nombreux  concile  que  ce  foit,  fans  l’ordre  par 
écrit  du  primat  de  la  province  i & avec  cet  ordre,  trois 
évêques  fuffifent  en  cas  de  neceffité. 

En  Orient  la  difeipline  de  la  penitence  étoit  un  peu 
differente.  Car  il  y avoit  en  chaque  églife  un  prê- 
tre penitencier  5 fur  lequel  l’évêque  fe  déchargeoit  de 
l’examen  des  penitens.  On  en  rapportoit  l’origine  à 
l’herefie  de  Novatien,qui  ne  vouloir  point  accorder  de 
penitence  apres  le  baptême  -,  & on  difoit  qu’aprè»  fâ  con- 
damnation, on  avoit  ajouté  ce  prêtre  au  catalogue  du> 
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clergé.  Les  hérétiques  mêmes  avoient  Suivi  cette  ré- 
glé, excepté  les  Novatiens.  La  fonction  du  péniten- 
cier étoit  donc  de  recevoir  les  confeflions  de  ceux  qui 
croient  tombez  depuis  leur  baptême.  C'eit  pourquoi  on 
le  choififloit  d’une  probité,  d’un  lecret  ôt  d'une  pru- 
dence (inguliere.  Il  prcScrivoit  à chacun  lelon  (on  pé- 
ché la  pénitence  qu’il  devoitfaire,&  lcrenvoyoit  pour 
l’accomplir  en  Ton  particulier. 

A Conftantinople  une  femme  de  qualité  vint  trou- 
ver le  prêtre  pénitencier  , & lui  conte  (Ta  en  détail  les 
pechez  qu’elle  avoit  commis  depuis  ton  baptême.  Le 
prêtre  lui  ordona  de  jeûner  & de  prier  continuellement. 
Comme  à cette  occafion  elle  (éjournoit  long- te.  ms  dans 
l’églife,  elle  fc  lai  (Ta  corrompre  par  un  diacre  quiabu- 
fa  d’elle.  Elle  déclara  ce  péché,  qui  cauta  un  grand  Ican- 
dale  dans  le  peuple , &i  une  grande  indignation  contre 
les  ecclefiaftiques  , à caufede  1a  honte  qui  enrevenoic 
à toute  i'églite.  L'évêque  Ne&uire  fut  embaraflé  de  ce 
qu’il  devoit  faire  en  cette  occafion.  Il  dépota  le  dia- 
cre : & par  le  confeil  d’un  prêtre  nommé  Eudcmon 
natif  d’Alexandre  , il  ota  le  prêtre  pénitencier , & laif- 
Sà  à la  liberté  de  chacun  de  participer  aux  myftcres  , 
fuivant  le  mouvement  de  fa  confcience.  C’ett  ainfi  que 
l’hiftorien  Socrate  rapporte  la  chofe,  qu’il  dit  avoir  ap- 

Jirife  de  la  propre  bouche  d’Eudemon,  & ajoute  qu’il 
ui  dit  : Si  votre  confeil  a été  utile  à l’églife  ou  non  , 
Dieu  le  fait:  mais  je  vois  que  vous  avez  donné  occa- 
fion aux  fideles  de  ne  point  fe  reprendre  les  uns  les 
autres;  contre  le  précepte  de  l’Apôtre  , qui  dit  : Ne 
participez  point  aux  œuvres  infruétueufes  des  ténè- 
bres: mais  reprencz-les  plutôt.  Ces  paroles  de  Socra- 
te ne  peuvent  s’appliquer  qu'à  la  confetfion  publique 
dcquelques  pechet,  que  le  prêtre  pénitencier  pouvoic 
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ordonner,  félon  qu'il  le  jugeoiti  propos , & qu’il  don- 
noitoccafion  aux  fidèles  de  reprendre  & corriger  les  pé- 
cheurs. 

La  plupart  des  églifes  d’Orient  fuivirent  l’exemple  de 
C.  P.  fuprimerent  le  prêtre  pénitencier;  c’eft-à-dire  , 
qu'elles  revinrent  à l'ancien  ulage  confervé  enOccident: 
que  l'évêque  prît  foin  par  lui-même  de  la  penitence  pu- 
blique , fans  que  les  pécheurs  fuflent  obligez  de  s’adrel- 
fer  à un  certain  prêtre.  Ils  demeurèrent  dans  l'ancienne 
liberté  , marquée  par  Origene , de  choifir  leur  médecin 
fpirituel,  & deconfefler  même  en  public  quelques  uns 
de  leurs  pechez , s’ils  le  jugeoient  à propos  ,ou  de  s'appro- 
cher des  faintsmyftéres,  fans  avoir  recours  à la  peniten- 
ce, s’ils  jugeoient  en  leur  confciencc  qu’elle  ne  leur  fût 
pas  neceflaire,  comme  nous  en  ufons  encore.  Au  refte, 
on  verra  fuffiiamment  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire,  que 
la  fuppreflion  du  prêtre  penitencicr  n’a  donné  aucune 
atteinte,  ni  à la  confiflïon  fecrette  toujours  neceflaire 
pour  l’adminiftration  de  la  penitence  , ni  à la  penitence 
publique,  toûjours  pratiquée  en  certains  cas,  même 
dans  l’églifc  deC.  P. 

Sozomene  femblefuppofer  que  laperfonne  quicaufa 
ce  fcandale  , étoit  une  diaconeflc.  Car  il  eftime  que  ce 
fut  l’occafiondela  loi  que  fitTheodofe,  pour  l’honneur 
&c  la  réputation  de  l’églife , par  laquelle  il  défend 
de  choifir  pour  diaconcfles  des  femmes  moins  âgées 
que  de  foixaante  ans,  fuivant  le  précepte  de  l’apôtre. 
Il  veut  auflî  qu’elles  ayent  des  enfans,  qu’elles  leur  de- 
mandent un  curateur,  s’ils  en  ont  encore  beloin,  qu’elles 
laiflent  à d’autres  le  gouvernement  de  leurs  immeubles  , 
&ne  joüiflent  que  des  revenus,  dont  elles  puiflenr  dif- 
pofer  librement.  Il  leur  défend  d’aliener  leurs  joyaux  & 
leurs  autres  meubles  précieux,  ni  djinftituer  heritier 
Tome  Llr.  E e e e 
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l’églife  ou  aucun  clerc,  ni  de  leur  rienlaiflcr  par  Icgj; 
par  fîdeicommis , ou  par  aucune  derniere  volonté , à pei- 
ne de  nullité.  Il  défend  encore  de  recevoir  dans  l’églife 
les  femmes  qui  fe  coupoient  les  cheveux,  fous  prétexte 
de  religion,  à peine  aux  évêques  qui  le  permettoienc 
d'être  dépofez.  C’eft  l'execution  d’un  canon  du  concile 
de  Gangre.  Cette  loi  eft  adreffee  à Tatien  préfet  du  pré- 
toire d’Orient,  6c  dattée  du  onzième  des  calendes  de 
Juillet  à Milan  , fous  le  quatrième  confulat  de  Va- 
lentinien avec  Neocerius;  c’eft-à-dire,  du  vingt-unié- 
mede  Juin  390.  Mais  deux  mois  après  le  vinge-troifié- 
med’Août,  elle  fut  révoquée  en  partie  par  une  autre 
loi,  qui  permet  aux  diaconefles  de  donner  entre -vifs 
aux  clercs , ou  à l’églife , leurs  enclaves  & tous  les  autres 
meubles,  même  leurs  joïaux. 

Theodofe  fît  dans  le  même  tems  une  loi  contre  les 
moines,,  qui  leur  enjoint  de  fe  retirer  dans  les  lieux  de- 
ferts  , ôc  d'habiter  les  folitudes.  Elle  eft  dattée  du  troifié- 
me  de  Septembre  la  même  année  390.  ôc  adreflee  au 
même  Tatien  préfet  du  prétoire  d’Orient.  Ce  qui  fait 
croire  qu’elle  regarde  principalement  les  moines  d’E- 
gypte ôc  de  Syrie  , qui  fous  pretexte  de  zele,  venoient 
dans  les  villes  importuner  les  juges,  en  demandant  la 
grâce  des  criminels  ,jufques  à exciter  des  feditions , 6 c 
faifoient  une  guerre  ouverte  aux  payens , en  abattant  les 
idoles  6c  les  temples.  Nous  avons  vû  comme  Theodofe 
s’en  pjaignoit  à faint  Ambroife.  Toutefois  il  révoqua 
cette  loi  environ  vingt-mois  apres,  étant  revenu  iC.  P. 
par  une  autre  loi  du  dix  feptiéme  d’ Avril  39  r.adrçiïée  au 
même  Tatien,  par  laquelle  il  attribue  la  défenfe  prece- 
dente àla  vexation  des  j uges,6c  permet  aux  moines  d’en- 
trer librement  dans  les  v illes.  L’empereur  Theodofe  aïant 
pafteprès  de  crois  ans  en  Italie,  y laifta  le  jeune  Valen- 
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tinien,  ôc  retourna  avec  (on  fils  Honoriusà  C.  P.  où  il 
rentra  le  dixiémede  Novembrefous  le  confulat  de  Ta- 
tien  fie  deSymmaque,  c’eft-à-direl’an  391. 

Entre  les  moines  vagabonds  qui  troubloient  alors  l’O- 
rient, on  peut  compter  les  heretiques  Maffaliens,  qui 
faifoient  profeffion  de  renoncer  au  monde,  quoiqu’en 
effet  ils  ne  fufTentpas  tous  moines.  On  les  nommoiten 
fyriaque  MafTalins  ou  MefTalins,cn  grec  Euchy tes,  c’efl- 
à-dire,prians, parce  qu’ils  faifoient  confifter  dans  la  priè- 
re feule  l’efTence  de  la  religion.  On  les  nommoit  aufli  en 
fyriaque  Abin  fie  Paanin,c'eft-à- dire, pervers.  Il  y en  eut 
de  deux  fortes  ; les  plus  anciens  écoienr  payens , fit  n’a- 
voient  rien  de  commun  avec  les  Chrétiens  ni  avec  les 
Juifs.  Quoiqu’ils  reconnufTent  plufieurs  dieux,  ils  n’en 
adoroient  qu'un,  qu’ils  nommoient  tout  puiflant;on 
croit  avec  vrai-femblance,  que  ce  font  les  mêmes  que 
d’autres  appellent  Hypfiftaires  ou  adorateurs  du  Très- 
haut.  Leurs  oratoires  croient  des  bàtimens  vaftes , 6c  dé- 
couverts en  forme  de  places  publiques.  Ils  s’y  affem- 
bloientle  foir  6c  le  matin;  ôc  à la  lumière  de  plufieurs 
lampes,  chantoient  certains  cantiques  à la  loüangc  de 
Dieu.  D’où  on  les  appella  aufii  en  grec  Euphcmues. 
Quelques  magiftrats  en  firent  mourir  plufieurs,  parce 
qu’ils  corrompoient  la  vérité,  6c  imitoientlesufagcs  de 
l’eglife  fans  être  Chrétiens.  Les  Euphemites  prirent  les 
corps  deceux  d’entre  eux  que  l’on  avoitfait  mourii  , ôc 
les  enterrèrent  en  des  lieux  où  ils  s’afTemblerent  pour 
prier  ; d’où  ils  prirent  le  nom  de  Marty  riens.  Quelques- 
uns  confiderant  la  grandeur  6c  la  puiffance  du  démon 
pour  faire  du  mal  aux  hommes , s’adrefioient  à lui , l’a  do- 
nnent ôc  le  prioient  pour  l’appaifer;  d’où  leur  vint  le 
nom  de  Satantens.  Tels  étoient  les  Maffaliens  payens. 

Ceux  qui  portoient  le  nom  de  Chrétiens,  commen- 
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ccrent  vers  le  régné  de  Conftantius  , mais  leur  origine 
écoit  incertaine. Ils  venoient  de  Mefopotamie,  & il  y en 
avoit  à Antioche,  lorfque  faint  Epiphane  écrivoit  fon 
traité  des  herefies , c’cft  à-dire,  en  376.  Il  attribue  leur 
erreur  à l’excelfive  (implicite  de  quelques-uns,  qui 
avoient  pris  trop  à lalectrc  le  précepte  de  Jcfus-Chrifl: , 
de  renoncer  à tout  pour  le  fuivre , vendre  fon  bien  & le 
donner  aux  pauvres.  Ils  quittoient  en  effet;  mais  en- 
fuite  ils  menoient  une  vie  oifive  & vagabonde , deman- 
doient  l’aumône  , & vivoient  pèle  mêle,  hommes  &c 
femmes  , jufquesà  coucher  dans  les  rues  pendant  l’été. 
Ils  ne  pratiquoientpoint  le  jeûne,  mais  ils  mangeoienc 
dès  les  huitou  ncufheures  du  matin , & même  devant 
le  jour,  félon  que  l’appetit  les  prenoit.  Ils  rejettoient  le 
travail  des  mains  comme  mauvais , abufant  de  cette  par 
rôle  de  Jefus-Chrift.  Travaillez,  non  pour  la  nourritu- 
re qui  périt,  mais  pour  celle  qui  demeurcdansla  vie  é- 
ternelle.  Saint  Epiphane  combat  principalement  cette 
erreur  touchant  le  travail.  Il  montre  les  inconveniens  de 
la  mendicité,  & les  lâches  complaifances  où  elle  enga- 
ge envers  les  riches;  même  envers  ceux  dont  les  biens- 
font  mal  acquis.  Il  rapporte  les  préceptes  de  l’apôtre;  & 
la  pratique  des  moines , particulièrement  d’Egypte , qui 
accordoientfibien  le  travail  avec  la  priere  : & il  ajou- 
te l’exemple  des  prêtres  8c  des  évêques.  Car  bien  qu’ils 
eulfentdroit  de  le  faire  nourrir  parles  peuples  qu’ils  in- 
ftruifoient,  ôc  qui  de  leurs  juftes  travaux  leur  dévoient 
les  prémices  Ôc  les  oblations;  toutefois  ils  en  ufoient  fo- 
brement.  Laplûpart,  dit-il,  quoique  non  pas  tous,  imi- 
tant l’apôtre  S.  Paul,  exercent  de  leurs  mains  quelque 
métier,  qu’ils  trouvent  convenables  à leur  dignité,  8c 
à leur  application  continuelle  au  gouvernement  del’é- 
glifc,  afin  qu’après  la  parole  fie  l’inftru&ion,  ilsayent. 
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encore  la  joie  en  leur  confcicnce,  de  fatisfaire  à leurs 
befoins,  parle  travail  de  leurs  mains,  &dedonneraux 
pauvres  cequi  leurrefte,  tant  des  oblations , quedeleur 
travail;  ce  qu’ils  font  par  un  excès  de  zele  envers  Dieu 
& de  charité  pour  le  prochain.  C’eft  le  témoignage  que 
rend  faxnt  Epiphane  à laplus  grande  partie  des  évêques 
& des  prêtres  de  Ton  rems. 

Les  MalTalicns  difoient,  que  chaque  homme  avoir 
un  démon  qui  lefuivoit  depuis  fa  naiffance  , & qui  le 
pouffoit  aux  mauvaifes  avions;  que  le  feul  moyen  de 
le  chafler  del’ame,  étoitla prière,  & quelle  arrachoic 
avec  lux  la  racine  du  péché.  Pour  les  facremens , ils  les 
rcgardoient  comme  des  chofes  indifférentes  : l'eucha- 
riltie , félon  eux , ne  faifoit  ni  bien  ni  mal  ; le  bapt  ême 
retranchoit  les  pechez  comme  un  rafoir,  fans  en  ôter 
laracine.  Ils  difoient  que  l’on  rejettoit  ce  démon  fami- 
iier,  en  fe  mouchant  & crachant;  & que  quand 
1 homme  croît  ainfi  purifié,  on  voyoitfortir  de  fa  bou- 
che une  truie  avec  fes  petits  cochons,  & on  y voyoit  en- 
trer un  feu  qui  ne  brûloir  point;  au  moins  quelques- 
uns  leur  attribuoient  cette  fable.  Ils  prenoienti  la  let- 
tre le  prccepte  de  prier  continuellement,  & en  pouf- 
foient  la  pratique  jufqucs  à un  excès  incroyable.  Ils  dor- 
moient  la  plus  grande  partiedu  jour  ; enfuite  ils  difoient 
qu’ils  avoient  eu  des  révélations  ; & faifToient  des  pré- 
dictions, dont  révenement  montroit  la  fauffeté.  Ils  fe 
vantoient  de  voir  des  yeux  du  corps  la  fainte  Trinité, 
& de  recevoir  le  faint  Lfprit  d'une  maniéré  vifible  & fen- 
fible.  Aufli  avoient-ils  des  tranfports  dans  /apriere, 
qui  leur  faifoient  faire  des  aétions  extravagantesllls  s’é- 
lançoient  tout  d'un  coup  , difant  qu’ils  fautoient  par- 
defTus  les  démons , & difoient  qu’ils  tiroient  contre  eux , 
en  faifànt  avec  les  doigs  le  gefte  d’un  homme  qui  tir* 
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de  l’arc  : ils  faifoient  pluficurs  autres  folies  femblables 
qui  leur  attirèrent  le  nom  d’Antoufiaftes.  Quand  on  dc- 
mandoit  à quelqu'un  d’eux , s’il  ctoit  patriarche  ou 
prophète , ou  ange , ou  Jefus-Chrift  meme,  il  difoit  har- 
diment qu’oüi.  En  un  mot,  ilscroïoient  que  la  fcience 
& la  vertu  des  hommes  pouvoit  arriver , non  feulement 
à larcflemblance,  mais  à l’égalité  de  Dieu  : enforteque 
ceux  qui  étoient  parvenus  au  comble  de  la  perfection  , 
ne  pouvoient  plus  pccher,  pas  même  de  penfee  ou  par 
ignorance.  Ils  ne  (e  feparoient  point  delà  communion 
des  fideles;  maiscachoicnt  foigneufemcntleurherefie, 
jufques  à la  nier  impudement,  5c  l’anathcmatifer  quand 
ils  étoient  convaincus.  Les  chefs  de  cette  fcCtc  étoient 
Adclphius,  quin’étoit  ni  moine,  ni  clerc,  mais  pur  laï- 
que : Sabbas,  qui  portoit  l’habit  de  moine,  Ôc  s’étoit 
fait  eunuque,  & le  nom  lui  en  étoit  demeuré;  un  autre, 
Sabbas:  Euftathele  venerable , Dadoés , Hcrmas,  Si- 
meon, 8c  quelques  autres. 

Flavitn  évêque  d’Antioche  ayant  appris  qu’ils  de- 
meuroient  à Edefle,  ôc  qu’ils  répandoient  leur  venin 
dans  le  voifinage,  y envoya  une  troupe  de  moines  qui 
les  amenèrent  à Antioche;  8c  comme  ils  nioient  leur 
herefie , il  les  convainquit  ainfi.  Il  die  que  ceux  qui  les 
accufoient , étoient  des  calomniateurs  ôc  les  témoins  des 
menteurs , ôc  appellantdoucemenr  Adelphiusqui  étoit 
très-vieux,  il  le  fit  afleoir  auprèsde  lui,  ôc  lui  dit  : Nous 
qui  avons  long- tems  vécu,  nous  connoiflons  mieux  la 
naturede  l’homme,  ôc  les  artifices  des  démons,  Ôc  nous 
fçavons  par  expérience  la  conduite  de  la  grâce.  Ces 
jeunes  gens  qui  n’ont  point  examiné  tout  cela  , ne  peu- 
vent fupporter  les  difeours  fpiritucls.  Dites-moi  donc 
comment  vous  expliquez  que  l’efprit  malin  (e  retire, 
& que  le faint  Efpritfe  communique.  Adelphius  flaué 
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f>ar  ce  difcours  j dit  que  le  baptême  n’étoit  d’aucune  uti- 
ité  : qu’il  n’y  avoit  que  la  priere  qui  chaflat  le  démon  fa- 
milier, que  chacun  recevoit  en  naiflant  avec  la  nature 
du  premier  pere.  Que  quand  ce  démon  ctoic  chaffc  par 
la  priere,  le  S.  Ffpritvenoit&montroitfaprefence  fen- 
fiblement  & vihblement,  en  délivrant  le  corps  du  mou- 
vement de  pallions  , &c  l ame  de  l’inclination  au  mal  ; en 
forte  qu’il  n’etoit  plus  befoin , ni  de  jeûne  pour  abatrele 
corps,  ni  d’inftru&ionpour  reglerl’efprit.  Que  celui  qui 
ctoiten  cet  état,  voïoit  clairement  l’avenir,  ôccontenv 
ploie  la  fainteTrinité  avec  les  yeux.  Alors  Flavien  dit  à 
Adelphius  ces  paroles  de  l’écriture  : Malheureux  vieil- 
lard , tu  es  convaincu  par  ta  propre  bouche. 

Enfuite  il  tint  concile  avec  trois  évêques,  qui  appa- 
remment fc  rencontrèrent  à Antioche,  & jufques  à tren- 
te prêtres  &c  diacres.  Les  trois  évêques  furent  Byze  de 
Seleucie , Maruthas  de  Sopharene  vers  la  Mefopotamie , 
& Samus,  dont  on  ne  fait  pas  le  fiége.  Bien  qu'Adcl- 
phius  témoignât  fe  repentir,&  renoncer  à fon  hcrefic,le 
concile  ne  laiiTa  pas  de  le  condamner  avec  fes  complices 
& on  les  convainquit  enfuite  du  peu  de  fincerité  de  leur 
abjuration.  Car  on  découvrit  qu’ils  communiquoienc 
par  écrit  avec  ceux  qu’ils  avoient  condamnez  comme 
MaiTaliens,5c  reconnoilToient  être  dans  les  mêmes  fenti- 
mens.  Flavien  écrivit  une  lettre  aux  fidclesde  la  provin- 
ce d’Ofroëne  où  étoit  Edeife,  pour  les  informer  de  ce 
quis'etoie  pafle,  & il  y marquoit,  que  les  hérétiques 
avoient  été  abbattus  üc  anathematiiez.  Les  évêques 
d’Ofroënc  remercièrent  Flavien,  & aprouverent  fa  con- 
duite: toutefois  il  ne  laiiTa  pas  de  demeurer  un  gtand 
nombre  de  Maffaliensen  Syrie. 

Ceux  qui  en  furent  chaifez,  fe  retirèrent  en  Pamphy- 
lie.Mais  faint  Amphiloque  évêque  d'Icone  enLy  caonie. 


DjM.  Xtw* 
J*.  6t. 
ïbct'Cad. 
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voifine  de  cette  province  , en  délivra  le  pais,  & aflem- 
bla  contre  eux  un  concii  ’à  Side  métropole  de  la  Pam- 
phylie  , où  vingt-cinq  évêques  fc  trouvèrent  avec  lui. 
Ils  écrivirentàS.  Flavien  d'Antioche  une  lettre  fynodale, 
pour  l’informer  de  ce  qui  s’étoit  paflé.  Dans  les  aCtes  de 
ce  concile,  S.  Amphilioque  avoit  fait  inferer  les  propres 
paroles  des  hérétiques, qui  montroient  clairement  la  dif- 
férence de  leur  do&rinc.  Letoïus  évêque  de  Mclitine  en 
Arménie,  écrivitàSaintFlavicn,  pour  s’informer  des 
Maflaliens , 8c  apprit  comme  ils  avoient  été  condam- 
nez en  ce  concile.  Sur  quoi  Letoïus  animé  de  zele,  ÔC 
voyant  plufieurs  monafteres  infeCtez  de  cette  erreur , les 
brûla  8c  chatoies  herctiques.  Mais  ils  trouvèrent  de  la 
protection  auprès  d’un  autre  évêque  d’ Arménie , à qui  S, 
Flavien  futobligé  des’en  plaindre. 

Le  fchifme  d’Antioche  duroit  toujours.  L’évêque 
Paulin  mourut  vers  l’an38p.  mais  le  peuple  de  fon  parti 
ne  voulut  pas  pour  cela  reconnoître  Flavien  : ils  avoient 
un  autre  évêque,  fçavoirle  prêtre  Evagre  ami  de  faine 
Jerome,  fils  de  Pompcïen , d’une  famille  illuftre  à An- 
tioche. Paulin  feul  l’avoit  établi  des  fon  vivant,  violant 
en  cela  plufieurs  canons.  Car  il  étoit  défendu  à un  évê- 
que d’ordonner  fon  fuccctour  : tous  les  évêques  de  la 
province  dévoient  être  appeliez  à l’ordination , & trois 
au  moins  dévoient  y affilier.  Les  Occidentaux  ne  laifTe- 
rent  pas  de  reconnoître  Evagre  pour  évêque  d'Antio- 
che , & de  communiquer  avec  lui , comme  ils  avoient 
fait  avec  Paulin.  Car  ceux  de  ce  parti  reprochoient  tou- 
jours à Flavien  qu'il  avoit  violé  fon  ferment  : prétendant 
qu’étant  prêtre  , il  avoit  juré  avec  les  autres , de  ne  point 
donner  defucceffeur  à Melece  pendant  la  vie  de  Paulin. 
Ainfi  de  part  8c  d’autre,  chacun  s’appuïoit  plus  fur  les 
défauts  de  l’ordination  de  fon  compétiteur,  que  fur  la 

régularité- 
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régularité  de  la  tienne.  Il  fe  tint  un  concile  à Capoüe  Iiid'  ”• 
en  Italie  , où  on  accorda  la  communion  à tous  ceux 
qui  profeffoienr  la  foi  catholique  ; & quant  au  différend 
d’Evagrc&dc  Flavien,  on  renvoya  l’examen  à Théo-  • 
phile  d’Alexandrie  & aux  évêques  d’Egypte:  parce  qu’ils 
ne  paroiffoient  point  préoccupez,  n’ayant  cmbraile  la 
. communion  d’aucun  des  deux. 

Le  même  concile  de  Capoüe  renvoya'  le  jugement  Efiji.  fau. 
de  Bonofè  cvêque  de  Sardique  aux  évêques  voilins  , f. 

principalement  à ceux  de  Macedonie,avcc  Anylîusde  'jjjy 
Thcffàlonique  leur  métropolitain.  Bonofeatraquoit  v<ri. 
comme  Jovinien  la  virginité  perpétuelle  de  Marie  , 
prétendant  qu’elle  avoit  eu  d’autres  enfans  après  la  *""*■"*  ,5‘ 
naiflânee  de  j.  C.  dont  il  nioit  même  la  divinité  comme  Sur-  *•  40. 
Phorin,  en  forte  que  les  Photiniens  furent  depuis  nom- 
mez Bonollaques.  Les  évêques  de  Macedonie  voulu-  „uU 

rent  renvoyer  aux  évêques  d’Italie  le  jugement  de  Bo-  '+• 

r x r • *i  1 , 1.  1 dtnu 

noie.  Mais  ceux-ci  leur  répondirent  : Puis  que  le  con- 
cile  de  Capoüe  vous  a donnez  pour  juges,  nous  ne  le 
pouvons  plus  être:c’eft  vous  qui  avez  l’autorité  du  con- 
cile. On  voit  ici  un  exemple  de  la  déference  des  éve- 
* ques  pour  leurs  confrères , & de  leur  crainte  d’entre- 
prendre les  uns  fur  les  autres  ; & cet  exemple  eft  d’au- 
tant plus  remarquable  , que  quelques-uns  même  entre 

, Dr  ^ ^ 1 «î.  . , , Mtten.  cil,». 

les  Romains,  attribuent  au  pape  Sirice  cette  lettre  des  *.  is». 
évêques  d’Italie.  Anyfius  de  Theffalonique  & les  autres  u ef' 
évêques  de  Macedoine,  jugèrent  enfin  la  caufe  de  Bo- 
nofè}&  relolurent  que  l’on  recevroit  ceux  qu’il  avoit 
ordonnez  par  attentat, après  avoir  été  interdit  de  fes  fon- 
dions. Les  évêques  de  M^ce  loinc  firent  ce  decret  con- 
tre les  règles,  par  la  necetiiti  du  temps  : de  peur  que 
Tes  clercs  demeurant  avec  Bonofe  , n’augmenraffent  le 
Icandale. 

Tome  IF.  Ffff 
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Evagre  prelToit  l’cxecution  du  concile  de  Capoüe  ; 
niais  Flavien  n’y  vouloir  point  fatisfairc,  ni  le  loûmet- 
tre  au  jugement  des cvêques  d’Egypte  : au  contraire  il 
• recommcnçoit  à prefenter  des  requeltes  à l’empereur  , 
&enobtcnoit  des  rcicrits.  Théophile  d’Alexandrie  en 
écrivit  à S.  Ambroilè,  qui  lui  répondit  en  ces  termes  : 
jmkr.  ff.  f«.  Evagrc  n’a  pas  fujct  de  preffcr,&  Flavien  a fujet  de  crain-  . 
dre  ; c’cft  pourquoi  il  évite  le  jugement.  Qu’ils  pardon- 
nent à nôtre  jufte  douleur  : tout  le  monde  eft  agité  à 
caufe  d’eux  ; & toutefois  ils  ne  compariflent  point  à nô- 
tre affliction,  & ne  prennent  point  un  parti  conforme 
*•  àlapaixde  J.C.Et  eni'uirc  :On  fatiguera  encore  de  vieux 
évêques,  ils  quitteront  les  faints  autels  pour  pafler  les 
mers:  ceux  à qui  leur  pauvreté  n’étoit  point  à charge  , 
feront  réduits  à lafentir,  ou  à ôter  les  fècours  aux  autres 
pauvres.  Cependant  Flavien  fcul  fe  croit  affranchi  des 
*•4.  loix  : ni  les  ordres  de  l’empereur,  ni  l’affcmblcc  des 
»•  j • évêques  ne  le  peuvent  obliger  à le  prelenrer.  Nous  ne 
*•  donnons  pas  pour  cela  gain  de  caufe  à nôtre  frere  Eva- 
gre  : car  nous  voyons  avec  peine  , que  chacun  s’ap- 
puye  fur  le  défaut  de  l’ordination  de  l'on  compétiteur, 
plutôt  que  fur  la  régularité  de  la  tienne.  Et  enfuite  : Il  * 
faut  donc  que  vous  prcfïiez  encore  nôtre  frere  Flavien  : 
afin  ques’ilcontinuë  dans  Ion  refus  , nous  confinions 
la  paix  avec  tous,  fuivantle  concile  de  Capoüe  , lins 
que  la  fuite  de  l’une  des  parties  rende  Ibn  decret  inuti- 
le.  Au  relie  nous  croyons  que  vous  devez  faire  part  de 
ceci  à nôtre  liint  frere  l’évêque  de  Rome  : parce  que 
nous  ne  doutons  pas  que  vôtre  jugement  ne  foir  tel, 
qu’il  ne  puilTele  dclàprouver  ; & c’cll  le  moyen  d’éta- 
blir une  paix  folide,  li  nous  fommes  tous  d’accord  de 
ce  que  vous  aurez  décidé. 

».  hju  Le  pape  fe  plaignit  encore  à l’empereur  de  la  condui- 
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te  de  Flavien.  Vous  abattez , dilbit-il , les  tyrans  qui  s'é- 
lèvent entre  vous,  & non  pas  ceux  qui  attaquent  les 
loix  de  J.  C.  Theodofc  incontinent  après  Ton  retour 
à C.  P.  enNovcmbre  j 5?  i . y avoir  déjà  fait  vcnirFlavicn, 

& lui  avoit  ordonné  d’aller  à Rome;  voulant  làrisfairc 
aux  inftances  du  pape  fie  des  autres  évêques  d’Occidenr , 
qui  les  prefloientde  faire  ceiïer  le  fchilme  d’Antioche. 

Flavien  s’exeufa  pour  lors  lur  l’hiver,  & s’en  retourna 
chez  lui , promettant  d’y  aller  au  printemps  prochain. 

Sur  les  nouvelles  inftances  du  pape,  l’empereur  man- 
da encore  Flavien  , & le  prefTa  de  partir  pour  aller  à 
Rome.  Alors  Flavien  lui  dit  hardiment  : Si  l’on  m'accu- 
fe d’errer  dans  la  foi,  ou  de  mener  une  vie  indigne  du 
fàcerdoce , je  ne  veux  point  d’autres  juges  que  mes  accu- 
làteurs  : s’il  ne  s’agit  que  de  mon  fiege  & d’une  di/pute 
de  prcféance , je  ne  me  défendray  pas , & je  cederay  la 
première  place  à qui  la  voudra  prendre.  L’empereur 
touché  de  cette  generofité,  le  renvoya  gouverner  fon 
églifie.  Evagre  mourut  peu  de  rems  après  ; & Flavien  l""- T 
hr  en  lorre  que  1 on  n en  mit  plus  d autre  a la  place  : mais 
ceux  qui  avoient  de  l’averfion  pour  Flavien  continuè- 
rent de  tenir  à part  leurs  affemblées. 

L evêque  Théophile  s’appliquoiteependanrà  détrui- 
re l’Idolâtrie  en  Egypte , où  elle  étoit  enracinée.  11  y scau.ou  des 
avoit  à Alexandrie  un  ancien  temple  de  Bacchus,  tel-  dAle‘ 
lement  neg'igé,  qu’il  ne  reftoit d’entier  que  lesmurail-  «'•  *»/• 
les.  Théophile  jugea  à propos  de  ledemander  à l’em-  s«..  tJ. 
pereur  Theodole,  pour  augmenter  le  nombre  des  égli- Swr,T’*  “* 
fes,  à proportion  de  l'accroiftcment  du  peuple  fidele. 

L’ayant  obtenu  , il  commença  à le  faire  nettoyer,  & 
en  ôter  les  idoles.  Dans  les  lieux  foûterrains  & lècrcrs , 
que  les  payens  nommoient  en  grec  ddyta , & qu’ils  efti- 
moient  facrez;  on  trouva  des  figures  infâmes  que  les 

F f f f ij 
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grecs  nommoienr  Pha!laous,8c  d’autres  feulement  ridi- 
cules , que  Théophile  fit  exprès  montrer  en  public  & 
promener  par  la  ville, pour  faire  honte  auxpayens  de 
leurs  myfteres.  Ils  ne  le  purent  foutliir.  Lcsphilofophcs 
en  furent  offcnfèz  : le  peuple  entra  en  fureur  5 & non 
content  des  cris  fèdiricux,  ils  en  vinrent  aux  mains  , 8c 
prirent  les  armes.  Plufieurs  combats  furent  livrez  dans 
les  rues,  & il  en  demeuroir  fur  la  place  de  part  & d’au- 
tres : mais  les  Chrétiens,  quoique  plus  forts,  étoient  re- 
tenus par  la  modeftie  de  la  religion  ? & les  payens  après 
en  avoir  tué  plufieurs,  fe  retiroient  au  temple  de  Sera- 
pis , comme  à leur  fortercfïc.  Ils  en  fortoient  tout  d’un 
coup,  & y rrainant  les  Chrétiens  qu’ils  pouvoienrfur- 
prendre,  ilslesforçoientàfàcrifier  fur  les  autels  -,  & s’ils 
le  refufbient,  ils  leur  faifoient  fouffrirles  tourmens  les 
plus  cruels,  les  crucifioient , leur  cafïoicnt  les  jam- 
bes , 8c  les  jertoient  dans  des  caves , bâties  exprès  , 
pour  être  les  égouts  du  fàng  des  vi&imes  & des  au- 
tres immondices  , qui  étoient  les  fuites  des  fàcrificcs 
fànglans. 

D’abord  les  payens  commettoicnt  ces  violences  avec 
crainte  : enfuitc  ils  s’enhardirent  enfin  n’ayant  plus 
rien  à ménager  , ils  agirent  en  dcfcfperez  , & fè  con- 
ferverent  quelque  temps  dans  ce  temple,  vivant  de  pil- 
•uU.  oiympui.  |agC<  jjs  choifirent  pour  chef  un  nommé  Olympe  phi- 
lofophe  de  nom  & d’habit.  Il  éroit  venu  de  Cilicie,  pour 
fe  confàcrer  au  culte  de  Serapis,  & s’établit  à Alexan- 
drie comme  doélcur  de  la  religion  des  payens.  llaflem- 
bloirpar  tout  ceux  qu’il  renconrroit , leur  enfèignoit 
leurs  anciennes  loix  , & promettoir  un  bonheur  mer- 
veilleux àceux  qui  les  obfèrveroient exaétemcnr.Il  avoit 
tous  les  avantages  de  la  nature  : la  raille  grande  & belle , 
le  viiàge  beau , il  ctoit  dans  la  force  de  Ion  âge , affable , 
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de  bonne  converlàtion , éloquent  ; tout  propre  à per* 
fuader  la  multitude  , qui  le  regardoit  comme  un  per- 
sonnage divin. 

Ce  temple  de  Serapis  où  les  fèditieux  s’étoient  can-  Ruf 
tonnez,  étoit bâti  fur  une  terralTc cicvcc  de  main  d’hom- 
me , à la  hauteur  de  cent  degrez  & plus  : de  forme  car- 
rée & fpatieux  de  tous  cotez.  Tout  le  delïous  étoit  voûté 
& parrage  en  divers  offices  , qui  avoienr  des  commu- 
nications lècrettes , & de  grands  iours  par  en  haut.  Au 
dellus,  les  extrêmirez  de  la  terradë  éroient  occupez  de 
faites , de  chambres  & de  bàrimcns  élevez,  pour  loger 
les  officiers  du  temple  & les  particuliers  qui  le  puri- 
fioient.  Il  y avoir  enfuitc  des  galeries,  qui  formoient 
une  courquarrée,  au  milieu  de  laquellcéroitletemple, 
grand  & magnifique,  bâti  de  marbre  & foûrcnudcco- 
lomnesprécieulès.  En  dedans,  les  murailles  du  temple 
étoient  revêtues  de  lames  de  cuivre,  fous  lefquelles  on 
difoir  qu’il  y en  avoit  d’argent,  & encore  au  deffous  des 
lames  d’or. pour  confcrver  toujours  le  mérail  le  plus  pré- 
cieux. L’idole  de  Serapis  étoit  d’une  fi  énorme  gran- 
deur, que  de  lès  deux  mainsétenduésellerouchoiraux 
deux  murailles  du  temple.  Sa  figure  étoit  d’un  homme 
vcnerable,  avec  la  barbe  & de  grands  cheveux  , com- 
me on  le  voit  dans  les  médailles  : mais  il  étoit  accom-  »„ 

pagné  d’une  autre  figure  monftrueufe,  ou  mvftericufc,  Stt',r'u-  f‘ 
d’un  animal  à trois  têtes,  dont  la  plus  grande  étoit  au 
milieu  & reprefentoit  un  lion  ; à côté  droit  ibrtoir  la 
tête  d’un  chien  doux  & flateur,  à côté  gauche  celle 
d’un  loup  ravifiànr;  & un  dragon  envelopanr  ces  trois 
animaux  par  fes  replis  venoir  pofer  fa  tête  fur  la  main 
droire  de  Serapis.  Il  porroit  fur  là  tête  un  boi(Tèau  ,qui 
faifoit  croire  à quelques-uns  que  c’etoir  le  patriarche 
Joicph  , à qui  les  Egyptiens  fuperftiticux  avoient  ren- 
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fT,,t*  du  des  honneurs  divins , pour  l’abondance  qu’il  leur  • 
cum.  aux.  avoir  procurée.Car  on  ne  lavoir  pas  bien  quelDieu  cette 
tr'tr'f.}.  i+.  jjQ|e  reprcfcntojt>  ni  d’où  elle  étoit  venüe.  La  matiè- 
re étoit  mefiée:  on  diloit  qu’il  y étoit  entré  toutes  for- 
tes de  métaux , de  pierres  prccieufcs  & de  bois.  Elle  étoit 
peinte  de  couleur  bleue  , que  le  tems  avoir  rendu 
noire.  Le  temple  avoit  une  très-petite  feneftre,  telle- 
ment placée,  que  le  rayon  du  folcil  y entrant,  donnoit 
fur  la  bouche  de  Scrapis,  & cela  précifémcnt  au  iour , 
que  l’on  avoit  coût ume’d’apporter  l’idole  du  foleil,pour 
vifiter  Serapis  : enforte  que  le  loleil  fembloit  le  faluer 
jui.  imf.  tfiji  par  un  baifer  à la  vûë  de  tout  le  peuple.  On  racontoit 
Eunlf'ix  encore  d’autres  artifices  employez  en  ce  temps  pour 
ÆÀi/.  t ■ 7».  tromper  les  idolâtres.  Ce  qui  eft  certain , eft  qu’ils  rc- 
noient  Alexandrie  pour  une  ville  làinte,  à caufc  de  Se- 
rapis , & qu’elle  n’avoit  point  d’idole  plus  refpeétée. 

R»jf.  h.  •.  h.  Evagre  étoit  alors  prefet  d’Egypte  , & le  comte  Ro- 
**  ,J‘  main  commandoit  les  troupes.  Ayant  appris  la  fedirion, 

ils  accoururent  au  temple  de  Serapis,  & demandèrent 
aux  payens , qui  les  rendoir  fi  hardis  , & ce  que  vou- 
loit  dire  cette  aflcmblée  & ce  fa ng  des  citoyens  répan- 
du autour  des  autels.  Les  feditieux  ayant  fermé  les  en- 
trées , ne  répondirent  que  par  des  cris  & des  voix  con- 
fiées. En  vain  on  leur  fit  reprelènter  la  puifiance  Ro- 
maine, & le  châtiment  qu’ils  dévoient  craindre.  La 
lîtuationdu lieu  qu’ils avoient  encore  fortifié,  ne  per- 
mettoit  pas  de  les  attaquer  autrement  qu’à  force  ou- 
verte; & avant  que  de  le  faire  , les  officiers  en  écrivi- 
rent à l’empereur.  Les  fédirieuxétoient  encouragez  par 
leur  defèfpoir , & par  Ls exhortations  d’OIimpe.  Il  leur 
* difoitqu’il  falloir  plutôt  mourir,  que  d’abandonner  les 

loix  de  leurs  pères.  Et  comme  il  les  voyoit  confternez 
par  le  renverfement  de  leurs  idoles  : il  leur  difoit  que 
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ce  n’étoit  qu’une  maniéré  pcrirtâble , & des  itriages  lu- 
jettesàs’évanoüir  :mais  que  de  certaines  vertusyavoient 
habité , & s’étoient  envolées  au  ciel.  Il  avoir  même  pré- 
dit à les  amis,  que  Serapis  quitteroit  bien-rôt  Ton  temple. 

L’empereurTheodofe  ayant  appris  ce  qui  s’étoir  parte 
àAlexandric , témoigna  qu’il  cftimoit  heureux  les  Chré- 
tiens tuez  en  cette  occafion,  comme  ayant  reçû  la  cou- 
ronne du  martyre  5 &l’églife  les  honore  encore  comme 
tels  le  dix-fepriéme  de  Mars.  Il  voulut  qu’on  pardon- 
nât à ceux  qui  les  avoient  mis  à mort:  tant  pour  ne  pas 
deshonorer  leur  martyre  par  des  fupplices  , que  pour 
attirer  les  meurtriers  au  Chriftianifme.  Mais  il  ordonna 
d’abattre  les  temples  d’Alexandrie,  comme  les  caufèsde 
la  fedition.  L’évcque  Théophile  qui  avoit  follicitécct 
ordre , prit  loin  de  le  faire  exécuter , avec  les  Magiftrats 
Evagre  & Romain  ; & il  fit  venir  des  moines  à Alexan- 
drie , pour  l’aider  par  leurs  prières.  Donc  la  réponfe  de 
l’empereur  étant  venue,  tout  le  peuple  s’aflembla,  Chré- 
tiens & payens , comme  ayant  fait  trêves  pour  quelque 
temps.  Si-tôt  qu’on  eut  lu  le  commencement  de  la  let- 
tre, où  la  vainc  fuperftition  des  payens  étoir  condam- 
née, les  Chrétiens  firent  un  grand  cri,  & les  payens  fu- 
rent làifis  de  frayeur:  chacun  cherchoiràfe  cacher,  du 
moins  en  fè  méfiant  dans  la  foule  des  Chrétiens:.  Plu- 
fieurs  quittèrent  Alexandrie,  & s’enfuirent  en  divers 
lieux  : entr’autres  deux  grammairiens  qui  enfeignerenr 
depuis  à C.  P.  dont  l’un  nommé  Helladius  étoit  pré- 
fixe de  Jupiter,  & fè  vantoit  d’avoir  tué  neuf  hommes- 
dans  la  fedition: l’autre  nommé  Ammonius  étoit  prê- 
tre du  linge  que  les  Egyptiens  adoroient.'  Ceux  qui 
gardoient  le  temple  de  SerapisPabandonnerenr.  Olimpe 
lui-même  s’enfuit.  On  dit  que  la  nuit  précédente,  il  en- 
tendit chanter  Alléluia  dans  le  temple  : mais  ne  voyant 
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perfbnnc,  & Trouvant  les porres fermées,  avec  un  pro- 
fond filence , hors  cette  feule  voix , il  connut  le  prclage , 
fortit  lècrerrementdu  temple,  & ayant tiouvé un  vaifi- 
feau  , il  palTa  en  Italie.  Peut-être  avoit  il  inventé  cc 
prodige,  pour  colorer  là  fuite. 

*j.  Les  payens  avoient  répandu  une  opinion  , que  fi  la 
main  d’un  homme  touchoit  l’idole  de  Serapis,  la  terre 
s'abîmerait  aulîi-tôt,  le  ciel  tomberait,  & le  monde 
reviendrait  à l’ancien  cahos.  Cette  pre'vcnrion  retint  un 
peu  le  peuple,  apres  la  leéture  du  refcrit  de  l’empereur: 
mais  un  foldat  par  l’ordre  de  l’évêque  Théophile,  prit 
“•  une  cognée  & l’enfonça  de  toute  là  force  dans  la  mâ- 
choire de  Serapis.  Tour  le  peuple  jetra  un  grand  cri , 
Chrétiens  & payens  ; ils  fc  ralîurerent , le  loldat  redou- 
bla fes coups  fur  le  genou  de  l’idole;  elle  tomba  & fut 
mile  en  pièces.  Comme  on  abattit  la  tête , il  en  fortit  une 
grande  quantité  de  rars:  on  traîna  par  toute  la  ville  les 
membres  difperlèz  de  l’idole , & on  les  mit  au  feu  picce 
à pièce  ; le  tronc  qui  croit  relié  , fur  brûlé  dans  l’am- 
phithearre.  Ainfi  fi.iit  Serapisen  prefencc  de  fes  ado- 
rateurs , qui  s’en  moquèrent  eux-mêmes. 

Après  l’idoleon  attaqua  le  temple , & on  le  démolit 
jufques  aux  fondemens  : c’cft-à-dire  iulques  à cette  maf- 
fè  lolidc  fur  laquelle  il  étoit  bâti  , & qui  n’etoit  pas  fa- 
cile à détruire  , à caule  de  la  grandeur  énorme  des  pier- 
i7-  res.  Ce  ne  fur  donc  plus  qu’un  monceau  de  ruines.  On  y 
trouva  des  croix  gravées  fur  quelques  pierres  : & des 
Chrétiens  qui  conoilToient  les  hyeroglyphes  des  Egyp- 
tiens, c’eft:  à dire  l’écriture  qu’ils  renoienr  pour  facrée.dé- 
couvroient  que  certefigurcfignifioir  chez  euxlavicfuru- 
re.  Ce  fut  une  occafion  à plufieurs  payens  d’cmbralTcr  le 
Chriftianifine  : d’autant  plus  qu’ils  avoient  une  ancienc 
tradition  , que  leur  religion  prendrait  fin  quand  cette 
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figure  de  la  croix  paroîcroit.  De-là  vint  que  les  iacrifica- 
tcurs  & les  miniftres  des  temples  le  convertilïoient  les 
premiers , comme  les  mieux  inftruits.  Chaque  mailon 
d’Alexandrie  avoir  des  bulles  de  Scrapis  contre  les  mu- 
railles , aux  portes , aux  fenellrcs  : on  les  ôta  tous , lins 
qu’il  en  demeurât  même  de  marque  , ni  d’aucune  au- 
tre idole  ; & on  peignit  à la  place  la  figure  delà  croix. 

On  gardoit  dans  ce  temple  la  mefure  de  l’accroifle- 
ment  du  Nil , que  les  païens  attribuoientà  Serapis  ; & 
l’empereur  Julien  l'y  avoir  fait  reporter.  Les  païens  di- 
foient  donc,  qu’il  n'y  auroit  plus  d’inondation  5 mais 
elle  fut  plus  grande , qu’elle  n’avoit  été  de  mémoire 
d’homme.  On  remit  cette  mefure  dans  Féglilc , où  Con- 
stantin l’avoit  dé:a  fait  porter.  Quand  Theodofe  apprit 
ccquis’etoirpalTeà  Alexandrie,  particulièrement  à l’oc- 
caliondc  la  mefure  du  Nil , il  leva  les  mains  au  ciel,  & 
dit , tranlporré  de  joie  : Je  vous  rends  grâces , Jésus, de 
ce  qu’une  fi  ancienne  erreur  ell  abolie,  (ans  que  cette 
grande  ville  loit  renvcrlee.  Quelques  anne'cs  après  le 
Nil  monta  plus  tard  qu’à  l’ordinaire.  Les  païens  s’en 
prenoient  à la  défenfe  qu’on  leur  avoit  faite , de  lui  fa- 
crifier  fuivanr  leur  ancienne  coûtume.  Le  gouverneur 
les  voyant  prêts  à la  (édition,  en  informa  l’empereur,  qui 
répondit  : Il  faut  prcfcrerla  religion  aux  eaux  du  Nil , 
&à  l’abondance  qu’elles  produifent:  que  ce  fleuve  ne 
coule  jamais , s'il  faut  pour  l’attirer  des  enchantemens 
& des  (àcrifices  (ànglans.  Peu  de  tems  après  le  Nil  dé- 
borda tellement,  qu’il  montoit  encore  après  être  arrivé 
à la  mefure  la  plus  haute.  Alors  on  craignit  qu’Alexan- 
drie  ne  fût  inondée  , & les  païens  s’écrièrent  dans  les 
théâtres,  que  le  Nil  étoit  fi  vieux,  qu’il  ncpouvoitplus 
retenir  (es  eaux.  Plufieurs  fe  convertirent  à cette  occa- 
sion. 
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La  place  du  temple  de  Serapis  étant  nettoyée  , on  y 
bâtit  deux  églifes , dans  l’une  dcfquelles  l'on  mit  les  reli- 
ques de  fàinr  Jcan-Baptiftc,quiavoient  été  apportées  à 
faine  Athanalè  du  tems  de  l’empereur  Julien  , environ 
trente  ans  auparavant.  Un  fàvant  homme  nommé  So- 
phrone , compolà  un  livre  confidcrable  de  la  deflruc- 
tion  de  Scrapis , comme  témoigne  S.  Jerome  , dont  il 
avoir  traduit  en  grec  pluficurs  ouvrages.  Et  c’eft  par 
lui  que  S.  Jerome  finition  catalogue  des  écrivains  eccle- 
fiaftiques,compofe,comme  il  le  témoigne  ,1a quator- 
zième année  de  Thcodofc  , quiert:  l’an  3 g 2. 

Après  la  chute  de  Scrapis , il  n’y  eut  plus  de  temple 
ni  d’idole  qui  pût  tenir,  non  feulement  à Alexandrie  , 
mais  dans  tout  lerefte  de  l’Egypte.  Chaque  évêque  en 
procura  la  deflruébion  dans  les  villes  & les  bourgs , dans 
la  campagne,  fur  les  bords  du  Nil , jufques  dans  les  de- 
ferrs.  En  ruinant  les  temples  d’Alexandrie  , on  décou- 
vrit les  cruels  myfteres  deMithra  : on  trouva  dans  les 
lieux  fecrers,  qu’ils  appelaient  Adytes  ,des  têtes  d’en- 
fans  coupées,  avec  les  levres  dorées,  comme  à des  vic- 
times ; & des  peintures  qui  reprefcntoicnr  di  verfes  morts 
inhumaines  -,  car  ils  cgorgoicntdes  enfans , particulié- 
rement des  petites  filles , pour  regarder  dans  leurs  en- 
trailles. A la  vue  de  ces  horreurs , les  payens  furpris  & 
confus , fè  cônvertifToicnt  en  foule. 

On  découvrit  aufîi  les  artifices  dont  ufoient  les  prê- 
tres des  faux  dieux,  pour  abufer  les  peuples.  11  y avoit 
des  idoles  de  bois  ou  d’airain, qui  étoient  crcufes  & adof- 
fées  contre  les  murs , dans  lefqucls  on  avoit  pratiqué  des 
partages  fecrers.  Les  prêtres  y montoient  par  des  con- 
duits loûterrains , entroient  dans  les  idoles  & les  fai- 
foient  parler  comme  ils  vouloicnt.  Un  prêtre  de  Satur- 
ne nommé  Tyran,  abufa  ainfi  deplufieurs  femmes  des 
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principaux  de  la  ville;  il  difoitau  mari , que  Saturne 
avoit  ordonne'  que  là  femme  vînt  palier  la  nuit  dans  le 
temple.  Le  mari  ravi  de  l’honneur  que  le  dieu  lui  faifoit  ; 
envoyoit  là  femme  parce  de  lès  plus  beaux  ornemens , 
& chargée  d’offrandes.  On  l’enfermoit  dans  le  temple 
devant  tout  le  monde  : Tyran  donnoitles  clefs  des  por- 
tes & fe  rctiroir.  Mais  pendant  la  nuit , il  venoit  par  fous 
terre,  & entroit  dans  l’idole.  Le  temple  étoit  éclairé,  Sc 
la  femme  attentive  à là  priere  ,nc  voyant  perlonne  & 
entendant  tout  d’un  coup  une  voix  lortir  de  l’idole  , 
étoit  remplie  d’une  crainte  mêlée  de  j oie.  Après  que  Ty- 
ran , Ibus  ie  nom  de  Saturne , lui  avoit  dit  ce  qu’il  ju- 
geoit  à propos , pour  l’étonner  davantage  ou  la  dilpo- 
1er  à le  làtisfaire  : il  éteignoit  fubitement  toutes  les  lu- 
mières , en  tirant  des  linges  difpofez  pour  cet  effet.  Il 
defeendoit  alors  , & failoir  ce  qu’il  lui  plaifoit  à la  fa- 
veur des  tenebres.  Après  qu’il  eut  ainfi  trompé  des  fem- 
mes pendant  long-tems , une  plus  làge  que  les  autres  eut 
horreur  de  cette  aélion  ; écoutant  plus  attentivement , 
elle  reconnut  la  voix  de  Tyran,  retourna  chez-elle  , & 
découvrit  la  fraude  à fon  mari.  Celui-ci  fe  rendit  accu- 
fateut.  Tyran  fut  misa  la  queftion,  & convaincu  par 
là  propre  confcllîon;  qui  couvrit  d’infamie  pluficurs 
familles  d’Alexandrie,  en  découvrant  tant  d’adulteres, 
& rendant  incertaine  la  naiffance  de  tant  d’enfans.  Ces 
crimes  publiez  contribuèrent  beaucoup  au  renvcrlè- 
ment  des  idoles  & des  temples. 

Théophile  fit  fondre  les  idoles  de  mctail , pour  en 
faire  des  chaudières , & d’autres  vafes  à l’ulàge  de  l’é- 
glilè  d’Alexandrie  ; car  l’empereur  lui  avoir  donné  ces 
idoles,  pour  les  befoins  des  pauvres.  Ce  qui  donna  pré- 
texte aux  payens , de  dire  que  l’évêque  avoit  excité  cette 
guerre  par  inrereft.  Il  referva  une  lculc  idole  des  plus 
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ridicules  ; on  croit  que  cYtoit  celle  du  finge , & il  la  fît 
expolèr  en  public;  afin  difoit-il , qu’à  l’avenir  les  payens 
ne  puiiTcnt  nier  qu’ils  ont  adoré  de  tels  dieux.  On  rap- 
porte la  deftruétion  des  temples  8c  des  idoles  d’Egypte 
à l’an  389.  où  elle  peut  avoir  commencé;  mais  elle  con- 
tinua deux  ou  trois  ans , comme  il  paroît  par  une  loi  de 
Theodofèadreflec  aux  mêmes  officiers  qui  y furent  em- 
ployez , le  préfet Evagrc  8c  le  comte  Romain,  dartée  à 
Aquilée  du  quinziéme  des  calendes  de  Juillet , fous  le 
confulat  de  Tatien  8c  de  Symmaquc,  c’eft-à-dire,  le  dix- 
feptiémede  Juin  39  1.  Elle  porte  defenfes  à toutes  per- 
fonnesde  fàcrifier,  de  tourner  autour  des  temples,  & 
même  de  les  vifiter&  de  rendre  aucun  culte  aux  dieux. 
Le  juge  qui  pendant  qu’il  eft  en  charge,  fera  entré  dans 
ces  lieux  profanes,  eft  condamné  à quinze  livres  pefant 
d’or  ; & fes  Officiers  à autant.  C’eft  que  plufieurs  magis- 
trats croient  encore  payens.  Mais  malgré  le  zcle  de 
Theodofe , il  refta  des  temples  fameux  en  plufieurs  villes 
d’Orient,  par  la  rcfiftance  des  peuples,  comme  en  Ara- 
bie , à Perra  8c  à Areopolis  l’ancienne  capitale  des  Moa- 
bites;  en  Palcftine,  à Raphia  8c  à Gaze  ,où  toutes  fois 
le  temple  de  Marnas  demeura  fermé. 

La  villedcCanopc  ctoit  une  des  plus  fameufes  d’E- 
gypte. fituée  dans  une  ific  à douze  milles  ou  quatre  lieues 
d’Alexandrie , à une  des  embouchures  duNil,cn  lieu  fain 
8c  délicieux.  Il  y avoir  plufieurs  temples , un  grand  con- 
cours d\  trangers;il  s’y  commettoir  une  infinité  de  cri- 
mes , 8c  fous  prétexte  d’y  enfeigner  les  lettres  facerdora- 
lesdcs  Egyptiens  , on  y tenoit  prefque  publiquement 
école  de  magie.  Un  fophifte  nommé  Anronin  8c  fa 
mere  Sofipatre , s’y  étoient  diftinguez  peu  auparavant  ; 
mais  Anronin  cachoir  fcm  art , par  la  crainte  del’cmpc- 
tcur.  On  difoit  qu’il  avoit  prédit  ce  renvcrfemenc  des 


Livre  dix-neuvie’me.  <$of 

temples,  & la  ruine  même  de  Scrapis  ; Se  cette  prédic- 
tion étoir  fi  fameufe  chez  les  payens, qu’elle  donna  fujee 
depuis  à S.  Auguftin  d’e'crire  le  livre  de  la  divination  des 
démons.  Le  dieu  particulier  de  Canope , étoir  une  idole 
ridicule,  compoféc  d’un  gros  ventre  avec  une  tête  défi 
fus , 8c  des  pieds  au-defïous , fans  bras  ni  ’ambes,  ni  au- 
tres parties.  On  en  conroit  cette  hiftoire.  Les  Chaldéens 
portoient  par  tour  le  feu  qu’ils  adoroient , Sc  le  van- 
toient  comme  vainqueur  de  tous  les  dieux.  Car  il  n’y 
avoit  point  d’idole  qui  pût  lui  refifter,  fans  être  brûlée, 
fondue  ou  calcinée.  Les  Egyptiens  avoient  de  grands 
vaifleaux  de  terre,  percczdcplufieuis  petits  trous  par- 
defious , pour  clarifier  l’eau  bourbeufe  du  Nil.  Le  prêtre 
de  Canope  en  prit  un  , qu’il  enduifir  de  cire  par  deflous , 
le  remplit  d’eau,  coupa  la  tête  d’une  vieille  ftatue, Sc  l’at- 
tacha proprement  deflus.  Les  Chaldéens  y ayant  appli- 
qué leur  feu,  la  cirefe  fondit , l’eau  éteignit  le  feu  , 8c 
Canope  demeura  victorieux. 

Tous  les  temples  de  Canope , avec  leurs  cavernes , de- 
ftinées  aux  fuperftidons  criminelles , furent  ruinez  par 
les  foins  de  Théophile  ; on  bâtit  à la  place  des  égliîès  Sc 
desmonafteres,on  y mit  des  reliques  Sc  des  images  des 
fàinrs.  Voici  comme  en  parle  lefophiftcEunapius  , un 
des  plus  zelez  parrifans  de  l’idolâtrie.  Après  avoir  dé- 
ploré la  ruine  du  temple  de  Serapis;  8c  comparé  l’évê- 
que Théophile  à Eurymedon  roi  des  géants  ,qui  atta- 
quèrent les  dieux  , il  ajoûte  : Enfuire  on  inrroduifit 
dans  les  lieux  fàcrez  , ceux  que  l’on  appelle  Moines  : 
qui  fous  l’apparence  d’hommes , mènent  une  vie  de 
pourceaux.  Eunapius  traite  ainfi  les  moines , à caufe  de 
leur  pauvreté , 8c  de  ce  qu’ils  s’abftenoient  des  bains  ; 
au  lieu  que  les  prêtres  Egyptiens  fe  baignoient  jufques 
à trois  fois  par  jour , Sc  s’oignoient  d’huiles  odiferen- 

Gggg  i«j 


Xvjf  Ilaf,  lf. 


XXXI. 

MoiuIUrci  de 
Canope.1 

c.  i r. 


in  JC.it/.  p,  p j, 
71. 


Digitized  by  Google 


An.  35)1. 


Ktr.prtf.in  ng, 
S.  Pm(.  tor.c, 
CnUbtd.ACl.nu 

Vit*  S.  P ach, 

*■  fj. 
t-  74- 


606  Histoire  Ecclesiast i que. 
tes.  Car  au  refie,  rien  n’ctoit  plus  fobre  que  ces  moines. 
Il  marque  qu’ils  ctoient  vêtus  de  noir  , & ajoute  : On 
établit  ces  moines  même  à Canope  ; & on  engagea  les 
hommes  à fèrvir  ,au  lieu  des  dieux  , les  plus  miferablcs 
cfclavcs.  Car  ayant  raffcmblé  les  telles  de  ceux  qui  a- 
voient  été  exécutez  en  juflicc  pour  leurs  crimes; ils  les 
reconnoilfoicnt  pour  les  dieux  , fe  proflernoient  de- 
vant eux  , & croyoient  devenir  meilleurs,  en  fe  foüil- 
lant  à leurs  tombeaux.  On  appelloit  martyrs  & diacres , 
& médiateurs  envers  les  dieux  , ceux  qui  après  avoir 
vécu  dans  une  miferable  fervitude  , étoient  morts  fous 
les  coups  de  fouets , & dont  les  images  portoient  enco- 
re les  marques  de  leurs  fupplices  ; & toutefois  la  terre 
porte  de  tels  dieux.  Ce  font  les  paroles  d’Eunapius.  On 
y voit  la  coûtnme  de  mettre  des  reliques  dans  les  lieux 
que  l’on  vouloit  confacrcr  à Dieu , & d’y  loger  des  moi- 
nes pour  les  garder.On  y voit  les  faints  particulièrement 
les  martyrs,  reconnus  pour  les  intercefTeurs  envers  Dieu; 
& tellement  honorez , que  fes  honneurs  paroifloient 
divins  aux  payens,  qui  n’en  avoient  que  l’extcrieur.  Il 
paroît  que  l’on  fe  proflernoit  à leurs  tombeaux  : que 
l’on  croyoit  fe  fànélifier  en  les  vifitant  : enfin  que 
l’on  gardoit  leurs  images , & quelles  portoient  les  mar- 
ques de  leurs  fouffrances. 

Le  plus  fameux  monaflere  de  Canope  étoit  celui  de 
Meranée,  c’efl-à-dire,  en  grec,  de  la  pénitence  ; on  y 
obfervoit  la  reçle  de  S.  Pacome , comme  à Tabcnne  : & 
il  confèrva  le  droit  d’afile  attribué  à ce  lieu  par  les 
payens.  C’efl  à peu  prés  le  tems  de  la  mort  de  S.  Paco- 
mc.  Deux  jours  auparavant  , il  affembla  tous  fes  frè- 
res : & après  leur  avoir  donné  quelques  inflru&ions 
pour  leur  conduire , il  leur  nomma  Pétrone  , l’un  d’en- 
tre eux  , comme  le  plus  digne  de  lui  fucccdcr.  Ainfi 
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il  mourut  en  paix  le  quatorzième  jour  du  moisEgyprien 
Pachon  , c’cft  à-dire , de  May  : jour  auquel  l’églilè  ho- 
nore fa  mémoire.  Ses  difciples  firent  les  funérailles  félon 
la  coutume , ils  pafiferent  la  nuit  auprès  du  corps , chan- 
tant des  pfeaumes  & des  hymnes  ; & le  lendemain  l’en- 
fevelirent  dans  la  montagne.  S.  Pctroneéroit  malade  au 
monaftere  de  Chinobofque  ; &fainr  Pacome  l’avoit  en- 
voie' quérir.  C’étoit  un  homme  d’une  grande  foi , hum- 
ble dans  là  conduite,  réglé  dans  fes  moeurs,  d’une  pru- 
dence & d’une  dilcretion  parfaite;  mais  il  manquoitde 
lànte'.  Il  vint  àTabenne  encore  malade;  & après  avoir 
gouverné  peu  de  jours  la  communauté , il  mourut,  & 
iailfa  pourfuccefifeurunlàinrhommenomméOrlIelnis. 

L’idolâtrie  n’étoit  pas  moins  attaquée  en  Occident , 
quoiqu’elle  y eût  depluspuilTànsdéfenfeurs.  Theodo- 
fe  étant  encore  en  Italie , fit  conjointement  avec  le  jeune 
Valentinien  deux  loix  qui  regardoient  l’Occident  où 
il  le  lailTôit  : la  première  adrelTec  à Albin  prefet  de  Rome, 
& dattéede  Milan  le  vingt-fepriéme  de  Février  391. 
portant  défenlèsà  toutes  perfonnes  d’immoler  des  vic- 
times , de  vifirer  les  temples  , 8c  d’adorer  des  idoles. 
Les  juges  font  nommément  compris  dans  la  d fenlc  , 
lous  peine  de  quinze  livres  d’or , 8c  autant  contre  leurs 
officiers  , s’ils  ne  les  dénoncent.  L’autre  loi  dattée  de 
Concordia  l’onzième  de  May  3 9 1 . & adrefifée  à Flavien 
prefet  du  prétoire  d’Illyrie  8c  d’Italie , eft  contre  les  apo- 
ftats , qui  profanoient  leur  baptême  en  devenant  païens. 
Cette  loi  défend  qu’ils  lbient  reçus  pour  témoins,  ni 
qu’ils  puififent  faire  teftamcnt,ou  recevoir  quelque  cho- 
fe  du  teftamentd’un  autre  ;c’eft-à-dire  , qu’elle  les  dé- 
clarait infâmes , & lelon  le  terme  latin , inteftables.  Elle 
les  prive  auffi  de  toute  dignité , foir  qu’elle  vienne  de 
leur  nailfancc , ou  qu’elle  leur  ait  été  conférée  depuis; 
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& leur  ôte  toute  efperance  d’être  rétablis  en  leur  premier 
état,  quelque  repentir  qu’ils  témoignent. 

Après  le  départ  de  Theodofc,  Valentinien  qui  n’a- 
voit  encore  que  vingt  ans , ne  fc  trouva  pas  allez  fort 
pour  rélifter  à la  puilïànce  des  païens.  Il  y en  avoit  en- 
core plufieurs  à Rome  dans  le  fenat , entre  autres  le  fa- 
meux Symmaque  conlul  la  même  année  jg  i.  Mais  le 
plus  puilfanr  de  tous  étoitle  comte  Arbogafte.  Il  étoit 
Franc  de  nation , homme  de  cœur,  grand  capitaine,  défi- 
interefle  ; mais  feroce  , hardi , ambitieux.  L’empereur 
Gratien  l’avoit  emploie  avec  Bauton  ; il  étoit  devenu 
general  des  armées  de  Valentinien.  Il  eut  la  meilleure 
part  à la  défaite  de  Maxime,  dont  il  tua  le  fils  Viétor, 
& fit  la  paix  avec  les  Francs  en  j 8?-  D’cpuis  ce  tems  il 
fut  tout-puilTant  auprès  de  Valentinien:  il  lui  parloit 
avec  une  entière  liberté,  & difpofoit  de  plufieurs  cho- 
fes,  même  malgré  lui:  parce  qu’il  étoit  maître  des  trou- 
pes. Il  donnoit  à des  Francs  toutes  les  charges  militai- 
res , & les  civiles  à des  gens  de  là  faélion  : aucun  offi- 
cier de  la  cour  n’eût  ofé  exécuter  les  ordres  de  l’empe- 
reur, fans  l’approbation  d’Arbogafte.  Lejeune  prince 
ne  pouvoir  louffrir  ce  joug  : il  écrivoit  continuellement 
à Theodofe  , fe  plaignant  des  mépris  d’Arbogafte  ; le 
conjurant  devenir  promptement  à Ion  fecours , finon 
qu’il  iroit  le  trouver. 

Valentinien  étoit  aimé  de  tout  le  monde,  hormis  des 
païens.  Juftine  là  merc  étoit  morte  quelques  années  au- 
paravant ; & les  mauvaifesimpreflions  qu’il  avoit  re- 
çues d’elle  , étoient  effacées  par  les  inftruélions  & les 
exemples  de  Theodolè.  Il  averir  déjà  beaucoup  de  gra- 
vité, & favoitfe  vaincre  lui-même.  On  l’accbfoit  d’ai- 
mer les  jeux  du  cirque,  & de  s’occuper  aux  combats  des 
belles  : il  s’en  corrigea  fi  bien , qu’il  ne  failoit  pas  cele- 
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br  er  ces  jeux , même  aux  jours  folemnels,  & qu’il  fit  tuer  ' 

tou  tes  les  bêtes  en  même  tems.  On  trouvoit  qu’il  man-  * * 
geoit  de  trop  bonne  heure  : il  le  mit  à jeûner  fouvent, 
iàns  cefifcr  de"  tenir  là  table,  & d’y  recevoir  lès  comtes, 
comme  la  bien-fe'ance  le  demandoit.  Il  aprit  qu’il  y a- 
voit  à Rome  une  comédienne,  qui  par  là  beauté , lè  fai- 
foit  aimer  éperduëment  de  la  jeune  noblede  : Il  donna 
ordre  qu’elle  vint  à là  cour.  Celui  qui  e'toit  charge'  de 
l’ordre,  lè  lailfa  corrompre  par  argent,  & revint  fans 
rien  faire.  Valentinien  voulut  être  obéi,  & en  envoya 
Hn  autre:  mais  cette  femme  étant  venue,  il  ne  la  vit  ni  en 
public  ni  en  particulier,  8c  la  renvoya,  fc  contentant  d’a- 
voir montré  l’exemple  aux  jeunes  gens.  Toutefois  il  n’é- 
toit  point  encore  marié. 

Il  ccoutoit  les  affaires  de  fon  confifboirc , & fouvent  . 
redreiïoit  les  vieillards,  qui  doutoient,  ou  qui  avoient 
trop  d’égard  pour  quelque  perfonne.  Il  aimoit  tendre-  ,7. 
ment  lès  focurs  ; néanmoins  ayant  pris  connoiflànce 
d’une  affaire,  où  il  s’agiffoit  de  quelque  héritage,  que  • 
leur  mere  leur  avoit  laide , & que  l’on  prétendoit  apar- 
tenir  à un  orfelin:  il  renvoya  l’affaire  au  juge  public; 

& en  particulier,  il  perfuada  à lès  focurs,  de  le  défifter  «.  it. 
de  leur  prétention.  Quelques  perfonnes  nobles  & riches 
étant  accufcz  de  crimes  d’eftat:  il  fit  différer  le  juge- 
ment , à caulè  des  fainrs  jours  qui  le  rcncontroient  : 
enfuite  il  déclara  l’acculàtion  calomnieulè;  8c  voulut 
que  l’accufé  fe  défendît  en  liberté  , julqu’à  ce  que  le 
préfet  l’eut  jugé.  Ainfi  perlonnc  ne  craignit  fous  fon 
regne  ces  fortes  d’acculàtions.  Il  ne  fouffrit  point  que 
l’on  impolat  rien  de  nouveau  fur  les  provinces.  Ils  ne  tt, 
peuvent,  difoit-il , acquitter  les  anciennes  charges,  com- 
ment en  porteront -ils  de  nouvelles?  8c  toutefois  il 
avoit  trouvé  le  tréfor  épuifé.  Tel  étoit  Valentinien  _ . 

Tome  IV,  H h h h 
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chéri  des  Romains  & refpe&é  des  barbares. 

Il  e'toic  en  Gaule,  quand  le  lènat  de  Rome  dépura 
vers  lui,  pour  lui  demander  encore  une  fois  le  rérablil- 
fement  des  privilèges , que  fon  frère  Gratien  avoit  ôtez 
aux  temples  des  idoles.  Mais  il  le  rcfufà  abfolumcnt, 
quelque  inftance  que  fillent  les  payens  qui  l’environ- 
noienr.  Il  apprit  vers  le  même  temps , que  du  côté  de 
l’Illiric  les  barbares  menaçoienr  les  Alpes.  11  voulut  donc 
quitter  les  Gaules,  pour  fècourir  l'Iralie,  & donna  les 
ordres  nccelïàircs  pour  arriver  à Milan.  Le  fcul  bruit  de 
la  marche  fit  retirer  les  barbares,  tant  ils  le  rcfpcéboient» 
Ils  rendirent  même  les  captifs,  s’exculàrit  qu’ils  n’avoient 
pas  Içu  qu’ils  fulTent  Italiens.  S.  Ambroilè  avoit  promis 
au  préfet  &aux  autres  magiftrats,  d’aller  trouver  l'em- 
pereur pour  le  prier  de  lecourir  l’Italie:  mais  il  s’arrêta, 
Içachant  que  l’empereur  venoit  de  lui-même.  Valenti- 
nien, qui  étoit  encore  à Vienne,  lui  envoya  un  filen- 
tiaire  : c’étoir  un  officier  de  là  chambre;  & lui  écrivit 
de  le  venir  trouver  en  diligence,  voulant  qu’il  fût  cau- 
tion de  là  bonne  foi  envers  le  contre  Arbogafte  : car  ce 
comte  avoit  beaucoup  de  relpedt  6c  d’amitié  pour  làint 
Ambroife.  Pour  le  prefier,  il  ajoûtoit  qu’il  vouloit  être 
baptilé  de  fa  main , avant  que  de  palTer  en  Italie.  Ce  n’elt 
pas  qu’il  n’y  eut  en  Gaule  des  prélats  d’une  grande  làin- 
reté,  comme  faint Martin , faint  Vi&rice  de  Roüen,  faint 
DclfindeBourdeaux:  mais  il  avoit  une  confiance  parti- 
culière en  S.  Ambroife,  & le regardoit comme  fon  pere. 
Depuis  qu’il  eut  envoyé  vers  lui,  il  fut  dans  une  conti- 
nuelle impatience.  Le  lllentiaire  étoit  parti  le  loir,  &dès 
le  marin  du  troifiéme  jour,  il  demandoir  s’il  étoit  reve- 
nu; mais  ce  jour  fut  le  dernier  de  Valentinien.  Car 
après  le  dîner,  comme  il  étoit  feul  à Vienne,  le  jotiant 
fur  le  bord  du  Rône  dans  l’enceinte  de  l’on  palais , 6c 
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que  Tes  gens  étoient  allez  dîner, Arbogafte  le  fit  étran- 
gler par  quelques-uns  de  l'es  gardes:  qui  enluite  le  pen- 
dirent avec  Ton  mouchoir,  pour  faire  croire  qu’il  s?é- 
toit  rué  lui-même.  Ce  jour  étoit  le  làmedy  quinziéme 
de  May  , veille  de  la  Penrecôte,  fous  le  confulat  de 
l’empereur  Arcade , pour  la  lèconde  fois , & de  Ruffin , 
c’eft-à-dire,  l’an  551t.  Valentinien  n’avoit  gueres  que 
vingt  ans  quand  il  fut  tué,  & en  avoit  régné  dix- 
l'epr. 

Arbogafte  ne  pouvant  lui -même  prendre  le  titre 
d’empereur  à caulè  delànaiftance,  le  donna  à un  nom- 
mé Eugene:  qui  étoit  homme  de  lettres,  & après  avoir 
enfeigné  la  grammaire  & la  rhétorique  , étoit  devenu 
fccretaire  de  l’empereur  , & avoit  acquis  de  Peftime 
par  fon  lavoir  & Ion  éloquence.  Il  favoriloit  les  payens, 
& donnoit  grande  créance  aux  prédirions  des  arufpi- 
ces  & des  aftrologues.  C’éroit  proprement  Arbogafte 
qui  regnoit  fous  fon  nom.  On  fit  les  funérailles  de  Va- 
lentinien le  lendemain  de  là  mort,  jour  de  la  Pentecôte; 
& on  emporta  le  corps  à Milan,  pour  y être  inhumé. 
S.  Ambroifc  apprir  en  chemin  cette  trifte  nouvelle  qui 
le  fit  retourner  fur  fes  pas;  & ayant  reçu  les  ordres  de 
Thcodolè,  touchant  la  fipulture  de  Valentinien,  il  le 
fit  mettre  dans  un  tombeau  de  porphire,  auprès  de  ce- 
lui de  Graticn,  & prononça  Ion  orailbn  funebre,  en 
prefcnce  de  fes  deux  foeurs  Jufta  & Grata  : la  troifiémc 
étoit  l’imperarrice  Galla  femme  de  Theodofc.  Jufta  & 
Grata  demeurèrent  vierges.  Dans  ce  dilcours,  faint  Am- 
broilè  déplore  la  mort  de  Valentinien,  avec  la  tendrelïè 
d’un  pere;  & confole  ainfi  fes  lœurs  de  ce  qu’il  n’avoit 
pas  reçû  le  baptême:  Dites-moi  quelle  autre  chofe  dé- 
pend de  nous,  que  de  vouloir  ou  de  demander  ? Il  y 
avoit  long-temps  qu’il  fouhaitoit  d’être  baptilé,  & 
° H h h h ij 
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An.  391.  c c^  Princ‘Pa'c  raifon  pour  laquelle  il  m’avoit  man- 
dé. Accordez  donc,  Seigneur,  à votre  fervitcur  Va- 
lentinien la  grâce  qu’il  a defîréc  , qu’il  a demandée 
en  pleine  fanté.  S’il  avoit  différé  étant  attaqué  de  ma- 
ladie, il  ne  feroit  pas  entièrement  exclus  de  votre  mi- 
fericorde,  parce  qu’il  auroit  plutôt  manqué  de  temps, 
que  de  bonne  volonté.  Et  un  peu  après  : Si  ce  qui  vous 
touche,  eft  que  les  myfteres  n’ont  pas  été  folemncllc- 
ment  célébrez  : les  martyrs  ne  doivent  donc  pas  être 
couronnez,  s’ils  ne  font  que  catecumencs.  S’ils  font 
lavez  par  leur  fing,  ce  prince  a été  lavé  par  fa  pieté* 
Il  prie  Dieu  enfuite , que  ce  prince  ne  foit  pas  fè'paré  de 
fon  pcrc  Valentinien  & de  fon  frere  Gratiempuis  il  ajoû- 
te  : Donnez-moy  les  faints  myfteres,  demandons  fbn 
repos  avec  une  tendre  affeétion , faifbns  nos  oblations 
pour  cette  chere  ame.  Par  où  l’on  voir  qu’il  prononça 
ce  difeours  avant  la  célébration  du  feint  fecrince , com- 
me on  fait  encore  en  ces  occafions  ; & il  promet  de 
l’offrir  toute  fe  vie  pour  les  deux  freres  Gratien  & Va- 
lentinien. 

*xxiv: Theodofe  avoit  déia  apris  la  mort  de  Valentinien  r 

Thcodofc  le  ...  L , - , 

prépare  i h quand  il  reçut  une  ambaflade  de  la  part  d Eugène , qui 
8uy«/w. 4. t.  lui  offroir  la  paix,  s’il  vouloir  le  reconnoîtrc  pour  col- 
77<-  it  lègue.  On  ne  parloir  point  d’Arbogafte,  & il  n’y  a- 
voir  point  de  lettres  de  fe  part  : feulement  quelques  évê- 
ques qui éroient  de  cette  ambaflade,  témoignèrent  qu’il 
étoit  innocent  de  la  mort  de  Valentinien.  Theodofe 
après  avoir  retenu  quelque  temps  les  ambafladeurs  d’Eu- 
genc,  les  renvoya  avec  des  prefens  & des  paroles  hon- 
nêtes, & ne  laillfe  pas  de  fe  préparera  la  guerre,  après 
qu’ils  furent  partis  : ne  voyant  ni  honneur  ni  fureté  à 
traiter  avec  des  traîtres,  & laiffer  impunie  la  moit  du 
jeune  prince  fon  beau-frere.  Entre  les  préparatifs  de 
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cette  guerre,  il  y eut  pluficurs  actes  de  religion.  Théo-  '^N# 
dofe  envoya  Eutrope  eunuque  de  Ton  palais,  & homme 
de  confiance  vers  le  fameux  anacoretc  S.  Jean  d’Egypte 
avec  ordre  de  l’amener,  s’il  étoit  poflible:  finon  de  le 
confulter  fur  cetre  guerre  ; & fçavoir  fi  Theodofè  devoir 
marcher  contre  Eugene,  ou  attendre  qu’il  vint  à lui. 

L’empereur  s’étoit  li  bien  trouvé  d’avoir  confulré  ce 
fainthommedur  la  guerre  contre  Maxime,  qu’il  y avoit 
une  entière  confiance. 

Depuis  fon  retour  d’Orient,  il  s’étoit  applique'  corn-  M*  «■»•*»• 
me  au  commencement  de  Ion  régné,  à rendre  les  égli-  sm.y.t.  10. 
fes  aux  Catholiques  ; & fans  exiger  rigoureufement  la 
punition  du  paffe,  il  fc  contcntoit  d’ôrer  lesobftaclesà 
la  prédication  de  la  vérité.  Il  étoit  de  facile  accès  aux  évê- 
ques , traitoit  familièrement  avec  eux , prévenoit  leurs 
demandes,  &faifoit de  grandes  libcralitez  pour  la  con- 
ftruétion,  & l’ornement  des  églifes.  Mais  afin  que  l’on 
n’abusât  pas  du  refpeét  de  la  religion,  il  fit  cette  année 
39a.  le  cinquième  de  Mars  une  loy  qui  défend  aux  juges 
d’alleguer  pour  prétexte,  qu’un  criminel  leur  air  été  arra- 
ché par  les  clercs  ; & un  autre  le  dix-huitiéme  d’Oélobre, 
portant  que  ceux  qui  fè  réfugient  dans  les  églifes , pour 
éviter  le  payement  de  leurs  dettes , en  doivent  être  tirez  ; 
à moins  que  les  évêques  ne  veulent  fe  charger  de  payer 
pour  eux.  Ce  que  S.  Auguftin  pratiqua  depuis  étant  évê-  l( *•' 

que.  Le  huitième  deNovembre  de  la  même  année  392.  l.  ii.c.i 
il  fit  une  loy  contre  les  payens , portant  défenlè  à toute 
perfonne,  en  quelque  lieu  que  ce  foit,  d’immoler  des 
victimes  aux  idoles  : d’offrir  du  vin  ou  de  l’encens  aux 
dieux  Penates,  ou  au  Genie,  d’allumer  des  lampes , ou 
fùfpcndre  des  feftons  en  leur  honneur.  Celui  qui  aura 
immolé  des  animaux  ou  confulté  leurs  entrailles,  fera 
traité  comme  criminel  de  leze  - majefté.  Si  l’on  a offert 


Digitized  by  Google 


An.  jpi. 


L,  il.  C.  Tf\ 
de  htr. 


L.  } • dt  his  qui 
Juÿ.  rcUg»C  Th» 


L . i.  ô»  t.  ibid 


XXXV. 
Divifion  entre 
les  hérétiques. 
Sup,  ir.  i j. 

Soer,  v.  f • 13» 
Soi.  vi  1.  r.  17. 
ThtcJ.  htv*f*b. 
iv.  r.  4. 


6\\  Histoire  ECCLESIASTIQUE.' 
de  l’encens  aux  idoles , ou  attaché  des  rubans  à un  arbre , 
ou  drefle  des  autels  de  gazon , la  maifon  ou  la  terre  en  la- 
quelle on  aura  exercé  cette  fuperftition , fera  confifquée. 
Si  quelqu’un  facrifie  dans  les  temples  publics,  ou  dans 
l’héritage  d’autruy , il  payera  vingt-cinq  livres  d’or  d’a- 
mende: le  proprietaire  fera  puni  de  même,  s’il  eft  com- 
plice. Les  juges  des  villes  feront  punis , s’ils  ne  dénoncent 
les  coupables  ; & lesmagiftrats,  qui  n’auront  pas  procé- 
dé fur  leur  dénonciation,  payeront  trente  livres  d’or, 
& leurs  officiers  autant.  Cette  loy  eft  adreftee  à Ruffin, 
préfet  du  prétoire  d’Orient,  & alors  conful  ; & l’on  croit 
qu’il  y eut  grande  part:  aufti  fut -il  bien  odieux  aux 
payens,  comme  on  voit  dans  Claudien  & dans  Zo- 
lime. 

Quelques  mois  auparavant  & le  quinziéme  de  Juin  de 
la  même  année  592.  Thcodofefit  une  loy,  par  laquelle 
il  condamne  à dix  livres  d’or  par  tête  les  hereriques,  qui 
auront  ordonné  des  clercs  ou  reçu  l’ordination:  le  lieu 
où  elle  aura  été  faite  fera  confifqué.  Si  le  proprietaire  l’a 
ignoré,  le  locataire  de  condition  libre  payera  dix  livres 
d’or;  s’il  eft  de  race  fervile,  il  fera  frappé  à coups  de  bâ- 
ton 6c  banni.  Environ  un  mois  après  & le  dix-huitiéme 
d’Août,  il  fit  une  autre  loi  adreftee  à Potamius  préfet  d’E- 
gvotc,  portant  peine  de  banniftement  contre  ceux  qui 
of  oient  troubler  le  peuple,  en  difputant  de  la  foi  ca- 
th  >lique:  nonobftant  la  aéfenfe  qu’il  en  avoit  déjà  faite 
par  deux  autres  loix.. 

Les  hérétiques  fe  ruinoient  eux -mêmes  par  leurs 
divifions.  Dorothée  & Marin , tous  deux  évêques  des 
Ariens  à Conftantinople,  tenoienr  leurs  aftcmblécs  à 
part:  s’étant  broüillezfur  la  queftion  : Si  Dieu  pouvoir 
être  nommé  porc  avant  l’exiftcnce  du  fils.  Les  Goths  fè 
joignirent  à Marin,  avecSelinas  leur  évêque  fuccefleur 
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d’Ulfilas  : ce  qui  fie  nommer  ce  parti  les  Goths.  On  les 
nommoit  aulliPfaryriens,  à caufc  d’un  nommé  Theoc- 
tifte , qui  vendoir  certaine  efpece  de  gâteaux.  Ils  le  divi- 
ferent  encore  en  deux.  Agapius  ordonné  évêque  d’Ephe- 
fe  par  Marin , fit  une  lèéte , qui  fut  nommée  des  Curtiens 
ou  Pitheciens  : àcaufed’un  petit  bofiTu  nommé  Curtius, 
alïezfcmblableàun  fingc.Plufieurs  ecclcfiaftiqucsAriens 
choquez  de  ces  divifions  fè  réunirent  à l'cglilè.Les  Euno-  *«>■• 
miens  le  diviferent  aulïi  fur  des  queftions  de  mors:les  uns 
fuivant  un  nommé  Theophronc,qui  avoir  fort  étudié  la 
logique  d’Ariftote:  les  autres  un  nommé  Eurychius.  Ils 
pervertirent  la  forme  du  baptême , & baptifoient  non  au 
nom  de  la  fainte  Trinité,  mais  en  la  mort  dé  J.  C.  Les 
Macédoniens  furent  divifez  entre  les  feélateurs  du  prêtre 
Eutropc  & de  Cartere  qui  tenoient  des  alTcmblees  le- 
parées. 

Il  y eut  aulfi  fchifme  entre  les  Novatiens.  Un  Juif 
nommé  Sabbatius  fe  fit  Chrétien  de  leur  feéle,  & fut 
ordonné  prêtre  par  Martien , qui  étoit  alors  leur  évêque 
à C.  P.  Sabbatius  menoit  une  vie  réglée  & auftere  ; mais 
il  confervoit  touiours  quelque  attachement  au  Judàif- 
me,  ôcdefiroit  d’être  évêque.  Il  commença  à tenir  des 
alTemblées  fous  divers  prétextes:  Martien  le  repentir  de 
l’avoir  ordonné,  & diloit:  il  auroit  mieux  valu  mettre 
mes  mains  fur  des  épines,  que  les  impofer  fur  fit  tête. 
Enfin,  il  tint  un  concile  des  évêques  de  fa  lèélc  à San- 
gar,  ville  marchande  prèsd’HelenopleenBithynie,  où 
Sabbatius  fut  mandé,  on  l’interrogea  fur  lacaufedelon 
mécontentement.  Il  dit  que  l’on  n’obfcrvoir  pas  le  de- 
cret du  concile  de  Parc  touchant  la  Pâque.  Pare  étoit 
un  village  de  Phrygic,  où  quelques  évêques  Novatiens 
s’etoient  aflemblez  fous  l’empereur  Valens  ; & pour  le 
diftingucr  davantage  desCatholiques,  avoient  ordonné 
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que  l’on  fuivroit  le  calcule  des  Juifs,  pour  l’obfèrva- 
tion  du  jour  de,  la  pâquc , excepte  que  l’on  la  cclebroit 
toujours  le  Dimanche.  Le  concile  de  Sangar  pour  ôter 
tout  pre'texte  àSabbatius,  déclara,  que  chacun  cele- 
breroit  la  pâque  tel  jour  qu’il  voudroit  : pourvû  qu’il 
ne  fc  feparât  point  de  la  communion  des  autres.  Ce  de- 
cret des  Novatiens  étoit  contraire  au  decret  de  Nicée, 
& à leurs  propres  principes  ; puifqu’ils  ne  s’étoient  fé- 
parcz  dç  l’églifc , que  fous  prétexte  de  confèrver  la  dis- 
cipline. 

On  peut  aufïï  compter  les  Aeriens  entre  les  branches 
de  J’Arianifme,  quoiqu’ils  n’eulTent  point  d’opinions 
particulières  touchant  la  Trinité.  Leur  chef  fut  Aërius 
ami  d’Euftathedc  Scbaftc,avcc  qui  il  avoit  pratiqué  la 
vie  afeetique.  Il  defiroit  l’épifcopat;  & voyant  qu’Eu- 
ftathe  y étoit  arrivé  plutôt  que  lui , il  en  conçût  une 
furieufe  jaloufie.  Euftathe  fit  ce  qu’il  pût  pour  l’appailèr, 
il  l’ordonna  prêtre,  & lui  donna  la  conduite  de  fon 
hôpital  : & comme  il  murmuroit  toujours  contre  lui , 
il  lui  parla  & employa  les  carefTes  & les  menaces,  mais 
il  ne  put  le  ramener.  Il  quitta  l’hôpital,  & attira  une 
grande  multitude  d’hommes  & de  femmes.  Comme  on 
les  chaffoit  par  tout  des  églifès , des  villes  & des  villages , 
ils  s’affembloient  dans  les  bois,  dans  les  cavernes,  en 
pleine  campagne,  jufques  à être  quelquefois  couverts 
de  neige.  Aërius  vivoit  encore  du  tems  que  S.  Epipha- 
nc  écrivoit  fon  traité  des  heréfies,  vers  l’an  37 6.  Mais 
fa  fcébc  dura  quelque  tems;  & S.  Auguftin  écrivant 
du  même  fujet  vers  l’an  428.  les  nomme  comme  fubfi- 
ftans.  Aërius  étoit  tout-à-fair  Arien  , mais  fes  dogmes 
particuliers  fe  réduifoient  principalement  à trois.  Qu’il 
n’y  a aucune  différence  entre  l’évêque  & le  prêtre: 
qu’il  eft  inutile  de  prier  pour  les  morts  j qu’il  eft  inutile 
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de  jeûner  & d'obferver  les  fêtes , meme  la  Pâque  : trai- 
tant tout  cela  d’obfervances  judaïques.  S.  Epiphane  de 
fon  côté  traite  cette  hcrcfie  d’infenfee,  & la  réfuté  prin- 
cipalement par  la  tradition  ôc  le-confentement  de  tou- 
tes les  églifes.  Il  montre  la  différence  de  l’évêque  5c 
du  prêtre , en  ce  que  l’évêque  engendre  des  peres  à l’é- 
glile,  par  l’ordination  ; & le  prêtre  lui  engendre  feu- 
lement des  enfans  par  le  baptême.  Car  le  prêtre  n’a 
point  le  droit  d’impofer  les  mains.  Et  comme  Aërius 
abufoit  des  pacages,  où  S.  Paul  femblc  prendre  indif- 
féremment les  noms  d’évêque  6c  de  prêtre  : S.  Epiphane 
foûtient  que  dans  les  commencemens  de  l’églife  , les 
Apôtres  établifloient  tantôt  des  évêques  & des  diacres 
fans  prêtres , tantôt  des  prêtres  avec  des  diacres  fans 
évêques,  félon  ladifpofltion  deslieux  6c  la  capacité  des 
perfonnes. 

En  Afrique , S.  Auguftin  continuoit  de  combattre  for- 
tement les  néretiques, particulièrement  les  Manichéens 
quife  ruinoient  auffl  par  leurs  divifons.  Au  retour  d’I- 
talie, il  arriva  à Carthage  avec  fon  ami  Alypius,  ôc  lo- 
gea chez  un  nommé  Innocent , autrefois  avocat  dans 
le  tribunal  du  Vicaire  de  la  préfecture , 6c  vivant  avec 
toute  fa  maifon  dans  une  grande  pieté.  Il  aveit  été 
long-tems  traité  par  les  médecins  pour  pluficurs  fiftu- 
les,  ôc  ils  lui  avoient  fait  quantité  d’incifions  : mais  un 
finus  plus  profond  leur  avoit  échappé  j 6c  ayant  man- 
qué de  l’ouvrir,  ils  prétendoient  le  guérir  par  des  re- 
mèdes extérieurs.  Après  bien  du  tems  ils  avoüerent 
qu’il  en  faloit  revenir  àl’incifion,  de  l’avis  d’un  excel- 
lent chirurgien  d’Alexandrie.  Le  malade  cralgnoit  cette 
operation , comme  une  mort  certaine  : toute  la  maifon 
étoic  dans  une  affliction  extrême.  Il  étoit  vifité  tous  les 
jours  par  de  faints  perfonages.  Saturnin  évêque  d’Ufale, 
Tome  IK.  I i i i 
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Gclofus  prctre  , les  diacres  de  l’cglife  de  Carthage  , & 
entre  autres  Aurelius  qui  en  fut  depuis  évêque.  Il  les 
pria  de  venir  lelcndemain  l’afhftcr  à la  mort.  Ils  lecon- 
iolerent  & l’exhorterent  à fe  confier  en  Dieu,  &:  feloû- 
mettre  à fa  volonté.  Enfuice  ils  le  mirent  à prier  à ge- 
noux, lelon  la  coutume,  & profternez  à terre.  Innocent 
s’y  jetta  d’un  grand  coup,  & commença  à prier  avec 
tanc  de  larmes  & de  fanglots  , & à faire  des  efforts  11 
violens , qu'il  fembloic  prêt  à expirer,  ils  fe  levèrent  8c 
fe  retirèrent , api  es  avoir  reçu  la  bcnedi&ion  de  l'évê- 
que. Le  lendemain  ils  revinrent.  Les  médecins  entrè- 
rent , on  mit  le  malade  fur  fon  lit , on  ôta  les  bandages, 
on  découvrit  la  partie  affligée;  le  chirurgien  armé  de 
fes  inftrumens  , cherchoit  Fendroit  où  il  devoir  cou- 
per : il  examine  avec  les  yeux , il  fonde  avec  les  mains  „ 
il  trouve  une  cicatrice  trcs-folidc,  & le  mal  entieremeric 
guéri.  S.  Augullin  qui  étoit  prefent,  racontoit  depuis 
c:  miracle,  comme  un  des  plus  manifeftes  de  Ion  tems  , 
pour  montrer  que  ces  merveilles  n'avoient  pas  celle 
dans  l'églife.  A Ion  retour  en  Afrique,  il  fe  retira  chez 
lui  à la  campagne , avec  quelques-  uns  de  fes  amis  qui 
e.  j.  lervoient  Dieu  comme  lui.  Il  y demeura  environ  trois 
ans,  dégage  de  tous  les  foins  temporels , vivant  à Dieu, 
dans  les  jeûnes,  les  prières  8c  les  bonnes  oeuvres  : mé- 
ditant fa  loi  jour  Sc  nuitjinftruifant  lesautres  par  fes  dif- 
cours  8c  par  fes  livres,  de  ce  que  Dieu  lui  découvroit 
i.  RrtrWï.  dans  la  méditation  ou  dans  la  priere.  Il  écrivit  alors  les 
*•  deux  livres  de  la  Genele,  contre  les  Manichéens;  pour 

les  combattre  plus  ouvertement,  & d'un  Itile  plus  fimple 
qu'il  n’avoit  eucore  fait. 

Il  commence  dans  cet  ouvrage  à réfuter  leurs  calom- 
nies contre  l’ancien  teftament  : en  répondant  aux  objec- 
tions qu’ils  propofoient  contre  le  commencement 
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de  laGcnefe.  Il  finit  à l'endroit  où  Adam  fut  chaffé  du 
paradis  terreftre.  Il  compofa  dans  ce  meme  tems  le  li- 
vre du  maître,  qui  eft  un  dialogue  avec  Ton  fils  Adeo- 
dat  : où  il  examine  curieufement  l’ufage  de  la  parole  ; & 
prouve  qu’il  n’y  a point  d’autre  maître  qui  nous  enfei- 
gne,que  la  vérité  éternelle  qui  eftJ.C.  S.  Auguftin 
prend  Dieu  à témoin  dans  fes  confeîfions,  que  toutes 
les  penlécs  qu’il  attribue  à Ton  fils  dans  cet  ouvrage , c- 
toient  effectivement  de  lui,  quoiqu’il  n’eùt  que  leize 
ans  ; & dit  qu’il  a vù  des  effets  plus  merveilleux  de  fon 
clprit , enforte  qu’il  en  étoit  épouvanté  : mais  il  perdit 
ce  fils  peu  de  tems  apres.  Le  dernier  fruit  de  fa  retraite 
fut  le  livre  de  la  vraie  religion  : où  apres  avoir  mon- 
tré qu’elle  ne  fe  trouve  ni  chez  les  payens,  ni  dans  au- 
cune fedtehorsde  l’églife  catholique  : il  explique  l'hi- 
ftoire  de  la  conduite  de  Dieu , pour  le  falut  des  hommes, 

&c  réfuté  l’erreur  desManichéens  touchant  les  deux  prin- 
cipes. Il  traite  les  moyens  par  lefquels  Dieu  conduit 
les  hommes,  l’autorité  & la  raifon  : des  trois  princi- 
paux vices  que  l’on  doit  éviter  pour  s’élever  à Dieu,  l’a- 
mour du  plaifir,  l’orgueil  & la  curiofité  : enfin  il  con- 
cludquela  vraie  religion  confifteà  adorer  un  feulDieu, 

Pcre  , Fils  &S.  Efprit.  C’eft  un  des  plus  excellens  ou- 
vrages de  S.  Auguftin,  & pour  les  penfées  &pour  le 
ftile. 

• Tandis  qu’il  s’occupoit  ainfi  dans  fa  retraite  près  de 
Tagafte,  il  y avoir  un  agent  del’empereur  à Hipnone  , pt««. 
yille  maritime  du  voilinage,  qui  étant  dejade  les  anus, 
defira  le  voir,  &c  entendre  la  parole  de  Dieu  de  fa  hou-  v“"  “m‘ 
chc.  Il  étoit  déjà  Chrétien  : mais  S.  Auguftin  efpcroit 
le  gagnera  Dieu  entièrement , pour  demeurer  avec  lui 
dans  Ion  monaftere.  Il  vint  donc  à Hipponepour  le  de- 
fir  du  falut  de  cet  homme  -,  mais  il  ne  lui  perfuada  pas  r.jfd.t. 4. 
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A N.  391,  alors  de  fe  retirer.  Valere  étoit  évêque  d’Hippone  e 
comme  il  parloit  un  jour  à Ton  peuple  de  la  néceffltc 
où.  il  fe  trouvait  d’ordonner  un  prêtre  pour  Ton  églife, 
eux  qui  connoiffoicnt  déjà  la  vertu  & la  do&rine  de 
S.  Auguftin,  mirent  la  main  fur  lui,  & le  prefenterenc 
pour  être  ordonne.  Car  il  étoit  prefent  au  milieu  d’eux, 
ne  fe  doutant  de  rien  -,  & il  evitoit  feulement  de  fe  ren- 
contrer dans  les  églifes  qui  manquoient  d’évêque  ,crai- 
gnant  qu’on  ne  le  choisît  pour  cette  dignité.  Le  peuple 
d'Hippones’étant  donc  faifi  de  lui,leprcfenta  àl’évc- 
que  Valere  , le  priant  tout  d'une  voix  avec  beaucoup 
d'emprcfTement  8c  de  cris, de  l’ordonner  prêtre.  S.  Au-, 
guftin  fondoit  en  larmes  : quelques  - uns  les  interpre- 
toient , comme  s’il  eût  été  affligé  de  n’être  que  prêtre, 
& lui  difoient  pour  le  confoler  : Il  eft  vrai  que  vous  mé- 
ritiez une  plus  grande  place  , mais  la  prêtrife  appro- 
che de  l’épifeopat.  Lui  cependant  pleuroit  par  laconfi- 
deration  des  grands  périls  qui  le  menaçoient  dans  la 
gouvernement  de  l’églife:  où  les  prêtres  avoient  alors 
grande  part.  Enfin  le  defir  du  peuple  fut  accompli , & 
S.  Auguftin  ordonné  prêtre  vers  le  commencement  de 
l’an  391. 

r,j!'  e_ Il  conferva  toujours  L’amour  de  la  retraite  , & voulut 
iti.jtrm.  j jj.  vivre  à Hippone  dans  un  monaftere , comme  il  avoit  fait 
à Tagafte.  L’évêque  Valere  fachant  fon  deftein  , lui 
donna  un  jardin  de  Péglife , où  il  commença  à ralfem- 
bler  des  ferviteursde  Dieu,  pauvres  comme  lui.  Car  il 
avoit  vendu  fon  petit  patrimoine  , 8t  l’avoit  donné  aux 
pauvres , enforte  qu’il  n’apporta  à Hippone  que  l’habit 
dont  il  étoit  vêtu.  Ils  vivoient  apparemment  de  leur 
travail,  8c  obfervoient  la  reele  établie  fous  les  Apôtres, 
c clt-a-dire  que  perlonne  n avoir  rien  en  propre  : tout 
étoit  commun,  fie  ondiftribuoic  à chacun  félon  fon  be^ 
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loin.  Cependant  Valcre  rcndoit  grâces  à Dieu,  d'avoir 
exaucé  fes  prières.  Car  il  lui  avoir  fouvent  demandé  un 
homme  , qui  pût  édifier  léglife  par  Tes  inftru&ions  : 
connoilTant  ce  qui  lui  manquoic , parce  qu'il  étoit  Grec 
de  naiflance , & n’avoit  pas  afTez  d'ufage  de  la  langue  la- 
tine, ni  pour  la  parole,  ni  pour  lalcéture.  Il  donna 
donc  à S.  Auguftinle  pouvoir  d'expliquer  l'évangile  en 
fa  prcfence,  contre  l’ufage  de  l’églile  d’Afrique,  oà 
les  évêques  feuls  avoient  accoutumé  de  prêcher.  Auffi 
quelques  évêques  le  trouvoient  mauvais.  Mais  Valerc 
lâchant  qu’il  fuivoit  l’ufage  des  Orientaux  & des  égli- 
fes orientales,  & cherchant  l'utilité  de  l'églife,  ne  Ce 
mettoit  pas  en  peine  de  ces  difeours. 

S.  Auguftin  ne  Ce  rendit  pas  d’abord  à cet  ordre  de 
fon  évêque  ; il  lui  demanda  du  tcmspours’inftruire  en-  * 
core  , & lui  écrivit  en  ces  termes  : Je  vous  prie  de  con- 
fiderer  avant  toutes  chofes,  qu’il  n’y  a rien  dans  la  vie, 
principalement  en  ce  rems , déplus  facile  & de  plus 
agréable  que  la  fonction  d'évêque , de  prêtre  ou  de  dia- 
cre, fi  on  la  fait  par  manière  d’acquit , & en  Ce  ren- 
dant complaifant  : mais  que  rien  n’eft  devant  Dieu  plus 
miferable  , plus  injufte  & plus  condamnable.  Au  con- 
traire, rien  n'eft  plus. difficile,  plus  laborieux  & plus  ' 
dangereux  que  ces  emplois , & rien  plus  heureux  devanc 
Dieu , fi  on  y fert  de  la  maniéré  qu’il  l’ordonne.  Je  ne  l’ar 
ças  apprife  dans  ma  jeunefle  ; & quand  je  commençois 
a l’apprendre  , on  m’a  fait  violence  pour  me  mettre 
à la  fécondé  place.  Je  croy  que  Dieu  m’a  voulu  châ- 
tier, de  ce  que  j’ofois  reprendre  les  fautes  des  autres  ;■ 

& j’ai  bien  reconnu  depuis  ma  témérité.  Que  fi  je  n’ai 
vû  ce  qui  me  manquoit,  que  pour  ne  pouvoir  plus 
l'acquérir:  vous  voulez  donc,  mon  pere,  que  je  périfle. 
Qù  e£t  votre  charité  pour  moi  & pour  l’églife  ? Il  con^ 
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clud,  en  lui  demandant  un  peu  de  tcms  comme  jufqu  a 
Pâque,  pour  s’inflruirc  par  la  le&ure  8c  par  la  priere  : 
non  pas  des  chofes  nécelfairesau  falut-,  car  il  avoüe  qu’il 
les  fçaic  : mais  de  la  maniéré  de  les  enfeigner,  fans  cher- 
cher fon  utilité  , mais  uniquement  le  falut  des  autres, 
il  commença  enfuite  de  prêcher  8c  avec  un  tel  fuccès, 
que  d'autres  éveques  fuivirent  l’exemple  de  Valere  , 8c 
firent  prêcher  des  prêtres. 

Il  continuoit  cependant  d’ccrire  contre  les  Mani- 
chéens ; 8c  ce  fut  au  commencement  de  fa  prêtrife 
qu’il  écrivit  le  livre  de  l’utilitc  de  la  foi,  à un  ami 
nommé  Honorât,  qu’il  avoit  autrefois  attiré  lui-même 
dans  cette  erreur,  8c  qui  étoit  principalement  retenu 
par  les  promefTes  magnifiques  des  Manichéens , de  ne 
rien  enfeigner  qu’il  ne  fût  évident  par  la  raifon  , fe  mo- 
quant de  l églife  catholique  , qui  ordonne  de  croire. 
S.  Augullin  montre  donc  dans  cet  ouvrage  l’utilité  de 
la  foi , pour  préparer  aux  myfleres  ceux  qui  ne  font  pas 
encore  capables  de  les  entendre,  8c  défend  particuliè- 
rement l’ancien  Teftament,  contre  les  calomnies  des 
Manichéens.  Il  y définit  ainfi  l’héretique  : Celui  qui 
par  quelque  interet  temporel,  principalement  de  gloi- 
re 8c  de  primauté  , produit  ou  embrafle  des  opinions 
faufles  8c  nouvelles.  Il  y montre  la  différence  de  la  foi 
8c  de  la  crédulité  téméraire-,  la  néceflité  de  la  fei  hu- 
maine dans  la  plupart  des  chofes  de  la  vie  , 8c  les  rai- 
fons  folides  de  fuivre  l’autorité  de  J.  C.  8c  de  l’églife  ca- 
tholique. S.  Augullin  écrivit  enfuite  le  livre  des  deux 
âmes,  que  les  Manichéens  difoient  être  dans  chaque 
homme  , l'une  bonne,  l’autre  mauvaife.  La  bonne  étoit 
une  partie  de  Dieu;  la  mauvaife  ctoit  de  la  nation  des 
ténèbres.  Dieu  ne  l'avoir  point  faite,  mais  elle  étoit  é- 
ternelle comme  lui  ; propre  à la  chair,  8c  caufede  tous 
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les  maux  de  l’homme  , comme  la  bonne  ame  de  tous  \ 
les  biens. 

Il  y avoic  à Hipponc  un  grand  nombre  de  Mani-  xxxix 
encens,  conduits  par  un  prccre  de  cette  lecte  nomme  Pommai. 
Fortunat,  qui  y demeuroit  depuis  long- rems  , 8c  s’y  ^'m,CIC  iout' 
plaifoic  àcaufe  de  ceux  qu’il  avoit  féduics.  Les  citoyens  «*• 
d’Hippone  , 8c  les  étrangers  tant  Catholiques  que  Do- 
natiltes  allèrent  trouver  S-  Auguftin,  8c  le  prièrent  d'en- 
trer en  conférence  avec  lui.  S.  Auguftin  ne  le  refufa 
pas,  pourvu  que  Fortunat  y confentît.  Il  avoir  connu 
S.  Auguftin  à Carthage,  lorfqu’il  ctoit  encore  Mani- 
chéen , ôc  craignoit  de  conférer  avec  lui.  Toutefois  il  fut 
tellement  prefie,  principalement  par  ceux  de  fa  fcéte  , 
qu’il  eut  honte  de  reculer.  On  prit  le  jour  8c  le  lieu  ; il  y 
eut  un  grand  concours  de  perionnes  curieufes  , &.  ur.c 
grande  foule  de  peuple:  la  difpute  fut  écrite  en  notes  , 

& nous  en  avons  les  adtes  datez  duquinziéme  des  calen- 
des deSeptembre,  fous  le  confulat  d’ Arcade  8c  deRuf- 
fin,  c’eft-à-direle  vingt- feptiéme  d’ Août  391.  dans  les 
bains  de  Soffius,  lieu  propre  pour  éviter  la  chaleur.  Saint 
Auguftin  ouvrit  ainfi  la  dilpute  : Je  tiens  maintenant 
pour  erreur,  ce  que  je  tenois  auparavant  pour  vérité. 

Je  defire  favoir  de  vous  qui  êtes  prefent , fi  j’en  juge 
bien.  J’eftimc  entre  autres  , que  c’eft  une  très-grande 
erreur  de  croire,  que  Dieu  tout-  puiftant,  en  qui  eft  toute 
notre  efpcrance,  puifle  en  quelqu’une  de  fes  parties  être 
altéré , ou  fouillé , ou  corrompu.  Je  fai  que  votre  herefic 
lefoûtient,  non  pas  en  ces  memes  termes,  car  vous  di- 
tes auffi  que  Dieu  eft  inaltérable  6c  incomparable.  Mais 
vous  dites  qu’une  certaine  nation  des  ténèbres  s’eft  ré- 
voltée contre  Dieu  ; ôc  que  voyant  la  ruine  qui  mena- 
çoit  fon  royaume,  fi  rien  ne  refiftoit  à cette  nation  : il  a 
envoyé  une  vertu,  dont  le  mélange  avec  le  mal  6c  la 
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An.  39t.  nati°ndestcncbrcs  a forme  le  monde.  Delà  vient,  qtifi 
les  bonnes  amesfont  ici  dans  la  peine  6c  là  fervitude , 
s’égarent  & fe corrompent  : cnfortc  quelles  ont  eu  be-; 
foin  d’un  libérateur,  qui  les  délivrât  de  l’erreur  du  mé- 
lange , de  la  fervitude.  C’eft  ce  que  j c n’eflime  pas  per- 
mis de  croire , que  Dieu  tout-puiflant  ait  craint  quelque 
nation  opj>ofée,  ou  qu’il  ait  été  contraint  par  neceffité, 
à nous  précipiter  dans  les  miferes.  Fortunat  répondit  : 
Je  fai  que  vous  avez  été  des  nôtres,  voilà  des  principaux 
articles  de  notre  foi  : mais  il  s’agit  de  notre  manière  de 
vie,  8c  des  calomnies  dont  on  nous  charge.  Déclarez 
donc  devant  les  gens  de  bien  qui  font  prefens,ficedont 
on  nous  accufe  eft  vrai  ou  faux.  Avez- vous  affilié  à la 
priere  ? S.  Auguftin  dit  : Oui , j'y  ai  affidé.  Mais  il  y a 
différence  entre  la  queftion  de  la  foi  6c  celle  des  mœurs. 
Ma  proportion  regarde  la  foi.  Si  les  afliftans  aiment 
mieux  que  nous  parlions  des  mœurs,jenelerefufepas. 
Fortunat  dit  : Je  veux  d’abord  me  juftifier  dans  vos  cf- 
prits,  par  le  cémoignage  d’un  homme  digne  de  foi.  Saint 
Auguftin  dit  : Pour  vos  mœurs , vos  élus  peuvent  en  c- 
tre  bien  inftruits.  Vous  favez  que  je  n’ai  été  chez  vous 
qu’auditeur.  Ainfi quoique  j’aye  affilié  à votre  priere, 
il  n’y  a que  Dieu  6c  vous  qui  puifle  favoir,  fi  vous  en 
avez  quelqu’autre  entre  vous.  Dans  celle  où  j’ai  affilié, 
je  n’ai  rien  vu  faire  de  honteux.  La  feule  chofe  que  j’ai 
remarqué  contraire  à la  foi  que  j’ai  apprife  depuis,  c’ell 
que  vous  faites  vos  prières  contre  le  foleil.  Quiconque 
vous  objeéle  quelque  chofe  touchant  les  mœurs,  doit 
s’adrefferà  vos  élus.  Ce  que  j’ai  reçu  de  vous  , eft  la  foi 
que  je  condamne  aujourd  hui  ; qu’on  me  réponde  à ce 
que  j’ai  propofé. 

Fortunat  dit  : Nous  foûtenons  auffi  que  Dieu  eft  incor- 
ruptible, lumineux,  inacceffiblc  , incomprehenfible , 
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impaffible  : habitant  une  lumière  éternelle  & qui  lui  eft 
propre  ; qu’iL  ne  produit  rien  de  lui  qui  Toit  corruptible, 
ni  les  tenebres,  ni  les  démons,  nifatan;  & que  l’on  ne 
peut  trouver  dans  Ton  royaume  rien  qui  lui  Toit  con- 
traire. Qu’il  a envoyé  un  Sauveur  femblable  à lui  : que  le 
verbe  né  dès  la  création  du  monde,  eft  venu  enfuite  par- 
mi les  hommes  ; & a choifi  des  âmes  dignes  de  lui , 
lànétifiées  par  lès  commandemens  celeftes , imbues  de 
foi  & de  rail'on  : qui  fous  là  conduite  doivent  retour- 
ner d’ici  au  royaume  de  Dieu,  fuivant  fa  fainte  promelfe. 
Saint  Auguftin  dit:  Ces  ameypii  viennent,  comme  vous 
confeflèz,  de  la  mort  à la  vie  par  J.  C.  quelle  caufe  les  a 
précipitées  dans  la  mort?  Fortunat  dit:  Répondcz-moi, 
je  vous  prie,  s’il  y a autre  chofe  que  Dieu.  Sainr*Au- 
guftin  dit  : Vous-même  répondez,  s’il  vous  plaît , quelle 
caulè  a livré  ces  âmes  à la  mort.  Comme  Fortunat  con- 
tinuoit  de  chicaner  , S.  Auguftin  dit:  Nous  ne  devons 
pas  amufer  .cette  grande  aflemblée  , en  palTant  d’une 
tjueftion  à l’autre.  Nous  convenons  tous  deux  que  Dieu 
eft  incorruptible , d’où  je  concfus  ainfi  : Si  Dieu  ne  pou- 
voit  rien  fouftrir  de  la  nation  des  tenebres  , il  nous  a 
envoyez  ici  fans  caufe  : s’il  pouvoit  fouftrir , il  n’eft  pas 
incorruptible.  Fortunat  répondit,  que  J.  C.albuffert. 
S.  Auguftin  répliqua  : Il  a fouffert  dans  la  nature  humai- 
ne, qu’il  a prile  pour  nôtre  làlut:cequineconcludrien 
pour  la  nature  divine. 

Fortunat  au  lieu  de  répondre,  demanda  : L’ame  eft- 
clle  de  Dieu  ou  non  ? S.  Auguftin  dit  : Je  veux  bien  dire 
ce  que  vous  me  demandez  ; louvenez-vous  lèulement , 
que  vous  n’avez  pas  voulu  répondre  à mes  queftions , 
&que  je  réponds  aux  vôtres. Autre  choie  eft  Dieu,  au- 
tre. chofe  l’ame.  Dieu  eft  impaffible  & incorruptible: 
nous  voyons  que  l’ame  eftpecherefle,  malheureufe  & 
Tome  IV.  ‘ Kkkk 
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de  firs  péchez , fi  elle  en  fait  pénitence,  pourroit  lui  ré- 
pondre  ainfi  fuivant  votre  créance  : Qu’ai -je  mérité  ? An. 
Pourquoi  m’avez-vous  chafle  de  votre  royaume , afin 
de  combattre  contre  je  nefçai  quelle  nation?  Vous  fça- 
vez  la  ncceifité  qui  m’a  prelTe' , & que  je  n’ai  point  eu 
de  \jbcrté.  Pourquoi  m’imputez -vous  les  bleffures  , 
dont  vous  êtes  la  caufè  ? Si  je  fuis  une  partie  de  vous- 
même  , je  ne  devois  rien  fouffrir  dans  cette  nation  de 
tenebres.  Mais  puifqu’elle  ne  pouvoit  eftre  corrigée 
que  par  ma  corruption  : comment  dit -on  que  je  fuis 
une  partie  de  vous , ou  que  vous  cftes  incorruptible , ou 
que  vous  n’eftes  pas  cruel , de  m’avoir  fait  fouffrir  pour 
votre  royaume,  à qui  cette  nation  de  tenebres  ne  pou- 
voit nuire  ? & comme  on  continuoit  d’examiner  des 
paflages  de  S.  Paul , quoique  l’on  fut  convenu  de  difeu- 
ter  par  raifon , la  créance  des  deux  principes  : les  affi- 
ftans  firent  du  bruit,  chacun  commença  à parler  defbn 
côté  ; jufques  à ce  que  Fortunat  dit  : que  la  parole  de 
Dieu  avoit  été  liée  dans  la  nation  des  tenebres.  Ce  qui 
ayant  fait  horreur  aux  afïîftans  on  fe  fèpara. 

Le  lendemain  on  reprit  la  conférence.  On  convint  s«on 
que  Dieu  ne  peut  eftre  auteur  du  mal:  Saint  Auguftin  née- 
irififta  fur  le  libre  arbitre  , fans  lequel  il  n’y  auroit  ni 
punition  jufte , ni  mérité.  Surquoi  Fortunat  dit:  fiDieu 
donnoit  la  licence  de  pécher  , que  vous  appeliez  libre  l*’ 
arbitre,  il  confentiroit  à mon  peeiié,  & en  feroit  l’auteur, 
ou  ne  fçaehant  pas  cequejedevroiseftre  , il  feroit  mal 
de  me  produire  indigne  de  lui.  Et  enftiite  : nous  péchons 
malgré  nous , contrains  par  une  puiflance  contraire  & 
ennemie:  autrements’il  n’y  a que l’ame  feule  mifè  dans 
le  corps , à qui  Dieu  , comme  vous  dites  , a donné  le 
• libre  arbitre  , elle  ne  fe  rendroit  pas  fujette  au  péché. 

S. Auguftin  répondit:  qu’cncore  que  tout  ce  que  Dieu  a ».  *t. 
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” ” fait  foit  bon  , Ion  ouvrage  ne  peut  dire  aulli  bon  que 

^2*  lui:  car  il  lèroit  injufte  & impertinent  de  croire,  que  la 
i.Vm.  ti. ».  créature  Ibit  égale  au  créateur.  Puis  il  infifta  fur  le  paf- 
l'age  de  l’Apôtre  , que  la  racine  de  tous  les  maux  eft  la 
cupidité;  & venant  à la  prétendue  nation  de  tenebres, 
il  dit  : Si  c’eft  elle  feule  qui  pcche  , elle  feule  doit  e$re 
punie,  & non  pas  l’ame.  Carfil’ame  eft  contrainte  de 
mal  faire,  n’cft-il  pas  contre  la  raifon , que  la  nation  de 
tenebres  peche,  & que  j’en  falTe  pénitence;  qu’elle  pc- 
che , & qu’on  m’en  accorde  le  pardon. 

CmI  r.iy.  Fortunat  allégua  les  palfages  de  S.  Paul,  qui  marquent 
^pom.  vu.  ».  cn  nou$  un  combat  dc  la  chair  contre  l’cfprit  : à quoi 
S.  Auguftin  répondit:  Le  premier  homme  a eu  le  libre 
arbitre  , en  forte  que  rien  ne  refiftoit  à là  volonté,  s’il 
eût  voulu  garder  les  commandemens  de  Dieu  : Mais 
depuis  qu’il  a péché  par  là  volonté  libre , nous  qui  def- 
cendons  de  lui , avons  été  précipitez  dans  la  necelfité. 
Chacun  peut  reconnoître  en  foi -même , qu’avant  que 
d’avoir  contracté  une  habitude  , nous  fommes  libres  : 
mais  quand  par  cette  liberté  nous  avons  fait  quelque 
choie  , la  douceur  pernicieufe  & le  plaifir  de  le  faire  , 
nous  engage  de  telle  forte,  que  nous  ne  pouvons  plus 
vaincre  l’habitude,  que  nous  avons  formée  nous -mê- 
mes; & c’eft  cette  habitude  formée  dans  la  chair  , qui 
combat  contre  l’ame.  C’eft  ce  que  N.  S.  appelle  le  bon> 
arbre  ou  le  mauvais:  pour  montrer  que  dans  ces  deux 
. ititti.x ii.)}.  ar^res’  marque  le  libre  arbitre  , & non  deux  natures 
differentes,  il  dit:  Ou  faites  le  bon  arbre  , ou  faites  le 
mauvais  arbre.  Qui  peut  faire  la  nature  ? 

Il  revint  enluitc  à la  première  queftion,  & prefTà  For- 
«•  m*  m-  tunat  de  dire , pourquoi  Dieu , à qui  rien  ne  peut  nuire, 
*»wi.  ix.  xi.  nous  a envoyé  ici  contre  la  nation  de  tenebres.  Il  ré- 
t * pondit  par  ce  paffage  de  l’apôtre  : Le  vafe  de  terre 
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dit- il  à l’ouvrier  : Pourquoi  m’as-tu  fait  ainfi  ? il  dit 
d’abord  qu’il  y avoir  neccliiré  : puis  il  foûtint  que  Dieu 
avoit  envoyé  l’ame  volontairement.  S.  Auguftin  fit  lire 
les  paroles  precedentes,  pour^nontrer  la  conrradiétion  : 
car  on  écrivoit  à mefure  qu’ils  parloient.  Enfin  comme 
il  le  preftbit  toûjours  de  répondre , pourquoi  Dieu , à 
qui  rien  ne  peut  nuire,  a envoyé  icy  l’ame  dans  la  mi- 
Icre , il  fut  réduit  à répondre  : Que  dois-je  donc  dire  ? 
Je  Içai , dit  S.  Auguftin , que  vous  n’avez  rien  à dire  : & 
que  quand  j’étois  dilciple  des  vôtres , je  n’ai  jamais  rien 
trouvé  à répondre  fur  cette  queftion  \ & c’eft  par  où 
Dieu  m’a  fait  revenir  de  cette  crreur.Mais  fi  vous  avoüez 
que  vous  n’avez  rien  à répondre,  j’expliquerai  la  foi  ca- 
tholique, en  cas  que  lesafliftans  le  trouvent  bon.  For- 
tunat  dit  : Sans  préjudice  de  ma  déclaration  , je  vous 
dirai  que  j’examinerai  vos  objeélions  avec  mes  Supé- 
rieurs ;&  s’ils  ne  me  répondent  pas  bien,  ce  fera  à moi 
à confiderer  , fi  je  dois  chercher  ce  que  vous  offrez  de 
me  faire  voir,  car  je  veuxaufti  fiiuver mon  ame.  S.  Au- 
guftin dit  : Dieu  loit  loüé.  Ainfi  finit  la  conférence. 
Elle  fit  voir  à tous  ceux  qui  avoiçnr  grande  opinion  de 
Fortunat , la  foibleffè  de  fa  fèéte  qu’il  avoit  fimal  foû- 
tenuë  ; & il  en  eut  tant  de  confufion  , qu’il  le  retira  en- 
fuite  de  la  ville  d’Hippone,  & n’y  revint  plus  : mais  il 
ne  feconvertit  pas. 

Aurelius,  auparavant  diacre  de  leglife  de  Carthage  , 
venoitd’en  eftre  fait  évêque  après  Genethlius  ; ôc  tous 
les  gens  de  bien  avoient  conçû  une  grande  efperance  , 
que  Dieu  le  ferviroit  de  lui , pour  remedier  aux  maux 
des  églifès  d’Afrique.  Il  étoir  déjà  lié  d’amitié  avec  S.  Au- 
guftin, & il  lui  écrivit  pour  lui  demander  le  ferours 
de  lès  prières  & de  fes  confeils.  S.  Auguftin  lui  fit  rc- 
poniè,  le  remerciant  au  nom  d’Alypius , & tous  ceux 
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An  192.  vivoientavec  lui  en  communauté,  de  l’amitié  qu’il 

* ’ leur  témoignoit.  Puis  entrant  en  matière,  il  l’exhorte  à 

corriger  l’abus  qui  s’étoit  introduit  en  Afrique , dans 
les  fcftins  que  l’on  faifbit  *n  l’honneur  des  martyrs  : 
non-feulement  les  feftes , mais  tous  les  jours , & dans 
les  églifes  mêmes.  Il  lui  propofe  l’exemple  de  l’Italie, 
& de  la  plupart  des  églifes  de  deçà  la  mer  , où  ces  de- 
fbrdres  n’étoient  point  : foit  parce  qu’ils  n’y  avoient  ja- 
mais été,  foit  parce  que  l’application  des  évêques  les 
avoient  abolis.  Ce  mal  eft  fi  grand , ajoûte-t-il , qu’il  ne 
peuteftre  guéri,  que  par  l’autorité  d’un  concile:  ou  11 
une  églife  doit  commencer  , c’eft  celle  de  Carthage. 

• Mais  il  faut  s’y  prendre  doucement  : car  on  n’ôrc  pas 
ces  abus  durement  ni  d’une  maniéré  imperieufe  : c’eft 
plutôt  en  enfeignant  qu’en  commandant  ; plutôt  en 
avertilïànt  qu’en  menaçant.  Car  c’eft  ainfi  qu’il  faut 
agir  avec  la  multitude  ; & ufer  de  fèverité  contre  les 
pechez  des  particuliers.  Que  11  nous  faifons  quelques 
menaces , que  ce  foit  avec  douleur  : propofant  la  ven- 
geance future  par  les  écritures , afin  que  ce  ne  foit  pas 
nous  & notre  puilTaoce  , mais  Dieu  que  l’on  craigne 
dans  notre  difeours.  Ainfi  les  Ipirituels  feront  touchez 
les  premiers  5 & ils  gagneront  le  refte  de  la  multitude 
par  leur  autorité.  Mais  parce  que  ces  yvrogneries  & 
ces  fcftins  dillblus  qui  fc  font  dans  les  cimetières , font 
regardez  par  le  peuple  grolfier  & ignorant , non-feule- 
ment comme  les  honneurs  des  martyrs , mais  encore 
comme  le  loulagemcnt  des  morts  : je  crois  que  l’on 
pourra  plus  facilement  les  en  détourner  , fi  en  les  dé- 
fendant par  l’autorité  des  écritures , on  prend  foin  en 
même  tems,  que  l’on  ne  fa(Te  point  trop  de  dépenfc 
aux  offrandes  qui  fc  font  fur  les  monumens  des  morts: 
car  l’on  doit  croire  qu’elles  leu&  font»  véritablement 
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utiles,  fi  on  les  diftribuë  de  bonne  grâce  à tous  ceux  qui 

en  demandent.  Ces  offrandes  fur  les  fepulturcs , font  1 N*  3 9 3 
marquées  dans  le  livre  de  Tobie. 

Le  refte  de  la  lettre  de  làint  Auguftin  à Aurelius,  con- 
tient des  avis  trcs-/àges  & très-modeftes , touchant  la 
maniéré  de  conièrver  l’humilité  au  milieu  des  honneurs 
& des  loüanges,  fans  préjudice  de  l’autorité.  Aurelius 
fuivit  leconftilde  S.  Auguftin,  & aflembla  à Hippone 
un  concile  general  de  toute  l’Afrique,  où  furent  faits 
plufieurs  canons  qui  fervirent  de  modèle  aux  conciles 
lùivans.  On  en  compte  jufqucs  à quarante-un , dont  le 
trentc-uniéme  défend  à l’évêque  & aux  clercs  de  man- 
ger dans  l’églife , finon  par  neceflité  en  paflànt  : & or- 
donne d’empêcher  auffi  le  peuple  de  faire  de  tels  repas, 
autant  qu’il  fera  poflïble.  Ce  concile  fitaufti  un  décret, 
touchant  la  réunion  des  Donatiftes  , en  ces  termes  : 

Dans  les  conciles  preccdcns,  il  a été  ordonné  que  nous  ngI#  D, 
ne  recevrions  aucun  Donatifte  en  fon  rang  du  clergé , 
mais  au  nombre  des  laïques,  en  veüe  du  fàlut,  qu’il  ne 
faut  refufèrà  perfonne.  Toutefois  à caufè  du  befoin  de 
clercs  , qui  eft  tel  dans  l’églife  d’Afrique  que  quelques 
lieux  font  entièrement  abandonnez:  il  a été  refolu,  que 
l’on  exceptera  de  cette  règle,  ceux  dont  on  fera  affuré 
qu’ils  n’auronr  point  rebaptifé:  ou  qui  voudront  palier 
avec  leurs  peuples  à la  communion  de  l’églife  catholi- 
que. Car  il  ne  faut  pas  douter  , que  le  bien  de  la  paix 
& le  facrifice  de  la  charité  n’efface  le  mal  qu’ils  ont  fait 
en  rebaptifant , entraînez  par  l’autorité  ae  leurs  ancê- 
tres. Mais  cette  réfolution  ne  fera  confirmée,  qu’aprèsa- 
voir  confulté  l’églife  d’outremer.  Ce  concile  d’Hippone 
fut  tenu  dans  la  lile  du  concile  de  la  Bafiliquedelapaix, 
fous  le  confulat  de  l’empereur  Theodolè  avec  Alx>n-  ^ w ^ 
dantius,  c’cft-à-dire,  l’an  j.  le. huitième d’Oélobrc.  c*«. 
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F.n  ce  concile, S.  Auguftin  par  l’ordre  des  évêques , fît  un 
difeoursde  la  foi  & du  fymbole  en  leur  préfence  : dont 
il  compolà  depuis  un  livre  , à la  priere  de  fèsamis.  C’eft 
un  abrège  de  la  doctrine  Chrétienne.  Vers  ce  même  tems, 
Alypius  ion  ami  intime  alla  à Jerufalem,  fit  connoiflàncc 
avec  S.  Jerome,  lui  parla  de  S.  Auguftin,  & commen- 
ça de  lier  l’amitié  qui  fut  depuis  entre-eux. 

Saint  Jerome  travailloit  toujours  dans  fa  retraite  de 
Bcthlehem,  à foûtenir  la  doétrine  de  l’églife.  La  qua- 
torzième année  de Theodofe,  qui  étoit  l’an  3p2.il  com- 
polà le  catalogue  des  écrivains  eccleliaftiques  , à la 
priere  de  Dexter  préfet  du  prétoire.  Il  marque  qu’il  eft 
le  premier  qui  ait  entrepris  ce  travail,  quoiqu’il  avoue 
que  l’hiftoire  d’Eufèbe  lui  a beaucoup  fervi  ; & il  en  fait 
voir  l’utilité, contre  les  calomnies  de  Celle,  dePorphire 
& de  Julien  : pour  montrer  combien  d’hommes  fçavans 
& éloquens  avoient  enfeigné  & foûtenu  la  religion 
Chrétienne.  Il  commence  a fàint  Pierre , & finit  à lui- 
même  , failànt  le  catalogue  de  lès  propres  ouvrages 
julques  à cette  année  : les  derniers  qu’il  marque  , font 
les  deux  livres  contre  Jovinicn  & l’apologie  à Pamma- 
que.  Il  écrivit  contre  Jovinicn  à la  priere  de  quel- 
ques fidèles  de  Rome  , qui  lui  envoyèrent  les  ouvra- 
ges de  cet  heretique  pour  y répondre  : car  nonobftant 
là  condamnation , il  y avoit  à Rome  des  lèélateurs. 
S.  Jerome  le  réfuta  en  deux  livres , dont  le  premier  eft 
employé  principalement  à montrer  l’excellence  du  cé- 
libat. Là  fuivant  la  vehemencc  de  fon  genie , il  rele- 
vé tellement  la  virginité  au-defius  du  mariage,  & 
la  viduité  au-deftus  des  fécondés  noces  , qu’il  femble 
regarder  le  mariage  comme  un  mal , plutôt  toléré  que 
permis  expreflement.  Quelques-uns  en  furent  cho- 
quez j fon  ami  Pammaquç  l’en  avertit  ; & prit  foin  de 
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retirer  autant  qu'il  pût  les  exemplaires  de  cet  ouvrage 
contre  Tovinien.  S.  Jérôme  l’en  remercia  , mais  il  l'a-  *&■  n- 
vertu  qu  il  prenoit  une  peine  inutile  : qu  il  s en  etoit 
répandu  pluficursexemplairesen Orient,  8c  qu'on  y en 
avoir  meme  rapporté  de  Rome.  Car,  dit-il,  fi-tôtque 
j’ay  écrit  quelque  chofe,  mes  amis  ou  mes  envieux  ne 
manquent  pas  de  le  publier:  ainlî  ce  que  je  puis- faire, 
c’eft  de  vous  envoyer  une  apologie  de  cet  ouvrage  ; 8c 
il  la  lui  envoya  en  effet  avec  cette  lettre. 

Dans  cette  apologie  , il  releve  8c  explique  tous  les  1 1* «.»• 
endroits,  ou  il  iembloic  parler  du  mariage  avec  mépris. 

Comme  Jovinien  accufoit  les  Catholiques  d’être  Ma- 
nichéens : il  fait  remarquer  qu'il  a d’abord  condamne 
les  Marcionites , les  Manichéens  8c  les  Encratites  qui 
rejettoient  le  mariage  : qu’il  a reconnu  le  mariage  di-  «rtr.  im.<. 
gne  d honneur  & fans  tache,  fuivant  l’ccriture;  8c qu'il 
lui  a feulement  préféré  la  continence,  comme  un  plus 
grand  bien.  Qu’il  a reconnu  le  mariage  pour  la  fourcc 
de  la  virginité , qu'il  a approuvé  les  fécondés  Sc  les  troi- 
fiémes  noces  : qu’enfinil  fautjuger  desexpreffionsqui 

paroiffent. dures , par  tout  le  refte  du  difeours.  ll  y re-  ?•  * •fd.m.t. 

* r,  . c . , 1.  ' 

marque  , comme  il  avoit  déjà  tait  dans  1 ouvrage  con-  c.  j.mtt. 

tre  Jovinien,  que  les  évêques,  les  prêtres  8c  les  diacres 
jugeoient  le  commerce  des  femmes  incompatible  avec 
le  fervice  de  l’autel.  Il  remarque  qu'à  Rome  les  fideles  c • *■ 

même  mariez  communioient  tous  les  jours  , 8c  que 
quand  ils  ne  croyoient  pas  être  en  état  d’entrer  dans 
l’églife,  ils  ne  laiffoient  pas  de  prendre  le  corps  de  J.  C. 
dans  leurs  maifons.  Il  fait  obferver  à fes  cenfeurs  la  dif- 
férence des  deux  maniérés  d'ccrire , pour  combattre 
une  erreur , ou  Amplement  pour  enfeigner.  Dans  le  pre- 
mier on  s’étend  davantage  , 8c  on  ne  découvre  pas  tou- 
jours fon  deffein.  L’auteur  eft  quelquefois  obligé  de  par- 
Tomeir.  LL  11 
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1er,  non  félon  fa  penfce,  mais  félon  la  prévention  de 
fon  adverfaire.  Il  en  donne  pour  exemple  le  plus  élo- 
quent d'entre  les  payens  fie  d’entre  les  Chrétiens  ; fie 
Saint  Paul  même,  donc  il  admire  l'éloquence  fie  l'artifice 
profond,  lous  un  apparence  de  paroles  fimplcs  fie  grof- 
îîei  es.  S.  Jerome  écrivit  aufli  fur  cette  matière  à fon 
t-pfl-v-  ami  Domnion  contre  les  déclamations  d’un  certain 
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moine,  dont  il  témoigne  un  grand  mépris. 

Cependant  il  avoic  en  Orient  des  adverfaires  plus 
confi  ferables  : car  c’efl  le  tems  de  fon  grand  différend 
avec  Jean  évêque  de  Jerulalcm,donil’origine  futtelle. 
Paulinien  frété  de  S.  Jerome  demeuroit  avec  lui  dans 
le  monaflere  de  Bethichem.  Ils  étoient  deux  pr en  es 
dans  cette  communauté  , S.  Jerome  fit  Vincent  : mais 
lcurhumilitéctoit  telle,  qu’ils  ne  vouloiuir  point  offrir 
le  faint  facrifice.  Paulinien,  qui  étoit  juge  digne  du  fa- 
cerdoce  s’en  croyoit  lui-  même  indigne , fie  de  peur  d’ê- 
treordonné,  il  evitou  foigneufement  la  rencontre  des 
évêques.  S.  kpiphane  leur  ami  avoir  fondé  un  monafle- 
re au  lieu  de  fa  naiifance , en  Palefline  , dans  le  diocefe 
d’Eleuteiopolis.  Comme  il  y étoit  .Paulinien  l’alla  voir 
avec  quelques  moines,  pour  lui  donner  fatisfaélion  fur 
quelque  chagrin  qu’il  avoir  contre  eux.  S.  Epiphane 
crut  que  la  providence  le  lui  envoyoit  ; fit  comme  on 
celcbroit  l’office  dans  l’églife  d’an  village  près  de  loa 
monaflere  : il  fit  prendre-  par  plufieurs  diacres  Pauli- 
nicn  ,.qui  ne  fedoutoit  de  rien  ; fie  leur  commanda  de 
lui  tenir  labouche:  de  peur  que  pour  fe  délivrer,  il  ne 
les  conjurât  au  nom  de  J.C.  Ainfiil  l’ordonna  diacre  , 
malgré  fon  extrême  répugnance  , fie  les  proteflations 
qu’il  failoit  de  fon  indignité  : il  l’obligea  à en  faire  les 
fonélions , s’efforçant  de  le  perfuader  par  les  pafTages  de 
l’écriture  fie  par  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu.  Enfuite 
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comme  il  fervoit  au  faint  Sacrifîcc,S-  Epiphane  l’ordon- 
na encore  prêcre  avec  la  meme  peine  , en  lui  faifanc 
tenir  la  bouche,  & employa  les  mêmes  perfuafions,pour 
l’obliger  â s’alTcoir  entre  les  prêtres.  Après  cela,  il  écri- 
vit aux  prêtres  &c  aux  autres  moines  de  cette  commu- 
nauté, les  reprenant  de  ce  qu’ils  ne  Ini  en  avoient  pas 
écrit,  vu  qu’il  y avoir  plus  d’un  an,  que  plufieurs  s’é- 
toient  plaints  à lui  de  n’avoir  perfonne  pour  célébrer 
chez  eux  les  faints  myfteres  ; & que  tous  dehroient  l’or- 
dination de  Paulinien,  comme  très-utile  au  monaftere. 

Paulinien  fuivic  S.  Epiphane  en  Chipre,  & lui  demeura 
fournis , comme  étant  de  fon  clergé  : allant  feulement  ‘ ‘ ’ 
quelquefois  vifiter  fon  frere  en  Paleftine. 

JeandeJerufalem  fut  extrêmement  irrité  de  cette 
ordination,  il  s’en  plaignit  hautement,  & menaça  d’en 
écrire  par  touce  la  terre.  Il  difoit  que  S.  Epiphane  n’a- 
voitaucune  jurifdiélion  fur  Paulinien,  nidans  la  Pale- 
stine; qu’il  prétendoit  être  fa  province.  Il  difoit  encore 
que  Paulinien  étoit  trop  jeune  pour  être  prêtre  , quoi- 
qu’il fût  âgé  de  trente  ans.  Il  ajoûtoit  quelques  repro-  *• 

ches  perfonnels  contre  S.  Epiphane  : entre  autres  que 
dans  les  prières  du  faint  (acrifice,  il  difoit  : Seigneur,  ac- 
cordezàjean  de  croire  la  vérité,  comme  l’accufant  d’he- 
refie.  lleft  vrai  que  S.  Epiphane accufoit  Jean  , de  foû- 
tcnir  les  erreurs  attribuées  à Origene;  & c’étoitla  prin- 
cipale caufe  de  leur  divifion.  Jean  prétendoit  qu’on  ne 
lui  avoit  fait  ce  reproche,  que  depuis  qu’il  s’étoit  plaint  '?• *«• 
de l’ordination  de  Paulinien  : mais  S.  Epiphane  ôc  S. 
Jerômen’en  convcnoient  pas  ; & foûtenoient  au  con- 
traire , que  Jean  ne  s’étoit  plaint  de  cette  ordination  , 
que  par  vengeance  , de  ce  qu’ils  reprenoienc  fa  doc- 
trine. 

» 

S.  Epiphane  ayant  appris  les  plaintes  Sc  les  menaces 
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EpipiupcJ  Jran  dejcan  de  Jerufalem.lui  cci  ivic  une  lettre , où  il  racon- 
d'  tc  man*erc  dont  il  avoir  fait  cette  ordination , & dit  i 

Vous  deviez  m’en  favoirgré  , fachant  que  la  crainte  de 
Dieu  m'y  a oblige  : vu  priircipalement,  qu’il  n’y  a point 
dediveilité  dans  le  facerdoce  de  Dieu  , lorlque  l’on 
pourvoit  à l’utilité  de  l cglile.  Car  encore  que  les  évê- 
ques ay  ent  chacun  leurs  églifes,  dont  ils  prennent  foin, 
& qu’aucun  ne  doive  s’étendre  fur  les  bornes  d’autrui  i 
i.cor.x. if.  on  préfère  à tout  lucharitc  fincere  de  J.  C.  Et  enfuite  : 
O que  la  douceur  & la  bonté  des  évêques  de  Chipie  elt 
vraïement  loiiablc;  & que  notre  ruflicité,  comme  vous 
la  nommeriez,  eft  digne  de  la  milericoide  de  Dieu  ! car 
plufîeurs  évêques  de  notre  communion  , ont  ordonné 
dans  notre  province  des  pictresque  nous  n’avions  pût 
prendre , & nous  ont  envoyé  des  diacres  & des  foudia- 
cres  que  nous  avons  reçus  de  bon  cccur-.  Et  moi- me- 
me j'ai  exhorté  l’évêque  Philon,  d’heureufe  memobe  , 
& Theoprobe,  d’.ordonner  des  prêtres  dans  les  églifes 
de  Chipre  qui  étoient  proche  d’eux  & de  mon  diocefe  , 
parce  qu’il  eit  étendu.  Pourquoi  donc  vous  tant  empor- 
cer,pour  une  ceuvrede  Dieu, qui  n’a  eu  pourbutquel  é- 
«■  ».  dification  des  freres  ? il  répond  enfuite  aux  reproches 

fierfonneis;  &c  protellc  qu’ii  n'a  jamais  parlé  dejean  dans 
es  prières  publiques,  autrement  que  de  tous  les  autres, 
en  dilant  : Seigneur , confervez  celui  qui  prêche  la  vé- 
rité. Ou  bien  : Accordezlui , Seigneur , qu’il  prêche  la 
parole  de  vérité  : difant  l’un  ou  l’autre  , félon  l’occa- 
iron  & la  fuite  du  difeours  -,  ce  qui  montre  que  dans 
les  prières  on  n’ufoit  pas  encore  de  formules  invaria- 
bles. 

Ll  vient  enfuiteaux  erreurs d’Oi  :gene  , qu’il  prétend 
ctre  la  véritable  caufede  l’animohié  de  Jean  ; & il  les 
rapporte  à huic  chefs.  Lcpremi  r,  que  le  Eds  de  Dieu 
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ne  péut  voir  le  Pere,  ni  le  S.  Elpric  voir  le  Fils.  Le  fe-  Svp.hu.  t.  n. 
coud,  que  les  âmes  ont  été  des  ang*s  dans  le  ciel  ; & ,4' 
que  pour  leurs  pechez  elles  ont  été  envoyées  ici  basôc 
empritonnées  dans  les  corps.  Le  troisième,  que  le  diable  *■  j. 
rentrera  dans  (a  première  dignité , régnera  dans  le 
ciel  avec  les  Saints.  Le  quatrième , que  les  tuniques  de 
peau  dont  Dieu  revêtit  Adam  & Eve , (ont  leurs  corps. 

Ce  qu’ils  cioicnt  incorporels  avant  le  péché.  Le  cinquiè- 
me , que  nous  ne  reflùlciterons  pas  dans  cette  même 
chair.  Le  lixiéme,  que  le  paradisterreftrecft  une  allé- 
gorie du  ciel.  Le  feptiémc,  que  les  eaux,  que  l’écritu- 
re met  au-dellus  du  firmament , font  les  anges,  & celles 
de  deflous , les  démons.  Le  huitième,  que  par  le  péché  , c.  +. 
l’homme  a perdu  la  reflemblanceavcc  Dieu.  S .Epipha- 
ne  exhorte  Jean  de  Jerulalem  à renoncer  à toutes  ces 
erreurs,  dont  il  accule àufii  le  prêtre  R.uffin  d’Aquilée, 

& Pallade  de  Galatie. 

A la  fin  de  la  lettre  on  lit  ces  paroles  : De  plus , j’ai 
oiii  dire,  que  quelques  uns  murmuroient  contre  moi, 
de  ce  que  lorfque  nous  allions  au  laint  lieu  nommé 
Bcthel  pour  y celebrer  la  collette  avec  vous: étant  ar- 
rivé au  village  d’Anablatha,  ôcayant  vûen  paffancune 
lampe  allumée:  je  demandai  quel  lieu  c étoit  ; j’appris 
que  c’étoit  une  églile , & j’y  entrai  pour  prier.  Je  trou- 
vai un  rideau  attaché  à la  porte  de  cette  égliie  , où  é- 
toit  peinte  une  image,  comme  de  J.  C.  ou  de  quelque 
fairit.  Car  je  ne  me  (ouviens  pas  bien  de  ce  qu’elle  re- 
prefentoir.  Ayant  donc  vû  l’image  d’un  homme  , ex- 
pofée  dans  l'églife  dej.  C.  contre  l'autorité  de  l’écriture: 
je  déchirai  le  rideau  , &c  je  cordeillai  à ceux  qui  gar- 
doicnt  ce  lieu,  d en  envelopper  plutôt  le  coq  s mort  de 
uelque  pauvre , pour  l’enttrier.  Ils  mut  mutèrent  , te 
ixent  : S'il  vouloit  déchirer  ce  rideau , il  eu  devoit  don» 
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ner  un  autre.  Ce  qu’ayant  oui,  je  promis  d’en  donnef 
un  Je  l’envoye  maintenant,  tel  que  je  l’ai  pu  trouver  ; 
& je  vous  prie  d'ordonner  auxprêtresdulicudclerece- 
cevoir  ; &.  de  leur  défendre  d’expofer  à l’avenir  dans  l'e- 
xile des  rideaux  de  la  lorte,  qui  dont  contre  notre  re- 
ligion : car  il  eft  digne  de  vous  ôter  ce  fcandale.  Si 
cette  partie  de  la  lettre  eft  véritablement  de  S.  Epipha- 
ne; il  faut  avoüer,  qu’il étoit  en  ce  point  plusfcrupu- 
leux  que  les  autres  évêques.  Car  l’ufage  des  peintures 
dans  les  églifes,  étoit  reçu  en  Orient  & en  Occident  : 
comme  il  paroît  par  S.  Grégoire  de  Nyfl'e,  par  Pruden- 
ce & par  S.  Paulin,  écrivant  danslc  même  tems.  Et  il 
eft  fait  mention  d une  peinture  femblable  fur  un  rideau, 
expofé  dans  une  églife , au  livre  des  miracles  de  S.  Eftie- 
nc,  compofé  par  ordre  d’Evodius  eveque  d’Uzale  ami 
de  S.  Auguftin.  Toutefois  les  nfages  des  égliles  pou- 
voient  être  differens  en  ce  point  & le  grand  nombre  des 
Juifs,  qui  habitoient  en  Paleftine , pouvoir  obliger  à 
ufer  des  images  avec  plus  de  retenue  , pour  ne  les  pas 
feandalifer  fans  necellîté. 

•Saint  Epiphane  envoya  cette  lettre  à Jean  de  Jeru-! 
falempar  un  de  (es  clercs  , ôc  le  prdTa  d’y  répondre. 
Cependant  les  exemplaires  s’en  répandirent  en  Pale- 
ftine. Euftbe  de  Cremone  qui  étoit  dans  le  monaftere 
de  S Jerome  entendant  loüerjcette  lettre  à tout  le  mon- 
de, le  pria  de  la  traduire,  car  ilne  favoitpoint  le  grec  ; 
& pour  lefatisfairc,  S.  Jerome  fit  venir  un  écrivain  en 
notes,  & dicta  promptement  cette  traduction  : qu’il 
pria  Eufebe  de  garder  pardevers  lui  , & ne  la  pas  pu- 
blier. Elle  parut  toutefois  depuis,  & nous  n’avons  plus 
la  lettre  dcS.  Epiphane,  que  dans  cette  verfion.  Au  lieu 
d’y  répondre  , Jean  de  Jcrufalem  écrivit  une  apologie», 
qu’il  dre  lia  à Théophile  d’Alexandrie  , mais  qui  en 
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effet  croit  une  lettre  circulaire  à tous  les  éveques , & il  u-  <?• (u 
l'envoyaen  Occident,  & en  plufieurs  autres  provinces. 

Les  exemplaires  s’en  répandirent  à Rome  , aufTi-bien 
que  de  la  lettrede  S.  Epiphanc.cequi  obligea  Pamma-  «•  «*• 
chius  d écrire  à S.  Jerome,  pourleprier  d’expliquer  l’é- 
tat de  la  que/tion , ic  de  faire  connoître  à tout  le  monde 
la  vérité.  S.  Jerome  y fatisfït  par  une  grande  lettre  à 
P-mmachius  écrite  l’an  393. comme  il  pareil  par  l'cclipfc 
du  loleil , dont  elle  fait  mention  ; & il  y avoit  déjà  trois 
ans  que  duroitle  différend  , à commencer  depuis  que 
S.  Epiphane  étant  à Jcrufalem  , avoit  acculé  Jean  de 
fui vre  les  erreurs  d Origene  ; ce  que  S.  Jerome  raconte 
ainfi , adreflant  la  parole  à Jean. 

Vous  avez  impofé  aux  étrangers.  Nous  étions  ici  , t. 

& nous  favons  tout.  Quand  le  pape  tpiphane  parloit 
dans  votre  églife  contre  Origene,  & vous  attaquoit  fous 
fon  nom:  vous  ô c votre  troupe  faifiezalfez  voir  par  vo- 
ire contenance  fc  vos  mines  dédaigneufes , que  vous  le 
teniez  pour  un  vieux  radoteur.  N enveyâtes-vous  pas 
devantJe  fcpulchre  du  Seigneur  votre  archidiacre,  lui 
dire  qu'il  ccflât  de  parler  ainfi  ? Quel  évêque  a jamais 
ainfi  traité  ion  prêtre  devant  le  peuple  ? & quand  vous 
marchiez  du  lieu  de  la  refurrettion  a celui  de  la  croix 
& qu’une  foule  dépeuplé  de  toute  âge  & de  tout  fexe  , 
accouroit  à lui,  lui  prefentant  des  enfans^,  lui  baifant 
les  pieds  arrachant  la  frange  de  fon  manteau  : enfortc 
que  vous  ne  pouviez  avancer,  Sc  avi<  z même  de  la  peine 
à vous  ioû tenir  : l’envie  de  la  gloire  du  lai nt  vieillard , 
vous  fit  ciier,  & lui  dire  en  face,  cu’il  s’arrêtoit  tout 
exprès  Souvenez-vous,  je  vous  prie,  de  ce  jour- là  quand 
le  peuplcs’arrêta  jufqucs  à une  heure  apres  midi  , dans 
la  feule  efperanced  entendre  Epiphane.  Vous  parlâtes 
comme  un  furieux  conire  les  Anuopomorphites  y qui,  ' 
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par  une  groflierc  (implicite  croy  en  t que  Dieu  aies  mem- 
bres que  l’écriture  lui  attribué.  Vous  tourniez  les  mains, 
lesyeux,  tout  lecorps contre  le  faint  vieillard , voulant 
le  rendre  fufpect  de  cette  impertinente  herefie.  Quand 
vous  eûtes  celTé  de  parler , il  fe  leva  pour  montrer  qu’il 
vouloit  dire  quelque  chofc , 8c  ayant  (aluc  ljaflemblée  de 
la  voix  8c  de  la  main , il  dit  : Tout  ce  que  mon  confrère 
a dit  contre  les  Antropomorphites  cft  bon  ôc  conforme 
à la  foi  , 8c  je  les  condamne  aufli  : mais  comme  nous 
condamnons  cette  herefic , il  cft  j ufte  que  nous  condam- 
nions aufli  la  mauvaife doctrine  d’Origene. 

Quels  éclats  de  rire,  quels  cris  s’élevèrent  ! je  croy 
que  vous  vous  en  fouvenez.  Il  raconte  enluite,  comme 
Jean  de  Jerufalem  fit  encore  en  la  prcfcncc  de  S.  Epi- 
phane  un  grand  fermon , où  il  traita  de  tous  les  dogmes 
de  l’églife  , de  la  trinité  , de  l’incarnation  , de  la  croix: 
des  enfers,  de  la  nature  des  anges,  de  l’état  des  âmes  , 
de  la  refurre&ion.  Il  prétendoit  ne  l’avoir  fait  que  par 
occafîon  : mais  S.  Jerome  foûtenoit  que  c’étoit  pour  fe 
juftifier  fur  la  doctrine  d’Origene.  Quoiqu’il  enjfoit , il 
rapporte  ainfi  l’origine  de  la  querelle  pour  montrer 
qu’elle  étoit  plus  ancienne  que  l’ordination  de  Pauli- 
nicn. 

.•.ut.  Quant  à l’apologie  de  Jean  de  Jerufalem,  S.  Jerome 
fe  plaint  , qu’étant  acculé  des  erreurs  d’Origene  par 
tant  de  moines  en  Paleftine  , 8c  par  un  évêque  d’une 
aufli  grande  autorité  que  S.  Epiphanc  , il  ne  s’en  jufti- 
fie  point  nettement.  Je  ne  veux  point,  dit-il , que  l’on 

t.  )•  fouffre  patiemment  le  foupçon  d’herefie.  Puis  venant 
au  détail , il  dit  que  des  huit  chefs  qui  lui  ont  été  obje- 
ctez , il  n’en  a touché  que  trois,  fans  meme  répondre 
précifément,  8c  n’a  point  parlé  des  autres.  S.  Jerome 
s’étend  fur  tous  ces  points  8c  fur  toutes  les  erreurs  d’O- 
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tigenc  & les  réfuté  amplement.  En  parlant  du  fymbo- 
le  , il  marque  qu’on  l'avoit  receu  des  apôtres , & qu’on 
le  faifoitaprendreparcoeur  fans  l’écrire.  Jean  attribuoit 
à Théophile  l’inlpeâion  fur  toutes  les  églifes,  & prin- 
cipalement fur  celle  de  Jerufa^em.  Aquoy  S.Jerômeré-r 
pondainh:  Vous  qui  prétendez  fuivre  les  canons  de 
Nicée  , répondez- moi  quel  rapport  a la  Paleftine  avec 
l’cvêque  d’Alexandrie?  Si  je  ne  me  trompe,  il  cft  or- 
donné, queCefaréc  foit  métropole  de  la  Paleftine,  & 
Antioche  de  tout  l'Orient.  Vous  deviez  donc  vous  adref- 
fer  à l'évêque  deCefarée,  fachant  que  nous  fommes 
dans  fa  communion,  après  avoir  rejetté  la  vôtre;  ou  h 
vous  vouliez  chercher  un  juge  éloigné  , il  falloir  plutôc 
écrire  à Antioche.  Enfuiteillcplaintdu  prêtre  Ihdore, 
un  des  quatre  grands  freres,  que  Théophile  avoir  en- 
voyés Jerufalem,6c  par  qui  Jean  avoit  envoyé  fon  apo- 
logie. S.  Jerome  foûtient  qu’Ilîdore  étoit  lui-même  fuf- 
pe£t  dOrigenifme,  ôt  ajoute  : Etant  venu  ici  comme 
député  de  Théophile , il  n’a  point  voulu  rendre  les 
lettres,  dont  il  étoit  chargé  pour  nous,  parce  que 
l'évêque  de  Jerufalem  luy  avoit  fait  promettre  de  ne 
les  point  rendre  : ainfi  il  s’eft  montré  partial  , luy  qui 
difoit  être  envoyé  pour  faire  la  paix.  Deux  mois  avant 
la  venue  d'Kîdorc  , le  comte  Archelaus  s’étoit  rendu 
médiateur  entre  l’évêque  Jean  & les  moines  , & ils 
avoient  demandé  que  la  foi  fût  mife  pour  fondement 
de  l’accord.  On  avoit  pris  le  lieu  ôc  le  jour  près  de  la 
pâque;  Jean  avoit  promis  de  venir  : une  grande  trou- 
pe de  moines  s'y  étoit  rendue  : l'évêque  manda  tout 
d’un  coup  qu’il  étoit  obligé  d’afllfter  une  dame  ma- 
lade, & qu’il  ne  pouvoir  venir  ce  jour  là.  Quoique 
les  moines  cruffent  qu’il  les  joüoit,  ils  ne  laifierent 
pas  d'attendre.  Archelaus  lui  écrivit , & l’avertit  qu’il 
Tome  IV.  Mm  m m 
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demeureroit  le  lendemain,  ôc  jufquesautroifiéme  jour 
s'il  vouloit  venir  : mais  l’cvêque  Jean  ne  vint  point. 
Jean  accufoit  S.  Jérôme  & les  autres  moines  de  dé- 
chirer l’églife  , à quoy  S.  Jerome  lui  répond  : Nous  dé- 
chirons l’églife , nous  qu^vers  la  pentecote , il  y a quel- 
ques mois,  quand  le  folcilfut  oblcurci , & que  tout  le 
monde  crut  avec  frayeur  , que  le  juge  alloit  venir  , pre- 
fentâmes  a vos  prêtres  quarante  perfonnes  d’âge  6c  de 
fexe  different , pour  être  baptifez  ? Cependant  il  y avoic 
cinq  prêtres  dans  le  monaftere  qui  avoient  droit  de  bap- 
tifer:  mais  ils  ne  voulurent  rien  faire  qui  pût  vous  cho- 
quer , & vous  donner  pretexte  de  ne  pas  vous  expliquer 
fur  la  foi.  Ne  dcchirez-vous  pas  plûcôt  l’cglife,  vous  qui 
avez  défendu  à vos  prêtres  à Bethléhem  de  donner  le 
baptême  à piques  à nos  competens  ; que  nous  avons 
envoyez  à Diofpolis  à l’évêque  Denis  confcffeur  pour 
les  baptiler  ? 

S.int  Jerome  écrivit  aufli  à Théophile  d’Alexandrie, 
pour  répondre  à une  lettre,  par  laquelle  il  les  exhortoit 
à la  paix.  Il  défend  l’ordination  de  fon  frere  Paulinien  y 
en  ce  qu’elle  avoit  été  faite  dans  le  monaftere  de  S Epi- 
phine,au  territoire  d’Eleutheropolis  ôc  non  d’Elia,c’eft- 
i-dire  de  Jerufalem  ; & que  Paulinien  n’étoit  point  trop 
jeune,puifqu’il  avoit  trente  ans.  Qu’ils  choififfenr, ajou- 
te t’il  : fi  nous  Sommes  bons,  qu’ils  nous  laiffent  en  paix  î 
fi  nous  fommes  mcchans,  pourquoi  cherchent-ils  nô- 
tre communion?  Il  a demandé  depuis  peu,  ôc  obtenu 
qu’on  nous  envoyât  en  exil;  ôc  plut  à Dieu  qu’il  eût  pu 
l’executer.  L’cglife  a été  fondée  parceuxquiontrépan- 
du  leur  fang  ôc  fouffert  des  affronts.  C’eft  ce  que  S.  Je- 
rome écrivit  fur  le  différend  avec  Jean  de  Jerufalem.Orv 
l accufa  de  n’avoir  pas  traduit  fîdellement  la  lettre  de 
S.  Epipbane  à jean;  ôc  pour  s’en  juftifier,  il  écrivit  une 
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lettre  à Pammachius,  où  il  montre  que  U meilleure  ma- 
niéré de  traduire , ell  de  bien  exprimer  le  lens , & non 
pis  de  rendre  mot  pour  mot  Mais  il  n'ccriv»  cette  let- 
tre que  deux  ans  apres. 

Ruffin  8c  Pallade, queS.  Epiphine  marque  comme  les 
principaoxOrigcnillcsjétoient  alors  en  Pakftme.  Ruffin 
y vint  avec  Meianie  dès  l’an  573.  comme  il  a été  marque, 
& y demeura  vingt-cinq  ans.  Il  avoit  été  amis  intime  de 
S.  Jerôme,  mais  l'attachement  aOrigene les  divifajSc  il 
fut  depuis  cetemps-cy  Ion  plus  grand  adverfaire.  Pal* 
lade  étoit  de  Galatie  : à l’age  de  vingt  ans , il  vint  à A- 
lexandrie.  Tous  le  fécond  conlulatdc  Thcodofe.c’eft  a- 
direl’an  3X8.  il  tomba  d’abord  entre  les  mains  du  piè- 
tre ifidorc , qui  étoit  alors  âge  de  (oixante  ôc  dix  ans , 8c 
en  vécut  encore  quinze  julques  en  403.  C eft  le  même 
Kidore,  dont  S.  J ei  ômc  le  plaint.  Ifîdore  mit  Pallade  fous 
la  conduite  d’un  anacoretc  nommé  Doroihce,  qui  vi- 
voit  depuis  loixante  ans  dans  une  caverne  près  d’ Alexan- 
drie; 5c  qui  lui  ordonna  de  demeurer  trois  ans  avec 
lui,  pour  apprendre  à dompter  fes  partions.  Pallade 
ayanc  vécu  deux  ans  &c  demi  avec  ce  vieillard,  ton.ba 
malade  8c  le  quitta , pour  mener  une  vie  moins  auftere. 
il  vifîta  les  moines  du  mont  de  Nitrie  , & y parta  une 
année.  Enfuire  ilfe  retira  dans  ledelert  de  Celles  , 8c  y 
converfa  trois  ans  avec  S.  Macaire  d’Alexandrie,  qui  y 
failoit  la  fonction  de  prêtre,  il  y ht  connoiflance  avec 
Evagre  de  Pont,  8c  avec  cinq  autres  moines  étrangers. 
Le  defert  des  Celles  fut  pendant  neuf  ans  la  demeure 
ordinaire  de  Pallade:  mais  il  fit  quelques  voyages  pen- 
d int  ce  tems.  Il  vifica  le  monaftere  de  Scetis  , 8c  con- 
fulta  un  ancien  moine  nommé  Pathon  : il  parta  en  Pa- 
lefline,  8c  demeura  à Bethléhem  avec  un  moine  nomme 
Purtidonius,  8c  au  mont  des  Olives  avec  le  prêtre  In- 
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nocent.  S.  tpiphane  fait  entendre  que  Pallade  étoit  en 
Paleftine  , lors  que  lui-même  ccrivoit  à Jean  de  Jeru-, 
falem,  cleft-à-dire  en  59t. 

Evagre  de  Pont  fous  la  conduite  duquel  Pallade  s’e- 
toit  mis , palîoit  auili  pour  grand  feCtareur  d’Origcne» 
Il  fut  ordonné  leCteur  par  S.  Baille , ôc  diacre  par  S.  Gré- 
goire deNylTe.  Etant  venu  à Jerulalem  , il  y trouva  l'an- 
cienne Melanie;  ôc  par  fon  confeil,  il  prit  l’habit  mo- 
naftiquevers  l’an  384.  Il  palfaenfuite  en  Egypte,  & de- 
meura au  mont  de  Nitrieôc  dans  les  Celles.  Il  y mena 
une  vie  tres-auftere;  ôc  comme  il  ccrivoit  bien  fit  vite  , 
il  s’occupoit  à tranferire  des  livres  pour  fubfifter,  ô c fe 
rendit  très-favanr.  Il  mourut  dans  la  folitude,  âgé  de 
cinquante* quatre  ans.  On  le  croit  auteur  du  fécond  li- 
vre de  la  vie  des  peres,  qui  commence  par  l’hiltoire  de 
S.  Jean  d’Egypte, où  il  parle  prclque  toujours  comme  té- 
moinoculaire.  On  attribue  à Ruffin  la  tradition  latine 
de  cet  ouvrage,ôc  l’éloge  d’Evagre  meme  qui  s’y  trouve 
inféré.  Il  eft  certain  qu’Evagre  avec  Pallade  , Albin  , 
Ammonius  , S c trois  autres  moines,  fept  en  tour , allè- 
rent voir  le  fameux  S.  Jean  d’Egypte  en  venant  de Jeru- 
falem,  ôc  qu’ils  apprirent  de  lut  la  victoire  del’empereur 
Theodofe  lur  le  tyran  Eugène  , le  meme  jour  que  la 
nouvelle  en  fut  apportée  à Alexandrie*  quoique  le  rno-i 
naltere  de  S Jean  fut  pt es  de  Lycus  ou  Lycopolis  en 
Thebaïde  à plufîeurs  journées  de  diftance. 

Eutrope  que  l’empereur  avoit  envoyé  à S.  Jean  d’E- 
gypte ne  put  lui  perfuader  de  quitter  la  folitude, mais 
il  pré  lit , que  l’empereur  feroit  victorieux  dans  cette 
guerre,  non  pas  toutefois  fans  effulion  de  lang  , com- 
me dans  la  guerre  contre  Maxime  : qu’il  feroit  mourir 
le  tyran  , ôc  qu’apres  fa  victoire  , il  mourroit  lui  même 
en  Italie,  biffant  à fon  fils  l’empire  d Occident.  Eutro- 
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pe  ayant  rapporté  cette  réponfe,  l’empereur  continua 
de  le  préparer  à la  guerre  , moins  par  les  armes  , que 
par  lps  œuvres  de  pieté , par  les  jeûnes,  les  prières,  les 
veilles,  il  vilitoit  avec  les  évêques  & le  peuple  tous  les 
lieux  d’oraifon  : il  le  profternoit  devant  les  tombeaux| 
des  martyrs  &c  des  apôtres , implorant  leur  interceflion, 
comme  le  fecours  le  plus  fidele.  il  fit  aulli  plusieurs 
loix  pour  le  foulagement  des  peuples.  Il  ôta  les  tributs 
que  Tatien  préfet  du  prétoire  avou  impofcz  ;&  ordon- 
na que  tous  lesbiens  de  ceux  qu’il avoit  fait  proferire 
leur  leroient  rendus,  ou  à leurs  plus  proches  parens.  Il 
défendit  aux  foldats  de  rien  exiger  de  leurs  holtes,  ni 
de  fe  faire  payer  en  argent  ce  qui  devoit  leur  être  four- 
ni en  efpece.  Il  reprima  le  zele  indiscret  de  ceux  qui 
fous  pretexte  de  religion , entreprenoient  de  piller  & de 
ruiner  les  fynagogues  des  Juifs.  Enfin , il  fit  une  oi^lon- 
nance,  pour  empêcher  que  ceux  qui  auroient  ofé  mé- 
dire de  iui  ou  de  Ion  gouvernement,  ne  fuflent  pour- 
fuivis  comme  criminels  de  leze  majefté.  Si  c’eft  par  1c- 
gereté  , du  fi  loi , il  faut  le  méprifer  : fi  c’eft  par  folie , 
on  doit  en  avoir  pùié  : fi  c’cifc  par  malice , il  but  le  par- 
donner. C’eft  pourquoi  nous  voulons  que  la  chofenous 
foit  renvoyée  en  Ion  entier  : pour  juger,  fuiv.mt  la  qua- 
lité des  peifonnes,  fi  on  doit  la  négliger  ou  la  pourfui- 
vre.  Toutes  ces  loix  font  datées  de  C P.  fous  leconfu- 
lat  de  Theodofe  & d'Abondantius , c’eft  à dire  en  393V 
Theodolc  y pafla  tout  le  refte  de  l’année  , & le  com- 
mencement de  l’année  fuivante  : fe  préparant  à la  guerre 
pendant  tout  l’hyver. 

Eugene  s’y  preparoit  de  fon  côté  ; mais  bien  diffé- 
remment : car  comme  il  étoit  loûtenu  par  les  payens, 
il  leur  donnoit  toute  liberté  On  laifoit  à Kome  qu  .n- 
titéde  facrificcs , on  répandoit  le  fang  des  vidhmes, 
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on  rcgardoic  leurs  entrailles , & on  y trouvoir  d’heu- 
reux prefages , lur  Ici  quels  o i promectoic  à Eugene  une 
victoire  allurée.  Flavicn  préfet  du  ptetoire  ôc  an^i  de 
Sy manque,  qui  palfoit  pour  grand  politique,  & pour 
furt  habile  en  cette  (ciencede  divination,  étoit  le  plus 
empreiré  à pratiquer  ces  fuperllicions,  & le  plus  hardi 
à taire  des  promenés  magnifiques.  Eugene  s’étant  ren- 
da  maitredes  palTiges  des  A pej  Juliennes,  foutfrit  que 
” T',,l+'  l’on  y mît  des  idoles  de  Jupiter  , üc  fa  principale  ensei- 
gne portoit  celle  u’Hercule.  Il  accorda  aux  payens  ce 
fJruin  e"’i(  Valentinien  le  jeune  lui  avoit  rtfulé  deux  fois: 

le  rctabliflement  de  l’autel  de  la  victoire  à Rome,  & la 
jimir.  tf.  SJ.  rcltitution  du  revenu  de  leurs  temples  : il  l’avoit  re- 
f.ifcaulh  deux  fois,  mais  il  fc  rendit  à la  troifiéme.  Saine 


hm.ii.  Ambroife  voyant  Eugene  ainlî  livré  aux  payens  , i e fit 
poii^p  de  reponfe  à une  lettre  qu’il  lui  avoit  écrire  dès 
le  commencement  de  fon  régné  : mais  il  ne  laiffa  pas 
enfuite  de  lui  écrire,  & de  le  prier  pour  ceux  qui  éroienc 
en  péril.  Montrant  ainlî  d’un  côté  qu  il  étoit  incapa- 
ble de  dater  , même  au  péril  de  fa  vie  ; & de  I autre 

3u’il  favoit  honorer  la  putdance,  quand  la  charité  le 
erainJoic.  Enfuite  apprenant  qu’tugene  venoit  en 
diligence  à Milan,  il  en  lortit  & fe  retira  à Boulogne. 
*M7-  il  écrivit  toutefois  à Eugene  une  lettre  , où  il  lui  rend 
compte  de  la  retraite;  ac  reprelenie  comment  il  s’tft 
oppoté  aux  demandes  des  payens  aupiès  de  Valenti- 
nien & de  Theodole  meme  : il  réfuté  la  mauvaife  ex- 


<#  eule,  dont  Eugene  le  1er  voit  , en  difant  qu’il  n’avoic 
pas  rendu  ces  biens  aux  temples,  mais  qu  il  les  avoir 
donnez  à des  gens  à qui  il  avoit  obligation  ; c’eft  à- 
direa  Arbogafte  & à Flavien.  Vôtre  puiflance  eft.gran- 
n.7.  de,  dit  S.  Ambroife  : mais  confiderez  celle  de  Dieu  , 
qui  voit  tout  & qui  connoù  le  fond  de  vôtre  cœur: 
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vous  ne  pouvez  fouffrir  qu  on  vous  trompe,  & vous 
Youlez  cacher  quelque  choie  à Dieu  ? Comment  fe- 
rez-vous vosofrrandesà  J.  C.  comment  les  prêtres  pour- 
ront-ils les  diftrjbuer?On  vous  imputera  tout  ce  que 
feront  les  payens.  La  menace  de  S.  AuAroife  fut  exé- 
cutée : l’cglile  de  Milan  refula  lesoffiandes  d’Eugenc, 
& ne  voulue  pas  meme  l'admettre  aux  prières.  Ce  qui 
irrita  tellement  Arbogafte  & Flavien  , qu'en  fortant  de 
Milan  ils  promirent  que  quand  ils  reviendroient  vi- 
ctorieux, ils  feroient  une  écurie  de  la  bafilique,  & obli- 
geaient le  cierge  à porter  les  armes. 

Au  lortir  de  Milan  , S.  Ambroifc  alla  à Boulogne  où 
il  ctoit  invite,  pour  aflîfter  à la  tranflation  des  faints 
martyrs  Vital  & Agricola  , quivenoient  d’y  être  trou- 
vez. Ces  martyrs  avoient  louffert  enfemble  : Vital  ctoit 
efclave  d'Agricola  , on  exécuta  le  premier  pour  épou- 
vanter fon  maître  ? qui  étoit  de  mœurs  très-douces,  ôc 
aimé  des  perfecuteurs  memes  : mais  voyant  qu'il  nefe 
rendoit  point,  ils  le  crucifièrent.  On  les  enterra  avec 
les  Juifs  les  Chrétiens  ne  connoilïoient  point  qu’ils  y 
fulTent  : mais  les  Martyrs  le  revelerent  à l’évêque  delà 
même  églile.  On  chercha  leurs  corps , & on  les  enleva 
au  milieu  d'une  grande  foule  de  Chrétiens  & de  Juifs  t 
, on  trouva  plufieurs  clous  qui  marquoient  la  multitu- 
de des  blellures  que  S.  Agricola  avoit  reçûës  : on  re- 
cueillit aufli  du  fang  & du  bois.de  la  croix.  Les  corps 
faints  furent  mis  lous  l'autel  de  la  Bafilique,  avec  une 
grande  joye  de  tout  le  peuple:  & lesdemons  tourmen- 
tez à la  prelence  des  martyrs,  publièrent  leurs  mérites. 
S Ambroife  donc  étant  invite  à cette  fefte, fe  rendit 
à Boulogne  , affilia  à la  trans  ition  , & emportaquel- 
ques  parties  des  reliques  ; c’eft-à-dire  des  clous  & du 
bois  de  la  croix  : car  on  ne  partageoit  pas  encore  les 
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corps,  il  n’ctoit  pas  même  ordinaire  de  les  transférer,  il 
y aune  loi  de  Theodofe  de  l’année  38^.  qui  défend  de 
tranlporter  un  corps  humain  d’un  lieu  àunautre,  ni  de 
vendre  ou  acheter  un  martyr  : permettant  feulement  de 
faire  tel  édifie#  que  l'on  voudra  pour  honorer  fon  fepul- 
crc.  C’eft  qu'il  y avoit  dès  lors  de  faux  moines,  qui  cou- 
roient  les  provinces  avec  de  prétendues  reliques. 

De  BoulogneS.  Ambroilealla  jufques  à Fayence  , fie 
y dcmcuraquelques  jours  : pendant  lefquels,  il  fut  in- 
vité par  les  Florentins  d'aller  enTofcane  , cequ  il  fit;  fie 
porta  à Florence  les  reliques  de  S.  Vital , qu’il  avoir  de- 
ïhnées  pour  d'autres.  Il  les  plaça  fous  l’autel  d’une  égli- 
fe  qu’il  y dédia,  fie  que  l'on  nomma  la bafilique  Ambro- 
fienne  Une  fainte  veuve  nommée  Juliene  l’avoit  lait 
bâtir  , S e elle  avoir  trois  filles  , qui  fe  confacrerent  à 
Dieu  : c'eft  pourquoi  le  fermon  que  S.  Ambroife  fit  à 
cette  dédicacé,  porte  le  titre  d'Exhortation  à la  virgini- 
té: étant  principalement  employé  à l'inftruêbion  de  ces 
filles,  il  demeuroità  Florence  dans  la  maifon  d’un  ci- 
toyen très-confiderable, nommé  Decenccfit  Chrétien, 
dont  le  fils  encore  enfant  nommé  Panfopnius  , étoic 
tourmenté  du  malin  efprit.  Le  faine  évêque  le  guérit , 
en  priant  fouvent  pour  lui, fit  lui  impoiant  les  mains; 
mais  quelques  jours  apres,  l’enfant  mourut  fubitement.  , 

Sa  mere  qui  étoit  très-  pieufe  l’apporta  du  haut  de  la  mai- 
fon dans  un  appartement  bas  ou  logeoit  S Ambroife, 

Sc  le  coucha  fur  fon  lit , pendant  qu’il  étoit  dehors. 

S.  Ambroife  étant  de  retour,  fi c trouvant  cet  enfant 
mort  couché  fur  fon  lit,  fut  touché  de  la  foi  de  la  merci 
& imitant  Elifée , il  fe  coucha  fur  le  corps , 6c  obtint  par 
fes  prières  qu’il  refïufcitât.  Il  le  rendit  vivant  à la  mere,  • 
fie  compola  depuis  un  petit  livre  , qu’il  adrefta  à cet 
enfant:  afin  qu’il  apprîc  un  jour  en  le  lifanc  , ce  que 

fon 
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fan  5ge  ne  lui  permettent  pas  encore  d’entendre.  Nous 
n’avons  plus  cet  ouvrage , mais  nous  favons  qu'il  n’y  fai- 
foit  point  de  mention  du  miracle.  Il  revint  à Milan  , T*“L  ”■  J *■ 
quand  il  fçut  qtf’Eugene  en  étoit  parti , pour  marcher 
-contre  Theodofe.  Ainfi  il  rentra  vers  le  commence-  ^ ^ 

ment  d’Août  394.  & y attendit  l’empereur,  avec  une  «.  ».t. 
grande  confiance , que  Dieu  lui  donneroit  la  victoire. 

Theodofe  ayant  palfé  tout  l'hy  ver  à fe  préparer  à la 
guerre,  & perdu  Galla  fa  première  femme,  qui  mou-  Thcodofc. 
rut  en  couche:  laifla  à C.  P.  fes  deux  fils  Arcade  & 
Honorius,  avec  Ruffin  prefet  du  prétoire,  pour  gou- 
verner les  îffaires  d’Orient.  Il  avoir  donné  à Honorius 
le  titre  d’Augullele  dixiéme  Janvier  393.  Il  partit  de 
C.  P.  au  printemps  de  l’année  fuivantc  394.  fous  le  con-  So(.r. T, i; 
fulat  d’Arcadepour  la  troifiémefois,&  d’Honorius  pour 
lafeconde.  Au  lortirde  C.  P.  il  s’arrêraà  i’Hebdomon  , ,a* 

dans  l’églile  qu’il  avoit  fait  bâtir  en  l’honneur  de  S .Jean- 
Baptifte:  à qui  il  recommanda  1 heureux  fuccés  de  fes  m.m, 
armes,  l'invoquant  àfon  fecours.  Ce  lieu  étoit  nom-  Sn 
mé  Hebdomoti  parce  qu’il  étoit  à fept  milles  de  C.  P.  On  cl"  Fafc’ 
ditquc  Theodofe y apportale  chcfdeSaint  Jean  Bapti- 
fte , 1 ayant  trouvé  à un  village  près  de  Calcédoine  : où  *' 77S' 
il  avoit  été  apporté  du  temps  de  Valens,  & étoit  gardé 
par  un  prêtre  nommé  Vincent,  & une  vierge  nom- 
mée Matrone,  tous  deux  de  la  feète  des  Macédoniens. 

Matrone  demeura  dans  fon  erreur  , mais  Vincent  fe 
convertit , & fuivit  l’empereur  à C.  P. 

Theodofe  étant  arrivé  en  Italie,  força  le  partage  des 
Alpes , & trouva  toute  l'armée  d Eugene  raflcmblée 
dans  laplaineprès  d'Aquilée.  Il  fit  avancer  d’abord  les 
barbares  auxiliaires  commandez  par  Gainas  >qui  apres 
umcombat  fort  difputé  ne  purent  foùtenir  l’effort  des 
ennemis  commandez  par  Arbogafte.  Dix  mille  Goths  xt' 
J’orne  l Vf  N n n n 


Digitized  by  Google 


(Jyo  Histoire  Ecctf  st  a sttque.' 

* y périrent;  &:  Bacurius  prince  lbere  , qui  Ici  voit  depuis 

AN.  long -temps  les  Romains,  ôc  s’éroit  diilingué  par  la 

vertu  & la  pieté,  fut  tué  en  combattant  vaillamment. 
La  nuit  feparalcs  armées,  & Eugène  fe  croyant  vi&o- 
rieux,  diftribuadesrécompenfes,  & renvoya  les  trou- 
pes manger  fie  le  repoler  : Cependant  il  fit  border  les 
partages  des  montagnes,  pour  enfermer  Thcodofe  & 
empêcher  fa  retraite.  Les  capitaines  de  l’armce  de  T hto- 
tw.  t.  t.  m.  (JqPç  juj  confeilloient  de  fe  retirer,  & de  remettre  à 
l'année  luivante  la  dccifion  de  cette  guerre  ; mais  il 
dit  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir  que  la  croix  qui  marchoic 
à la  tête  de  les  légions  reculât  devant  l’idole  d’Hercu- 
le  qu’Eugene  faifoit  porter.  Ainfi  quoiqu’il  lui  reliât 
fort  peu  de  troupes  ôc  encore  découragées , il  refoluc 
de  demeurer.  Il  le  retira  dans  un  oratoire  bâci  fur  le 
haut  de  la  montagne  où  il  campoit  ; & là  fans  prendre 
de  nourriture  ni  de  repos,  il  palfa  la  nuit  en  prières 
prollerné  fur  la  terre  qu’il  arrofoit  de  fes  larmes.  Ac- 
cablé de  fatigue,  il  s’endormit  vers  le  chant  du  coq; 
& crut  voir  deux  hommes  vêtus  de  blanc,  montez  fur 
des  chevaux  blancs,  qui  l’exhortoient  à prendre  cou- 
rage, à armer  fes  troupes  au  point  du  jour,  ôc  les  ranger 
en  bitaille;  car  ils  diloient  êtreenvoyésà  fonfecours, 
& que  l’un  d’eux  étoit  Jean  l'Evangeliftc,  l’autie  Phi- 
lippe l’Apôtre.  L’empereur  après  cette  vifion,  redou- 
bla la  ferveur  de  fes  prières.  Un  foldat  ayant  vùla  mê- 
me  chofeleditàfon  capitaine,  qui  le  mena  au  tribun, 
ôc  le  tribun  au  general,  qui  le  vint  dire  à l’empereur, 
croyant  lui  apprendre  quelque  nouvelle.  L’empereur 
dit  : Ce  n’eft  pas  pour  moi  que  ce  foldat  a eu  cette  vi- 
fion, je  fuis  aflez  afiùré  de  la  vièloire:  mais  afin  que 
j’aye  un  témoin  de  ce  que  Dieu  m’a  fait  voir  le  premier. 
Marchons  donc  hardiment  fous  la  conduite  des  faims. 
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régirions  leur  puiffance,  ôe  non  pas  le  nombre  de  nos 
advcrlaires.  Ayant  ainli  encourage  Tes  troupes,  il  des- 
cendit de  la  montagne,  & muni  du  ligne  de  la  cioix,  il 
marcha  contre  les  ennemis. 

Alors  il  commença  às’apercevoir  du  prril  où  il  croit  : 
voyant  les  troupes  d'Eugene  polices  denicre  lui  lur  une 
hauteuE  , pour  lui  donner  en  queue  pendant  le  com- 
bat. Mais  le  comte  Arbetion,  qui  les  commandoit , 
touché  Ju  rcfpecl  le  l’empereur,  te  rangea  de  Son  parti  j 
& plulieurs  autres  à Ion  exemple,  après  que  le  cqmbac 
fut  commencé,  envoyèrent  offrir  leur  Service  à Theo- 
dofe,  pourveu  qu’il  leur  conlervât  un  rang  honora- 
ble. Il  leur  accorda  ce  qu'ils  defiroient,  8t  leur  pro- 
mit par  écrit  plufieurs  charges  militaires.  Comme  les 
défilez  8c  l’embiras  du  bagage  retardoit  Sa  marche,  Amir.ùoi. 
voyant  l’ennemi  qui  s’avançoit  pour  en  profiter,  il 
mit  pied  à terre  , & marc  hant  (eu! a la  tête  de  Ses  trou- 
pes , il  dit  : Où  cil  le  Dieu  de  Thcodofc  ? & par  cette 
parole,  il  encoutagea  tous  les  fiens.  Eugène  le  vojant 
dclcendre  fit  avancer  fes  troupes  , & Se  tenant  lut  une 
hauteur,  il  die  que  Theodole  cherthoit  à mouiir , 8c 
commanda  qu’on  le  lui  amenât  vivant  ôc  enchaîné. 

Mais  quand  en  vint  à tirer  , il  le  leva  un  vent  très  vio- 
lent qui  fouffloit  droit  au  vifage  des  troupes  d’Eugene. 
Ilrcpouffoit  leurs  traits  contre-eux memes:  Il  lesaveu- 
gloit  par  la  poulfiere,  qu’il  leur  jettoit  dans  les  yeux  : 
il  leur  cnlevoit  des  mains  leurs  écus , ou  les  leur  pouffoit 
contre  le  vilage,  & les  forçoit  de  rompre  leurs  rangs. 

Les  troupes  de  Theodofe  n’en  Sentoienc  aucune  incom- 
modité : au  contraire,  ce  vent  les  aidoit,  & poufloic  * 
leurs  traits  hors  de  la  portée  ordinaire.  Le  poète  Clau-  cU“J: 
dten,  quoique  payen,  a reconnu  lui- meme  , queleciel 
combattit  pour  Theodofe  en  cette  rencontre.  Les  trou- 
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fies  d'Eugène  perdant  courage,  une  partie  prit  la  fuite* 
es  autres  mirent  les  armes  bas , ôc  demandèrent  grâce 
à Theodofe  : qui  la  leur  accorda  volontiers , ôc  comman- 
da qu’on  lui  amenâc  Eugène. 

Celui-ci  voyant  accourir  fes  gens  fur  la  hauteur  où 
il  étoit  demeure,  demanda  s’ils  lui  amenoient  Theo- 
dofe : Nous  venons , dirent-ils , vous  prendre  vous  mê- 
me ; ôc  aufli-tôt  ils  l’amenèrent  à Theodofe  dépoüillé 
des  ornemens  impériaux,  ôc  les  mains  liées  derrière  le 
dos.  Jhcodofe  Lui  reprocha  la  mort  de  Valentinien,, 
fon  ufurpation , l’injuftice  de  cette  guerre , Ôc  fa  confian- 
ce en  l’idole  d'Hercule.  Eugcne  profterné  aux  pieds  de 
Theodofe,  lui  demandoit  lâchement  la  vie  -,  quand  les 
foldats  par  fon  ordre  lui  coupèrent  la  tête,  la  mirent 
au  bout  d’une  pique  , ôc  la  portèrent  par  tout  fon  camp. 
A cette  vue  tout  le  refte  des  troupes  fe  rendit , ôc  les 
vaincus  demeurèrent  parfaitement  réunis  aux  victo- 
rieux. A bogufte  n’elperant  point  de  pardon  s’enfuit 
dans  les  montagnes  les  plus  inacceflibles  : ôc  voyant 
quon  le  chercboit  par  tout,  il  fe  perça  de  deux  épées , 
ôc  mourut  ainfi  deux  jours  après  la  bataille:  qui  fut 
donnée  le  fixiéme  de  Septembre,  fous  le  troificmecon- 
fulat  d’Arcadius,  ôc  le  fécond  d’Honorius  ; c’eft  à- dire 
l’an  394. 

On  dit  qu’en  même  temps  un  poffedé  fortant  del'c- 
glife  de  l’Hebdomon  près  de  C.  P.  fut  enlevé  en  l’air 
ôc  commença  à dire  des  injures  à S.  Jean-Baptifte  , lui 
reprochant  fa  tête  coupée  ôc  criant:  Tu  me  furmontes, 
ôc  tu  furprends  mes  troupes.  Les afliftanscurieux  d’ap- 
prendre des  nouvelles  de  la  guerre,  écrivirent  le  jour, 
ôc  quelque  temps  après,  ils  apprirent,  que  c’étoit  le 
jour  même  de  la  bataille  , par  la  relation  de  ceux  qui 
y avoient  etc.  Theodofe  fit  abattre  lesidoles  de  Jupiter  r 
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qnel’on  avoitmifes  furies  Alpes;  & comme  quelques- 
uns  des  fiens  lui  dirent , qu’ils  recevroient  volontiers  les 
coups  de  leurs  foudres , qui  étoicntd’or,  il  les  leur  don- 
na libéralement. 

Il  fe  contenta  de  la  mort  des  deux  chefs  des  rebelles 
Eugene  &c  Arbcgafte  , & pardonna  à tout  le  rcfte.  Les 
enfans  de  fes  ennemis  s’écant  réfugiez  dans  l'églife , 
il  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  les  faire  élever  dans 
la  religion  Chrétienne  : loin  de  leur  ôter  leurs  biens 
il  leur  donna  descharges;  ôc  ne  permit  après  lavi&oire 
aucune  vengeance  particulière,  il  écrivit  à S.  Ambroife, 
croyant  qu’il  fe  fût  éloigné  par  la  mauvaife  opinion 
qu’il  avoit  de  fes  affaires , comme  fl  Dieu  l’eût  abandon- 
né: mais  fes  lettres  le  trouvèrent  à Milan  , où  il  s’étoic 
rendu  des  le  commencement  d’Aouft.  L'empereur  lui 
recommandoit,  de  rendre  grâce  à Dieu  pour  fa  vic- 
toire: Saint  Ambroife  porta  la  lettre  à l’églife,  la  mit  fur 
l’autel,  & la  prit  à fa  main  en  offrant  le  facrifice:  afin 
que  la  foi  de  l’empereur  parlât  par  fa  bouche,  & que 
fa  lettre  fervît  d'offrande.  Par  fa  reponfe,  il  le  prie  de 
pardonner  aux  coupables , principalement  à ceux  qui 
n’avoient  point  failli  auparavant.  Il  lui  écrivit  un  peu 
après  par  un  de  fes  diacres  nommé  Félix,  que  l’on  croit 
être  celui  qui  fut  depuis  évêque  de  Boulogne;  & par 
cette  lettre,  il  lui  demande  la  grâce  de  ceux  qui  s’é- 
toient  réfugiez  à l’églife.  L’empereur  envoya  Jean  no- 
taire & tribun,  depuis  prefet du  prétoire,  pour  les  met- 
tre en  furetc;  & S.  Ambroife  alla  trouver  l’empereur  à 
Aquilée  & demanda  leur  grâce,  qu’il  obtint  facile- 
ment. L’empereur  fe  profterna  même  à fes  pieds,  re- 
connoiirant  qu’il  aYoit  etc  confcrvé  par  fes  mérités  Sc 
par  fes  prières. 

Saint  Ambroife  revint  à Milan,  où  Theodofe  arriva 
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un  jour  après  lui.  Il  s’abftint  de  la  participation  des 
facremens , à caufe  des  ennemis  qui  avoient  été  tuez 
dans  la  bataille,  quoiqu'en  une  guerre  très  jufte  ; & il 
s’en  abftinr,  julques  à ce  qu'il  en  eût  eu  témoignage  de 
la  grâce  divine,  par  l'arrivée  de  fes  enfans.  S.  Ambroife 
liK.c  ûc  rapporte  cette  conduite  de  Theodofe,  qu'il  lui 
avoir  peut-être  conleillé.  Par  ces  enlans  de  l'empereur 
qu'il  tic  venir  en  Italie,  il  faut  entendre  Honorius,  ÔC 
peut  êtrefalocur  Placidia:  car  Arcade  demeura  à C.  P. 
Quand  ils  furent  arrivez,  Theodofe  les  mit  entre  Ls 
mains  de  faint  Ambroife,  jugeant  qu'il  ne  leurpouvoic 
donner  une  meilleure  protection.  Comme  il  favoit 
qu’il  lui  reftoic  peu  de  temps  à vivre,  fuivant  la  pro- 
phétie de  laine  jean  d’Egypte  ; il  partagea  l’empire  à 
fes  enfans.  Il  lailfa  à Arcade  l'Orient,  donc  lui- même 
ctoic  en  polfelîion  depuis  long  - temps  ; & Ruffin  pour 
lui  aid  t à le  conduire.  Il  donna  à Honorius  l'Occident , 
c’efl>à  dire  l’Italie,  l'Efpagne,  la  Gaule,  l’Afrique,  S c 
l’Illyric  occidentale;  & pour  gouverner  pendant  fon 
bas  âge,  Stilicon,  à qui  il  avoit  fait  épouferune  de  fes 
nièces.  Pendant  que  Theodofe  étoiten  Italie,  il  exhor- 
ta les  fen3tcurs  Romains  à quitter  leurs  anciennes  fu- 
perftitions,  ôtembraflerla  foi  chrétienne,  qui  délivre 
de  tous  les  pechez  Ils  répondirent,  qu’ils  nepouvoienc 
renoncer  aux  cérémonies  , avec  lesquelles  leur  ville 
avoit  été  fondée,  & fublîlloit  depuis  douze  cens  ans, 
pour  embralTer  une  religion  où  on  leur  propoloic  de 
croire  fans  raifonner  ; & que  s’ils  confentoient  à ce  chan- 
gement, ils  ne  favoient  ce  qui  en  arriveroit.  Alors 
Theodofe  leur  déclara,  que  le  tréfor  public  étoit  troja 
chargé  de  la  dépenfe  des  facrifîces  & des  autres  céré- 
monies ; & qu’il  jugeoic  cet  argent  mieux  employé  à 
l'entretien  de  fes  troupes.  Les  ienateurs  petfiHerent , 
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mais  inutilement. Ainfi les  lacrfficcs  ctiLrent.lcscéré- 
m jmes  profanes  furent  négligées.  ou  cli  *fl<i  les  prêtres 
& les  prêtrclfes  des  idoles  ; 6c  tous  les  temples  demeure- 
**  rent  abandonnez.  C’ell  Zofimc  qui le  rapporte,  comme 
la  caulc  de  la  ruine  de  Rome. 

D ms  ce  dernier  féjour  de  Theodofe  en  Italie , les  évê- 
ques d’Occident  firent  encore  une  tentative  contre  Fla- 
vien d'Antioche  : fe  plaignant  que  l’empercur  ne  faifoit 
point  ceflcr  la  tyrannie  de  cet  évêque.  Dites , répondit 
Tneodofe,  de  quelelpecede  tyrannie  vous  l’acculez.  Je 
fuis  Flavien , je  me  charge  de  plaider  fa  caufc.  Et  comme 
ils  répondirent  qu’ils  ne  pouvoient  plaider  contre  l'em- 
pereur i il  les  exhorta  à travailler  déformais  à la  réünion 
des  églifes , &c  à éteindre  les  animofitez  & les  conten- 
tions inutiles.  Les  évêques  d'Occident  cederent  à cet 
avis  de  Theodofe , & il  ne  paroît  pas  qu'ils  aient  depuis 
employé  contre  Flavien  l'autorité  impériale.  Il  avoit 
pour  lui  l’Orient,  l'Afie,  le  Pont, la  Thrace  & l’Illyrie.. 

Il  affifta  cette  meme  année  à un  concile  de  C.  P.  dont 
l’occalion  fut  telle.  Ruffin  prefet  du  prétoire,  qui  gou- 
vernoit  alors  l’Orient , fit  bàrir  un  palais  & une  grande 
églife  dans  un  bourg  près  de  Calcédoine,  nommé  le 
Chcfne,  àquion  donna  depuis,  à cauledelui,  le  nom 
de  Ruflinien.  L églife  fut  nommée  en  grec  4j>o(ioleion , 
parce  qu’elle  étoit  bâtie  à l’honeur  de  S.  Pierre  &c  S.  Pauli 
& Ruffin  y mit  des  moines  qui  y fervirent  de  clergé. 
Pour  celebrer  la  dédicacé  de  cette  églife,  il  aflembla 
plufieurs  évêques  de  diverfes  provinces , & grand  nom- 
bre de  moines.  Il  y appella  en  particulier  Evagrc  de 
Pont;  ô:  il  l’honoroittellement  qu’à  Ion  baptême  qui  fe 
fit  en  cette  dédicacé,  il  voulut  être  levé  des  fonts  de  fa 
main.  Ainfi  l’on  voit  que  les  adultes  avoient  des  par- 
rains, auffi  bien  que  les  en  fan  s. 
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‘ On  croit  donc  que  ce  fut  à i’occalion  de  cette  dedica? 

r ' ce  , que  fe  tint  un  concile  à C.  P dont  il  nous  relie 
p-iifi.  une  fcance  dattée  du  troiliéme  des  Calendes  d’Oôbo-  ^ 
bre,  fous  le  troiliéme  confulat  d'Arcadius  & le  lecond 
d'Honorius , c’cll-âdire  du  vingt-  neuvième  de  Septem- 
bre 394.  Outre  les  dix-neuf  évêques,  dont  on  y trouve 
les  noms,  il  eft  marqué  qu’il  y en  avoit  plusieurs  au- 
tres. Neôtarius  de  C.  P.  cil  le  premier,  puis  Théophile 
d’Alexandrie,  Flavien  d’Antioche,  Panade  de  Celarée 


en  Cappadoce , ou  plutôt  Hcllade  fuccclleur  de  S.  Baille  \ 
Gelafe  de  Cefarée  en  Palelliue,  Grégoire  de  Nyfle, 
Amphiloque  d’Icone,  Paul  d'Heraclcc,  Arabicn  d’An- 
cyrc,  Ammon  d’ Andrinople , Phalcrius  dç  Tarfe,  La- 
cinius  d’Hierapolis  , Elpidius  de  Laodicée.  C’étoienc 
tous  mctropolitains.de  diverfes  provinces  d Orient,  ex- 
cepté faim  Grégoire  de  Ny Ifc  fimple  évêque,  mais  três- 
vcnerablepour  fon  âge  &c  Ion  mérite  pcrfonnel  ; outre 
qu’il  avoit  été  marqué  comme  le  principal  évêque  du 
Pont , avec  qui  on  devroit  communiquer , afin  de  pafTer 
pour  catholique,  fuivant  la  loi  de  Thcodole  du  tren- 
tième de  Juillet  381.  On  trouve  aulTi  entre  ces  éveques 
Théodore  de  Mopfuelle,  reconnu  par  confequent  pour 
catholique.  Il  efl  à remarquer  que  Nc&aire  de  C P.  pre- 
lida  à ce  concile  avant  les  éveques  d’Alexandrie  & d’An- 
tioche. Le  lieu  où  fe  tenoit ce  concile,  étoit  le  bnptifle- 
re  de  l'églifede  C P.  qui  devoir  par  conléquent  être 
grand.  Car  outre  les  éveques , tout  le  clergé  y alTifloit. 

On  y jugea  le  different  de  deux  évêques , Agapius  ÔC 
Bagadius,  qui  fe  difputoient  le  liège  de  Bollre,  métropo- 
le de  l’Arabie.lls  étoient  prefens  & debout,  comme  par- 
ties 8c  ilfaut  prouvé  que  ladépofition  de  Bagadiusavoic 
ccé  faite  par  deux  évêques  feulement,  &c  en  Ion  abfence. 
pur  tjuoi  Arabicn  évêque  d’Ancyre  pria  le  concile  de 
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décider  en  general , fi  une  dépoficion  pouvoir  erre  faite 
par  deux  évêques,  fi  on  pouvoit  dépofer  un  abfenr. 
Théophile  dit  : qu’afin  de  pourvoir  à l’avenir  , ilctoit 
d’avis  que  trois  évêques  ne  fuffilènt  pas  pour  la  de'pofi- 
tion:  mais  que  tous  les  comprovinciaux  y doivent  al- 
fifter,  s’il  eft  pollible  , & que  l’acculé  doit  être  pre- 
fent.  Neétaire  approuva  cet  avis , comme  conforme  aux 
canons  apoftoliques,  &ilfutfuivi  par  Flavien  & par 
tous  les  autres.  Ainfi  il  fut  décidé,  que  le  nombre  de 
trois  évêques  qui  eft  fuffifant  pour  l’ordination,  nel’eft 
pas  pour  la  dépofirion. 

Depuis  ce  concile,  il  n’eft  plus  parlé  de  S.  Grégoire 
de  Nyfife,  dont  la  mémoire  eft  demeurée  venerable  dans 
l’églife , à caufc  de  là  vertu,  & de  lès  écrits,  & de  S.  Bafile 
fon  frere.L’églilè  grecque  l’honore  le  dixiéme  dejanvier, 
& l’cglife  latine  le  neuvième  de  Mars.  On  ne  voit  plus 
rien  ae  S.  Amphiloque,  dont  l’églife  honore  la  mémoi- 
re le  yingt-troifiéme  de  Novembre.  S.  Grégoire  deNa- 
zianze  témoigne  qu’il  guerilïoit  les  maladies  par  lesprie- 
rcs  & par  l’oblation  du  faîne  làcrifice.  Il  laillapluheurs 
écrits,  fort  eftimez  de  l’antiquité,  mais  dont  il  ne  nous 
relie  prefque  rien. 

Entre  ceux  de  S.  Grégoire  deNyftè,  nous  avons  une 
épître  canonique,  écrite  en  là  vieilleffe  à Letoius  évê- 
que deMelitine  en  Arménie,  qu’il  nomme  fon  fils  Ipi- 
rituel.  Elle  femble  faire  partie  d’une  lettre  pafcale;  & 
les  réglés  de  penitence  qu’il  y donne,  lont  plus  rigou- 
reufes  que  celles  de  S.  Bafile  fon  frère  j quoique  fon- 
dées tout  de  même  fur  la  tradition  des  anciens  : ce  qui 
montre  la  différence  de  ces  traditions , même  dans  les 
églifes  voifincs.  Pour  l’apoftalïe  la  penitence  .eft  de 
toute  la  vie:  lepenirenr  lera  toujours  exclus  des  prières 
publiques  -,  mais  iT priera  en  particulier,  ne  recevra 
Tome  IV,  O 000 
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la  communion  qu’à  la  mort.  S’il  a apoftafic  par  foiblefle 
& à force  de  tourmens  : il  ne  fera  que  la  penitence  de 
*•  la  fornication , c’eft-à-dire  de  neuf  ans.  Ceux  qui  cher- 
client  les  enchanteurs  & les  devins,  fi  c’eft  par  mépris 
formé  de  la  religion,  font  traitez  comme  apoftats:  mais 
fi  c’eft  par  foiblcflTe  & par  petirefle  d'cfprir,  ils  Ton  traitez: 
comme  ceux  qui  ont  cédé  aux  tourmens. 

,, Pour  la  (impie  fornication  , il  y a neuf  ans  de  peni- 
tence , trois  ans  entièrement  exclus  de  la  prière,  trois 
ans  auditeur  , trois  ans  profterné.  Pour  l’adultere  , le 
g t double  dans  les  mêmes  états  , c’cft-à-dire  dix-huit  ans  : 
«*?/.  les  pechez  contre  nature  font  mis  au  rang  de  l’adultere. 

Selon  fàint  Bafile  , la  penitence  de  fornication  n'cft 
«.  ji.a^f.f.4.  que  de  quatre  ans,  ôc  celle  de  P adultéré  de  quinze  ans. 

Pour  l’homicide  volontaire,  S.  Grégoire  marque  trois 
fois  neuf  ans,  c’eft  à-dire  vingt-fèpt  : neuf  ans  en  cha- 
cun des  trois  degrés,  dont  le  premier  eftl’cnriere  exclu- 
sion de  l’églifè  , le  fécond  celui  d’auditeur  , le  troifié- 
me  de  profterné  dans  la  pricre  : pour  l’homicide  invo- 
*.  > lontaire  comme  pour  la  fornication, c’eft-à-dire,  neuf 
t.  s*.  Sr  ans.  S.  Bafile  met  dix  ans  pour  l’homicide  involontaire. 
S.  Grégoire  met  le  vol  à force  ouverte  au  rang  de  l’ho- 
micide : pour  firnple  larcin , il  ne  marque  point  le  tems 
de  la  penitence,  mais  il  oblige  de  le  reparer  par  des  au- 
i/t.iT.i*  mènes  ; & veut  que  celui  qui  n’a  rien  ,,y  fàtisfafte  par 
fbn  travail  corporel , fuivant  le  precéptede  l’apôtre.  Il 
s’étonne  que  la  tradition  des  peres  n’ait  pas  preicrir  des 
peines  plus  fèveres,  pour  reprimer  l’avarice;  & loin  de 
le  plaindre  de  leur  rigueur  , il  admire  leur  indulgence 
fur  pluficurs  articles.  En  general  , il  veut  que  celui  qui 
vient  confcftcr  ion  péché,  foit  traité  plus  doucement , 
que  celui  qui  en  cft  accufé,  & convaincu  malgré  lui 
& que  fuivajit  la  ferveur  du  penitenr  l’évêque  puifle 
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abréger  le  rems  de  la  pénitence.  Mais  il  marque,  que  ce- 
lui à qui  on  a accorde'  la  communion,  le  croyant  preft 
à mourir,  doit  s’H  revient  en. fanté  accomplir  ce  qui  lui 
manquoit. 

Ce  fut  en  ce  tems  laque  faint  Auguftin-,  encore  prê- 
tre  , commença  à écrire  contre  les  Donatiftes.  Ils  s’é-  7. 
toient  tellement  multipliez  en  Afrique , qu’ils  y avoienc 
plus  de  quatre  cens  évêques  5 & l’églife  catholique  y ' “r  c,-a’ 
paroifloit  accable'e  de  leur  grand  nombre.  Son  premier 
ouvrage  contre  eux,  fut  un  cantique  en  rimes  acrofti- 
ches  , fuivant  l’ordre  de  l’alphabet,  pour  aider  la  mé- 
moire. Saint  Auguftin  le  fit  d’un  ftilerrès-fimple,&  n’y 
obferva  point  la  mefurc  des  latins,  de  peur  d’être  obli- 
ge' d’y  mettre  quelque  mot  hors  de  l’ufage  vulgaire: 
car  il  compofà  ce  cantique  pour  l’inftruéiion  du  plus 
bas  peuple  ; ce  qui  fait  voir  qu’encore  que  la  langue 
puniquefut  encore  en  ufàge  dans  cette  partie  d’Afrique, 
il  y avoit  peu  de  gens  qui  n’entendiftent  le  latin.  Dans 
ce  cantique  laint  Auguftin  marque  fommairement 
l’hiftoire  du  fchifme  des  Donatiftes , & les  raifons  les 
plus  fènfibles  pour  les  réfuter.  Il  n’oublie  pas  de  leur  re- 
procher les  Circoncellions  & les  autres  méchans , qu’ils  ^ ^ 
îbuffroient  entre-eux.il  écrivit  aufli  pendant  fà  prêrrifè 
un  autre  ouvrage,  que  nous  n’avons  plus,  contre  la  let- 
tre de  Donat,  fécond  évêque  Donatiftc  de  Carthage. 

Ils  donnèrent  alors  beaucoup  de  prife  fur  eux  par  leurs 
divifions  domeftiques.  Car  outre  le  grand  parti  que  , , , 

1 on  nommoit  limplement  les  Donatiftes , il  y avoit 

pluficursautres  focietez  peu  nombreufès,  dont  chacun  De  Up,t-t,e- 

croyoir  fèul  avoir  le  vrai  baptême , & eftre  la  vraye 

églife.  Entre  ces  petits  fchifmes  des  Donatiftes , on  con- 

noît  les  Claudianiftes , lesUrbaniftes  quuétoient  dans  > c.«.  cwji. 

un  petit  coin  de  la  Numidie,  les  Rogatiftes  à Cartcn-  c«(,.  //«. 
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dans  la  Mauritanie  Cefaricnne,  dont  le  chef  fut  un  cer- 
tain Rogat  qui  avoit  fait  fchifme,  il  y avoit  environ 
trente  ans.  Pendant  la  guerre  du  tyran  Firmus , c’eft-à- 
dire  vers  l’an  j 72.  ils  furent  pcrfccutez  parles  autres  Do- 
natiftes,à  qui  pour  ce  fujet,  ils  donnèrent  le  nom  de 
Firmiens.  Mais  le  grand fcandalc  fut  le  fchifme  des  Ma- 
ximianiftes. 

Après  la  mort  de  Parmenien  , fucceflfeur  de  Donat, 
les  Donatiftcs  élurent  Primien  pour  évêque  de  Car- 
thage : mais  enfuite  le  diacre  Maximien  ayant  été  con- 
damné & excommunié  par  Primien  , alla  trouver  les 
évêques  voifins  ; & fit  un  parti  contre  lui , l’accufant 
principalement  de  recevoir  à fa  communion  des  pér- 
ennes indignes.  Les  anciens  en  écrivirent  à tous  les 
évêques  de  leur  parti,  & les  prièrent  de  venir  prompte- 
ment , pour  reprimer  les  entreprifes  de  Primien.  Ils  s’af- 
fcmhlerent  donc  a Carthage  au  nombre  de  quarante- 
trois  : mais  Primien  ne  voulut  pas  paroître  devant-eux; 
& ils  fc  contentèrent  d’ordonner,  qu’il  pourroitfcjuf- 
tifier  flans  un  concile  plus  nombreux  , qu’ils  dévoient 
tenir  enfuite.  Ils  s’affemblerent  en  effet  à Cabarfufll 
dans  la  province  Bizacenc  au  nombre  de  plus  de  cent  j 
& Primien  n’y  ayant  pas  non  plus  comparu , ils  le  con- 
damnèrent comme  convaincu  de  piufieurs  crimes  r 
d’avoir  donné  des  fucceffeurs  à des  évêques  vivans  : 
d’-avoir  reçu  des  coupables  à la  communion  : d’avoir 
^es  prcfcres  a une  conjuration  contre  Maxi- 
mien & contre  trois  autres  diacres  : d’avoir  fait  jetter 
le  prêtre  Forrunat  dans  un  cloaque , parce  qu’il  avoit 
baptifc  des  malades  : d avoir  refufé  la  communion  au 
prêtre  Dcmetrius , pour  le  contraindre  à abdiquer  foa 
fils  : d avoir,  fait  maltraitter  les  anciens  dans  l’églife  j 
parce  qu’ils  trouyoient  mauvais  qu’ii  admît  les  Clau- 
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dianiftes  à la  communion.  A quoi  les  évêques  de  ce 
concile  ajoutèrent:  De  ne  s’eftre  point  prefcnté  devant 
nous  pour  eftre  oüi , & d’avoir  fermé  les  portes  des 
Bafiliques  avec  le  peuple  & avec  des  officiers  pour  nous 
empêcher  d’entrer  : d’avoir  rejette  injurieufcment  les 
députez,  que  nous  lui  avons  envoyé. 

Pour  ces  crimes  & quelques  autres  qu’ils  expriment, 
outre  ceux  qu’ils  difent  , que  la  pudeur  les  empêche 
d’exprimer  ; ils  condamnent  Primien , & avertirent  tous 
les  évêques  , les  clercs  & les  peuples  d’éviter  fa  com- 
munion : leur  donnant  toutefois  un  tems  de  fix  mois 
pour  fe  déclarer  •,  fçavoir  depuis  le  vingt-quatrième  de 
Juin,  jour  auquel  ils  rendoient  cette  fentence  , jufques 
au  vingt-cinquième  de  Décembre.  On  croit  que  c’étoit 
l’an  393.  Ils  écrivirent  cette  condamnation  dans  une 
lettre  circulaire  , qu’ils  nommoient  Trafloria,  fignéede 
plufieursd’entrc-cux,  jufques  au  nombre  de  cinquante- 
trois.  Ayant  ainfi  condamné  & dépofé  Primien,  ils  éleu- 
rcnt  à fa  place  Maximien  pour  évêque  de  Carthage,  ce 
même  diacre  que  Primien  avoit  condamné  ;&  il  fut  or- 
donné par  douze  évêques,  qui  lui  impoferent  les  mains, 
en  prefence  du  clergé  de  Carthage.  Primien  voyant  Ion 
adverlàire  foûtenu  par  plufieurs  évêques  de  la  provin- 
ce proconfulaire , de  la  Bizacene  & de  celle  de  Tripoli  : 
s’appuia  de  ceux  de  Mauritanie  & de  Numidie,  outre 
ceux  des  autres  provinces  qui  demeuroient  dans  fon  par- 
ti : car  H fut  toûjours  le  plus  nombreux.  Il  afTembla  donc 
à Bagaiacn  Numidie  un  concile  de  trois  cens  dix  évê- 
ques , le  huitième  des  calendes  de  May  , fous  le  rroi- 
fiéme  confulat  d’Arcadius,  & le  fécond  d’Honorius , 
c’eft-à-dire  l’an  3 94.  le  vingt-quatrième  d’ Avril.  Dans 
ce  concile  Primien  nefe  tenant  point  pour  condamné  ,. 
fut  affis aulccondrang  au  nombre  des  juges.  On  con- 
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damna  Maximicn  abfent,  & Emeritus  évêque  de  Cefa- 
rée  en  Mauritanie , di&à  la  fentence  en  ces  termes. 
Comme  par  la  volonté  de  Dieu  tout-puilTant  & de 
fon  Chrift,  nous  tenions  le  concile  dans  la  ciré  de  Ba- 
gaia  , il  a plu  au  S.  Efpritqui  cftennous,d’afturerune 
paix  perpétuelle  , & de  retrancher  les  fchilmes  fàcrile- 
gcs.  Et  enfùite  : Maximicn  rival  de  la  foi , adultère  de 
la  vérité  , ennemi  de  l’églile  notre  mere  , miniftre  de 
Coré,  Dathan  & Abiron  , a été  jetté  du  fein  de  la  paix 
par  la  foudre  de  notre  fentence.  Le  refte  eft  du  même 
ftile.  Ils  condamnèrent  nommément  les  douze  évêques 
qui  avoient  ordonné  Maximicn  , & en  general  tous  les 
clercs  de  l’églilcde  Carthage,  qui  avoient  aflifté  à fon 
ordination.  Mais  quant  aux  autres  évêques,  qui  ne  lui 
avoient  point  impolé  les  mains  , ils  lui  donnèrent  un 
délay  de  huit  mois  pour  le  réiinir  à eux  ; c’eft-à-dire, 
jufques  au^  vingt- cinquième  de  Décembre:  après  ce 
jour  ils  ne  feront  plus  recevables  ,&  demeureront  con- 
damnez. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  de  fa  preftrife  que  làint 
Auguftin  fit  amitié  avec  S.  Paulin  depuis  évêque  de  No- 
ie, par  l’entremifede  S.  Alypius  , qui  venoit  d’être  fait 
évêque  de  Tagafte  là  patrie.  S.  Alypius  avoir  connu 
S.  Paulin  à Milan,  lors  qu’il  y fut  baprifé,  c’eft-à-dire, 
en  387*  Ayant  apris  fa  converfion,  il  lui  envoya  vers 
l’an  594.  cinq  ouvrages  de  S.  Auguftin  contre  les  Ma- 
nichéens. C'étoit  apparemment  les  livres  des  moeurs  de 
l’églife  , du  libre  arbitre  de  la  vrai  religion  , de  l’utili- 
té de  la  foi  & des  deux  âmes.  Saint  Paulin  en  remercia 
S.  Alypius , & le  pria  en  même  tems  de  lui  écrire  l’hi- 
ftoire  de  fa  vie.  Il  accompagna  cette  lettre  d’une  autre 
pour  S.  Auguftin,  où  il  témoigne  eftre  charmé  de  fes 
ouvrages , & fe  recommande  à fes  prières  : il  leur  cn- 
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voyeà  l’un&  à l’autre  un  pain  comme  eulogie  , c’cft- 
à-dire,benedii£l:ion.  L’une  & l’autre  lettre  porte  le  nom 
de  Paulin,  & de  Thcrafia  ou  Therefè  fa  femme  , qui 
avoit  quitté  le  monde  avec  lui.  Dans  la  lettre  à Alv- 
pius , fàint  Paulin  le  recommande  aux  freres  , qui  font 
dans  les  e'glifes  & les  monafteres  à Carthage  , à Tha- 
gafte , à Hippone  & en  d’autres  lieux  : ce  qui  marque 
comme  la  vie  monaftique  étoit  déjà  étendue  dans  l’A- 
frique. Saint  Aueuftin  répondant  à cette  lettre , dit  _ 
entre-autres  choies:  Ne  vous  lamezpas  tant  enlever  a «-4. 
ce  que  la  vérité  dit  de  moi , que  vous  ne  falïiez  atten- 
tion à ce  que  je  dis  de  moi-même.  De  peur  qu’en  pre- 
nant trop  avidement  la  bonne  nourriture  que  je  fers 
aux  autres , après  l’avoir  reçue  moi -même  , vous  ne 
penfiez  pas  à prier  pous  les  pechez  que  je  commets  : 
Erenfuite:  Il  eft  v ai , qui  le  peut  rmr?  celui  qui  a re- 

Î:u  de  plus  grands  dons  de  Dieu  , eft  meilleur  , que  cc- 
ui  qui  en  a reçu  moins  : ma»  il  vaut  mieux  rendre  grâ- 
ces à Dieu  d’un  don  médiocre,  que  de  vouloir  être  loüé 
d’un  plus  grand.  Il  promet  enfuite  la  vie  d’Alypius,. 
que  ce  faint  évêque  n’avoit.  pû  fe  réfoudre  à écrire 
lui-même  , & comme  il  lui  envoyoit  cette  lettre  par 
Romanien  fon  ancien  ami  : il  lui  recommande  Licen- 
tius  , fils  de  Romanien.  Il  ne  pouvoit  encore  détacher 
ce  jeune  homme  des  biens  lènfibles  &c  des  eljaerances 
du  fiecle  , ce  qui  lui  donnoit  de  grandes  inquiétudes 
pour  fon  falut  : comme  on  voit  dans  la  lettre  qu’il  lui  l6' 
écrivit  à lui-même  peu  auparavant.  S.  Paulin  étoirbicn 
digne  de  l’amirié  de  S.  Auguftin  ; là  famille  étoit  des 
plus  illuftres  de  Rome  : il  avoit  de  grands  biens  en  Vr 
Aquitaine,  & étoit  né  à Bordeaux  : car  les  nobles  Ro- 
mains avoient  de  grandes  terres  dans  les  provinces,  & 
y féjournoient  quelquefois.  Paulin  qui  fe  trouve  aufti 
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nommé  Pontius&  Meropius,  fort  inftruit  dans  les  let- 
tres  humaines  par  le  fameux  Aufonc,  qui  cultiva  tou- 
jours fon  amitié  } & il  devint  un  des  écrivains  les  plus 
polis  de  Ion  lïecle , pour  la  profe  & pour  les  vers.  Il  par- 
vint à de  grandes  charges,  & jufqu’au  confulat , quoi- 
que fbn  nom  ne  le  trouve  point  dans  les  Faftes:  là  fem- 
me avoitdes  richeflcs  proportionnées  aux  Hennés  ,&  il 
ne  manquoit  à leur  prolperité  temporelle,  que  des  en- 
fans.  Après  en  avoir  Jong-tems  louhaité,  il  leur  na- 
quit un  fils  commeilsétoientàComplute  en  Elpagne  ; 
mais  il  mourut  au  bout  de  huit  jours  -,  & ils  le  hrent 
enterrer  auprès  des  Martyrs.  En  cet  état  ils  relolurent 
après  y avoir  long-rems  penfé , de  renoncer  au  mon- 
de, & de  fe  donner  entièrement  à Dieu  :1a  femme  loin 
d’y  refifter,  y encouragea  fon  mari.  Il  fut  baprile  par 
S.  Dclfin  évêque  de  Bordeaux  à l’âge  d’environ  trente- 
huit  ans  l’an  }<?2.  d’où  il  s’enfuit  qu’il  étoit  de  l’âge  de 
S.  Auguftin,&  né  vers  j 54.  Comme  il  avoir  différé  fon 
baptême  , jufques  à fon  entière  converfion  ; il  embi  allà 
aufii-rôt  la  vie  monaftique , & fe  retira  en  Efpagne  avec 
Ion  époufe  , qu’il  ne  regarda  plus  que  comme  là  fœur. 
La  retraite  d’un  homme fiilluftre  fit  grand  bruit  dans 
le  monde  : plufieurs  le  blâmèrent,  & entre-autres  fon 
ami  Aulone  , qui  lui  reprocha  de  le  lailTêr  gouverner 
par  là  femme , & d’être  devenu  atrabilaire  : mais  faint 
Paulin  Içut  bien  lui  répondre,  & en  vers  comme  Aufone 
luiécrivoir. 

Vigilance  prêtre  de  l’églilè  de  Barcelone  allant  à 
Jerulàlcm  : S.  Paulin  le  chargea  d’une  lettre  pour  S.  Je- 
rome , où  il  confultoit  fur  la  maniéré  dont  il  devoir 
vivre  dans  là  retraite  ; & le  felicitoit  du  bonheur  qu’il 
avoit  de  vivre  dans  les  làints  lieux.  Il  lui  envoyoir  en 
même  tems  un  difeours,  qu’il  avoir  fait  à la  prière 
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c’an  de  fes  amis,  pour  la  défenfe  de  l’empereur  Théo- 
dofe,  contre  la  calomnie  des  payens  , mais  il  ne  l'avoir  ‘îî7np*uî.*’ 
pas  publié.  Vigilance  fe  trouva  en  Paleftine  , dans  le  ?i‘r: 

* 4 1 y 1 1 . Ld.ef.i]  .t.x* 

rems  du  tremblement  de  terre , que  l'on  croit  être  l’un  de 
ceux  qui  precederent  la  mort  de  Theodofe  vers  la  fin  de 
i'annee  3 94.  S.  Jerome  répondit  à S.  Paulin,  St  lui  dit  en- 
tre autres  chofes  : Ne  croyez  pas  que  rien  manque  à vô- 
tre foi , parce  que  vous  n’avez  pas  vû  Jcrufalem  : ni  que 
j’en  fois  meilleur  pour  demeurera  Bethlehem.  La  diffé- 
rence des  lieux  qui  convient  à vôtre  deffein,c’eft  de  quit- 
ter les  villes  St  demeurer  à la  campagne.  Jerufalem  eft 
une  grande  ville  qui  a un  confeil  public,  une  cour,  des 
officiers  , des  comédiens , des  boufons , des  courtifan- 
ncs,  tout  ce  qui  eft  dans  les  autres  villes  : une  grande 
foule  de  peuple,  St  un  concours  continuel  de  tous  les  pais 
du  monde.  Ainfi  vous  y trouveriez  tout  ce  que  vous 
fuïez  ailleurs. 

Il  lui  marque  enfuite  la  différence  de  la  clericature 
St  de  la  vie  monaftique  : Si  vous  voulez,  il , exer- 
cer la  fonction  de  prêtre  ou  d’évêque,  vivez  dans  les 
villes  & les  bourgades , &c  travaillez  à vôtre  falut  en 
procurant  celui  des  autres.  Mais  fi  vous  voulez  méri- 
ter le  nom  de  moine  que  vous  portez  , c’eft-à-dire  de 
folitaire  : que  faites-vous  dans  les  villes , qui  font  les 
habitations  de  la  multitude?  Chacun  a fes  modèles  : 
les  évêques  St  les  prêtres  doivent  imiter  les  apôtres 
St  les  hommes  apoftoliques  : nos  chefs  font  les  Pauls, 
les  Antoincs,  les  Hilarions;  St  pour  remonter  à l’écri- 
ture, Elie  3c  les  enfans  des  propriétés  St  les  Recabitcs. 

Je  vous  prie  donc,  parce  que  vous  êtes  attaché  à vô- 
tre faintefeeur  , St  que  vous  n’êtes  pas  entièrement  li- 
bre : fuyez  les  affemblécs,  les  repas  St  les  devoirs  de 
civilité.  Ne  mangez  que  le  foir,  ôc  des  chofes  viles, 
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des  herbes,  des  legumes:  vous  avez  les  livres  contre 
Jovinien,oùile(ltraitéau  long  du  mépris  de  la  bonne 
chere.  Que  l’écriture  faintc  foit  toujours  entre  vos  mains. 

Il  faut  prier  fouvent  & veiller  fouvent.  Diftribuez  vos 
aumônes  par  vous-même.  Ne  vous  chargez  point  de 
diftribuer  oelles  des  autres  : &c  faites  les  vôtres  avec 
choix  & diferetion,  comme  n'étant  plus  que  le  difpen- 
fateur  de  vos  biens. 

Il  loiieenfuitefon  difeours  pourTheodofe  , qui  étoit 
un  panégyrique  , pour  montrer  qu’il  avoir  vaincu  les 
tirans  par  fa  foi , plus  que  par  fes  armes  ; & qu’il  avoic 
accordé  la  fouveraine  puiUance  avec  l’humilité  chré- 
tienne. S.  Jerome  jugeoit  ce  difeours  fenfé,  agréable  ôc  - 
compofé  fuivant  toutes  les  réglés  de  l’art.  Il  exhorte  faine 
Paulin  à cultiver  ce  talent  qu’il  a pour  l’éloquence  , Sc 
à fc  nourrir  de  la  leéture  de  l’écriture  fainte  & des  au- 
teurs ecclefiaftiques,  dont  il  fait  la  critique  en  paflanr. 
Vers  le  même  temps,  S.  Jcrôme  fut  aulli  confulté  par 
Furia , danie  Romaine  de  la  première  noblefle , defeen- 
duc  des  Canailles  &z  alliée  de  fainte  Paule.  Elle  étoit 
veuve  , jeune  ôc  fans  enfans  , & demandoit  des  avis, 
pour  fe  conduire  en  cet  état.  S.  Jerome  l’exhorte  à y 
demeurer  nonobftant  les  inftances  de  fon  pere  Letus  , 

& de  fes  domeftiques  qui  la  prefloient  de  fe  remarier. 

Il  lui  reprefente  les  inconveniens  des  fécondés  noces  j 
& lui  confeille  de  s’abftenir  de  vin  , & non  feulement 
de  la  chair , mais  de  la  plupart  des  legumes  ; de  s’appli- 
quer à la  lcéture , à la  prière , à l’aumôue , &c  vivre  dans 
une  trcs-grande  retraite  : il  la  renvoyé  aufli  aux  livres 
contre  Jovinien,  écrits  deux  ans  auparavant. 

Comme  S.  Paulin  étoit  à Barcelone  , & affiftoit  à 
l’office  de  l’églife  le  jour  de  Noël,  le  peuple  animé  de 
zelc,  fc  jetta  fur  lui  tout  d’un  coup,  le  prefenta  à l’c- 
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vêque  Lampius  & l'obligea  de  leçon facrer  prêtre.  Saine 
Paulin  ne  le  voulut  point  fouffrir  ; parce  qu’il  ne  fon- 
geoit  qu’à  la  retraite  fie  à l’obfcuritc  de  la  vie  mona- 
Ilique.  Il  avoit  refolu  depuis  long  temps  de  palier  fa 
vie  à Noie  en  Italie,  auprès  du  tombeau  de  S.  Félix. 

Il  ne  fe  laifla  donc  ordonner  qu'à  la  charge  qu'il  ne  Et- r*  e-  ** 
feroit  point  attaché  à l’cglife  de  Barcelone  -,  niais  feu-  *<L  AmanA 
m.nt  au  faccrdoce  en  general  : ôc  c’ell  un  des  pre- 
miers exemples  d’uneordination  libre, fans  engagement 
à aucune  égiife.  Il  femble  aulfi  qu'il  fut  d'abord  ordonné  , 

prêtre  , fans  paffer  par  les  ordres  inferieurs  : car  il  prend 
Dieu  à témoin  , que  loin  de  meprifer  le  rang  de  prê- 
tre , il  eût  fouhaité  de  commencer  à fervir  1 eglife  dans 
la  charge  de  portier.  Alors  pour  s’attacher  plus  parfai- 
tement à Dieu  , S.  Paulin  acheva  de  fe  décharger  de 
tous  fes  biens  , les  diflribuant  aux  pauvres.  Uouvritfcs  tv«*  tpi/i.  <-.4. 
greniers  fie  fes  celliers  à tous  venans.  Non  content  des 
pauvres  de  (on  voifinage,  il  les  appelloit  de  toutes 
parts  pour  les  nourrir  fit  les  vêtir.  Il  racheta  une  infi- 
nité de  captifs,  8c  de  pauvres  debiteurs  réduits  à l’es- 
clavage faute  d’avoir  de  quoi  payer,  fie  paya  les  d,  très 
de  plusieurs  autres  infolvables.  Ayant  ainli  donné  or 
dre  à fes  affaires , il  vint  en  Italie,  ôc  pafla  à Milan, où 
S.  Ambroife  voulut  le  retenir  fie  le  mettre  dans  fon  cler- 
gé : enforte  qu’il  fut  compté  pour  prêtre  de  Milan  , 
quelque  part  qu  il  fe  crouvâr.  S.  Paulin  n'y  confen  ic 
pas  : il  continua  fon  voyage  , ôc  vint  à Rome , où  il  fut 
mieux  reçu  du  peuple  que  du  clergé  : dont  une  par- 
tie, Sc  le  pape  même,  ne  voulut  point  avoir  de  com- 
merce avec  lui.  S.  Paulin  céda  à l’envie  ôc  fe  retira  : 
mais  écrivant  à fon  ami  Severe  , il  ne  put  s'empêcher 
de  s’en  plaindre.  Peut  être  le  pape  trouvoit  mauvais  Ef  l^s  tL 
que  S.  Paulin  eût  çté  ordonné  prêtre  étant  néophyte  *'*»• 
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8c  fimple  laïque  contre  les  règles,  dont  lui*même  reJ 
commande  l’obfcrvation  dans  une  de  fes  lettres.  Mai» 
la  violence  qu’on  avoir  faice  à S.  Paulin  le  pouvoit  bien/ 
exeufer. 

Il  fe  retira  enfin  à Noie  , & y pafla  le  refte  de  Tes 
jours  , comme  il  defiroit  depuis  quinze  ans.  Il  y fut  dé- 
terminé par  la  dévotion  pour  le  martyr  S.  Félix  , donc 
les  miracles  attiroient  un  grand  concours  de  peuple  de 
toutes  les  parties  de  l’Italie.  S.  Paulin  en  avoir  une  con- 
noiflance  particulière  , à caufe  des  terres  de  fon  patri- 
moine voifines  de  Noie.  Ainfidès  fa  jeunefle,  il  regarda- 
S.  Félix  comme  fon  patron  8t  fon  prote&eur  ; 6c  la  dévo- 
tion qu’il  eut  pour  lui,  ne  contribua  pas  peu  àfaconver- 
fion.  Il  fe  retira  donc  auprès  de  l’églife  , où  repofoient 
fes  reliques,  dans  une  agréable  fituation,  à cinq  cens 
pas  de  la  ville  de  Noie  , ôc  y vécut  avec  fainte  Terefc 
fon  époufe,  d’un  petit  héritage  qu’il  s’étoit  referve.- 
Il  fe  regardoit  comme  le  concierge  de  cette  églife  ; il 
en  nettoyoit  les  portes  le  matin  ,6c  il  y veilloit  la  nuit  ; 

& tous  les  ans  il  faifoit  un  poëme  à fon  honneur,  qu’il 
publioit  le  jour  de  fa  fête  quatorzième  de  Janvier.  Il 
nous  en  refte  dix,  dont  le  premier  eft  compofé  , lors 
qu’il  étoit  encore  en  Efpagne,  fe  difpofant  à revenir 
en  Italie-,  le  fécond,  la  première  année  qu’il  y fut  éta- 
bli : mais  il  en  avoir  bien  fait  davantage  , puis  qu’il  y » 
demeura  environ  trente-cinq  ans.  Dans  cette  retraite  , 

S.  Paulin  menoit  une  vie  pauvre,  fe  fervant  devaiflelle 
de  bois  8c  de  terre  : portant  un  habit  grolïier  6c  négligé  , 
jeûnant,  priant  : pratiquant  tous  les  exercices  de  la  vie 
monaftique. 

Saint  Ambroife  ayant  appris  fa  retraite,  en  écrivit 
a S.  Sabin  évêque  de  Plaifance  fon  ami,  prévoyant  l’in- 
dignation des  gens  du  monde  , pour  un  tel  change- 
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filent.  Ils  trouveront  , dit-il,  infuportable  qu’un  hom- 
me de  cette  naiffance,  d’un  fi  beau  naturel , fi  éloquent , 
quitte  le  fenat  &,  laiffe  éteindre  fa  famille.  Eux  qui  ra- 
ient leurs  têtes  & leurs  foucils , quand  ils  fe  confacrent  à 
Ifis , traiteront  d’a&ion  indigne  qu’un  Chrétien  change 
d'habit  par  zele  de  religion. 

L’empereur  Theodofe  retournoit  à C.  P.  au  com- 
mencement del  année 395.  lqrs  qu’il  fut  attaque  d’une 
hidropific  mortelle,  caulée  par  les  fatigues  de  la  der- 
nière guerre.  Dès  qu’il  le  fentit  malade  , il  fe  fouvint 
de  la  prophétie  de  S.  Jean  d’Egypte  \ 8c  perfuadé  qu’il 
n'en  releveroit  pas,  il  s'appliqua  jufques  à la  fin  à réglée 
les  affaires  de  l’état, dont  il  prévoyoit  les  défordres  après 
fa  mort-  Il  recommanda  fesenfans  à Stilicon,  qui  avoit 
époufé  Serene  fa  niece,  8c  reloluc  même  le  mariage  de 
Marie  leur  fille  avec  Honorius  : il  les  exhorta  en  par- 
tageant fes  états, à conferver  tous  deux  également  le  zele 
pour  la  religion , comme  le  foûticn  de  l’empire.  N’ayant 
plus  rien  a ordonner  pour  les  enfans,  il  ne  fit  fon  te- 
ffament  que  pour  le  bien  des  peuples.  Il  confirma  le 
pardon  à ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre  lui, 
& dont  les  lettres  n’avoient  pù  encore  être  expédiées: 
il  confirma  auffi  ladécharged’uneimpofition  qu’il  avoit 
promife  ; 8c  non  content  de  charger  fes  enfans  de  l’exe- 
cution de  ces  deux  points,  il  en  laifia  une  loi  toute 
dreffee  : fes  derniers  foins  furent  pour  l’état  des  églifes. 
Il  mourut  à Milan  le  dix-feptiéme  de  Janvier  , fous 
le  confulat  d’Olybrius  & de  Probin  , c'eft-à-dire  l’an 
395.  après  avoir  régné  feize  ans , ôc  en  avoir  vécu  loi- 
xantc. 

Saint  Ambroife  fit  fon  oraifon  funebre  dans  l’églifc 
au  fervice  du  quarantième  jour,  en  prefence  de  l’em- 
pereur Honorius,  il  y marque  que  les  uns  obfervoient 
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le  troifiéme  & le  trentième  jour  du  décès,  les  autres 
le  feptiéme  8c  le  quarantième  : ce  que  l’on  trouve  con- 
firme d’ailleurs  dans  l'antiquité  ecclefialfique.  Il  attri- 
bue à la  foi  de  Theodofe  les  victoires  , particulièrement 
la  dernière  contre  Eugene  ; ôc  exhorte  les  foldats  à gar- 
der une  fi  lelité  inviolable  â fes  enfans  : confiderant  non 
la  foibleffede  leur  âge,  mais  les  obligations  qu’ils  ont  au 
pere.  Il  relevc  particulièrement  fa  clemence,  dont  tant 
de  rebelles  venoient  de  fentir  l’effet;  8c  fa  penitence  , 
dont  il  ctoit  fi  fidcle  témoin  : il  fc  promet  qu’il  fera 
auprès  de  Dieu  unpuiffant  prote&cur,  pour  la  jeuneffe 
de  fes  enfans.  Enfuite  le  corps  de  Theodofe  qui  avoic 
été  embaume  fut  tranfportéà C.  P.  8c  reçu  pari  empe- 
reur Arcade, qui  l’enterra  dans  le  tombeau  des  empereurs 
le  huitième  de  Novembre  de  la  même  année. 

Ainfi  finit  l’empereur  Theodofe  que  tous  les  auteurs 
Chrétiens  , 8c  même  la  plupart  des  payens  ont  relevc 
par  de  très  grandes  louanges.  Zozime  leul  lui  repro- 
che de  grands  défauts,  il  l’accufe  d’avoir  été  naturelle- 
ment mou  8c  voluptueux  , aimant  les  feftins,  les  dan- 
feurs,  8c  les fpedacles  du  cirque  8c  du Theatre:  enforte, 
dit-il,  que  j’admire  l’inégalité  de  fes  mœurs.  Car  quand 
il  n’avoit  rien  de  fâcheux  qui  l’excitât , il  felaiffoit  aller 
à fon  tempérament:  mais  quand  quelque  chofe  étoic 
â craindre  pour  l’état  il  quittoit  les  délices,  rctrouvoic 
fon  courage  8c  fa  valeur,  & fouffroit  volontiers  le  travail 
8c  la  fatigue.  Il  l’accufe  encore  d’avoir  aimé  l’argenc 
pour  fournir  aux  dépenfes  de  fa  table  , 8c  â fes  autres 
profufions,  8c  d avoir  vendu  les  gouvernemens  8c  les 
charges  : enforte  que  l’on  voyoit  des  changeurs  8c  des 

Jierfonnes  viles,  porter  publiquement  les  marques  de 
a magiftrature.  Il  reprend  la  multitude  8c  le  trop  grand 
pouvoir  de  fes  eunuques;  8c  il  faut  avouer  que  la  for- 
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tune  exceflive  d'Eutrope  donne  quelque  couleur  à ce 
.reproche.  ' 

MaisSymmaque  payen  comme  Zofime , & mieux 
inftruit  que  lui , comme  contemporain , écrivant  à Fla- 
vien  Ton  ami,  & lui  parlant  du  panégyrique  de  Theo- 
dofe,  que  luy  meme  Symmaque  avoit  prononcé  pu- 
bliquement :reconnoît  qu’il  n’avoitfait  qu’effleurer  la 
matière,  & loue  particulièrement  fon  defintereflement  : 
témoignage  qui  ne  doit  pas  être  fufpeêt  dans  une  let- 
tre familière  entre  deux  payens,  très  zclcz  pour  l’ido- 
lâtrie, & par  confequent  peu  difpofez  à dater  Theo- 
dofe.  Le  fophifte  Themiftius:  dans  deux  de  fes  haran- 
gues, le  met  au  deflus  des  plus  grands  hommes  de  l’an- 
tiquité: enfin  Aurelius  Vi&orhiftorien  payen  en  parle 
ainfi  : Theodofe  reflembloit  â Trajan  , par  les  qualitez 
de  l’efp  rit  & du  corps,  autant  que  l’on  peut  connoître 
par  les  écrits  des  anciens  & par  les  peintures.  Il  avoir 
comme  lui  la  taille  haute  , le  corps  bien  proportionné: 
11  chevelure,  levifage  à peu  près  de  même:  l’efprit en- 
tièrement femblable,  doux  complaifant , populaire  -, 
ne  fe  croyant  diftingué  des  autres  , que  par  l’habit  : 
honneteà  tout  le  monde,  mais  principalement  aux  gens 
debien.  Il  aimoitles  efprits lînceres , il  admiroit  les  fa- 
vans , pourveu  qu’ils  ne  fufient  point  malins  : il  faifoic 
de  grands  prefens  & noblement  : il  aimoit  ceux  qu’il 
avoir  connus,  étant  fimple  particulier;  & leurdonnoir 
des  honneurs,  de  l’argent  & d'autres  grâces  principa- 
lement à ceuxdontil  avoit  éprouvé  la  fidelité  dans  fa 
difgrace,  foit  en  faperfonne,  foie  en  celle  de  fon  pere. 
Mais  il  avoit  tant  d’averfion  des  défauts  de  Trajan  , 
c’cft  à dire  des  excès  de  vin  & de  la  pafflon  de  triom- 
pher : qu’il  n’a  fait  la  guerre  que  quand  il  s’y  eft  trou- 
vé engagé;  ôc  a défendu  par  une  loi  de  fe  faire  fervir 
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dans  les  feftins  par  des  pcrfonnes  trop  parces , & d'y, 
faire  venir  des Muficiennes.lla chéri lapudeur,  jufques 
à défendre  le  mariage  des  coufines,  comme  ceux  des 
feeurs.  Il  étoit  médiocrement  inftruit  des  lettres , en 
comparaifon  des  plus  favans  : mais  pénétrant  8c  curieux 
de  l’hiftoire:  dans  laquelle  il  necelfoit  de  detefter  ceux 
où  il  voyoitde  l'orgueil, de  la  cruauté,  delà  tyrannie, 
comme  Cinna  , Marius , Silla  , tous  les  ambitieux,  maie 
fur  tout  les  perfides  8c  les  ingracs. 

Il  elt  vrai  qu'il  femettoiten  colere  quand  il  en  avoit 
fujet  ; mais  il  s'appaifoit  promptement , 8c  un  peu  de  re/ 
tardement  adouciiroit  fes  ordres  , quelquefois  feveres; 
Ce  qui  elt  d’une  vertu  rare  , c’ell  qu'il  fut  certainement 
meilleur,  après  que  le  tems  eut  accru  fa  puiflance,  8c 
encore  plus  après  la  guerre  civile.  Il  s'appliqua  foigneu- 
fement  à la  police  des  vivres;  5c  le  tyran  ayant  levé  8c 
confumé  de  grandes  forames , il  les  rendit  à plufieurs 
de  fon  argent , au  lieu  que  les  meilleurs  princes  ren- 
doient  à peine  les  héritages,  8c  encore  nuds  8c  degrade*z,' 

Quant  au  dedans  de  la  cour  8:  de  fa  famille,  il  ho-, 
nora  fon  oncle  comme  un  pere  ; il  traita  comme  fes 
enfans  ceux  de  fon  frère  8c  de  fa  foeur;  il  eut  pour  fes 
parens  8c  fes  alliez  une  afiedion  paternelle.  Il  favoic 
donner  un  repas  avec  politdTe  5c  gaieté  , fans  profu- 
fion:  fa  converfation  étoic  proportionnée  aux  perfon-; 
nés,  à leurs  inclinations, à leur  dignité,  mêlée  de  gra- 
vité 5c  d’agrément  : il  étoit  bon  pere  8c  bon  mari.  Il 
s’exerçoit  le  corps,  fansfepalfionnerni  fe  fatiguer:prin- 
cipalcmcnt  par  la  promenade,  pour  fe  relâcher  l'efpric 
quand  il  en  avoit  le  loifir  ; 8c  ileenfervoit  fa  fanté  par 
la  fobrieté.  C'efi;  le  portrait  qu’Aurelius  Vi&or  nous  a 
laifie  de  Theodofe. 

Nous  avons  encore  une  des  loix  dont  il  fait  men- 
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tion  dans  ccc  clogc  de  Theodofe,  datée  deC.  P.  le  hui- 
tième des  calendes  de  Juillet,  fous  le  confulatd’Arca- 
de&de  Bauton,[c’eft-à-dire , le  vingt -quatrième  de 
Juin  385.  portant  défenfes  à toutes  perionnes  d’acheter, 
d’in(lruirc,oude  vendre  aucune  joüeufe  d’inftrumenr, 
ou  de  la  faire  venir  aux  feftins  ou  aux  fpeétaclcs , ou 
d’avoir  des  efclavcs  muficiensde  profeilion.  C'étoit  un 
ancien  abus , contre  lequel  les  peres  ont  fouvent  décla- 
mé. L’autre  loi  contre  les  mariages  des  cou  fins  germains 
ne  fe  trouve  plus  : mais  d’autres  auteurs  en  font  mention, 
& particulièrement  S.  Ambroife  à Paterne.  C’étoit  un 
des  plus  confidcrables  entre  les  Romains  , qui  l’avoic 
confulté,  de  l’avis  de  fon  évêque,  fur  un  mariage  qu’il 
vouloit  faire  de  fon  fils  avec  la  fille,  c’eil-à-dire  de  l on- 
cle  avec  la  niece.  S.  Ambroife  le  détourne  ablolument 
de  ce  mariage,  comme  contraire  à la  loi  divine,  &c  aux 
loix  humaines  de  fon  tems. 

On  trouve  une  loi  de  Theodofe  de  l’année  390.  adref- 
féc  au  vicaire  de  Rome,  qui  condamne  au  feu  un  cri- 
me qui  offenfe  la  nature.  On  en  trouve  une  de  l’an 
389.  par  laquelle  il  rejette  ce  qui  eft  donné  à l’empe- 
reur par  codicile,  recevant  feulement  ce  qui  lui  vient 
par  teftament;  Symmaque  rcleve  cette  loi  par  de  grands 
éloges. 

Lcsconfuls  de  cette  année  39  y.  font  remarquables, 
par  lafplendeurdeleur  famille,  qui  devint  toute  chré- 
tienne. C’étoit  deux  freres  Olybrius  & Probin  ; & la 
chofe  étoit  jufques-là  fans  exemple,  que  deux  freres  euf- 
fent  été  confuls  enfcmble.  Leur  pere  Sextus  Anicius  Pe- 
tronius  Probas , fut  le  Romain  le  plus  illuftre  de  fon 
tems  par  fa  noblefle , fes  richeffes  Sclesdignitez  : fon 
pere  ôc  fon  ayeul  avoient  été  confuls  , & il  le  fut  lui- 
même  avec  l’empereur  Gratien  l’an  371.  Il  fut  d’abord 
Tonte  I V.  Q».Q*9  , 
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674  Histoire  Ecci.es  i astique'. 
proconful  d'Afrique,  puis  quatre  fois  préfet  du  prétoi- 
re, tantôt  des  Gaules,  tantôt  d’Italie  ; &cc  fut  en  cette 
qualité  qu’il  donna  à S.  Ambroife  le  gouvernement  de 
l’Emilie  & de  la  Ligurgic.  U avoit  des  biens  immt  nfes  : 
fes  terres  étoient  répandues  par  toutes  les  provinces  de 
l’empire,  fes  liberalitez  étoient  proportionnées  à fes  ri- 
cheiies.  Il  étoit  Chrétien,  & reçut  le  baptême  à la  fin 
de  fa  vie,  comme  il  paroît  par  fon  épitaphe  , où  fa  fem- 
me & fes  enfans  font  recommandez  à fes  prières.  On  lui 
dreflaun  tombeau  magnifique  au  Vatican,  auprès  de 
l’églife  de  S.  Pierre  : le  cercueil  étoit  de  marbre  orne  de 
fculptures,  qui  reprefentoient  J.  C.  tenant  une  croix 
chargée  de  pierreries,  & accompagné  de  douze  Apô- 
tres ; & au  deflùs  des  colonnes  buvant  deux  à deux  dans 
des  vafes.On  le  voit  encore  à Rome.  Sa  réputation  étoit 
fi  grande,  que  deux  nobles  Perfes  étant  venus  en  Occi- 
dent, du  tems  de  l’empereur  Thcodofe,  n’eurent  de  \x 
curiofitc  que  pourvoir  deux  perfonnes:  S.  Ambroife  i 
Milan,  &ProbusàRome.  Sa  femme  fut  ProbaFaltonia* 
illuftre  par  fa  pieté,  à qui  S.  Auguftin  écrivit  depuis  une 
lettre  fameuie  touchant  l’oraifon.  Elle  eut  trois  fils  Pro- 
bin  &OlybriusconfuIs  de  cette  année  r&  Probus  con- 
fui  en  406.  Olybriusépoufajuliene,  & la  laifTa  bien  tôt 
veuve  avec  une  fille  nommée  Demctriade,  qui  demeu- 
ra vierge.  C’eft  à cette  Julienne  queS.  Auguftin  adreffa* 
le  livre  du  bien  de  la  viduité  r & à Demctriade,  que  S. 
Jerome  écrivit  un  traité  de  la  maniéré  de  confcrver  la 
Virginité.  Telle  étoit  cette  illuftre  & fainte  famille. 


Fin  du  quatrième  Tome. 
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l’élcftion  de  faint  Ambroife  , 301. 
Meurt  d’apoplexie,  306.  Sonpor- 
trait,  307 

Vt/eminien  le  jeune  emperi  ur  a quatre 
ans  ,308’  Lai  (Fc  l'Italie  à Maxime  , 
& fuit  vers Theodofe,  354.  Scs 
vertus,  6o8-  fa  mort,  6 n.fcs fu- 
nérailles , AU. 

Valerien  évêque  d’Aquiléc,  259.  Pre- 
lîde  au  concile,  411 

Valides.  Loi  contre  lés  mendians  va- 
lides, 44 1 

Vafes  précieux  de  l’égîifc  d'Antioche  , 
81 

Verbe  divin.  Son  éternité  prouvée  au 
concile  d'Aquilée,4 16.  Sa  divinité. 


S MATIERES. 

418-  fon  immortalité,  420.  fabort^ 
te  , 412.  Puitlance,  Aid. 

Verecntiias  ami  de  S.  Auguftin  , 5 1 5 
Vejlales.  Leur  p tit nombre,  465 
Vejhane , Diaconctlc  près  lainte  Ma- 
crine , 360 

Vetranion  ou  Bretanion  évêque  dis 
Scythes,  1<S» 

Villon  e.  Autel  de  laVi&oirc  à Rome, 
461 

Vtlor  capitaine  fous  Valcns  , 338 

Villorin  rhéteur  de  Rome.  Sa  con- 
vcrlion , 1 î 

S.  ViRrice  confifleur  , évêque  de 
Rouen , <56 

Vierges  y leur  grand  nombre  , 34a 

Vigilance  prêtre  de  Barcelone,  664 
Vincent  évêque  de  Digne  , 303 

Vincent  prêtre  , ami  de  faint  Jerome, 
474 

Vital  difcipîe  d’Apollifiairc,  évêque 
Apollinarifte  d'Antioche,  3 il. 
Conféré  avec  faint  Epiphatte  ,312. 
Témoignage  de  faint  Grégoire  de 
Nazianic,  449 

S .Vital  martyr.  Scs  reliques  , 64^ 
Finis  de  Carcs  au  concile  de  C.P.  390 
Uljila  évêque  des  Goths  leur  donne 
l’ufage  des  lettres  , & les  rend 
Ariens,  337 

f'tr«.v.Agc  pour  les  voeux  des  filles  , 
feize  ans.  S.  Bafile,  289 

Urbamjle  , cfpecc  de  Donatiftcs  ,659 
Urface  & Valens  condamnez  à Rome, 
180 

Vrjtn  anti-pape,  145.  179-  346 
Ur  juins  grand  tréforicr  condamné,  i 
Vfnre  défendue, 

Z 

ZArnoiia  auteur  des  Mages,  324 
Zenon  martyr  à Gaze , 40 

Zenon  évêque  deMajume,  41 
Zojîme  blâme  l’empereur  Theodolc  , 
6 70 


Fin  de  U T Me  des  Allier  es* 
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